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PRÉFACE. 


'  Porté  par  la  uature  de  S(  s  t  UKies  et  de  ses  goûts  vers 
les  recherches  histori([ues ,  le  traducteur  de  ce  livre  ac- 
cota avec  recooDsissaDce  la  ioDgae  tâche  que  M.  le  duc 
dë  Lttyoes  avait  bien  voulu  confier  à  sa  jeunesse.  Mais  è 
mesure  qu*il  avança  dans  son  travail ,  il  s'effraya  bien 
souvent  des  diliicultés  imprévues  qui  surgissaient  à  ses 
yeux ,  et  s'arrêta  devant  ce  vaste  horizon  qui  s'élargissait 
en  reculant  sans  cesse.  Soutenu  cependant  par  une  protec- 
tion éclairée  et  libérale,  il  arriva  enfin  au  terme  du  voyage, 
et  aujourd'hui  que  eet  ouvrage  est  présenté  au  public,  il 
espère  qu  a  défaut  d'autre  talent  on  lui  saura  gré  de  sa 
persévérance. 

Enèlfet  les  devoirs  dn  traducteur  sont  modestes  et  sim- 
ples, surtout  quand  il  n*a  point  h  reproduire  les  cbefs-d'œu- 

vredela  littérature  ancieiiiii'  on  des  langues  modernes,  mais 
seulement  les  récils  d'un  chroniqueur  qui  pense  dans  le 
vieux  français  de  Joinvilie,  et  qui  s'exprime  dans  le  latin 
de  la  barbarie  ;  le  traducteur  s'imposa  donc  pour  règle 
une  fidélité  qui  lui  permit  de  conserver  à  Matthieu  Paris 
son  caractère  onirinal  ;  mais  tout  i  ii  s'aidant  des  glossaires,  , 
tout  en  maintenant ,  principalement  dans  les  chartes ,  cer- 
taines traductions  littérales  indispensables ,  il  tâcha  de  se 
défiNidre  contre  une  tendance  naturelle  vers  des  termes 


Digitized  by  Google 


VI  PRÉFACE. 

suraunés,  qui  devieniieut  étranges  à  lorce  d  être  exacts. 

Parmi  les  fautes  qui  altèrent  souvent  le  texte  du  moine 
de  Saint- Albans ,  quelques-unes  proviennent  des  viola- 
tions de  la  grammaire;  mais  les  plas  nombraises  sont 
dues  à  riiiliabileté  de  ceux  qui  transcrivirent  les  niauu- 
scrits  pritoilifs.  Ici  la  fidélité  ne  suffisait  plus.  La  critique 
indiquera  à  rinexpérienœ  du  traducteur  les  points  où  it  a 
manqué  de  sagacité. 

Quant  aux  noies  qu'il  a  jointes  au  texte ,  elles  n'avaient 
d'abord  pour  but  que  de  justifier .  la  traduction  quHl 
adoptait  ;  mais  envoyant  que  parmi  tant  de  faits,  plusieurs 
étaient  ou  vagues  par  la  forme ,  ou  contestables  dans  le 
fond ,  il  n^a  pu  rédster  au  désir  d'éelalrcir  ou  de  recti^ 
lier ,  à  Taide  des  sources  et  des  historiens  les  plus  esti- 
més ,  ce  qui  lui  seiublail  incertain  ou  erroné.  S'il  n'a 
point  toujours  réussi ,  il  a  cherché  du  moins  à  être  utile  ; 
et  cette  intention  peut  être  ou  son  mérite  ou  son  excuse. 
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Nous  avons  indiqué  par  un  poinl  de  doute  quelques 

abréviations  et  quelques  noins  de  lieux  ou  d'indivi-  • 
dus  :  les  uns,  en  les  traduisant  approximativement 
après  comparaison  des  textes  ou  des  ouvrages  spé- 
ciaux {  les  autres,  en  conservant  Torthographe  du. 
Itilhi  ^  parce  qu'autrement  nous  a  étions  ameuéqu  à 
des  inductions  peu  sûres.  Les  mots  renfermés  entre 
deux  traits  indiquent  les  passages ,  d  ailleurs  assez 
rares ,  où  nous  avons  cru  devoir  compléter ,  par  une 
légère  addition  ,  la  pensée  de  Tauteur. 

L^édition  suivie  pour  cette  traduction,  est  celle 
de  4644.  (Parism,  apud  viduam  Pelé.)  A  l'avantage 
d'être  aussi  exacte  que  toutes  les  autres,  elle  joint 
.  celui  d'être  plus  généralement  répandue.  Bien  qu  elle 
porte  pour  titre  BiUùria  major  Anghnm ,  nous  avons 
préféré^les  termes  de  Grande  Chronique  ^  qui  nous 
semblent  résumer  mieux  Tensemble  du  livre.  D'ail- 
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leui's  le  litre  d'BiHona  major  Anglorum  vieil  i  plutôt 

des  éditeurs  anglais  que  de  Matthieu  Péris  lui-même, 

puisqu^à  la  suite  d'une  révision  qu'il  avait  faite  de 

son  œuvre ^  il  Favait  intitulée  CkrmUca  fiiajora  Sandi 

Àlbam, 
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An  treizième  siècle ,  la  race  germanique  et  chrékieno^, 
la  moe  sémitique  et  musulmaDe  sooi  en  présence  des 
bwds  dn  Bosphore  aa  pied  des  Pyrénées.  0epais  eiiiq 
œnls  ans  leur  lutte  est  eomiiieooée.  Propagé  avec  nue  in- 
croyable rapidité,  soutenu  par  les  armes  de  tribus  belli- 
queuses sans  cesse  accrues  et  renouvelées ,  l'islamisme 
is'est  assis  en  Asie  sur  les  ruines  de  T^pire  d'Orient ,  a 
conquis  TAfrique,  asservi  rfispagoe  et  partagé  la  Sicile* 

Coïkmie  la  vie  se  retire  des  extrémités  vers  lecteur,  le 
christianisme  s'est  réfugié  dans  l'Europe.  Sous  son  in- 
fluence salutaire,  les  farouches  destructeurs  de  la  civili- 
tioaromaioe»  Hnns>  Yingoths,  Lombards,  Francs  ou 
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•  Scandinaves  y  peuples  nombreux. et  vaillante,  sontdemeo- 
rés  barbares,  mais  reconnaissent  le  lien  sacré  qui  les 
imit.  Cesi  leur  rudesse  même  qui  fait  leur  force.  Tan- 
dis que ,  dans  les  murs  de  Conslanlinople ,  les  orgueilleux 
successeurs  de  Juslinieu  tremblent  au  milieu  de  leurs  Grecs 
dégénérés,  les  Francs  ont  arrêté  Âbdérame  dans  sa  mar- 
die  Tictoriease;  et* quatre  siècles  plus  tard,  le^  nations 
germaniques  ont  délivré  le  saint  Sépulcre'. 

A  la  voix  de  Pierre  TErmite,  de  saint  Bernard  et  des 
pontifes  romains ,  les  croisades  succèilent  aux  croisades  ; 
une  foi  ardente,  universelle,  capable  de  tous  les  prodi- 
ges, épuise  les  trésors,  les  populations  et  les  gqèi^ers 
de  PËurope,  pour  accomplir  de  grandes  et' saoglaiifes 
expiations  par  une  conquête  niatiiiellement  improfitable, 
dout  le  résultat  éloigné  demeure  inconnu ,  et  dont  la 
conséquence  immédiate  sera  l'augmentation  du  pou* 
voir  apostolique  au  détriment  des  princes  séculiers.  Phi- 
sieurs  siècles  encore  doivent  s'écouler  dans  ce  conflit 
redontable.  L'empire  de  Gonstantinople,  momentanément 
catholique  sous  les  croisés ,  ressaisi  peu  d'années  après 
par  Michel  Paléologue ,  est  destiné  à  recevoir  les  lois 
des  sectateurs  du  prophète;  les  rochers  de  Malte  et  les 
murs  de  Vieniie  seront  les  dernières  limites  de  l'invasion 
musulmane. 

Les  croisades ,  commencées  par  l'enthousiasme  popu- 
laire ,  préchées  par  l'église,  dirigées  par  elle,  changèrent 
graduellement  de  nature  et  dV>1  ijet.  A  mesurequese  reliroi» 
dissaient  le  zèle  et  respéraoce  de  conserver  les  conquêtes  de 
Syrie,  l  influence  pontificale  appliquait  raclivité  religieuse 
et  militaire  des  nations  catholiques  à*  des  expéditions  d'un 
intérêt  moins  abstrait,  d'abord  contre  des  peuples  idolâ- 
tres et  hérétiques ,  ensuite  contre  les  ennemis  politiques 
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du  saiDt-siége.  Ce  fut  è  regret  qne  les  papes  approuvèreot 
Içs  deux  croisades  de  Louis  iX  ;  le  li  csur  des  iadulgences 
était  prodigué  aux  champions  de  la  puissance  apostolique 
contre  les  souverains  coupables  de  la  méconuaitre.  Cette 
puissance  était  ea  effet  arrivée  à  soo  apogée.  Gréée  par  Gré- 
goire VII,  qui  réussit  à  lui  donner  une  réalité  formidable, 
étendue  par  1  liabiK  ti'  irAlexandre  111 ,  elle  avait  reçu  du 
génie  illiiuoceul  ill  uu  dé  s  elopperoeot  inespéré.  Ce  grand 
bomme,  souverain  ou  protecteur  de  ritalie,  avait  su 
mettre  l'Europe  entière  à  ses  pieds,  rendre  ses  vas- 
saux la  plupart  des  rois  catholiques ,  et  commander  eo 
même  temps  aux  églises  d'Orient  et  d'Occident.  Tuteur 
d'un  des  pnuees  les  plus  illustres  de  son  siècle ,  distri- 
buteur de  couronnes  et  du  sceptre  impérial  qu'il  don* 
oait  ou  retirait  à  son  gré ,  plus  riche  qu'aucun  des  princes 
chrétiens,  sans  armées,  mais  puissant  par  la  domination 
morale  qui  lui  était  dévolue,  Innocent  III,  par  son 
étonnante  activité ,  la  fermeté  de  son  esprit,  la  jus- 
tesse et  lu  sûreté  de  ses  vues,  réalisant  les  projets  de  Gré- 
goire VU,  put  se  considérer  comme  le  mettre  spirituel  et 
temporel  de  TËurope ,  te  suzerain  des  suzerams,  dernière 
expression  de  la  constitution  idéaledn  moyen  âge  et  peùt- 
éti'e  aussi  de  la  s(»ciilé  c  albolique. 

L'esprit  profondément  religieux  des  populations  à  cette 
époque  peut  seul  expliquer  comment  furent  vaincues  tantde 
rébellions  contre  Tautorité  des  papes,  inspirées  par  le  sen- 
timent d'un  extrême  péril ,  depuis  Tempereur  Henri  IV 
jusqu'à  Louis  de  Bavière.  Appuyés  sur  un  pouvoir  supé- 
rieur à  toutes  les  lois ,  élevés  par  la  vénération  publique 
au-dessus  de  la  condition  humaine ,  les  papes  avai^t  fondé 
leur  droit  canonique  sur  les.  fausses  Décrétâtes  dlsidore 
et- sur  le  recueil  de  Gratien  complété  par  Grégoire  IX.  La 
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fac«Ité  qu'ils  s'étaient  graduellement  arrogée  de  lever  des 
taxes  sur  le  clergé  et  de  disposer  des  bénéOces  eccîésîas- 
tiques»  les  dispenses  du  vœu  de  croisade ,  les  redevances 
payées  par  les  rds  vassaut  de  Féglisè,  eossttttièreatleitf 
trÀor  etstâividi^irtàleiiM  éiiohiièsdé^^ 
leur  doûua  dans  tous  les  pays  des  espions  et  des  délateurs; 
elle  leur  fournit  auprès  des  grands  et  du  clergé  des  agents 
accrédités  de  persécution  et  d'un  contrôle  inexorable;  ils 
frourèrent  dans  les  oràrai  meiiâiaifftsdes  émissaires 
t^^ables  et gratoifs,  haMIes  à  sPfnsidiier  dans  la  eorthaèe 
des  princes.  L'exeoramunicalion  qui  frappait  les  person* 
nés ,  rinterdit  qui  atteignait  les  églises ,  les  villes  ou  les 
états ,  leur  donnaient  la  faculté  de  maiti'iser  les  rois  et  de 
poosser  les  peuples  à  la  révDile.  EU  délitait  k6  vassavt  4e 
leur  serment,  et  en. dlspô0aiit  àèé  Isonronnes ^  fiséfcrati 
lèrent  la  hiérarchie  féodale  ;  mais  cette  atteinte  hardie  eut 
souvent  des  résultats  trop  funestes  pour  ne  pas  exciter  la 
résistance  des  rois  les  j^os  dévooèB  à  l'églide  :  la  seii> 
.tenoede  Xean-âaos-Terre  ele^e  deFifMérîe  II  proMflf- 
Irent  la  pragmatique  sancllôtt  de  Louis  IX ,  et  pett  de 
temps  après,  les  violences  d'Anagni,  que  le  suocessenr  de 
fioniface  YIII  dut  oublier  au  lien  de  les  punir. 

La  suprématie  sacerdotale  atait  jeté  ses  fàcines  dàtfi 
le  monde  féodal  ébauelÉé  par  les  MérovingienB.  féfàà  et 
GhArlemagne  la  feoonnnretft,  Louis  le  Débonnaire  s'hu- 
milia et  se  prosterna  devant  elle.  Depuis  Hildebrand,  toute 
cette  suprématie  ut  déposée  dans  la  main  des  papes.  Les 
églises  et  les  monastères  avaient  perdu  lenr  indépeiidancef 
les  conciles  protincîanz  une  partie  de  leur  autorité.  L*é- 
vèqne  dè  Rome  grandit  jusqu'à  devenir  une  tète  irapé- 
fîeuse  dont  les  volontés  communiquaient  la  vie  et  une  force 
extraordinaire  à  la  caste  sacrée  dont  il  était  le  cbef .  L'é- 
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gtise,  tÊmtMkmeiàlUiMitéâ^  depois  les «pôtra,  o'a- 

?ait  pu  se  préserver  de  l'organisatioD  féodale  ;  elle  y 
trouva  la  cause  de  sa  i^randeur  et  l'occasion  de  sa  i^uine. 
Les  papes  s'étai^t  mootrés  intrépides  et  obstinés  même 
é«M.ia<  InHe  et  Ja  étfaito.  tfaif^  lont»  leur  tomelé,  • 
Hmir  II  el  FUKffietAuguste  a'awcot  pas  édiappé  aux 
censures;  Frédéric  il  souUûi  une  lutte  prolongée  où  sa 
popularité,  le  dévouement  des  siens,  ses  talents,  son  cou- 
,  ne  purent  le  garantie  4'iôtre  déposé  dans  m  ooneile 
wltwiei.  Aprt»  liâ»,qaelnBeB  anaéea  suffirept  pour  préei* 
pitev»'daiHi  k  loirte  aoa  fils  Conrad ,  Manfred  et  riofor- 
tuné  Conradio.  La  vengeance  apostolique  avait  frappé 
.  jasqn'au  dernier  rejeton  de  Tarbre  maudit;  rAlleiuagne, 
éftoBûée  de  tant  de  cataslroplies,  resta  sans  che(  véritable 
jnSfU'àa  éleGOaii  4»  Bodolfte  de  HaM»our«. 
.  Lea^ooquéraiit»  de  Vampire  d'Oeddent  avaient  mis  hnift 
'  «entsansà  effacer  les  institutionsromainesj  encore  avaient- 
elles  été  conservées  dans  quelques  lieux,  pour  jeter  bientôt 
aaaouvel  éclat,  en  modifiant  profondément  la  eivilisatkia  ^  •  « 
noavcUe*  A  la  fio  du  dcwlèiiie  «ède  celle-ct  «et  Moote 
OoaeoitPée  dans  TEnropè  ocddeotaie,  tandis  qu'à  Taotre 
exti  émité ,  des  populations  féroces  et  guerrières ,  ido- 
lâtres et  barbares,  s'entre-détruisent ,  souffrent  ou  vé- 
gètent an  attendant  des  lomières  qui  pourront  les  oondniie 
fters  on  étatmelMeiir*  Encore  ébranlé  parles  derniers  rth 
vages  des  Seaodinavea  et  des  Maures,  l'aneieR  empire  ée 
Charlemagne  s'est  divisé  en  trois  principales  fractions: 
r Allemagne ,  qui  depuis  Otbon  le  Grand  s'est  approprié 
Pllalia,  soui^  de  tdus  ses  ma»  ;  k  Franee,  où  Tbabiteté 
de»  Capéliene  a  eréé  unè  grande  monarchie  ;  T An^elerte, 
qni  s^est  sabitsmenC  transformée  sons  la  nmin  tyrannique 
et  conquérante  de  Guillaume  le  Bâtard. 
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Aatour  de  ees  pays  doni|a  régénératioii  est  la  plus  «vaih 
eée  ,  les  oootrëes  vcisiiies  s'écfoirent  gradoelleiiient,  cà 

adoptant  la  foi  catholique  et  la  coiiistitutioQ  féodale.» L*exem- 
ple  des  iNoriiiaDds  a  entraîné  ]a  conversion  religieuse  et 
politique  de  leurs  frères  les  JNorwégiflDS)  les  Suéde»!  et  les 
Danois.  Ceux-ci ,  à  leur  tour;  eolraliiés  par  Teiemple  ^  le 
prosâytiflme,  Tardeur  guerrière  on  Tin^ôt,  entrepren-* 
neut,  contre  les  natioiis  idolâtres  des  bords  de  la  Baltique, 
des  croisades  pbis,  frii^ctueuses  que-  ûâUes  de  la  Tem* 
Sainte. 

Sor  les  frontières  de  rAlleoiagiiei  lV>fdre.^^ 
Chevaliers  teutoniques  appelle  une  autre  croisade  pour  dé- 
truire les  païens  habitants  de  la  Prusse,  et  leur  substituer 
de  nouvelles  colonies.  Déjà  chrétiens,  encore  à  demi  saUr 
vages,  [eaPoiûDais,  aglt^  par  lea  Iwéflairiliiihles  disses 
WM  de  leuis  pfinoea^  sueeoiDbeiil  à  navasioR  la  pbis 
fonnidalile  qui  ait  moMoé  l'Europe ,  depuis  le  temps 
d'Attila.  Partis  des  frontières  de  la  Chine  sous  le  comman- 
dement de  Tchiughiskhan ,  les  Mongols  inondent  i  Asie 
de  leur  cavalerie  innombrable.  Chréiieiis»  idolâtres,  mo- 
siiliiiaiiSt.lont  cède  et  luit  à  leur  approche.  Auflaoe  ar- 
mée ne  leur  résiste ,  aumoe  somnisslon  ne  les  désarme  ; 
la  Russie  plie  tout  entière  sous  leur  joug  qu'elle  subit 
pendant  plus  de  deux  siècles.  L'intrépide  et  sauvage  Hon- 
gsie  expie,  par  un  désastrf»  épimvantalile,  la  témérité 
de  sa  noblesse  ;.les  Mongols  ne  sVrètent  enfin,qu'après 
avoir  vu  leur  dernière  attaque  repoussée,  près  du  Da- 
nube, par  les  Allemands  sous  les  ordres  des  deux  fils  de 
Ifrédéric  II,  et  retourneiit  en  arrière,  laissant,  depuis  les 
rives  de  la  Dalmatie  et  de  rËsdavooie,  les  tracés  long- 
temps ineffaçables  de  leur  terrible  passage. 
Pendant  que  les  peuples  Umiti'ophes  de  Tempii'e  germa- 
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iÉ|Oe«iiiofliiwiÉleQlM»desliarb^  an  sodées  Pyré- 
nées, les  vaillants  chrétiens  de  Castille,  de  Léon,  d'Arra- 
gOD  et  de  Navarre  repoussent  graduellement  les  Maures 
i^er&le  détroit.  La  bataille  de  Las^INavas  de-lcj^losa  décide 
la'iiiiiBe>âe»'AlmobadM  :  depns  eelto  époqoe,  Im  ehré* 
HeDS'MtMt  iMf  mllMs  «0  BtpugM ,  exee^  daDs  la 
royaume  de  Grenade.  Le  même  succès  accom{)agne  les 
amD^  de  la  dynastie  française  en  Portugal  ;  aidés  de  leur 
œurage,  souleuuspar  l'autorité  des  papas,  dont  ils  reooon 
Baissaot  la  suzéraioeté,  Alphonse  Heari^uazeises  filaeom- 
flmsaBljiaaaa  ledooÂaDO  siàde,  lem  Mqtétes  qa11& 
aahèmt  mmi  le  milieu  du  treizîcme. 
.  •  Aioffl  ,  à  travers  de  nombreux  désastres  et  de  cruelles 
dissensions,  FËiirope  ooeidentale,  ramenée  à  une  sorle 
^maHàyA'tkotà^lB  ppépondéraoce  da  i'ampira  d'Aile* 
inagDAj^ililaalard  par  leamisadsa,  est  garantie  coatre 
tonrvasioos  des  bsotoas,  poarsoM  Fexpulsion  des  musul-*  • 
msm  sur  son  fH*opre  territoire,  et  les  attaque  jusqu'en 
Asie- et  en  Afrique. 

<iiAla*lave«r  d'évéoemeota  si  inattendus,  un  état  soeial, 
qnafanoiineii^avait  préparé  ni  prévu,  s'est  «tthslitoé  aux 
seclélés  romaine  et  germanique.  De  la  combinaison  des 

coutumes  barbares  avec  le  reste  la  haute  civilisation 
latine,  est  né  un  système  qui  s  est  développé  lentement  et 
•fui  tead  aussitôt  à  des  traDsCormaëam  noiivelles*  D^uis 
l0'4oi^èiiie  siàde,  ee  ayrtème  embrasse  et  gouverne  par 
des  lois  précises  tous  les  individus,  du  plus  grand  au  plus 
petit,  de  l'homme  libre  à  Fesclave.  Ce  dernier,  sous  le  nom 
de  serf,  soiii^'il  ait  vendu  ou  perdu  sa  liberté,  soit  qu'il  des- 
esDde^  raee'gaoioiseou  deraicefernianiqae,  est  attaché 
à  la  glèbeet  adkmééîera  ;  îls'aHène  avec  le  sol  auquelil  est 
'  fixé,  etse  transmet  comme  une  chose.  Au-dessus  de  lui,  et 
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TexploitMitè  son  profit,  TlMiiinaelilireêBt  praqne  toofoiin 

le  vassal  do  quelque  seignenr  auquel  il  doit  fidélité,  service 
de  cour  et  de  guerre  pour  le  iief  qu'il  en  a  reçu^  A  son 
tour,  le  seigneur  doit  à  son  vassal  prateotion  et  assislance. 
Leurs ddl^^afi soDt  motneBfls,  srtotet,  gmottcs-par 
Phomieor  etrifiAérét.  Si  kms  les  deux  MveM  à  knrasefCi 
secours  et  alimeots,  s^ils  peuvent  composer  avec  eux  pour 
leur  aKraodiisseaient  partiel  ou  définitif»  le  seigneur,  sauf 
les  aides  et  smiees  fixés  par  to  eottation  même,  da  Set, 
ne  peut  réelaioér  rien  au  delà  et  deviei^letnteur  vigHaol 
des  enfants  de  son  vassal,  le  gardien  de  son  épouse  et  de 
son  manoir.  ÏJii-même  est  aussi  le  vassal  d'un  suzerain 
encore  plus  puissant,  qui  dans  Forigine  a  possédé  le  fii»i  et 
ra  d'itod  aliéné  viagèremenl,  iiécééitaireinent  ensoile» 
anx  mêmes  eonditîons.  Ces  engagements  peovei^,  dans 
toute  la  classe  des  hommes  libres ,  être  dissous  par 
un  conseulemeol  léciproque  ou  par  loriaiture  et  fé- 
lonie. Le  fief  vacant  retourne  alors  à  son  seigneur  im- 
médiat, qui  le  conserve  ou  en  inveslilaii  aooveaa  faa> 
sal.  Car  de  ce  système,  il  résulte  qn'il  n^y  a  ftoHe  terra 
sans  seigneur  et  nul  seigneur  saus  terre ,  que  le  fief  régit 
le  Hei  et  impose  à  quiconque  l'occupe  les  obligations  par 
lesquelles  il  est  régi.  An  seigneur  apportieot  la  jostioe, 
le  droit  de  guerre  privée,  oelui  de  monnayage;  ses  re^ 
vemis  eonsistent  dans  les  produits  de  ses  domalnea  fàm 
inféodés,  dans  les  tailles  imposées  à  ses  propres  serfs, 
dans  les  confiscations  et  amendes  ordonnées  par  ses  tri- 
bunaux, dans  les  péages,  droits  et  exemptions  qu'il  (ait 
lever  è  son  profit,  dans  1m  aides  que  lai  domient  ses  vas- 
saux ,  dans  les  lods  et  ventes  qu'ils  lui  doivent  pour  les 
mutations  de  fief  et  le  rachat  ou  droit  de  succession  qu*il 
prélève  sur  leurs  héritiers.  Les  rois  eux-mêmes  n'ont  pas^ 
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d*atitfes  droits  m  d'autres  finances,  et  c'est  comme  chefe^ 
seigneurs  qu'ils  possèdent  leur  couronne. 

Cet  étatdeèhâées  déeonie  du  prindpe  féodal  ;  en 
Tigaftor,  mais  Vf ager,  mn  Charlemagoe ,  il  a  été  eomplété 
par  la  ftrîblesse  dès  Carolingiens ,  qui  ont  irréfocMeiiieiit 
aliéné  leurs  domaines  en  rendant  les  fiefs  héréditaires. 
Loi'sque  le  roi  n'a  plus  eu  de  fiefs  à  conférer,  il  s'est  trouvé 
leptos  pa«iVi«  des  seifiBem,  €l  le  plus  rietie  a  saisi  la  coi^ 
rocme.  TèReest  rorîgliie  du  pouvoScroyaldans  la  faaHlede 
Hugftôs  Capet.  Ses  successeurs,  instruits  parrexpérience, 
se  gardèrent  de  tomber  dans  les  mêmes  fautes  que  ceux  de 
Charlemagne. 

'  Bepols  les  MUes  et  timides  efforts  de  Philippe  I",  on 
voll'ifts  babfles  desoendante  hâter  rétnancipatfoii  des 

Communes,  abolir  les  justices  seigneuriales,  et  ajouter  an 
fief  de  France  toutes  les  réunions  que  le  Imsard  favo- 
rise ou  que  leur  habileté  prépare.  Âu  contraire,  en  Alie- 
magilë,  où  le  pouvoir  suprême  est  limilé  dès  rorigioe,  les 
ëÉÉ6  totAmt  «ttpêehei*  la  nrine  de  la  féodslilé,  inaîQ- 
tlëAnent  i^élection  pour  le  trône  impérial,  et  s'opposent  à 
ce  que  les  grands  flefs  restent  au  delà  d'un  temps  déter- 
miné, sans  être  cooiérés  à  quelque  nouveau  vassal.  En 
Ao{^terre  j  le  partage  est  fait  dès  le  jour  de  la  conquête, 
entre  le  fd  et  les  barons;  les  rémilons  an  domaine  de  la 
couronne  ne  peuvent  avoir  lieu,  et  dans  leurs  querelles 
avec  les  rois,  les  barons  protègent  les  communes.  De  ces 
trois  conditions  différentes  résulte,  pour  la  France,  Ta- 
Mssement  des  fendataires  èt  ragnokÛssemeritde  Taotoiilé 
royale  jusqu'à  la  puissance  absolue;  en  Allemagne,  féga- 
filé  du  droit  de  remperear  avec  celui  des  électeurs  ;  en 
Angleterre ,  la  soumission  du  pouvoir  monarchique  à  la 
tutelle  de  raristocratie. 
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Le  syslènie  féodal,  malgré  la  régvlaritédesim  eusmMÀ 

théorique,  0*8  jamais  été  réalisé  nl)solament  ou  simiilte-' 
uément  et  sans  entraves.  Au  momeut  où  il  dominait  le  plus 
généralemeDt  ea  Europe,  ses  vkeè  radioaux  sé  faisaieiil 
seAtir;  les  ennemis  de  aon  «datenee  ^odiMamt 
aoprèâ  de  Ini  on  dans  son  sein.  Anprèsfdé  loi,  et^nteilfféer 
(le  ses  respects,  8*élovMil  i  église  qui,  aspirant  à  simmisoer 
dans  les  affaires  leiupurelles,  se  faisait  dmrger  de  dons, 
investir  de  fiefs,  et  qui,  pauvredans  l'ongiDe)  obliDtensiiîÉa 
delà  piétéimmodéréedesemperettrs,  roiset  seiipaettiiSj  la 
plus  belle  part  du  territoire  européen ,  avee  les>ploS'kMrgea 
iiiiinuiiiU's,  une  juridiction  séparée,  une  hiérarchie  rele- 
vant seulement  du  saint- siège,  et  une  autorité  morale  qui 
ne  redoutait  aucune  censure.  Les  évèques  et  les  al>bé», 
plus  lard  les  papes»  |^fi(èreiiitrès4iaëiieaieBtilecës  Inif^ 
menses  avantages. 

Au  sein  du  système  féodal  croissait  un  ennemi  moins 
puissant  dans  rorigino,  mais  plus  durai)le  que  le  clergé. 

Depuis  le  temps  de  Louis  le€rro8,  les  seigneurs,  appaii- 
▼ris  par  leurs-  querelles  et  surtout  par  les  croisades,  ont 
augmenté  leurs  ressources  péeuuiaira'sansdiiainuer  tours 
revenus,  en  acior  iiint  à  leurs  serfs  la  laculté  d'acheter 
^  l'affranchissement.  Eu  Italie,  quelques  villes  délibèrent  stu* 
cette  mesure,  la  considèrent  comme  politique  et  générale, 
la  décrètent,  et  indemnisent  les^  nudtres  dépossédés;  en 
Allemagne  Ja  nécessité  de  repeupler  toseontréesdésertées 
par  des  populations  entières,  croisées  contre  les  Slaves, 
amène  l'établissement  des  cultivateurs  libres.  Un  peu  plus 
lard,  en  France,  LouisX  supprimera  le  serva^  dans  les 
domaines  royaux ,  en  proclamant  conmie  un  principe  la 
lâ»erlé  et  T^lilé  naturelles  de  tous  les  hommes.  Les 
'    grandes  communes  des  pays  féodaux  oui,  au  treizièmi; 


* 


byiii^ed  by  Google 


INTRODUCTION.  ,  xxi 

siècle,  mainlenu ,  conquis  ou  acheté  leui  litdrju  iidance. 
Les  villes  marchandes  lits  bords  de  la  BaUique  ont  déjà 
foimé  tette'  confédération  qui  deviendra  puissante  sous 
le«  MD  de  Ugne^  Jnnaéaliqiie;  la  lancer  oo  la  péoarie 
è»'^Nm'y  tes  eemhioaîsoas  polilîqiMi  de»  emperemrs, 
î'ufflttence  des  homines  ciuaueipés ,  ont  multiplié  les 
communes  affranchies ,  jusqu  au  sein  de  la  plus  ri- 
gide' féodalité.  Ce  système  ainsi  ébraolé  penche  vers  sa 
nfeine;.  ëHe  va  ^^opéret  gradiettement,  malgré  la  forte 
mMhïiàou  lilérwchique  do  meffen  ège ,  par  Pefifi^t  des 
éléments  destructeurs  il  n'a  pu  s'empêcher  d'asso- 
cier è  sa  maturité.  L'ère  pur  ement  guerrière  et  barbare 
ap^rodie  de- «on  termei;  eeUedu  oommerce,  des  s/c^enoes 
et-dë^  arts  est  née  dans  ces  illustres  répubiiqaes  itoHennes 
qdl'fiiMnl'toveleB  i^rds  ée  rSarope  attentive,  par  leur 
éclat  surprenant  et  leur  prospérité  trop  passagère. 

Kées  d  elles-mêmes,  durant  les  querelles  des  empereurs 
avec  leurs  vassaux  ou  avec  les  papes,  ces  républiques  ont 
gmndi  à  romlire  de  ia  proteetion  pontlicale.  Ricbesse, 
population,  coorage  militafref  union,  diefis  habiles  et 
puissants,  rien  ne  leur  a  mun(|iu'  {>()iii  conquérir  leur 
liberté.  Les  deux  plus  grands  ejnpereurs  de  la  maison  de 
Souabe  ont  vu  leurs  talents  et  leurs  armées  échouer  de- 
vant- la^  ligne  de.  Lomhardie.  Depuis  BiiiaB  jusqu'à  Naplea, 
s'élèvent  de  nonriMremes  cités  ières  de  leur  indépradance, 
dans  toute  I'ik  tivité  et  la  lecoadité  de  la  jeunesse,  produi- 
sant une  foule  de  grands  hommes,  jurisconsultes  profonds 
q«  ressuscitent  le  droit  romain,  braves  guerriers,,  ora- 
lennr  ét  politiques  intelt^ents,  marins  intrépides,  pofites 
hnmi^rléls,  artistes  dont  les  œuvres  conservées  jusqu-a 
nos  jours  attestent  le  génie  comme  la  grandeur  du  temps 
dont  ils  nous  retracent  le  splendide  souvenir. 
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Mais  taodisqfue  Vaiîse,  Géoa»  el  Pise  atlieigMao|.attiîille 

de  la  prospérité,  ea  traosportaot  les  croisés,  et  eo  servant 
les  rivalités  des  empereurs  et  des  roiâ,  tandis  que  le  cgm- 
merce  ei^icbU  Jb'lorence  et  les  TUles  de  IiOaitianiîe,  les 
godfe  ei  §ibeKiae  enk^tài&mmi  nm  oontiai^ 
guerre  dvile  au  sein  des  plus  florimotes  républiques.  La 
noJ)lesse  y  prend  une  part  active;  à  Venise  se  fonde  une 
aristocratie  héréditaire  ;  les  podestats ,  capitaines ,  et  rou- 
tiers des  différentes  viUea,  atteode^  ou  ftréjppeot  les  ' 
msfàim»  favoraUea  poiir  a'iempam  pouvoir  ^  le 
rendre  despotique  ;  on  voit  appandtre  des  tf  raas  doot  lei 
cruautés  surpassent  ce  que  rbistoire  a  jusque-là  raconté. 
Ainsi  comoience  la  chute  de  ces  mémorables  républiques, 
et  ae  prépare  leur  transformatioQen  petits  états,  qui|  sous 
les  ducs  de  Milan,  dis  Toacane^qi^  de  Farrarai  aqroot 
aossi  leur  éclat,  môlé  de  terriUes  tragédies,  auquel  sucoé-* 
liera  la  ])Ilis  triste  decatitîiice ,  luuesle  prec.ui'beur  de  1  a- 
oéantissement  politique. 

Le  Ireizi^ne  siède  nous  montre  encore  d'autres  ré- 
pubM^ii»  naissanles;  au  nord  la  France,  les  riches 
et  puissantes  ooumumes  de  la  Flandre,  orgueilleuses  et 
faisant  sans  crainte  la  guerre  aux  rois  dont  elles  souf- 
fiml  iwpatiainKaeat  k  joug  ;  à  Fest ,  la  Suisse ,  aussi  pau- 
vim  qpie  oonragew,  j^éte  à  briseria  cbaioe^e  la  maiSQn 
d*Autriclie;  aamidi»  dn  pieddesP^rénéos  àoelnides^^liies, 
on  compte  encore  un  srand  nomlNre  villes  libres  se 
gouvernant  par  leurs  propres  lois,  reste  brillant  et  envié 
46  la  dviltsation  antique.  Mais  depuis  que  les  princes 
capétiens  sont  devenus  les  héritiers  des  c«pt^  de  lou- 
|Qli8e,et  de  Pprovei^oe ,  on  a  vn  la  tutelle  royale  s'étendre 
sur  les  cités  jadis  si  florissantes  ;  Tindépei^dance  s'est 
évanouie  avec  les  derniers  cbauls  des  troubadours.  £n 
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même  temps,  toiile  l'Europe  tcoilale  se  eouvre  de  villes 
affraDcbies,  dont  le  nombre  et  i'opulmice,  deveoaDt  des 
oMIadeg  à 'CnÉuireoa  dé  gridte 
usage,  lènr  fMAtrent  m  rang  dans  les  assemblées  où  9e 
votent  les  impôts ,  et  où  s'agiieut  les  questions  d'inlérôt 
pidilic.  Telle  est  k  première  apparition  da  tiers  état  en 
Ffmndt  ùk  M  grandira  dans  ime  iaquiète  oliéiasaoce  pour 
Mlhvefser  ta  moDardiie  sur  les  mines  de  h  noblesse, 
en-  kù^iëbsm,  nh  ft  -iddm  Taristocsnitie  è  maîtriser  la 
royaoté;  en  Allemagne,  où  il  s'effaceri  i^raduelLenaeat 
dans  lâ  BOBUiissioD  à  un  despotisnae  oiitigé. 

Ainsi,  aneeestf^ement  et  par  la  force  des  événements , 
le pdnvnir est  dé^oln  kqd  pent  Teieroer  ou  le  partager; 
toujours  abuadonné  à  regret,  quelquefois  défendu  avec 
acharnement  et  réclamé  avec  violence,  il  liuit  nécessaire- 
ment par  tomber  entre  les  mains  des  forts ,  clergé ,  no- 
IMae  on  ^ànoeratie.  LorsfnHm  des  ordres  l'a  «onguis, 
aesdiefs,  papes,  rois,  trifanos,  imdenttont  posséda  sans 
partage  et  sans  contrôle  ;  le  temps,  qui  leur  a  donné  Tau- 
torité,  la  leur  sousU  ait  par  une  complication  le  plus  sou- 
vent inattendiie  de  causes  et  d'éiéoements  plus  faciles  à 
éémilflr  ponr  la  postâiilé  que  .ponr  les  contemponAis. 
La  Modalité  a^ant  toncbé  sa  dmii^  Kmite,  les  ras 
commeEceut  à  s  aiToger  une  puissaiice  plus  vaste  et  plus 
indépendante.  Philippe- Auguste  et  ses  successeurs  ont  re- 
oûBVS  aiUL  iûOYem  iocidiqiues  pour  dépouiller  des  vas- 
snas  èuigereoK  «t  m  ^ordre  «âlitaire  trop  riche  dans 
lenir  rofaorae  np|nnivri.  La  légyation  de  saint  Loois, 
celle  de  Frédéric  1 1 ,  la  grande  charte  d'Angleterre,  le 
code  d'Alphonse  de  Castilie ,  commencent  à  régler  i!é- 
tat  social ,  m  amorant  we  justiiee  plus  édahrée,  la  lttm*té 
InUfidnclle,  des  garanties  oontrerarhitraire,  >le  jugement 
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par  les  pairs,  rabuliùoii  des  i^uerrcs  privées,  des  épreuves, 
des  combats  judiciaires,  la  nécessité  des  assemblées  déli- 
bérantes. Rédigés  par  des  hommes  de  loi»  adversaires  iDsi- 
furels  de  la  féodalité,  ces  pactes»  établisaemeDts;  codes  ou 
constitutions,  respirent  le  même  esprit;  Ton  y  reconniatt 
qu'alors  toiiteTEurope  civilisée  était  animée  simultanément 
des  mêmes  pensées  politiques  de  réforme  ou  d'améliora- 
tion. ÂfflL  prétentions  des  papes  sur  le  pouvoir  temporel 
et  aux  exactions  de  leurs  légats,  le  dergé  d'Ai^lelerre,^ 
d'Allemagne,  de  Norwége,  de  France,  oppose  une  résis- 
tance inusitée ,  secondée  par  la  noblesse  et  les  princes  les 
plus  religieux.  £u  revanche,  tous  les  esprits  sont  pénétrés 
de  vénération  pour  les  reliques  qu^ne  pieuse  fraude  dé-  • 
robe  à  T Asie  ou  achète  en  8*efforçant  d'éviter  la  simonie. 
Une  haine  profonde  pour  Jes  hérétiques  favorise  Fétablis- 
seuaent  des  îiif(uisiteurs,  allume  les  bûchers  dans  tout  le 
monde  catholique,  et  iooode  de  saug  le  pays  des  Vaudois, 
des  Albigeois  et  des  Stadings.  Bans  oe  temps  où  les  rois 
eux-mêmes  aident,  comme  de  simples  ouvriers,  è  h  con- 
struction des  éditices  sacrés,  le  blasphème  «st  puni  de 
peines  sévère  s.  Un  peu  plus  tard,  Thorreur  qu'inspire  la 
magie  avec  ses  cérémonies  secrètes ,  désigne  à  la  haine 
publique  les  persomiages  les  phis  illustres  comme  les  phis 
obscurs.  D^effiroyables  accusations  de  sacrflége  et  de  pra- 
tiques infâmes  font  disparaiti  e  les  Templiers  ;  un  sombre 
fanatisme  agite  les  esprits  ;  les  croisades  des  Pastoureaux 
sont  les  inquiétants  présages  de  la  Jacqi^erie  :  les  lépreux 
et  les  Juifs  expient  par  des  massacres  leur  isolemeuf  phy- 
sique et  r^eux,  ahisi que  leurs  riches  foiidalioiisel  leurs 
trésors  accumulés  par  F  usure. 

Dans  le  même  siècle  fleurit  par  toute  l'Europe  rinstilntion 
ângulière  de  la  chevalerie,  qui,  vers  le  onzième  siècle, 
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dutson  origiBe  à  an  pi'ofoiid  senliptiiit d'httinanilé  etdeBde- 

voirs  féodaux  chez  quelques  nobles,  lorsque  tant  d'autres 
oublia ieiit  leurs  obligations  de  bonne  garde  et  de  protec- 
tion envers  leurs  vassaux  ou  les  étrangers,  La  chevalerie 
tat  développée  par  i'amour  des  aTeotiires ,  qui  A^fraHmlt 
les  Français  à  la  croisade  et  à  la  conquête  de  pays  ineon- 
nus.  EUe  fut  encouragée  par  les  éclatants  succès  des 
Normands  dans  TApulie,  des  croisés  dans  FAsIc,  îles 
Laiios  à  Constantinople ,  des  Espagnols  et  des  Portu- 
gilis  contre  les  Mamres.  L'exmple  des  ordres  militaires  ex- 
cita les  confréries  d^armes  à  se  former  parmi  les  sécu- 
liers; les  chants  des  poètes  et  les  fables  des  romancien 
illustrèrent  ces  sociétés.  Le  cuite  de  rhonncur  et  celui  de; 
dames  réguèrcui  ensemble  dans  l  espril  des  chevaliers  et 
joaque  dans  leurs  cris  de  bataille  ;  les  tournois  devioren: 
leurs  exercices  les  plus  bafaitueis»  la  d^ense  des  faiUes 
était  le  devoir  de .  toute  leur  vie. 

La  France ,  qui  lut  le  pays  le  plus  féodal  de  l'Europe , 
en  fut  aussi  le  plus  chevaleresque.  Dans  ses  provinces  mé- 
.ridîonales  se  tinrent  les  célèbres  cours  d'amour  dont  les 
sentences  attestent  la  facOe  chasteté  de  cette  époque.  A 
l'école  de  Bertrand  de  Born  et  des  autres  troubadours 
Richard  Cœur- de-Lion  puisa  le  goût  jionr  la  poésie  et 
les  prouesses  qui ,  malgré  son  caractère  farouche,  en  ont 
lait  un  des  types  faén^qnes  dji  moyen  ftge.  C'est  à  la  che- 
valerie que  les  Français  durent  des  faits  d'armes  admira- 
bles, mais  encore  plus  d'impardonnables  témérités  et  de 
sanglantes  catastrophes,  entre  la  défaite  de  la  Massoure 
et  la  bataille  de  Pavie. 

L'éclat  particulier  dont  brille  le  treiaàème  siècle  dans 
rUstoiredo  moyen  âge  est  dû  aux  grands  hommes  qui  Font 
honoré  autant  qu  aux  tristes  périodes  dont  il  fut  suivi. 

I.  Il 
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Dans  rég^  |Mirai88eot  des  fondafeors  d^ordres  oélèbm  :  * 

saint  François  d  Assise,  qui  personnifia  l'exaltation  et  l'hu- 
milité chrétienne  ;  saint  Dominique,  dont  le  zèle  inexora- 
ble fit  tramUer  la  Midi  devant  le  nouveau  tribunal  de  Tiii* 
qwnâoa»  Pannî  les  Ihéotogfens,  saint  Thomas  d^Àquin , 
saint  Bonaventore,  Étienne  Langton,  Jean  Scot,  Raymond 
Luile  et  le  philosophe  ah  liimislè  Roger  Bncon.  Tî  ois  con- 
ciles généraux  furent  réunis  :  celui  de  Latran  contre  les 
AllMgeois  et  pour  k  défense  de  la  Terre-Soinle  ;  le  premier 
condle  de  Lyon,  en  présenee  diUfuel  iMMeent  IV  dépose 
l^rédéric  II  son  ennemi  ;  le  second,  où  Grégoire  X  et  l'em- 
pereur Paléologue  s'efforcèrent  de  réunir  daus  une  seule 
foi  les  églises  d'Orient  et  d'Occident»  si  longtea^  di- 
lôséM. 

Ed  Fraiiee,  règnsnt  oiecesBivemeDt  Thabile  et  hemieiix 

politique  Philippe- Auguste,  Louis  VIU  qui  porta  la  cou- 
ronne d'Angleterre  malgré  le  pape,  et  mourut  en  servant 
réf^ise  contre  les  Albifeois  ;  Louis  IX ,  le  plus  parfait  des 
hanmes  et  des  rois,  dont  lea  vertus  forent  h  lui,  et4oiit 
les  fffiites  furent  causées  par  l^prit  religieux  de  son'temps 
ou  parsoû  ardent  amour  pour  l'équité.  Ses  croisades  in- 
fructueuses, les  dernières  qui  furent  entreprises ,  le  mon- 
trent aussi  ^nmd  dans  la  captivité  que  dans  les  cembals  ou 
sur  le  Irône.  Bol  généreux»  éqKtaMê  et  fidèle^  âme  noUe, 
tome  et  eandide,  fl  ne  cessa  de  songer  è  ses  devoirs  qu'en 
expirant  sur  les  sables  de  l'Afrique.  Quel  homme  aurait 
pu  mériter  de  im  succéder? 

L'Italie  nons  présente  en  même  temps  rbeurease  jeu- 
nesse et  la  vie  agitée  de  FrédérblI,  avec  la  grande  et  too- 
cbante  catastrophe  de  sa  maison.  Depuis  longtemps  en- 
treprise par  les  papes,  on  la  voit  accomplie  par  Charles 
d'Anjou,  l'homme  noir  et  sans  sommeil,  vassal  redouté  du 
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pofitiié  devant  lecpiel  il  flédiisHdt  leifeiioo»  Ed  Sicile,  Tin- 
trépide  don  Pèdre  d^Aragon ,  bravant  la  colère  apostoli- 
que, viâDi,  avec  ses  almogavarcs  et  son  bon  amiral  Roger 
de  Lm,  arracber  à  Charlea  d'Aa|ou  le  paya  noodé  du 
sang  kançaii  à  rinalii^BtkNi  da  Jèaa  de  I^rocida.  Lee  wèmm 
^vénements^lmiriflatFAilkiDagne,  y  attûidiflseDt 
impérial ,  jettent  la  perturbation  et  la  haine  parmi  les  fa- 
attUesdomiaaates,  creeui  des  empereurs  rivaux,  et  trans- 
mttenl  le  aeeplre  de  Frédérie  «eatbématiié  à  Henri 
Raape,  è  GnîlkiMie  de  fioUande ,  à  Richard  de  Cknr- 
nooailles ,  enfin  à  Rodolphe  de  Hatebourg,  qui  oom- 
mence  une  ère  nouvelle. 

Veaifère  décrient  subit  aussi  les  vicissitudes  les  plus 
imprévues.  Une  armée  de  croisés,  oondoite  par  le  dofs  de 
Yemse,  s'interpose  d^abord  pour  paciier  ks  troubles 
civils  de  Constanlinople,  puis  s'en  empare  et  établit  sur  le 
troue  de  Jiistiuien  des  ein[iei'eurs  français  prouiptemeot 
renversés  par  rhabile  et  courageux  Michel  Paléologue.  . 

Riobard  V\  Xean  et  Henri  lU,  béritiers  de  HemiPian- 
ta^enet,  apportent  snecessiTemenl  sor  le  thWie  d* Angle* 
terre  la  vaillance  imprévoyaote^  une  lâche  démence  et  la 
faibksse  avec  le  parjure.  Mais  la  nation  anglaise  n'a  pas 
été  pbitôt  conquise,  qu'elle  a  reçu  une  vie  nouvelle  ;  Tin- 
tetti^anœ normande  la  pénètre^  ki  fortifie  et  la  prépare  à 
deYvieer  tonte  PEnrope  danski  carrière  des  institntiOBs 
qui  succéderont  à  celles  du  moyen  âge. 

A  cette  époque,  les  connaissances  pratiques  d'économie 
pûUtique  paraissent  avoir  reçn  leurs  premiers  développe- 
mentgcbesles  nations  du  Midi.  En  Espagne,  ks  Maures  in- 
trodoisentun  système  d'agrieultnre  savamment  nonàmé  et 
raalheureusemeut  oublié  par  leurs  vainqueurs;  en  Italie,  les 
Lombards,  les  Toscans,  les  Âpuiiens  se  hvrent  aux  mêmes 
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travaux.  Les  Sidlîeiis  contiiraent  de  s'y  adonner,  et,  par 
Tordre  drs  Frédéric  H,  essayent  de  planter  et  d'exploiter 
la  caone  à  sucre.  JL  Angleterre  éiève  de  nombreux  trou- 
peaux émi  elie  envoie  la  laine  à  tiisec.aax  Flamands  ;  la 
Fraaoe  et  T  AlleouigDe,  eneore  ooiiiferlies  de  tèrète,  peur* 
suivent  des  défrichements,  des  plantations  de  vignes  et  des 
exploitations  rurales  dans  les  régions  les  mieux  partagées, 
soit  pouriecliiiiai,  soit  pour  la  fertilité.  L'indiMtries'associe 
à  leuts  efforts*, iie^  tebriques  de  dvi^p.et  les  corps  4e .mé- 
tiers de  Flandre,  élèvent  oettefiroviace  è  une  prospérité 
immense  et  prématurée.  Les  plus  riches  étoffes  sont  im- 
portées d'Orient  ou  uiiitées  avec  succès.  Le  commerce 
des  peUeberies,  du  f^,  des  cuirs,  du  verj;a,  rorfiémrje, 

>  riOMMBse  activité  oecasiennée  par  Jes  mignifi9Qe&  moiiQ- 
meoto  roli§|jeiix  et  dvilsâevés  à  Tenvi  dans  tout  le  n^nd^ 
chrétien  et.  par  les'  grands  événements  militaires  des 
croisades,  toutes  oes  causes  produiseat,  surtout  dans  les 
répidritqoea  italiennes,  une  f»rospérité  qni  va  s'éteindre  de- 
vant les  guerres  funestes  et  les  fléaux  exterminateurs  du  ^ 
qualorsième  nèele.  C'est  encore  dans  ces  pays  méridk)« 
naux  que  la  navigation  est  le  plus  encouragée;  le  com- 
merce avec  l'Orient  n'est  pas  interrompu  par  les  guerres 
des  chrétiens  centre  les  nmulaians;  G^ies  et  Venise 
rivalisent  d^efforts  pour  se  supplanter  et  se  nuire;  la  cu- 
pidité de  leurs  marchands  va  jusqu^à  vendre  aux  infidèles 
des  armes  et  des  Mùsseaux,  et  la  rivalile  de  leurs  marins 
jusqu'à  se  livrer  des  batailles  acharnées  ;  mais  Tinfluence 
de  Venise  l'emporte,  et  cette  république  cédera  la  dernière 
aux  conquérants  de  rempire  grec.. 

L'administration  des  finances  parait  aussi  mieux  com- 
hinée  dans  les  républiques  commereanles  que  dans  les 

pays  monarchiques.  L'ignorance  des  véritables  causes  de 
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la  richesse ,  un  mauvais  système  (t  iiiiixits,  uno  dilapidalion 
effrénée  des  deniers  publics,  et  les  excessives  inimuQités  de 
r^jlise,  mc^ttent'les  roisd'Anglelerreà  Ib  merd  delears  ba- 
rons, les  empereurs  d'Attemaguo  dan^  TmipiiiiMaee  de 
teiiir  léte  à  leurs  ennemis,  el  font  disparaître  eu  France  les 
dernières  traces  des  économies  de  Philippe-Auguste.  Les 
«soceesseurs  de  saint  Louis  ont  recours  à  J^eipédieat  aoasi 
hontenx  que  fonested^aMérer  le  lifrede  leurs  momifiie»;  les 
em[lrirot8  deviennent  difficiles  et  si  dangereux  ponr  les  prù- 
tetli'S,  que  les  Juifs,  les  Lombards  et  les  ("aui-sins  peuvent 
seuls  se  résoudre  à  devenir  les  ci*éanciers  des  bommes  puis- 
sants m  des  princes  ;  Fusure^  justifiée  par  le  péril  et  par  la 
déloyauté  des  emprunteurs,  irrite  tous  les  esprits;  Téglise 
la  flétrit;  Tabolition  des  dettes  est  virtuellement  prononcée» 
par  la  persécution,  Texpubion  on  le  massacre;  les  sur- 
vivants recommencent,  cependant,  quelques  années  après, 
ji*igaorant  pas  le  sort  qui  leur  est  r^ervé;  tellement,  dans 
les  pays' mal  administrés,  leur  interventioii  est devenueoé^ 
cessaire  et  lucrative. 

Nous  avons  déjà  pu  observer  que  les  finances  des  papes 
nô^lant  à  contribution  le  clergé  de  tonte  rEurope,  etlevant 
des  nnpôts  sur  fous  les  rois  leurs  vassaux,  étaient  les  plus 
intarissables  du  monde  dirétien.  La  politique  pontificale 
est  aussi  la  niitiix  conduite;  on  y  reconnaît  les  lumières 
et  la  vigoureuse  persistance  qui ,  seules ,  peuvent  accom- 
plir de  grands  desseins.  Aucune  race  royale,  pas  même 
eellè  de  Souabé,  ne  péut  se  comparer,  sons  ee  rapport , 
à  cette  série  de  princes  spirituels  et  temporels  ft  la  lois, 
tons  couronnés  dans  l'âge  mùr,  choisis  dans  le  sein  d'un 
collège  d'hommes  babiles  et  exercés,  par  les  fondions  de 
légàt,  à  traiter  avec  les  chrétiens  ^  les  bariwres ,  avec 
tes  monarques  comme  avec  les  rtpuUiques.  Parmi  ces 
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dmières,  Venise  et  son  aristocralie  récente  déploient 
leur  supériorité  dam  i'ert  de  né^so^iier  des  traités  et  de  les 
tonroer  à  leur  egrandissment.  €lidrle&  d^Aiijoii  montre 

aussi  qn^il  ô  conservé  qnelffiies  traditions  de  son  aïeul  :  la 
mort  seule  Veni pèche,  peut-être,  de  réaliser  ses  projets 
d'invasion  dans  la  Grèce ,  à  l'exemple  de  Robert  Gnis- 
tîard.  •'    *  ■'  * 

La  joifsprttdeiiGe  atitl^ne,  tirée  de-  rbabtl  ptar*  Imerios , 

refleurit  dans  les  écoles  de  Portius  Azo  et  d'Âccursè. 
Pierre  de  Cugnières,  Nogaret,  Taddeode  Sessa.  Pierre  des 
Vignes  sont  remarqués  parmi  les  légistes  français  et  dans 
la  obanoailedeiaipérlale.  Un  sevApoètedomiiiielevièdle  et 
hii  Imprime  loate*sa  gloire.  Battte,  élftv«  de  BHmétlflr 
Latini ,  apparail  sans  rivaux ,  sans  imitateurs ,  maiy  suivi 
de  bien  près  par  Pétrarque.  De  célèbres  voyageurs  furent 
ses  oontemporains;  iem  de  Ftanearpia,  RiriinMiois  et 
Marco  Pol6  révélèreut  les  premiers  à  reiiro{ie  le  die- 
mia  de  la  Tarlwleet  do  lapon;  Fltalie  et  la  France 
s*honorèrent  de  ^ands  artistes,  tels  que  Marchione  et 
Margaritone  d*Arezzo,  Uobert  de  Luzarches,  Pierre  de 
Mmitereau,  Nicolas  de  Pise,  Amotfodi  Lapo,  Gimalmé  et 
GioUo. 

D^iniHimlwiabtcs  historien»  ecdéslasllques  oosécallér»  m 

consacrèrent  alors  à  perpétuer  le  souvenir  des  événements 
dont  ilsavaieniélé  les  témoins.  La  plupart  écrivirent  en  laliu, 
quelques-uns  dans  la  langue  alors  udlée.  Cette  innovaiioD, 
déjàintroduîtedanskilégîslakloii»  eut  pour  résultat  de  ecm- 
mencer  à  supprimer  la  langue  seyante  et  générale  ;  mais 
elle  mit  l'étude  à  la  portée  d^me  classe  plus  nombreuse , 
et  créa  dans  chaque  pays  une  littérature  avec  son  caractère 
^  ses  qualités  particulières.  • 
Villam  coiH^t  le  projet  de  ses  chroniques,  en  se  rendant 
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n  Rome  au  jubilé  célébré  l'an  4500;  avec  lui  peuvent  se 
ranger  Bartbéiemy  de  Neoi  asti  o,  JaioëîUa»  Ricobaldode 
Fernare,  Teanet  et  naïf  CatatoD  Ramon  Huntanier^  le 
Grec  Georges  Paehymèm,  et  les  UslorieDS  frafiçais 

Geoiïroy  de  YiUehardouin ,  Joinville,  Guillaume  de 

Le  goût  des  études  historiques  s'était  rapideiueut  pro- 
pagé daofl  le  Mord.  L'Islande,  si étoignée  des  régions  où  la 
scsenoe  ébaêk  perfeotlonnée,  se  dislângne  de  bonne  heure 

par  uoe  sorte  de  culte  pour  les  lettres.  Dès  le  onzième 
siècle,  Sâmund  Si'gfussou,  prêtre  chrétien,  y  recueille 
avec  ua  heureux  respect  ies  tradiiious  my  thologiques  des 
Soindinaves  :  cent  ans  ph»  tard^  Snorre  Slurieson  écrit 
THeîmsknfigla  ^  inépuisable  trésor  pour  la  poésie  et  Fhis- 
toire.  Après  eux  ,  au  treizième  siècle,  Sturla  Thordson, 
neveu  de  Snorre  Sturleson  ,  a  laissé  des  chants  et  lîilfe- 
reutes  ehroniques,  spécialement  celle  du  roi  Uakou  Hst* 
koMon,  où  brillent  le  .mérite  et  i'e&aetitude  de  This» 
toneo. 

L'Irhmde  préscule  un  phénomène  intellectuel  de  même 
rjature.  Convertie  au  christianisme  par  saint  Pati'ice , 
changeant  de  religion  sans  troubles  et  sans  fanatisme,  elle 
ne  farde  pas  à  «ivoyer  an  dehors  ses  missionnaires  lélés, 
mais  lefaaritables ,  dont  les  rapports  avec  Rome  sont  assi- 
dus, et  doiit  les  prédications  se  font  entemli  c  au  septième 
siècle,  en  France  ,  en  Brabant  et  sur  les  bords  du  Rtfin. 
En  Irlande  y  la  philosophie  soolastique  prend  son  essor  ; 
la  théologie  et  hi  pfayiifue  y  sont  cultivées;  Feargal,  évé- 
que  et  mis  au  rang  des  saints ,  aTanee  sur  la  oosmogra* 
phie  des  opinions  aussi  hardies  qu'ingénieuses  ;  après  lui 
brillent  Clément  et  Duugai,  estimés  de  Charleniagne  ;  ils 
sont  effaeés  par  Jean  Scot ,  dit  Ërigène ,  dont  la  sdenee 
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fut  en  si  haut  renom  dans  TégUse ,  oupi  «  s  des  princes 
carolingiens  et  d'Alfred,  le  plus  lettré  des  rois  angio* 

SCSODS. 

An ODsIèDie tiède,  l^emch  et  Iforiamn  Seoi  »èb^ 
tiogoent  comme  anniiKsIes  souvent  exacts.  Le  premier  eut 
soin  de  consigner  dans  ses  écrits  les  dates  des  éclipses  ; 
l6$  documents  qu'il  a  conservés  soRt  considérés  comme 
dTane  grande  valeur  limiorique. 

L^Angletme,  devemn  d^réfienne,  s'âdonna  dfialioitf 
eomme  Plrlande  aux  études  tliédiogîqnes  ;  le  clergé  et  les 
moines  s'y  livrèrent  avec  ardeur,  et,  dans  les  premiers 
âges  de  la  civilisation  anglo-saxonne,  on  compte  une  foule 
d'anfteur»  ecdésiaskiqees,  parmi  lesquels  Bède  le  Vénéra- 
ble ,  son  élève  Aleuin  et  saint  Bonilaee  oeeopettl  le  fve- 
mier  rang. 

De  longues  e;ilnniilés  succédèrent  en  Europe  au  règne 
brillant  de  Cbarlemagne  ;  elles  frappèrent  aussi  rudement 
'  l'Angleterre.  Envahie  par  les  pirates  danois,  elle  éiaK  eoÊh 
damnée  alternativement  à  combattre,  è  négocier  on  è 
subir  rinlolérable  oppression  de  ses  vainqueurs.  Les 
lettres  n^élaient  plus  cultivées  que  dans  les  mouasU  res  ; 
leur  asile  sacré  fut  incendié  ou  détruit  :  une  terreur  pro- 
fonde suspendait  les  études;  aucun  écrivain  marquant  ne 
parait  dors  dans  ce  pays  en  proie  à  toutes  les  cala- 
mités. 

^  peine  Guillaume,  duc  de  Normandie,  s'est-il  appro- 
prié, par  les  armes,  la  succession  d'JÈdouardie  Coûtes- 
seur,  qpie  TAngleterre,  abattue  par  ses  malheurs,  compri- 
mée, mais  régularisée  par  raie  volonté  inexorable,  voitses 

nouveaux  conquérants  lui  apporter,  avec  leur  despotisme, 
une  organisation  nouvelle,  et  la  législation  normande  jeter 
$ur  son  sol  des  racines  profondes  qui  lui  donneront  un  joui* 
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)a  stabilité,  la  liberté  et  la  plus  grande  puissaDce politique 
qoi  ait  existe  depuis  celle  des  Komaius. 

Sous  la  dominatioii  narauinde,  les  études  se  raniment  au 
taâ  éeB  detfaMi  el  aant  proAi^éas  par  rhoureom  ioAieDoe 
des  savants  Haiieos  Laofiraiic  et  Awehne ,  Tun  toujours 
favorisé,  l'autre  souveal  molesté  par  les  rois  d'Angle- 
terre. Des  moît^  ériidits  et  laborieux ,  cmbrassaDt  toute 
riûstoire  depuis  les  temps  leaplw  f!eeuléa«  «niédigeiUdeB 
aMj^Sftoùae'IrouvaBlaiitraiaéliB  des  rédta  empruntés 
aux  priooipaux  auteurs  de  Tautiquité  et  des  traditions  po- 
pulaires, iabuleuses  ou  pédantesques.  Mais  la  pai  tie  véri- 
tabiemeut  inestimable  de  leur  travail  est  celle  où,  aoiiués 
d-aa  esprit dif£éf eut  selûo  les  fasses  «ttxfueUes  iisappaiiiea- 
ttoit ,  pte  aeoveot  eoeore  sdoo  leurs  intérêts  personnels, 
ils  rapportent  les  faits  accoraplis  sous  leurs  yeux.  Ou  y 
trouve  reti'aet'savt'C  une  douloureuse  simplicité  ou  avec  une 
sombre  éoargîe ,  les  souitraoces  et  le  désespoir  de  la  na^ 
Iko  saoooittie,  trop  f  aiMê  pour  défendra  son  indépendance, 
trofi  fière  pour  se  résoudre  à  rasservissement.  Les  dépré- 
dations méthodiques  exercées  pai  les  Normands,  leur  di- 
vision systématique  des  hommes  et  des  choses,  leurs  mo- 
snaes  politiques  et  militaires  que  n'arrêtent  ni  la  fomine , 
n  l'ogonley  niles  révoltes  de  tout  un  peuple,  sont  exposées 
avec  un  profond  eametère  de  vérité.  Parmi  les  auteurs 
qui  ont  raconté  ees  mémorables  évéDements,  Guillaume 
de  Malmesbury  est  remarqué  pour  la  maturité  de  so»  ju- 
gement autant  que  pour  son  érudition  et  son  évidente  sîn- 
cérilé. 

Guillaume,  moine  de  New  borough ,  Raoul  de  Diceto,  doyen 
de  Saint- Paul,  Roger  de  Hoveden,  chapelain  de  Henri  lï, 
tons  trois  bien  iusti^uits  des  faits  qu'ils  rapportent  et  d  une 
fidélité  reconnue,  imitent  l'exemple  de  Guillaume  de  Mal- 
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meâmjy  et  ont  tei«é  de  pvéoieuz  doemenls  pour  Ffaîe* 

toirti  d'Anglckiie  :  celle  d'Irlande  en  doit  de  trcs-iui- 
portants  à  Gyraidiis  le  Cambrien ,  malgré  les  déiauis 
Uttéraires  qui  lui  sont  jufiteoieiU  reprochés. 

▲  €68  écrivains  suoêède,  le  roi  lean  tl  fioo  fib» 
uaenoavelle  généraliondeâocleiirB,  do  savante etdo4Éro* 
niqueurs.  Pendant  que,  dans  la  tluologic  ,  s  ilhisti  ontEtienae 
Laugton,  Alexandre  Haies  et  iiobei'l  Grosse- Teste,  le  cé* 
lètweRogerfiaoofifparseBétudMeiMyclopédiqaeSyéef^^ 
Taorore  des  soiflooss  dont  un  auto  Bacon  doit,  longtamps 
après ,  indiquer  la  elassiicatai  ams  toute  la  puimanna 
d'une  intelligence  admirable.  Des  légistes,  tels  que  Raoul 
de  Glanville  et  Bracton  ,  ileurissent  avec  les  mathémati- 
ciena  Jean  Godard ,  Jean  de  Holywood  et  le  Juif  Profe* 
eîns. 

La  médeelne,  la  topographie  commeDcent  de  rudes  es- 
sais. Mais  le  nombre  des  historiens  s'accroît  sensiblement, 
et  y  pour  le  treizième  siècle ,  on  compte  plus  de  quarante 
annalistes  ou  biographes ,  dont  les  livres  sont  en  partie 
publiés,  en  partie  perdus  ou  inédits.  Les  noms  de  lean  de 
Fordun,  de  Raoul  Le  Noir  se  rattachentaux  faitsetgestes  des 
rois  tiiut  anglo-saxons  que  de  race  normande.  Quelques- 
uns,  tels  que  Beuoit  de  Peterborougb ,  Alain  de  Tewkes- 
faury ,  Ridiard  d'£ly,  Roger  de  Croyhind ,  Jorelin  Brae- 
kland,  se  sont  proposé  de  traiter  spécialement  ce  quicon- 
certiait  le  clergé  et  les  monastères  ;  d'autres  ,  enfin ,  ont 
embrassé  Thistoire  de  FEurope  avec  un  succès  mesuré  ù 
leur  instruction  et  à  leur  talent. 

Panni  ces  derniers  se  distingue  une  suecesnon  de  moi- 
nes bénédietins  du  couvent  de  Sahit-Albans,  qui  se  trans- 
mirent la  tache  difticilc  de  consignei*  (idrleoient ,  et  sans 
autre  passion  que  celle  de  la  vérité  ,  tous  les  événements 
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neéabtes  arrivés  éb  km  joo».  C'est  ««Mi  que^  pendant 
plusieurs  siècles»  leur  monastère  produisit  les  preiûiei's 
historiens  de  l'Angleterre  ^ 

La  célèbre  chroaiqne  couMui  soos  lenom  d7/isiottafli«- 
/or  esl  Voamifi  de  planeurs  moinesde  SdntoAlbans.  Le 
premier  qui  mil  la  miné  ce  travail  fut,  dit-on,  Rof^r  de 
Wendover,  religieux  de  noble  e\ti action  ,  probablement 
Nmaand  comme  sou  nom  semble  i  attester^.  11  lut  oominé 
pitaréefiealvairdMiak  voisina^  dis  Linoobi»  àla  place 
éa.aaoïdle  Simyte,  dont  cat  I»  foUsaBC  d'inoilerks 
damjjereox  eimples.  Par  ses  prodigalités  et  ses  dilapicto- 
tions,  il  justifia  les  accusations  portées  à  Toreille  de  Fabbé 
Guillaume,  qui  taisait,  en  4246,  l'inspection  des  prieurés 
d^fendaito  de  Saiotr  Albans.  Sévèrement  repris  par  Tabèé,, 

• 

<  Si  ToD croit  Jean  de  Fordun,  Scoti-chronicorif  lib.  46,  c.  30,  let  isuh 
nastères  Tondes  par  les  rois  anglais  étaient  tenus d*a?oir  un  annaliste,  et, 
aprèt  la  mort  de  abaque  roi,  tous  les  chroniqueort  se  faMemblaot,  «on- 
OMtliiaat  teort  œoms  h  des  hoonMi  taget  chargés  de  tes  comparer  et 
d^eo  extraire  qni  méritait  d^ètre  conservé.  Cette  tvaditioD  parait ateir 
iiMfifé  peu  deeonfiance  à  Jean  de  Fordaa  lai^inéme,  puîsqu^U  ee  aert  dea 
eipreuioaa  :  %t  midivi;  elle  a,  d^ailleurs,  une  g^raude  analogie  at èc  cellee 
quiconcemaotdea  usages  semblables  prêtés  parles  Orientauxauxprinceade 
TAiie.  II  est  cependant  certnin  que  l'autorité  des  cbrooiques  denloDss» 
tères  faisait  foi,  an  quatonième  siècle,  en  matifere  de  droit  dea  ^ms, 
puisqn^en  tSOO  Edouard  l**"  en  fit  consulter  un  grand 'nombre  pour 
édaircir  la  queatioa  de  ses  droits  envers  los  Ec'OSsais.Ce  prince  inséra 
dans  sa  lettre  au  papa fiooiface  les  recherches  de&ishanger  (Halliwell, 
Inirod.  odRishang.yTp.  vi),  et  recueillit  les  ouvrages  deBaoul  de  Di* 
eeto  dans  le  m^me  but  diplomatique.  Baie,  Script,  t//.,  1. 1,  p.  256. 

'  G*eit  ropimon  de  Wats  fondée  sur  le  nom  du  chroniqueur  tel  que 
le  donne  un  maouserit  de  Ck>tton,  et  sur  TexisteDce  à'wk  autre  Ri- 
ehard  de  Wendovre,  cvéquedeRoeliesler.  Vandttune  est  une  localité  de 
basse  Normandie  dont  le  nom  et  les  seigneurs  peuvent  avoir  simulta^ 
nément  passé  en  Angleterre.  Wendower  est  situé  à  buit  lieues  est  d'Oi- 
ford. 
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Wendover  promit  eo  vain  de  se  oorris^r  ;  il  M ,  peu  de 

temps  après,  remplacé  par  le  cellerier  Martin  de  Boders- 
hara  et  mourut  en  4235,  comme  \e  prouve  l'Obit  des 
religieux  de  Saint-Albans ,  ioséré  par  Malihiea  Pènedane 
SÊB  jidéiUmeniaK 

Roger  de  Weodover  est  Panlettr  pvésmé  de  la  Gveade 
Chronique  jusqu'à  Tau  1  '254  ;  celte  opinion  a  été  accréditée 
par  raulorité  d'une  note  annexée  à  un  des  manudorits  de 
Flitfltorta  major,  parTopinioii  d'Handbury,  etsartoatpan 
uoe  note  marginale  intoîidoile  dans  le  tade  d»  MaltiiiBO 
de  Weatminstor;  on  y  lit,  à  la  :fin.de  Fan  4955^  kmw* 
que  Rogerm  de  Wendonoer  cronica  sua  digesnt,  A  ceitét. 
moignage  se  joint  celui  du  manuscrit  vvindowérien  de 
VHistaria  tncyor;  à  la  tin  de  i'donée  1^5^ ,  ou  Umn^  fUL 
texte  ee  supplément  :  Sumutfite  t&riftàt  eAronm  Biogm»  ' 
iftf  HVmtotfr ,  et  le  dislîqiie  saÎTant  : 

•  Cenit  eompïelat  hîe  Testco  (oAstroj  lempore  netos, 

Si  plus  forte  petas^  tibi  poêlon  DODoiet  «tai  *.  ^ 

D'un  autre  côté ,  un  manuscrit  de  Saint- Aibans  atteste- 
qpe  la  chronique  de .  Wendover,  reipontatti  à  Torigine  4n 
monde,  se  serait  étendue  j  nsqu'au  temps  de  Henri  II  \  Sur 

le  seul  manuscrit  de  Wendover  mainleiiaiU  existant,  une 
note  marginale  nous  apprend  qu'à  partir  de  l'an  1490^ 

*■  * 

% 

«  Notih.  Par.  Vit.,  25  abb.  GuUl.,  22  abl». 

•  Geiobit  n^a  pas  été  imprimé,  mais  il  est  cité  par  Wats,  et  on  j  VAk 
Tan  4255,  mois  de  mai  :  Rogems  secundo  muas  (6  )  sacerdos  demo- 
riiur.  Wats,  Prœf.  ad  Mait.  Par.  y  pag.  5. 

'  Cf.  Wats,  variant,  lect  ad  p.  L.  23,  cJ.  1684.  HaUiwcll,  lu-, 
iroâ.  adRithang.j  p.  ^6-17,  et  Gr.  c/ir.,  not.  du  trad.,  t.  iv,  p.  148,^ 

*  HalliweU,  loc.  sup.,  p.  47. 


uyiii^ed  by  Google 


INTaODUGTtON.  xxxxn 

un  no^vean  tehronkroeiir  eoDtimia  œ  travail  ^  D^a8leiir$ 
Boston  de  Bury ,  savant  bibliographe  du  quinzième  siècle, 
fiie  ù  l'an  1489  le  commencement  de  la  chronique  rédigée 
par  JialÉfaieii  Pèiis^»  et  il  réwlte  des  notes     Wats,  qa'à 
la  fin  de  Tan  1189  les  manuscrits  de  VBisfaiia  mt^for  s*ni- 
tcrroiapeat  on  siNst  écrits  d'ane  antre  main'.  Tons  ees  do- 
cniij43nts  laissent  planer  le  doute  sur  l'auteur  qui  a  continué 
riû^oire  de  Weodover  depuis  1189  jusqu'en  iâ5ë*.  On 
f  1  iMiiju'Iiirer  qntt'ilQger  d«  Wendeiver,  tombé  en  iâi6 
dBDSialfisfirâoedssQD'ablié,  fui  suspenÉs  ennidaie  temps 
de^^se»  fonetions  d'historiographe  de  Saint- Allions,  et, 
dans  ce  cas,  celui  qui  en  fut  investi  ne  pouvait  être  Mat- 
tlueu  Pâris,  qui  ue  prit  i  babit  qu'en  1217;  mais  si  ces 
émotions  restèrent  vacantes  jusqu'en  lâ^,  Mattbieu 
Péris  anrail  comblé  la  lacune  laissée  par  son  devancier, 
ce  qui  s'accorderait  avec  le  catalogue  de  Boston  de 
Bury  *.  Il  est  même  vraisemblable  que  Wendover  intro- 
duisit dans  sa  chronique  des  fragments  entiers  de  Marianus 
Seot,  de  Sigisbert  de  Gemblacii  et  de  Hugues  de  Saint* 
'  Yietor,  comme  troispassages  de  VBiskria  major  rindiquent 
assez  clairement  ^. 
C'est  donc  seulement  entre  les  années  1 1 28  et  1 186  que 

« 

*  Halliwell,  loc.  swp.,  p.  17. 

^  Host.  Bur.  Caiaïoff.  ap.  Jo.  Baie,  ms»  oilé  daot  ItBprolestmU 
tcsitm.  de  Maitli .  IMr,  Wats,  paj;.  3. 
f      •  Variant  Ici  t.  ad  jXK/-  \^2^,liff.U.  cH.  108'*. 

T/eTamm  attcolil  des  noies  joiuU'saux  (iinVieiits  manusc  ri<s  pourrait 
fcul  permettre  de  fîéterniiner  l'éjmrjue  on  elles  ont  été  ccriie8|  et  leur 
importance  s'accroitrait  en  raigun  de  leur  ancieondé. 

^  n  faut  obserrer,  néanmoios,  que  laBiofjraphie  des  vingt-trois  abbés 
par  Matthieu  Pâris  sMloigne  de  U  Grande  Gbroniqae,  ta  ce  qui  eoneeme 
rabbéGuarin.  T.  il,  p.  230. 

'  Cf.  irad.,  1. 1,  p.  42,  fia  de  U  chrQotqae  de  HiafiaiMM  Scoien  I0S2, 
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Ton  peut  limiter  atec  une  espèce  de  «ertilode  la  rédMtiOD 

historiqne  appartenant  en  propre  à  Roger  de  Wcndover.  La 
ehrooique  sous  son  uom  eoibrasseles  évéoemenU  arrivés 
en  Europe  y  et  particulièremeDt  en  Angleterre,  depois  la 
mort  d^Édonard  le  GoniasBeor.  On  y  Irimife  eipoafe  sue* 
cincleraent  tous  les  faits  principaux  relatifs  à  Tinvasion  et  à 
roccapation  de  l'Angleterre  par  les  Normands  ;  elle  rap- 
porte comment,  après  les  jours  tranquilles  du  roi  Edouard, 
la  nation  anglo-saxonne,  r&gÊàemesà  déchue,  auM  la  toi  dhi 
plus  fort  ;  les  généreuses elînutikB  iMstanoes  de  quelques 
hommes,  comme  Waltheof ,  les  conspirations  tardives  et 
les  l'ébellious  désespérées  des  opprimés  impuissantes  contre 
Tactivité  et  la  prévoyante  tyrannie  de  Guillaume.  Ou.TOit, 
ep  même  temps,  s'établir  en.  Italie  les  amlmara  mer* 
manda,  dont  la  postérité  régawa  sur  la  Siote,  et,  sonakor 
protection,  grandit  déjà  celte  puissance  poutilicale  quis'as- 
sujetiii'a  toutes  les  nations  cailioliques. 

L'histoire  de  GuiUaume  le  Boux  est  diversifiée  par 
dinléressanta  détails  sur  la  première  croisade.  Toal 
n'est  fM»  eiact  dans  oe  réoît;  ob  y  tro«?e,  pourtant, 
des  laits  curieux  propres  à  compléter'  ce  que  nous  ap- 
prennent GuiUaume  de  Tyr  et  les  autres  iùstorieus  des 
croisades. 

A  Guillaume  le  Roux  succède  l'astueieux  politique 

et,  même  tome,  le  panege  où  Tauteur,  neontant  la  vie  de  aaiat  Olstao 
mort  en  lOas,  dit  avoir  eonversë  avec  ce  saint  penoonagè  :  «leufoi 
jjMtas  on  andivimm  :  «  Gooime  tt  nom  IHiffirmait  loHaiue.  ■  Or,  après 
MarianiisSeol,  leteoonà  ëenrain  dtédau  Itprtfteede  Pfllflsrliflu4lSr 
est  Sigiabert  de  Gemblaeh ,  ^véent  de  lOSO  à  Hlfi.  Gt  M  «npai 
Tépoque  oh  vtoit  Hagnea  de  Seiot-Vietor,  dont  la  «hroniqpM  a'ariMe  h 
Pan  1128  {BUL  maj.,  trad..  loin.  I,pag.  295.)  Gellede Robert,  abbé 
de  Saini-Miehel,  eessait  à  Fan  1158,  et  paraît  avoir  iU  mise  h  profit  par 
Wendover^Trad.,  tom.  i,  pag.  897. 
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Heori  1"  qui,  par  une  charte  bientôt  désavouée,  ^'assure 
l'appui  des  barons  contre  son  frère,  le  brave  et  aventureux 
Robar(,  poar  Je  dépouiller  de  sou  béritoge,  et  le  laisser 
mourir  dans  la  oaptixité. 

Beàan  Inî-méme ,  possesseur  de  la  eonromie  acquise 
par  tant  d^adresse  et  de  fraude,  lutte  tout  son  règne  contre 
vm  noblesse  indocile ,  et  voit  s^anéantir  dans  un  fatal  nau- 
iraga  Tobjet  de  toutes  ses  espérances  ..JasjeoBesbéritim 
4s  .ea  ro^uté;  il  là  ïèigÊt  h  sa  fiUe,  yeuve  d'un  eoipe» 
fenr^  épouse  dHin  eomle  d'Anjou,  et  tige  de  ces  Planta-- 
genêts  que  doivent  iUustrer  plus  tard  les  calamités  de  la 
France, 

•  fin  dounaoi  aux  affaires  de  l'Angleterre  leur  principale 
aHeulioii,  les  auteurs  de  la  Grande  Chronique  ne'  négligent 
pas  d'entremâer  à  leurs  annales  tous  les  fatls  importants 

(|ui  concernent  Téglise,  les  croisades,  et  Téta t  de  FEu- 
rope.  Cest  ainsi  que  Wendover  nous  montre  Éiienne  de 
Blois,  ee  prince  vaillant  et  malheiireux,  élu  d'abord  par 
tea  liarous ,  approuvé  par  TégUse,  puis  abandonné  par  ses 
partisane  et  par  le  pape;  soutenant  contre  Mathilde  et  les 
Plantagenets  une  guerre  durant  laquelle  les  rivnnx,  tour  à 
tour  vainqueurs  ou  prisonniers,  délivrés  ou  fugitifs, 
tiennent  dix-sept  ans  la  fortune  incertaine ,  et  désolent 
un  pays  déjà  ravagé  par  la  conquête.  Le  chroniqueur 
interrompt  son  récit  pour  donner  de  curieux  détails  sur 
les  conciles  célébrés  en  Fiance  et  en  Angleterre ,  et  sur 
la  détresse  du  royaume  de  Jérusalem ,  que  les  croisades 
de  reuapareur  Omrad  et  de  Louis  VU  ne  peuvent  pré- 
server d^un  menaçant  avenir»  Il  introduit  même,  vers 
la  fin  du  règne  d'Étienne,  une  fable  religieuse ,  dont  la 
caverne  de  Saint-Patrice  est  le  théâtre,  et  dont  le  héros 
est  un  chevalier  irlandais,  admis,  dans  une  pénitence  et 
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une  félicité  anticipées,  à  visiter  le  pnrptoire  etle  paradis  ^ 
Cette  espèce  d'épopée  en  prose  est  remarquable  par  Tima* 
gination  dn  narrateur,  la  variété  des  Scènes  et  Tanalosic 
de  sa  composition  avec  deux  autre^  visions  de  luéme  na- 
ture ,  décrites  dans  VHintaria  major  ^.  Toutes  ensemble 
rappellent  l'histoire  du  poits  de  Saint-Patrioe  dans  le  roman 
provençal  intitulé  Guérin  le  Malheureux  le  Songe,  par 
Raoul  de  Houdan ,  et  le  poëme  allégorique  de  Brunetto 
Latini  sources  où  ^  probablement ,  se  sera  inspiré  le 
Dante  en  composant  sa  Divine  Comédie. 

Les  mômes  traditions  sur  les  peines  matérielles  subies 
'  dans  l'éternité  ont  dirigé  le  pinceau  des  Orcagna  dans  leur 
grande  peinUirc  du  Campo-Santo  de  Pise,  représentant  la 
mort,  le  jugement  et  l'en  1er  ^  ;  elles  durent  exercer  une  in- 
fluence semblable  sur  les  sculpteurs  du  treizième  siècle , 
lorsqu'ils  représentaient  sur  de  grands  édifices  rdigieux 
les  supplices  Tariés,  maîsétranges,  que  les  démons  infligent 
aux  i>écheurs  frappés  de  la  i  cprobatiou  divine.  D'ailleurs, 
dans  ces  jours  de  foi  fervente  et  absolue^  tous  les  esprits, 
depuis  le  plus  humide  jusqu'au  plus  élevé,  étaient  pénétrés 
des  mêmes  convictions  et  frappés  des  mêmes  terreurs.  Les 
diàtiments  de  l'autre  vie,  les  révélations  faites  par  des  morts 

*  Nous  np^UeroDS  bientôt  que  la  légende  de  la  caverne  de  Saint 
Patriee  est  atlribuée  à  Matt.  Pâiis.  Gelui-ct  peut  Tavoir  ajoatëê  k  a 
chnmtqne  de  Wendover  eb  il  a  bit  plmleort  «nppTeiftioiis  et  wie  ad- 
dition oeftaine. 

'  Tom.  II,  pag.  247  et  577.  Vision  miraculeuse  d^unmoiiie.  Vey^ 
de  Thufôii  k  TenlTer  et  aa  paradis.  11  est  siogiiUer  d'observer  fse 
trois  révélations  semblables  sont  faites  dans  la  personne  d^un  moine  i 
d^un  chevalier  et  d'un  villageois ,  aa  clei||é,  à  la  noblesse  et  an  pe«ple. 
X     '  Villaniaio,  Hist.  Hit.  du  moyen  dge,  tom.  i,  png.  586 

*  Gioguené,  IHst.  litt  d'Italie,  tom.  i,pag.  488,  et  ton.  il,  cliap.  !. 
'  Cf.  Roaini,  De$cr.  dêUe  pilt.  M  C.  S.  di  Piia,  pef.  t5  et  Mg. 
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à  leurs  aoiis  et  è  lears  proches,  les  apparitions  divioes , 
rinterventkm  des  saints,  des  anges,  des  démons,  dans  les 

actes  des  hommes,  surtout  des  religieu]^  el  des  prêtres, 
toutes  ces  choses  étaient  admises  avec  un  respect  qui  ne 
souffrait  pas  d'examen ,  et  dont  la  Grande  Chroniqne 
offre  desexemples  aussi  Intéressants  que  multipliés.  Quelles 
étaient  les  limites  du  pouvoir  spirituel  sur  des  Intelligences 
ainsi  disposées  à  le  reconnaitre  et  à  fimplorrr  comme  le  seul 
protecteur  efûcace,  T unique  reiugedela  faiblesse  humaine! 

On  en  put  apprécier  l'étendue  sous  le  règne  de  Henri 
Plantagenel,  dont  Tavénement  avait  été  considéré  comme 
une  félicité  publique.  Ce  prince,  fixant  toutes  ses  pensées 
sur  Tagrandissement  de  ses  états  et  lesaméliur  ilions  poli- 
tiques,  avait,  par  son  mariage  avec  Kieonore  deGuienne, 
réuni  è  son  héritage  le  duché  d'Aquitaine  et  le  comté  de 
Poitou»  que  laissait  échapper  le  roi  de  France  par  le  plus 
imprudent  divorce.  A  peine  couronné,  Henri  se  faisait  ac- 
corder par  le  pape  l'autorisation  de  coiu|iiérir  l'Irlande, 
et,  pour  s'en  préparer  les  moyens,  soumettait  le  pays  de 
Galles»  y  arrachait  les  forêts  »  perçait  des  routes,  fortifiait 
des  châteaux.  II  songeait  en  même  temps  è  réformer  la 
législation  anglaise.  Celle  de  Guillaume  le  Conquérant  sur 
les  immunités  du  clergé  offrait  depuis  cent  ans  des  incon- 
vénients toujours  plus  giNivos,  et  occasionnait  de  tels  abus, 
qu'il  était  devenu,  nécessaire  de  la  modifier  ou  de  l'annu- 
ler en  partie.  Henri,  voulant  préparer  et  assurer  le  succès 
'dceoneatreprise,  cratagir  sageroêlit en  appelant  è  l'arche- 
vêché deCantorbéry  Thomas  Bockct.  son  chancelier  et  le 
plusfavorisé  de  loiis  s<  s  courtisans.  Laniesure  qu  lise  pro- 
posait de  réaliser  étâit  sage ,  prudente  et  dictée  \mr  l'ex- 
périence ;  il  voulait  assujettir  le  clergé  à  la  justice  des 
tribunaux  séculiers  pour  les  crimes  civils ,  empêcher  les 
I.       *         -  III 
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évèques  de  pusser  la  mer  pour  assister  à  des  conciles  oà  les 
rots  d'Angleterre  pimrraieiit  être  déj^oséâooiniiieteftirient 
quelques  ëmpereurs;  enfinsoiiliM^  6tt  di^tlMàl'^l^ 
ecclésiastiques  devenus  barons  vassaux  do  la  couronne, 
et  assurer  au  fisc  royal  les  revenus  des  sié^s  voc^ats. 
Henri  anticipait  peui*étre  sur  le  temps  où  ces  change^ 
Ttienfs  deviéndrfli^tiféeQes  m  à'mé  évlÂêiitë'liéeésftltéw*^! 
ebpéiidttnt ,  les  selse^rtk^fes  des  «diMilllllbii^^  GliMnMfdmi 
étaient  manifestement  proposés  dans  l*intérêt  éi\  pouvoir 
royal ,  cel  essm  dt  gouvernemetU  régulier  *  parut  assez 
Otite  à  rassemblée  chargée  d'én  déllbéM",  poirifieiê 
clergé  y  donnât  #Mi  adMrïon  eo  dIèiMd  i6liitis'i(ilé  l^s-tiift*' 
rons  et  les  grands'dn  royaume.  '  •*  •  -h:'-  » 
L'archevêque  de  Cantorbéry  fat  le  seul  qui  se  rétracta, 
et  s'érigea  en  champion  de  l'église  contre  Tauteur  de  sa 
fortune.  L'autorité  de  grafm  historiées  M  peut  sottre 
pour  faire  'reoonniittre  «ne  quertlle  de  le  tace  apgi»-. 
saxonne  contre  k  raoe  normande ,  dans  les  Bostilités  ée 
neuf  années  entre  Henri  II  ei  Thomas  Becket'.  Dîn  ant 
tout  le  cours  de  cette  lotie,  l'arcbevéque  manifesta  le 
•  sombre  eotboiiBiasme  dHme'  ème  èxeitée  psr  sa  npidè- 
oonversicNi,  la  résolafion  prise  d'aveiiee  de  èombnttre 
jusqu'à  la  iïû  pour  un  principe,  l'obstination  orgueilleuse 
qui  repoussait  les  prières  et  les  décisions  du  clergé  anglais, 
des  légats,  du  pape  lui-même,  l'empressement  passionoé 
d*un  esprit  iodamptable  poor  répandre  «ur  ses  airersalM 
les  anathèmes  sans  limïte  et  6ans  mesure  »  eofis  le  fè- 
natisme  avide  de  souffrances  qui  l  irritent,  et^ésoltide 
finir  par  nne  mort  sanglante  une  vie  que  sa  vioteoce  a  sans 
cesse  toiMiblée. 

-  '  Not«  du  tnid,,  (om.  i,  |»g.  447. 
>  Cf.  Wachsmulb,  £tirop.  stitiM^Ëchi  tenu.  IV,  pi(.  185. 
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la  résistance  de  Thomas  Beckel  exeita  la  veugeaiice 
l^umwft^Q  et  meui'iiière  âe  Umii  11^  ^  apporta  aux 
jWmttaifcWiiJo, jxit .éag, ^g^taolf»  slgriii^,  qu'il»  fireot 
ëûlHiU0V.en  partie  VeX'pédUikNi  d'Irlande  «  favorisèrait  les 
bofJilités  (iu  101  du  Fiance,  et  entravèrent  jusqu'au  cou- 
rounemeoi  du  jeuofi  Henri  Court-MaïUel.  La  mort,  vio- 
ff^lBidfr't'arehevôque,  les  miracles  op^*é»  au  tombeau  de 
imfmmitf  4eaiteainiiilé8  eoclémiti^  un  an 

«prài«at«aoriv  'fmArait  Henri  à  une  jusiifiealion  ainsi 
qu  a  une  expiation  avilissantes.  Il  avait  accepté  Thumilia- 
iion>|k)ur  rappeler  la  fortune  ;  mais  il  e^  lut  abandonné 
aai&  netour.  Consumé  m  àemèfes  années  à  réprimer 
les  rëMlions  de^  vassaux  efcd^^.'file.dénaturés  ligués 
a«eé  rai  de  Fm^\  le  tonftpux.  Ireifé  de  Sanmur 
terminer  son  règne  et  ses  ihagrins* 
■-^rhes  écrivaios  anglais  appartenant  au  dergé  pei^uû'ent 
ésaiplus  ainistres  coulera  le  prince  auteur  d'un  àemrire 
mmtièfMtk  rMoire  de  Henri  II,  eniachée  trop  sou- 
witide  raplet  de  vieleaoe,  n'en  atteste  pas.  moins  une  po- 
litique active  et  prévoyante,  constamment  déjouée,  malgré 
ae^fersévérance,  par  Tejûslence  d'un  homme  dont  lïnimi- 
MtfMvait  paraître  une  sorle.  de  lélonie.Dans  les  eir- 
fiamfunftffl-  dîtt6ila&  eù  il  gouvecna»  H«pri  U  ne  se  mon- 
IvatpaB  sanshabll^,  mais  y  ne  put  attdndre  la  glouKu.Un 
destin  tout  opposé  atlendait  son  lils  Rlchanl,  qui  ceignit  la 
couronne  pour  étonner  le  monde  par^  sç8  prpiiesaea  autant 
fae.par  ses  prodigalités  insensées.  > 
>)ft  (lL.W)ilîé  dfi  règpie  .4^  ce  jganm»  lut  occupée  par  sa 
^misede;  H  ydissîpale'ti^r  pateaiél)  ainsi  ^  le  liridt 
de  rapines  et  d'exactions  inouïes.  Ce  fut  à  son  détriment 
que  Kichard  entreprit  le  voyage  de  Palestine  avec  Phi- 
lippe-Auf|uste.  Celui-ci ,  toujours  attentif  à  réparer  les  fau- 
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tes  (le  son  prédécessfHH'  avnit,  dinnnt  la  vie  de  Henri  H, 
souteou  ia  rébellion  de  Eichard  ,  dont  il  connaissait  le  ca- 
ractère et  la  bravoure  irréfléchie.  Richard  éproii?àit  pour 
la  chevalerie  une  imssion  que  les  Anglais  partagèrent  peu\ 
Après  lui ,  le  comte  de  Cornouailles  et  le  prince  Edouard 
furent  les  seuls  qui  abandonnèrent  TAnglelerre  pour  aller 
combattre  en  prient.  A  sa  piété  excessive ,  qui  lui  fit 
acheter  tontes  les  reliques  de  la  Terre-âaiatë,  le  succès*^ 
'sear  de  Henri  II  joignait  nné  violence  et  ttn  orgoeH  qui 
lui  aliénèrent  Tesprit  de  tous  les  princes  croisés.  Les  ou- 
trages dont  ii  les  accablâ  lui  allii  ti  ent  d'implacables  ini- 
mitiés. Pendant  qu^au  retour  de  son  expédition  briUmite, 
maïs  inutile,  Richard  reste  prisonnier  de  Tempereur 
Henri  VI,  par  la  veni^nce  du  duc  d^ Autriche,  Philippe» 

Auguste,  depuis  longlcmps  revenu  dans  ses  états,  poursuit 
ses  projets ,  prolonge  la  captivité  de  son  rival,  et  tente  de 
conquérir  la  Normandie. 

La  fin  du  règne  de  Richard  nous  le  montre  réduit  aux 
plus  vils  expédients  pour  subvenir  à  la  pénurie  de  ses 
iinances,  etcausant,  par  des  impôts  arbitraires,  la  dernière 
des  révoltes  du  peuple  anglais  contre  les  Normands*  *. 
Philippe-Auguste,  inférieur  sur  le  champ  de  bataille,  mais 
supérieur  dans  Fart  de  négocier  et  d'acquérir^  se  joue  de 
la  valeur  de  son  ennemi  dont  il  sait  éviter  les  attaques, 
pour  le  sui'prendre  par  des  traités.  La  mort  de  Richard 
devant  le  château  de  Chaluz  laisse  au  roi  de  Fnnîee  la 
faculté  de  réaliser  les  pians  qu'il  a  conçus,  depuis  le  temps 
où  Henri  II  vivait  encore*  lean-sans-Terre,  déjponrvudes 
telenfs  de  son  père  et  des  qualités  radUaires  de  son  pré- 
décesseur, unissait  à  la  bassesse  du  cœur,  et  à  ia  pusilla- 

*  Aa^. Thierry,  t.  iv,  p.  Il 2. 
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Dîmité,  Um  k»  \'we»  qui  pouvaient  l'exposer  à  l'aver- 
sion des  siens.  Aucun  moyen  d'oppression  oe  lui  répu- 
gnait ;  pour  sâtislaii  e  ses  passions  ou  ses  vengeances,  il 
ne  erwçiaU  pas  de  flétrir  l'honneur  de  seis  plus  fidèles  ser- 
Tilenr»^  ni  de  livrer  des  innocents  à  Is  mort  ou  anx  plus 
ernellei  tortnres»  Sa  déloyauté  et  sa  dissimulation  étaient 
trop  connues  pour  qu  li  pût  en  tirer  ([uelque  avaiUage; 
il  ne  savait  se  soustraire  à  Fadversité  que  par  de  lâches 
soifuissions  ;  la  prospérité  liii  inspirait  les  mesures  les  plus 
tjrjraïuuques.  Il  serait  cependant  injuste  de  ne  pas  ajouter 
que  la  sitoatloa  où  il  se  trouvait  engagé  était  trop  délicate 
puui  uu  liomuie  si  \)im  adroit,  et  trop  décounigeanle  pour 
un  caractère  si  peu  taiergique.  Héritant  de  la  couronne 
frolemelle  par  la  iaveur  des  barons,  au  préjudice  de  son 
neven  Arthor,  que  soutenaient  le  roi  de  France  et  de 
nombreux  partisans,  Jean  crut  assurer  ses  droits  par  le 
meurtre  de  son  rival.  Il  ne  fit  que  hâter  le  moment  déci- 
sif auquel  aspiimt  Phiiippe-Auguste.  La  sentence  des  pairs 
de  France  sépara  de  F  Augieterre,  le  duché  de  Normandie, 
IlAi^oa  et»  le  Mainei  qne  Jean  ne  songea  pas  è  défendre. 
Celoi*ci^  réfugié  en  Angleterre  y  trouva  les  barons  deve- 
nus insoumis  depuis  les  longs  pèlerinages  de  Richard,  et 
traitant  avec  unehauteui*  nouvelle  le  prince  dont  la  royauté 
était  leur  ouvrage. 

L'esprit  indépendant  dn  clergé  anglais  engagea  promp> 
tement  le  roi  dans  des  querelles  où  l'église  s'empressa 
d'intervenir;  elles  prirent  un  caractère  si  grave,  et  pous- 
sèrent Jean-sans-Ierre  à  de  telles  sévices,  que  l  interdit, 
i'^ycommanication  et  la  déposition  le  frappèrent  successt- 
vemeni.  Innocent  11!  ne  se  laissait  pas  intimider  par  des 
menaces,  et  les  actes  désespérés  d'un  prince  ne  pouvaient 
alors  entiainer  persoi^ne  à  imiter  sa  révolte  contre  la 
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puMoee  spiritHene;  D'qd  autré  oôté;  r^^àtfàh  Ses 

Irois  fiefs  par  Philippe-Auguste  avait  définitivement  établi 
la  nationalité  française,  qui  se  déclara  bientôt  par  les 
armes,  à  la  liataiHe  de  Bouvines.  La  même  aépàratioÉ 
avait  ddnné  one'ao^  d^ooitéà  la  nationa|iiëaii^âisë;"lës 
itttéréta  des  barôna  cessèrent  d'AfredlVl^  éiiif^é'l^r  pàta 
et  le  continent.  Ce  fut  au  roi  qu'ils  le  Grent  éprouver  d'abord. 

Jeao  De  trouva  plus  qu'une  seule  ressource ^  il  j  re- 
ooamty.el  aon^ezcuse  fut  autant  dans  le  péi^il  qûe'  dàni 
FeaLempIe  d'autres  souverains  plus  Inti^épfdés  ^^'tfhs 
lieiireux  que  lui.  En  faisant  hoiiinnAge  à  iaibtt^fiÊSM;  n'ife 
conciliait  le  plus  puissant  de  tous  les  protecteurs;  il  échap^ 
pait  à  la  rude  tutelle  des  barons  >  pour  se  soumettre  à 
celle  de  Téglise;  il  arrêtait,  par  la  seule  parole  d'un  légat, 
Teipédition  firançaise  prèle  à  passer  le  détroit  ponl^ac- 
complir  la  conquête  entreprise  par  les  ordres  dû  pdiÙlb 
lui-même.  Mais  en  écartant  ce  qui  allait  amener  sa  ruine 
immédiate,  Jean  ne  put  éebapper  à  celle  qui  devait  être 
lente  et  graduelle.  Convaincus  de  son  indignité,  irrités  p^ 
ses  crimes,  les  barons  et  le  dergé  n'accédèrent  pas  ^ans 
conditions  à  la  rébaliflitation  prononcée  par  le  saint^sfiêgé  ; 
ils  exigèrent  la  réforme  des  lois  injustes,  le  rétablissement 
de  celles  d^Edouard  le  Confesseur,  puis  la  reconnaissance 
des  libertés  accordées  par  Henri  I*'.  L*inlerventiondupajpe 
et  ses  réprim«ndes  Déçurent  aucune,  influence  sûr  l^e^j^fit 
des  barons  confédéré  ;  malgré  les  menaées  d^ezcon&oiii- 
uicalion  proférées  par  le  légat  et  les  tergiversations  du  roi, 
ils  reprirent  les  armes  de  concert  avec  les  liabitanis  de 
Londres,  et  ne  les  déposèrent  qu^après  avoir  rédigé  la 
grande  charte  à  rassemblée  de  Runnymeaid.  Cet  aisie  mé- 
morable,  dont  les  principaux  auteurs  durent  Ëtienné  I^ng- 
ton,  arctievéque  de  Caulorbéry,  el  Guillaume,  comte  de 
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Pjfli]^;o)^,,  Çui(  bie^.moi^  uiiç^tttlûiiiif^veUe  que.ls 
prostajoi^ofi  et  |a  ,çc^[j8écratioa  solepielle  de  droits  aux- 
quels la  rapacité  et  Tarbitraire  des  rois  normands  avaient 
porleU'S  plus  dangereuses  atteintes.  La  plupart  des  barons, 
}9pqu  ilsimpoi>èrentia|;rtiQ^ecluirle^  ne  cra^^  pas  ^lU'^- 
)ief4*4t¥^8Q^de^ttr  pays^eiKwremdiiisprëparQrdaoaiiii 
aveniriointfynlaréformepoU 

seulement  tirer  du  droit  féodal  tout  ce  qu^il  pouvait  dou> 
uer  de  libertés  et  de  garanties,  et  y  joindre  ce  que  les  lois 
^nonnes  avaient  laissé  de  dispositions  utiles,  qu'il  conver 
1^  alof».  d^.jbûre  reyiv|%.  Ils  stipulèreut  pour  l'église^ 
parce'  que  sa  participatiou  était  leur  sauvegarde;  pour  ^ 
les  villes,  parce  que  celles  d'Angleterre  jouissaient,  dès 
avant  la  conquête,  de  trancliises  qui  les  rendaient  pois- 
sâtes et  anublissaiejii  la  bourgeoisie  j  ils  stipulèrent  aussi 
pour  les  arrière-vassaux,  parce  qqe  leur  fidélité  et  leur 
adhésion  ^taieqt  alor»  plus  que  jamais  nécessaires,. 

Hbîs  avant  tout»  les  barons  songèrent  à  leurs  intérêts, 
profondément  lésés  par  le  despotisme  des  successeurs  de 
Gjuûllaume  ;  en  effet,  ce  qui  fut  ictabli  par  la  charte  de 
Runnymead  n'avait  été  suppiimé  que  par  d'intolérables 
if{hoB.  IKés  améliorations  furent  Introduites  et  assurées  en 
joe  qui  conoemait  ta  liberté  individuelle,  le  vote  de  Timpôt 
extraordinaire,  la  ilibliibuliou  de  la  justice,  la  Gxaiion  des 
.amendes,  la  sécurité  du  commerce.  Le  véritable  mérite 
dç  la  grande  charte  fut  de  rendre  permanent  et  durable 
ce  qui  avait  été  jusque*là  précaire  et  facile  à  tran^resser  ; 
elle  déûnit  ce  qui  était  resté  incertain,  et  exigea  comme  un 
droit  ce  que  l'on  n'obtenait  plus  que  comme  une  grâce. 
En  limitant  de  bonne  beure  le  pouvoir  royal,  elle  eut 
Tayantage  d'améliorer  la  situation  présente  et  d^assurer 
Tavenir.  On  ne  pouvait  attendre  davantage  de  la  pp^udeno? 
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bumaioe,  presque  toujours  surprise  et  décoocertée  pai'  les 
événemeDÛ. 

La  lèclieté  du  fOi  avait  accepté  le  pacte  de  Runnymead  ; 

sa  déloyauté  s'efforça  de  le  rompre.  Les  barons,  résolus 
de  soutenir  leur  ouvraî^e,  appelèrent  pour  régner  sur 
l'Angleterre  uu  prioce  français,  le  tils  de  Philippe- Au- 
guste. Malgré  les  censures  apostolique»,  Louis  accepta  œtte 
oonronue  ;  mais  la  mort  du  prince  dépossédé  éteigoit  k 
coIl'I'c  des  barons,  el  les  rallia  proiiiiiteiucut  autour  de 
soniils.  Ils  aidèrent  ilenri  111  à  éloigner  son  rival;  toutefois 
l^autorité  qu'ils  lui  remirent  avait  changé  de  oature.,  et  il 
ne  pouvait  rexercery  àravenir,  sans  la  partagier  avec  eux. 

Vers  la  fin  du  règne  de  lean-sans^Terre ,  un  jeuoe  no* 
vice,  iiunimé Matthieu  Pans ,  Parisien ,  ou  de  Taris,  fut 
admis  au  muuasière  de  Saint- Albans.  On  ignore  si  sa 
famille  était  anglaise»  normande  ou  française;  car  le  nom 
qu'il  portait  laisse  dans  l'inoerlltude  à  ce  sujet.  Peut-être 
les  études  que ,  suivant  Tusage  de  son  temps ,  il  avait  dû 
faire  à  Paris ,  lui  avaient-elles  valu  le  surnom  qui  lui  est 
resté ,  de  même  que  le  moine  anglais  Richard  reçut  Tépi- 
thèfte  de  Syracusain,  pour  avoir  accompagné  an  Sicile  la 
fille  de  Henri  II,  fiancée  au  rot  Guillaume,  qui  lai  accorda 
révéché  de  Svracuse. 

Durant  son  noviciat,  vers  Taimée  11210*,  le  jeune  Paris, 
adonné  aux  recherches  historiques,  et  attentif  à  tout  ce 
qui  pouvait  Pinstruire ,  écoutait  curieusement  les  relatioas 
des  (ails  contemporains,  et  Inspirait  asses  de  confiance 
pour  que  Robert  de  Londres,  gardien  de  Saint-Albans 
pendant  T interdit,  lui  racontât  les  détails  de  son  étrange 

*  Pour  ceUe  d  i(t.  Cf.  I.ini;;»rd,  John,  c.  1,  4209.(213.  M«U.  Pirif, 
VU.  iô  u6ft.,i».  lOHjod  U»Hi.  ei  (irunde  Chrvn.,  l.  ii,p.  ISoetseq. 
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ambassade  auprès  de  FEmir-al-Moufneiiîin  Mohammedr 
al-Nassir  doDt  leroiJeaa  sollicitait  l'alliaDce  au  prix  d^une 
apostasie  aussi  abjecte  qu1nnti]p 

ËB 1217,  le  SI  janvier^  Matt.  Pûris  pi  it  l'habit  de  reli- 
giem  \  ét  connue  les  coastfUitkMis  papales  fixaient  à  vingt 
ans,  au  plustôt,  l'âge  de  profession,  on  peut  en  inférer  qu^U 
vécut  au  moins  soixante-deux  aiib ,  la  date  de  sa  mort  étant 
bieo  connue .  * 

L^érudition  et  les  talents  du  jeone  moine ,  soit  eomme 
IHtèrafeur ,  soit  comme  peintre  et  calUgraphe^,  ne  tardè- 
rent pas  h  le  faire  remarquer;  le  chroniqoenr  dn  monas- 
tère ,  Roger  de  Wendover ,  étaut  mort  en  1255,  Mallhieu 
Paris  fut  chai^  de  le  remplacer  et  de  continuer  son  tra- 
vaii  ;  il  remplit  constamment  ces  fonctions,  et,  malgré  son 
mérite,  la  faveur  dont  il  jouissait  ne  put  le  préserver  des 
chagrins  réservés  à  tout  historien  impartial. 

Matiiiieu  Pâris,  avec  une  foule  de  prêtres  et  de  moiiK  s, 
assistait,  au  mois  d'octobre  1247,  à  la  Céte  religieuse  célé- 
brée par  ordre  de  Henri  III,  lorsque  ce  prince  déposa, 
dans  Féglise  de  Westminster,  le  vase  contenant  le  sang  de 
Jésns^^hrist,  que  lui  avait  apporté  un  Templier,  de  la 
part  <in  patriarche  de  Jérusalem.  A  la  fin  de  lâ  cérénioyie, 
le  roi  ayant  aperçu  le  moine  historien ,  Tappela  près  de 
lui,  le  fit  asseoir  au  {âed  de  son  trône,  et  lui  reoominanda 
de  transmettre  h  la  postérité  la  plus  reculée  tous  les  dé- 
tails de  ce  qu'il  avait  vu  dans  ce  jour  mémorable;  il  l'in- 
vita ensuite  an  festin  royal,  avec  trois  de  ses  compagnons. 
L'écrivain  obéit  avec  fidélité;  car,  dans  son  récit,  il  consi?* 
gna  en  même  temps  rattendrissement  dn  plus  grand  nom- 

*  Ohit.  monach.  S.  Atbani,  op.  Wnts^  prœf,,  édii.  168*.  . 
'  Ms.(k)Uoo,  ap.HuUiwelL  Inl/tod*  ad  HUhangerj  p.  48,  ool. 
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bre,  la  piété  du  roi,  et  lœ  doiites  qui  s'étevèreiiLdaQS 
rassemblée  sur  rauthenticité  de  la  relique  à  laquelle 
Henri  iil  attacbait  tant  .de  prix.  £o  effet  ,  depui»  la  pre- 
mière oroisade  où  reeoniiue:  l'irapostiirie  de  la  s^iple 
Ittufle  dont  lailéooiirarte  iifaHsauvé  Ta^poée  <^)V!&t^ 
te  dévotioD  publique  hésitait  quelquefois,  et,  dasi  ^ifUif 
(>e€asioD ,  uoe  controyerse  fut  nécessaire  pour  rassurer 
.  certains  esprits.  Cette  tâche  fut  eotrepriôe  par  le  savent 
Robert'  GrQ«ae*T«8le,  évèque  de  Uat^iÀniié^ 
tmrieo  ëooula  les  difloours  qu'ili  a  fidètomenl  ^coffe^ili^ 

dans  ses  AddUamenia. 

Au  corameDcemenl  de  la  même  année  * ,  ilattbieu  Paris 
avait  été  invité ,  par  une  lettre  4ii  roi  Hakon  V,  à  réparer 
le  déaofidve  dea  finaœea  du  nmutèrede  §aîiit-BQnfiitde 
Helm',  da»  ie dioc^  de  Nidaroe  eoNorwége.  Pour  une 
somme  de  trois  cents  marcs ,  ilréussità  libérer  cette  corn- 
muDdulé  envers  les  usuriers  caursins  de  Londres,  et  con- 
gédia le  prieur ,  après  avoir  acquitté  toutes  les  dettes  dont  le  . 
moDisl^  était  grevé.  Cependant  les  moioeB  de  HoIib., 
déliypée  des  embarras  pécuaieirea  oà  les  avaieat  jetéa 
les  malversations  de  leur  abbé ,  étaient  restés  dans  une 
telle  ignorance  de  leurs  devoirs,  et  dans  un  si  grand 
oubli  de  leur  règle>  que  Tarobevéque  de  Qidaros  mena- 
•  ^  d^  les  eiputeer  et  d'ajouter  à  ses  possesaions  tout 

4 

*  C'était  ao  commeDcemeot  de  1247,  puisque  le  prieur  de  Holm  fjal 
inurer  Matt.  Péris  en  Angletam  vraot  rarrÎTéeda  Wgat  GaiUaame  eu 
Worwége  {Grande  Chron.^  t.  iv,  p.  440,  444),  et  que  l'arrivée  dulé^ 
gai  àB«i^lMa  est  fixée  au  47  juin  par  Sturk  Tbordson,  Sciga  HakiDhtar 
Kmumjs^G^^.  249,  pag  271,  et  Prœf.,  p.  29, ed.  Hav.  4818. 

^  Wachimnth  pense  qu'il  s'agit  du  nionastère  de  Holm,  aujourd'hui 
forteresse  de  Munkbolm  près  Nidaros,  Throndliiem.  Le  traduolMir  d» 
Malt.  P4m  est  d'une  opinioB  différente,  t  Vf,  p.  440,  not.  -1. 
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cè  qui  dépendait  du  monastère  Les  moiues  s  adresse renl 
au  iégat  envoyé  par  le  pape  pour  couronuer  le  roiliak^o» 
eéMÉi0tii«*4|ul  éQt  tteo  le  W/aoèt  fi47.  Le  oardiaal  lenr 
eëilMIlà  ée  Mllieni»r-à  h  tmt  romaiiie  m  véHfMcnuéMv 
et  un  ioslructeur  de  ienr  ordre.  Sur  leur  demaude,  le 
p^pe  Innocent  IV  désigna  le  frère  Matthieu,  raoiue  de 
Salat^-Albans ,  et  leur  4éiivra  un  bref  knéré  d«D8  la  GtBod» 
tt^l*6ài4èe^  DnMIMoégoeialiei»,  qfU  «rprdoigèrflit 
f»UiWrtiâajillètoetit  jusquetoKles  prenfarstiiotede  tgiës 
Matlbieu  Paris  était  lui  même  en  France,  à  Saint-Ger- 
*  maiu-en-Laye,  auprès  du  roi  Louis  IX  Celui-ci  prépa- 
nâl  'alors  son  expédition  contre  rÉgfpto,  et  char^  le 
ItfMae  Vie  Sàiil-AAiiBs  d^me  MlreoùiHpvilBilHakon  Aee 
jdihdlie'i  lui,  puisqft'i^  aveitaussi  prislaeroh,  Iniolfiralie 
commandement  de  la  flotte  fi  anc-aise,  comme  au  chef  le 
plus  e&périmenié  qu'elle  pût  avoir  daBS  c^e  traversée^. 

Gbargé  âe*eette  mMofl,  et  imetli  des  poufiram  eeolé> 
flUftttqueë  pour  réIbnDer  le  monastère  de  Holm^MélIliieii 
Paris  s'embarqua  sur  un  ^ros  navire  qui  partait  d'Aiii^le- 
lerre  pour  Berghen  ;  il  atteignit  ce  port  le  10  juillet  , 
jour  où  la  ville  et  le  château  lurent  réduits  en  cendres  par 
VéiI  ^avaataMe  inceodie.  Le  leodemaio ,  renvoyé  àa 
pape/'etlflil  rd  de  Framce^t,  de  bônne  heure,  descendu 
à  terre  pour  célébrer  lu  messe ,  lorsqu'un  violent  orage 
éclata ,  et  la  foudre  brisa  le  mât  du  navire  anglais,  tuant 
on  matelot,  blessant  ou  meurtrissant  les  autres^. 

herM  Hakon  se  trouvait  akm  àBefghen »  où  il  s'était 
vaUment  efforcé  de  combattre  les  ravages  des  iamflie&: 

'  Gr.  €kr\,  t;  vi,  p  m4. 

*  etarlà  TbofdMMi,  Saga  HakmarKwm^Si  e.  360. 

*  Gr,  Vhr.^  U  vi,  p.  430.  i 
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Matthieu  Pa l  is  put  lui  remettre,  sans  retard,  les  lettres  de 
saint  Louis,  lis  ignomieut  tous  deux  que  ce  prince  était  parti 
le  mois  précédent  pour  i'Égfpte,  af ant  renonoé  aa  ^jetfde 
naviguer  avec  les  Norvégiens,  fiakoit,  hotnmèrlitetl'iift'  et 
justement  vénéré  dé  ses  sujets,  remerda l'envoyé  étesafM 
Louis ,  raais  éluda  uiodesteraent  d'accepter  une  offre  dont  - 
il  prévoyait  avec  sagacité  les  ioé^itables  inconvénients.  Il 
rappela  seuiement^ue,  voulantassorersapropretrpvmée 
dansle  cftsoùil  aeeompliraltsa  croisade,  ii  avuksoBieilédè'^ 
Louis  des  lettres  patentes.destiffées  à  lui  garantir  une  récep- 
tion amicale  dans  les  porls  du  royaume  deFrance.  Aussitôt, 
le  moine  courtisan  lui  remit  les  lettres  qu'il  avait  appor- 
tées et  le  soulnik  du  rot  de  Morwé^e  était  réalisé  daûs 
les  termes  les  plus  honorables.  tVansporlé  de  joie ,  flta- 
kon  remercia  le  porteur  de  cesjettres  et  le  combla  de  dons 
magnifiques,  faisant,  en  outre,  réparer  le  vaisseau  sur  le- 
quel il  avait  navigué  et  qui  venait  d'être  endommagé  par  la 
foudre*. 

Après  avoir  qmtté  le  roi,  MattUen  Pftris  se  ren^  dans 

le  nord,  à  Holm,  pour  y  arcomplir  un  travail  plus  i^rave 
et  plus  pénible.  Il  réussit  néanmoins  à  rétablir  l'ordre  et 
l^instruction  parmi  les  moines  sur  lesquels  il  avait  toute 
Tautorité  de  son  cai'actère  et  de  la  laveur  royale  En 
effet,  HakoQ  lui  aooordsit  une  si  grande  part  dans  son'es- 
time,  que,  durant  ses  entretiens,  il  lui  conûa  les  conditions 

*  Gr.  Cftr.,  t.  VI,  p.  574  et  seq. 

'  Gr.  CAr.,  t,  VI,  p.  442, 44S.  U  récit  de  MaU.  Pftris  offre  attM  ded«»- 
ordre  sous  le  rapport  de  la  chronologie;  en  le  liml  attentif ement,  on 
peut  le  «établir  avec  eertitode,  oomme  noas  TeDOOi  do  le  fiife.  Il  n^esl 
peeTniaemblableqnela  lettre  pttente  de  salut  Louis  poisse  être  corrigée 
pour  It  date,  iS4S,  qni  n^ett  pat  Mte  en  ekiffres  dana  le  lailo  de  notre 
auteur.  i 


Digitized  by  Google 


4 


hMUUPUCiiOM.  un 

niises  par  le  ()ape  à.son  cooroniMaieol,  et  comment  il  hm 
avait  repoussées  en  déclatiiut  qu'il  aurait  pour  ennemis 
tous  ceux  dei'é^se ,  mais  non  pas  tous  mix  du  {KMilile  *. 

li^  veioax  6»  A^^9^^^mep  ïtmlwm  lut  accueilli  aTec 
HOajMiQf^Ua  bi^veiUawe  par  Henri  UI,  dont  il  oeMirait 
av^c  uqe  incroyahle  liherté  les  actes  politiques  et  la  fai* 
blesse  à  1  égard  de  la  cour  romaine.  Il  lui  i  eprocha  saus 
crainte  1  act^  d^nj^ti^e  par  lequel  il  violait  les  droits  de 
pKipriélé.dv  monastèro  de  Saïit-AUiâDa  pour  complaire 
à.iui  de  «es.  favoris;  le  roi  parut  avoir  égard  à  eea  re- 
monti'ances,  mais  ne  tarda  pas  à  les  oublier 

A  la  On  de  Tan  i2aO,  Matthieu  Pàris,  s'arrétaut  au  temps 
même  où  il  écrivait ,  siispeodit  son  trayail  historique 
aptN  ai^oir  aipuftpté  et  reihani^  ka  ehroniqnea  de  m 
mop68tèra.  U  ae  réserfatt,  eaus  doute,  de  eoBtinoer  la 

siepne,  lorsque  do  ijouvcaux  cvénemeiils  el  ua  iaps  de 
temps  sufûsanl  lui  ponnettraient  d'en  reprendre  la  rédac- 
tion. En  effet,  à  partir  de  Tan  VÀiii  jusqu'en  4259,  la 
Grande  Chrooiqiae  lui  est  uBanimemeot  attribuée.  Loi- 
même  nous  raconte,  comme  témoin,  la  dédicace  de  Fé» 
glise  de  Haies ,  fondée  et  bâtie  par  le  conate  Richard  de 
Cornouailles,  doul  il  obliol  des  renscigneuieub  précis  sur 
les.  kais  que  coûta  la  construction  de  cet  édifice  reli- 
gieux  Matthieu  Péris  rapporte  avec  complaisance  tout 
ce  peut  montrer  ses  relations  fomilières  avec  lea  prin- 
cipaux personnages  de  sou  temps,  surtout  avec  la  famille 

*Gr.  Cfer.,  t.  vii,p.  154. 

*  Gr.  CAr.,  t.  vu,  f .  48. 

'  C'est  ce  qu'indigent  Im  ven  qui  iervenl  de  eondniioo  è  r«Diiée 
1250.  lU  sont  imités,  poar  le  sens^  de  ceux  qui  passent  poar  marquer  la 
fia  du  teste  de  Wendofer.  Gr.  Ckr.,  t.  vil,  p.  |4S,  449. 

*  En        Gr.  Chr.,  i.  VD,  p.  SSS 
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qui  régnuil  jjlors  eu  Angleterre.  Il  avait  souvent oceiisi on  de 
canyerser  avec  le  roi  lorsque  celui-^i  venait  à  Sain^Âibaos 
se  promeoer  dans  le  ver^r^  amde  am  frèce,^qae^ifw 

rôle'iie  bonflMi  ^  D'wtm  finale vemHm*mmml/m 
prier  au  tombeau  du  saint  et  Tenriebir  de  somptueuses 
ofli'andes,  comme  il  le  lit  au  mois  mars  ^^T^  Alon» 
il  Affésà  MatUieu  Pèrô^  Ib  itotoMit  nml^m^ilkm^^ 
'  près  de  hii ,  dn»  «mi  apparlwiMtiei:  à  «i  talil§,»âiin§0Mi 
sa  plume  avee  atteotioii  et  amitié.  Leur  entretien  avait 
souvent  pour  ol)jet  le  comte  Richard,  frère  du  roi,  qui  ve- 
nait d'obtenir  la  couromie  impéiàalit^  «I  UftiiiidioiiiiQiHltà 
lliifliorîographe  \iûm\MfàMS9f'AmDàà^^ 
part  è  Pëleolion  ;  taitôl  il  rtM<faiilooB'te.i^/ai|||aig 
canonisés,  depuis  Albert  jusqu'à  Édouaid  Je  Confesseur; 
tantôt  il  rappelait  à  sa  mémoit^  la  liste  des  barounÀiad  «tt^ 
fraises,  jusqu'au  nombre  de  deui  cent  cinquante. .  ? 

n  permettait  à  fiiatiiiev  Pàris  d'onster»  daM  jh^itef 
peltode8dfit»08ffiA,  am  andienoes  seflieiléMpar lettBiA- 
tres  de  l'université  d'Oxford;  il  écoutait  avec  bienveiilaûce 
ses  remontrances  en  faveur  de  cette  école  célèbre ,  qui 
comptait,  sous  le  roi  Jean,  plus  de  quatre  mille  étndwMf 
èl  éUDt  tes  iilMrtéa  parainaM  ooflipraittlie»  par  lesjBm- 
piétenentode  révéquede  yoeofai  ^ 

Cette  silualiou  pi  ivUégée  ainsi  que  restitue  pai  Ucuiière 
accordée  à  la  science  et  aux  vertos  du  moine  de  Saint-Al- 
bana,  lui  iMâlilèreiitka  nofODade  piiîBer mok  sQiurimilaf 
plnaeertaiiiea  lee  matériau  diwlileûmpoaaiftaaehnmiin^- 
Il  fût  Vmùx  de  ïfààà  de  Aoneief  ^  de  Nîeolai  èà^Vmh 

'  En  4252.  Gr.  Cftr.,  t.  vu,  p.  aSë. 
•  6r.  CAr.,  t.  vid,  p.  280. 
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hum,  t'véqiie  de  Darham;  de  Jean  de  Cracbale,  derc  spé- 
dnl  de  (lobei  t  Grosse-Teste  ;  de  maître  iem  de  Basinges- 
tokes,  archidiacre  de  LoicesAer,  Tiuà  des  Itomme^laft  plus 
«ÉiiiiÉi'âU'Ireiiiiànd  sUèele^  IfonB  heMyamàm  les  mteos 
rapporta  ovecf'iMshanI ,  évéque  de  Bangor ,  Ho^er  de 
Tliurkeby  ,  chevalier  très-lettré.  Il  apprend  du  Juif  Aaron 
d^York  leg  persécutions  et  les  exactions  dont  il  avait  été 
accâhié;  H  consulte  Kanulphe  Besace ,  aucîen  médecin  d» 
iltetWia)CmtiiéB-Lîfltt,€tfMl await  va .^atodin  ;  ieslettros 
éwlleg'dë»!!  Tem^Sanl»  pur  GinUiiiiM  de  Ghftteaniieiif , 
maître  de  fhèpital  de  Jérusalem,  lui  sont  communiquées; 
enfin  ,  Thomas  Shit  burnc  llnstrnit  des  Xaita  relatifs  à  la 
sai^ote  tragiédiadeB  Pastoureaux. 
libetMé  dit^aevaMt  min  égalait  aoD  crédit  et  m  mé.^ 
rm^^tettrit  i  l^^jlna  de  SM^Albeas  use  chape  d'étofle 
précieuse  ornée  d  ailles  brodées  en  or.  L'étoffe  lui  avait 
été  donnée  par  la  reine  Éléonore,  et  la  [range  tl  Or  parle 
mHakon.  Les  présents  qn'il  avait  reçus  de  Henri  III  lui 
86t<«ifeut è^feire  hotmiage  à  la  chapella  de  Saiol-Jiattliiea, 
HBÊÊMÊmÊÊMé^^i  d'ime  dmaolila  avec  soo  aabe-,  eon 
étole  et  son  manipule,  gamis  d  une  bordure  eu  or,  selon 
l^tisage*. 

'  Oa  Ignore  dans  quel  mois  de  Tan  iS59  mourut  le 
chronîqueiir  de  Saint-AllMMis  ;  il  parait  qu'il  eéesa  d'écrire 
ddminenomeiit  de  juin,  atteiiit  pêai-èlre  de  l'épidémie 

qui  venait  d'enlever  l'évêque  de  Londres^.  Uneminiature 
tracée  s»r  le  manuscrit  de  son  histoire,  conservé  à  Saint- 
AUkids,  le  montrait  couché  mourant  sur  son  lit;  nn  doowip 
dèMM»  élaitéerit  :  «  Ici  meurt  Hatthiett  Pftris;  »  fiOttcoode 

*  Gr.  Cftr.,  t.  VI,  p.  576,  note  3. 
'  Gr.  Chr. ,  ad  calcem. 
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était  appuyé  sur  son  ouvrage,  et  «iesa  bofiche  sortaient  ces 
paroles  de  l'Écriture  :  «  Je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains  :  vous  m  avez  racheté,  Dieu  de  vérité  » 

Nous  poasédoBS  «score  la  phis  graule  partie  des  oo- 
vnigea  de  Matlliieo  Péris;  omx  qui  ont  élé  pvbliéi  flool  : 

\ .  L'Histoire  depuis  l'ori^ae  du  monde,  mainteDant 
placée  u  l\  tote  de  celle  de  Matthieu  de  Westminster;  cette 
transposition  a  été  signalée  par  Parker ,  qui  soutient  son 
opiukm  par  des  rasons  très-plausiblss.^ 

%  L^Hîstoir*  depuis  la  conquête;  cM^ée  dé  plnrieurs 
ebromqoes ,  comme  nous  TaroDs  exposé,  continuée  par 
Matthieu  Pâris,  depuis  l'an  1235  jusc(u*à  l'an  1259,  *  t  ter- 
minée par  Guillaume  de  Rishanger,  à  la  dernière  année  du 
règne  de  Henri  III^  iâ75.  La  préiaœ  de  cette  ubrenique 
est  de  QiRttfaieu  Pâris,  et  Iss  Tin§;t4roîs  premièresligDes  pa^ 
rsissent  avoir  di  servir  d'introdiwlimi  I  THMoiredemils 
l'origine  du  monde ,  par  le  même  auteur.  Le  commence- 
ment de  cette  prétace  a  été  Uttéraimneut  copie  par  Matthieu  ' 
de  Westmioster. 

S.  Le  livre  àmAééU/meûta^  servant  d'MairmemenlB 
et  de  lâèoes  justifibatives  è  la  Grande  Cfaronique,  el  où 
deux  additioiiâ,  seulement,  sont  des  historiographes  anté- 
rieurs V 

4.  La,  Biographie  des  deux  Offa,  rois  de  Mereîe,  ionda^ 
tsors  du  monastèrede  Saint-Albans. 

5.  La  Bio^aplne  des  vingt-trois  Muè»  de  Saint^AUMOs. 

Lr-s  ouvrages  inédits  et  encore  exisUmls  de  Matthieu 

Paris ,  sont  : 

1.  La  Descviplion  dumonde;  série  deeartesgéographî- 

'  Selden,  Not.  ad  Matt.  Par. 

'  Parker,  Prœf.  a^Matth.  Westm.,  Flor.  h%U.  LooA.,  1.570. 
*  In  Ftl.  r<0.  M.  et  add.  |>ra/.,'  ed  Watt. 
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ques  grossièremeot  tracées  et  peintes  sur  cl<es  feuillets  placén 
^  lâte  <la  iDami8enlâ6  laGraode  Chronique.  La  première 
de  e6Bcarteg.ff<9rteQle,  à  œ  qu'il  parait,  le  aoddel'An- 
gleien'e  ;  oD  y  volt  le  ehèteaii  de  I)on?f«8,  avec  oette  lé- 
gende :  a  Le  chasiel  de  Doure,  i'enlrceel  la  clef  de  la  riche 
Àsle  de  Englektre,  »  Les  autres  légendes  sont,  la  pliiparl^ 
.  émim  m  français.  D'après  les  détails  foaoM  par  Seldea  \ 
qo  ^pent  coiqectBrer  ^e  la  DaaeriptioB  du  monde  était 
fiimplement  un  reeoeil  f;éographique  daeliné  à  édaircir 
le  texte  de  la  Grande  Chronique ,  où  se  trouvait  comprise 
Ihistoù  e  umverselie  jusqu'au  temps  de  Guillaume  k  Con- 
quérant 

.  %  VBiihria  «inor,  réfisiofi  de  la  Grande  Chronique  : 
Matthieu  Mris  en  retrancha  pimieurs  détails ,  njouta  et 

compléta  différents  faits,  etintitulacettcnoii\  <  Ho  mînetion, 
Càrmioa  majoia  Sancti-Albani.  Longtemps  après  lui, 
•  GupUaiiaieLaiDlwrd^aeaétairedellIatthieui^r^^ 
les  Cknmim  aia/om,  et  leur  doima  le  uouvean  titredWw- 
ioria  minor  \  Cette  différence  de  titre  a  fait  supposer ,  a 
tort  )  trois  différentes  iiistoires  composées  par  Matttiieu 
jRâris. 

Cet  auteur  écrîTit ,  en  outre ,  la  Vie  d|B  saint-Edmond 
comme  il  le  dit  exprmément  dans  la  Grande  Chronique 
On  lui  attribue  enoore  : 

La  Vie  de  saint  Gutliiace,  celle  de  saint  Wulstan,  les 
Actes  des  martyres  de  saint  Albans  et  saint  Amptiibale;  les 
HIstmres  dWandej  mais  ces  trois  derniers  ouvrages, 
comme  Tobserveoft  Wats  etOudin,  sont  évidemment  ex- 
traits de  la  Grande  Chronique  et  auiront  été  copitoà  part. 

'  Sold.,  ^ol.  ad.  Mallh.  hir.,  ed.  W  at.s,  note  1 
'  ^^  ois,  Pra»f.  des  vurianlosct  spécimen,  ibid. 
^  Gf.  C/u  .,  l.  VII,  |>.  304. 

I.  IV 
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ce  que  piouvc  VincipU  de  rilistoue  (rirlunde';  quaol  h 
la  Vie  de  saiot  Ulstau ,  nous  avons  déjà  reconnu  qu'elle 
est  rbuvrajge  d!iHi.  auteur  antérieuL*  à  Matthieu  Pârls  ^. 
Celoi-ci  faîi  OKentioii  de  la  Vie  de  saii^GuthUMe.  mafe  oe 
s'en  déclare  pa»  Fanieur 

L' importance  de  la  Grande  Chronique  est  tellement  ma- 
nifeste, que,  depuis  Tanuée  1571  où  Matthifiu  Parker ^ar- 
chevèqne  de  Caotariiéry ,  la  pubUn.pour  la  [Hremière  tm^ 
die  fut  réiippriaiée.  à  Zuridi.  en  1606^  pw  à  Lpadvea 
en  1640,  à  Paris  en  1644,  et  h  Uwbdrfla  ea  1684,  avec  les 
notes  de  Wats  et  de  Selden. 

L'indépendance ,  même  la  causticité ,  /jiuâ  respure  cette 
jchromqae  à  Téisacd  des  rois ,  des  évéquesi  des.  abbés  de 
Saint-AliMms,  eisortout  des  papea»  ont  {ara  si  étranges 
aux  catholiques,  que  Baronius,  entre  autres,  et,  après 
lui ,  |Bellai'iniii ,  ont  cru  reconnaître  dans  les  passages 
les  plus  virulents  des  inteipolations  qu^ils  attribut;  aux 
éditeurs  héréttq[iies  dUngleierre  Ott  de  Zurieh.  Les  «o- 
teurs  profestants  et  ceux  do  diz*bDitiènie  siècle  profilèreot 
avec  tant  d'empressement  des  faits  détaillés  dans  la  Gi  ando 
Chronique,  ils  la  consultèrent  si  exclusivement  pour  ce  qui 
concernait  i  histoire  deTégUse,  que,  faute  de  confroataiion 
et  d'impartialité  ,,ils  se  sont  iaiué  eatraloer  à  de  grarés 
erreurs.  Un  des  plus  notables  hislorieiis  que  r Angleterre  ait 
produits,  Lin^ard,  porte  sur  Matthieu  Pâris  un  jugement 
d'une  excessive  sévérité  sur  lequel ,  malgré  son  amour  de 
réquilé,  l'esprit  catholique  de  Tanteur  ne  peut  avw  été 

'C«  a^Mt  que  la  l^cndê  in  purgatoire  MÎnt  PatriM,.doiit  novt 
a?  ooé  parlé  ploa  haut. 

*  et.  Baie,  ScriptML  Moj.  Brii,  raUihg  ,  part.  I ,  pag.  519.  Pila, 
Relut,  ftist.,  1. 1,  p.  557. 

*  Gr.  Chr,y  t.  yiii,i»;  211 
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sm  inflaeiicei  Baroniu^,  toat  en  blâmaat  avëc  passion  ce 
^'fl  regardé  comme  eonpabledanslea  tévëMàm  hardies 

du  chroniqueur  de  Saint-Àlbans,  n'en  est  pas  moins  obligé 
d'avouer  qiie,  sans  ces  graves  dffauts,  ces  blasphèmes 
comme  il  les  appelle ,  son  ouvrage  serait  un  Uvre  d^or^ 
rldlie.par  les  documents  pobUcs  dont  il  est  comme  tissa  et 
cknstniH:  ' .'  Mais  Lifigttrd  après  avoir  feit  constamment  de 
kr  Grnnde  Chronique  un  usage  souvent  nécessaire  et  tou* 
joui  s  utile,  s'eiprime  enfin  en  ces  termes  • 

a  Be  tous  ces  écrivains,  le  plus  plainUl  est  Matthieu  Pâ> 
«  ris,  moine  de  Saint-Albans,  en  partie  antenr,  en  partie 
«  rnupHatenr  dn  pesant  vohime  qui,  avec  la  continuation 
«  de  Rishanger,  a  été  publié  sous  son  nom.  Cet  ouvragf 
«  contient  beaucoup  de  documents  originaux,  dont  quel- 
«  ques-uns  sont  importants.  Mais  i  écrivain,  accoutumé  à 
t  dédiirer  les  grands,  soit  ecdésiastiqties  »  soit  séculiers, 
«  sembie-avoir  rammblé  et  conservé  toutes  les  anecdotes 
«  malignes  ou  scandaleuses  qui  pouvaient  satisfaire  son 
«  ^oôt  pour  la  c  ensure.  II  paraîtra  peut-être  malveillant 
«  de  parler  rudeiDent  de  cet  liistorien  favori  ;  mais  je  suis 
«  en-  mesure  d'affirmer  que,  dans  les  droonstances  où  j'ai 
«f  pÉ  comparer  ses  pages  avec  les  pièces  authentiques 
«  ou  avec  des  écrivains  contemporains,  j'ai  le  plus  sou- 
«  vent  trouvé  leur  désaccord  si  grand,  que  sa  narration 
«  prenait  Tapparence  d'un  roman  plutôt  que  celle  de  This* 
«  loîre*.  »  • 

Le  même  auteur  accusé  Thistoriographe  de  Saint- Al- 
bans  d'avoir,  en  cette  qualité,  dénigré  un  personnage  émi- 

■  Annal,  eceles. 

*  Hisl.  of  £»ig/.,  John,  c.  I,  ôd.  Baodry,  t.  n,  p.  11  et  nol. 

'  liisl.  of  Eiigl.y  Tol  m,  |).  i  VB,  uot  ,  rd.  Raudry. 
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nent,  Robert,  évéque  de  LincolD ,  qui  viciait  avec  sévérHé 
les  monastères  de  son  diocèse  ' . 
On  reprodie  eûcore  à  Hatfhieii  Pftris  une  crédolilé  ex* 

trême ,  qui  lui  fait  mpporter  des  faits  merveilleux  avec 
de  longs  détails  et  une  naïveté  puérile  ;  enûn  il  est  taxé 
d'ingratitude  pour  aToir  «npnmté  à  Roger  de  Wendei^ 
une  parUe  de  sa  dironique,-et  ensolte  outragé  la  màmà^e 
de  celui  auquel  il  enlevait  le  fruîl  de  son  travafl. 

11  ne  nous  semble  pas  difficile  de  justifier  les  aotears 
de  la  Grande  Chronique ,  et  Matthieu  Pftris  en  particu- 
lier. Wats  a  déjà  écarté  de  celui-ci  l'inculpation  d'aine 
opposition  malveiUante  mm  actes  4Sp1oniati<|Qes  des  lé- 
gats el  aux  décisions  politiques  des  papes.  Connue  il 
l'observe  avec  raison,  tous  les  blstoriens  anglais  qui  pré- 
cédèrent et  suivirent  Matthieu  Paris,  Edmer,  Malmes- 
bury,  Newborougb,  Waidover,  Matthieu  de  Westmins^ 
ter  et  Walsingham  sont  unanimes  dans  lenr  censure  des 
exactions  et  des  déprédations  eoiiioiises  en  Angleterre  par 
les  légats,  au  nom  et  avec  Fautorité  du  saint-siége  ^.  Jus- 
que dans  Joinville,  on  trouve  des  plaintes  exliaiées,  par  un 
légat  m^me,  contre  la  corruption  de  la  cour  pontificale.  Les 
exemples  fameux  de  Jean  deSidisbury  etdeRobert  Grosse- 
Teste  ,  dont  les  rudes  avertissements  et  la  l'ésistance  fu- 
rent humblement  accueillis  par  les  papes ,  les  véhémentes 
remontrances  du  clergé  utglais  dans  les  ooncfles  de  Lon- 
dreset  de  Lyon,  sontd*acc(wd,  sur  ce  point,  STeela  Grande 
Ghromque.  Seulement,  elle  bous  apprend,  de  plus,  les  ma- 
nœuvres par  lesquelles  les  Italiens  réalisèrent  en  Angle- 
terre les  grandes  levées  d'argent,  si  nécessaires  à  une 

*  - 

'  Hi$t.  of  Eng/.,  Tol.  m.  p.  iHM . 
«  WaU,  Prwf.  ad  MaUh.  l'àris.  ' 
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puissance  uaiveriselle  di)nt  le  tiesor  n'était  pas  à  Rome» 
niais  chez  toutes  les  nations  catholiques. 

Gooâdérons  encore  que  filatthieu  Pâris  fuiiovesti  de  mis- 
skns  homvMM  car  Innocent  IV,  et  par  les  rois  Louis  IX 
et  Hikoft  Y  ;  qu'il  fat  admis  avec  faveur  et  amitié  dans 
l'intimité  des  princes  anglais ,  eut  des  rcIatioDs  couslantes 
axec  les  hommes  les^  plus  religieux  comme  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  et  que,  s'il  apporte  dans  sa  chroniqoe  < 

^spiîl  de  oençure  hardie  envers  tes  grands  qu'il  avait 
VQs  de  près,  oa  ne  peut  que  lui  savoir  gré  d'une  impar** 
tialité  trop  rare  chez  les  historieus,  surtout  à  Pégard  de 
lloidre  auquel  ils  ont  appartenu.  Robert  Grosse-ïeste  a  été 
rigW^Bieoieut  traité  par  Jiftatthieu  Pâris,  lorsque  celui-ci 
miyfjijtdansrévâque  de  Linodn  le  visitateur  violent  de 
son  monastère,  indifférent  aux  privilèges  dont  chaque  cou- 
veal  était  alors  doté,  et  que  tout  moine  était  jaloux  de  dé- 
fendre; mais  aussi  quelle  justice  éclatante  ne  rend  pas  le 
phroniqueur  aux  vertus  de  Robert ,  à  son  courage ,  à  sa 
lotte  ooQstante  pour  les  libertés  de  l'église  anglicane^  opi- 
fiionqaHl  partage  avec  ardeur  %  et  qu'il  couronne  enfin 
dans  la  personne  de  i  evèiiue  mourant  par  une  espèce  d'a- 
pothéose^? 

.  Ce.serait  s'imposer  une  tâche  impossible  à  remplir  que 
de.j^véteDdre  disculper  un  historien  du  moyen  âge  de 
toute  inexactitnde  historique;  il  faut  même  reconnaître 

que  les  fautes  de  ce  genre  sont  fréquentes  dans  la  Grande 
Chronique,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  croisades,  spé» 
cialement  la  première  de  saint  Louis.  Cependant  Matthieu 
-  Péris,  aussi  bien  informéqu*on  pouvaitrétre  dors  par  ses 

'  Cf.  WechtmaUi,  Europ,  SiUengesehf  i,  iv,  p.  207,  oot.  6,  «t 
pag.  247,  iiiit. 
*  Gr.  Chf.^  t  vu,  p.  454  et  seq.  - 
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relatioDs  tant  avec  la  cour  qn'avec  Rome  et  avec  le  cler^ 
de  Franco ,  est  resté  le  seul  historien  à  consulter  potir  le 
temps  de  Jeau-sans-  l  erre,  doot  le  vè^  fut  sans  gU^^ 
mais  décida  Tavenir  de  la  oatiioii  loglaîse*  La  Gfiyiide  Cbiyie 
nique  avec  leiAfÈdiUmmUa  cootieDi,  d^aillem,  ks^plas 
précieuses  données  historiques ,  puisqu'on  y  trouve  plus 
de  deux  cent  cinquante  pièces  diplonjatiqucs ,  lettres  au-, 
theatiques  et  documents  semmiahiâ&,  doiilunct  graDde  par-^ 
W  n'existe  pas  aiUeavs.  De  qe  nooilNresQiit  les  ecAe»  dv 
coDcfle  de  Lyon  et  les  fragaiento  des  aoles  de  plusieurs  au- 
tres coGcilcs.  Oïl  croira  difficilement  que  le  texte,  parlois 
si  piquant  et  si  aunué,  destiné  à  servir  de  lien  à  des  mor- 
ceaux historiques  de  cette  importance,  n'ait  pas  été  rédigé 
avec  une  eomiplète  bonne  loi  :  j^adoui  édale  le  désir  dn 
chroniqucor  de  ne  eonsaem  sa  plume  qu'à  la  narratioa 
sincère  des  événement5;  un  le  voit  s'en  enqucrir  iivccsoin, 
et  souvent  revenir  sur  ce  qu'il  a  déjàracontépour  y  ajouter 
des  rectiâcatioQs  et  des  détails.  S'il  se  trompe  partoiSf -que 
d'errjpnn  ne  trooverail-on.pas  dans  les  éexti^nAj.wèm 
postérieurs,  lorsque  ont,  cotnam  lui ,  voofai  traiter  Fhîs- 
toire  de  toute  l'Europe?  Personne  ne  lira,  d'ailleurs,  la 
Grande  Chronique  sans  y  puiser  une  ample  connaisimnce 
des  mœnrset  des  grands  événements  du  moyen  âgs^.on  y 
remarque,  sans  doute»  cet  amour  du  mervdUeoK  oomnm 
à  tous  les  écrivains  du  même  siècle ,  tels  que  Rigord ,  Ri- 
cher,  et  par  dessus  tous  les  autres  Fhagiographe  Jacques 
de  Voragioe,  évôque  de  («ènes.  ik&ais  doit-on  être  surpris, 
doit-on  regretter  de  renoontrer  che»  un  historien  les  pré- 
jugés de  son  époque,  ou  ches  un  moine  profondément  pieux 
la  croyance  dans  les  reliques ,  les  mii'acles  et  les  visions, 
<  que  partageaient  alors  les  hommes  les  plus  éclairés? 
Ce  serait  demander  à  Montluc  d'être  un  cattuiUque 
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totëraot,  à  Voltaire  de  n'être  point  railleur  et  incrédnlp. 

LMngratitade  dont  Matthieu  Pâris  aurait  fait  preuve  à 
ée  Wendover  n^est  qu'une  iojusle  imputetioii;  à 
époque,  lou»  les  dhroniquenrft  anglais,  cmitiiniaot 
fteuvre  de  ceux  qui  les  avaient  précédés ,  ne  se  faisaient 
aucun  scrupule  de  leur  emprunter  la  tolaliU'  ou  de  grands 
lambeaux  de  leurs  travnux  historiques;  Matthieu  de  West- 
mioster  a  copié  IfeUIttett  Pâris,  oomme  edoi-d  transcrivit 
'  WM09et;iMiBm  problaHement Wendover  copi^lesécri- 
vains  dont  il  mentionne  les  ouvrages.  Encore  est-il  bon 
d*observer  ffne  le  travail  de  Wendover  fut  modiiié  pour 
être  admis  dans  la  Grande  Chronique;  il  subit  des  retrau- 
ebiéttient^  et  «tes  adAtioiis  >.  y  ingratitude  persomieHe  de 
l^inilëèr  «flvers  soD'prMétessenr  ne  reposerait,  d^ailleurs, 
quesur  le  récit  delà  disgrâce  de  Wendover  inséré,  iioi]  dans 
la  Grande  Chronique,  mais  dans  la  Biographie  des  vingt- 
trois  abbés;  et  si ,  comme  il  y  a  Ueude  le  croire,  Roger  de 
Wëndovér  perdit  en  même  temps  les  bonnes  grâces  de 
l'UM  (Grunianme  et  ses  fonces  d'iiistoriographe,  il  aurait 
cessé  de  remplir  ces  dernières  ,  l^année  qui  précéda  la 
prise  d^babit  de  son  heureux  rival . 

L'attention  et  PexaetHude  avec  lesquelles  Matthieu  Pâris 
indique  les  éclipses,  même  odles  qui  paraissaient  contre 
lés  Ml  delà  nature,  étaient  inspirées  par  l'excdlente  tradi- 
tkm  des  chronicjueurs  du  douzième  siècle.  A  leur  exemple, 
le  moine  de  Saint- Albans  nota  tous  les  phénomènes  les 
plus  sioguliers^  et  le  relevé  des  feits  de  ce  genre  qu'il  a 
SBOvéa  de  l'onUi,  les  porte  à  un  «nonibre  considérable.  Leur 

♦  Cf.  Wat«,  ed.  MoUh   IMris.  adcalc.  Prédiction  des  asirooomes  de 
Tolède  supprimée  par  MaU.  Fâiii  qui  ajoute  les  détail*  de  Painbaasade  de 
.  Jean  à  l'Ëmir'al'Moainenini. 
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étude  mérite  l'examen  des  physiciens  modernes,  qui  trou- 
veraient dans  toute  l'histoire  du  moyen  âge,  mais  surtout 
dans  la  Grande  GfaxoBiipie,  «ae  loale  de  renseigDemeiits 
curieiix  sur  les  obflefnittmiB  astronoBiîqiies  et  inéléorolo- 
giques  faites,  pour  Tépoque,  ayee  un  sobi  toolparlksiriier. 

Nous  terminerons  cette  apologie  on  faisant  remarquer 
que  si  Matthieu  Pâris  a  contre  lui  Baronius,  Coiffeteau, 
Betlannki  et  LÊogard,  ces  critiqae»  n'oal  pa  e^empédicr 
de  lui  accorder  une  part  d'éto^es  ;  il  a  reçu  ceux  de  ' 
Oasaubon  Yese,  Seldeu,  Dauuoo^,  IBerington  WaeInK 
miith  *.  Nous  ne  parlons  pas  des  louanges  que  lui  prodi- 
guent Bak,  Pits  et  Leland  ;  les  deuiL  premiers  ont  trop 
peo  de  eritlque  et  le  dernier  trop  pen  de  modératiOD  dias. 
ses  alfectiona  littéraires,  pour  que  leur  cpiaioD  jouiaie  à 
nos  yeux  d'une  suffisante  autorité. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  partie  de  la  Grande  Chronir 
que  appartenant  exclusivement  à  Matthieu  Pâris  n'em- 
brassait qu  une  période  de  inugt-qualre  années  ;  tam  les 
faits  politiques  qui  cîgnalèrait  oet  espace  de  temps  mé- 
ritaient par  leur  hnporfanee  d*élre  exposés^vee  déldil. 
Il  est  à  regretter  (jiie  Rishan?;er,  autre  moine  de  Saint- 
AlbauSy  écrivain  bien  inférieur  à  celui  dont  il  a  continué 
les  travaux,  n^ait  pas  jugé  convenable  de  domer  à  sa  re-' 
lation  tous  les  développements  qn'eUe  exigeait  ;  en  qud-* 
ques  pages  il  nous  fait  parcourir  quatorze  anné^  durant 
lesquelles  se  passèrent  les  graves  événements  dont  Mat- 
thieu Pâris  avait  commencé  le  récit.  Heureusement  d'au- 
tres aunnles  et  de  nombreuses  pièces  dtpiomatiqiies  remé- 

•  Wali,  PnU»:.  le$Hm.  dû  iMoll.  Far. 
'  lltff .  m.  de  la  Fr. ,  t.  zvu,  pag.  131 . 

'  Â  Wirarif  hist  of  lAe  mOdd.  <i9- ,  p.  387 .  et  s«i| . 

*  UttQ  $up,  du 
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dieui,  pour  ceux  quiétudieut  1  histoire,  ù  i  iDsuftisance  des 
pages  de  Rishâoger,  formant  la  dernière  partie  de  la 
Gfandû  Càrooiqve'.  Le  règnede  Hmiri  Ht  dara  dnqaa&le- 
8^-a«0»  CMDineaeé  aouaks  plua  friatoa  aasfiicea,  an  mi* 
lieu  de  la  fuite  et  dans  l'abandon,  il  se  continua  triste  et 
sans  honneur  dans  les  guerres  civiles ,  les  intrigues,  la 
captivité,  et  sous  la  pesante  surveillance  des  barons.  Ce- 
peaiaDt  rAogteteffe,  qui  doit  an  règne  ignomimeiix  de 
Jeab*8attB-Terre  le  oonmieiieeineDl  éem  liberté,  en  atlri» 
bue  la  confirma  Lion  au  n  gue  de  Henri  111,  sans  que  ni  ce 
prince  ni  son  père  puissent  revendiquer  1  honneur  d*un 
géoéreoi'  aaeniee,  on  celui  d'uae  adhésion  loyale  à  des 
coaMIâM  imposées  par  leor  maavaiae  fbrtone.  Henri  lil 
était laMe,  imprévoyant  et  paaiHarâme  comme  son  père; 
il  avait  besoin  de  Joiiner  sa  confiance  à  des  favoris,  et  ne 
savait  pas  choisir  ses  copseillers  ;  lorsque  dos  princes  de 
oe  cfflractère  viennent  à  régner,  si  la  pénurie  de  leur  trésor 
les  paratyae  dans  les  périls,  on  les  voit  sabitement  tomber 
à  la  merei  des  corps  délSiéranls,  et  oeiix*ci  mettre,  sans 
hésiter,  leur  assistance  à  un  pi  i.x  tellement  élevé,  qii  il  équi- 
vaut ou  aboutit  à  Tannulalion  du  pouvoir  monarchique. 
Henri  III  ne  manquait  pas  de  vertus  privées  ;  il  était 
çfaaste,  tempérant,  patient,  prodigue d^amnènes ;  d'une 
piété  exemplaire  et  quelqaei[^  aveugle,  il  rivalisait  avec 
saint  l^uis  dans  sa  vénération  pour  les  reliques  el  pour 
les  ordres  mendiants.  L'exemple  de  son  père  lui  avait  in- 
spiré nn  respect  mêlé  de  terreur  pour  l'église  dont  il  s'é- 
tait reconnu  vanalenpvnantla  couronne;  son  ineapodlé^ 

M.  Halliweil  vient  de  faÏM  paraîtra  à  Londaca  une  édiiiea  de  ia 
cfarottHiue  de  Riahanger  aor  la  gicm  dea  Inroiia..  Le  texte  en  eaft  revu  « 
et  annoié  aree  tout  le  adn  que  Pon  pouvait  attendre  de  ce  aavant  dia- 
liflgtté. 
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politique  il  militaife  était  noloirè;  sa  lravoure  restir  lbii<- 

jours  douteuse  ;  son  ostentation,  l'affection  immodérée  qu11 
portait  à  ses  proches ,  et  sa  partialité  pour  les  étrangers  ic 
t  poussèrent  à  des  profnsioiis  d'uulrat  plus  préju^eîableg 
qq'eUis  épidsaieiit  toates  m  rmsmFem  et  Je  lîmtieotâë»* 
armé  ant  parlemenlB,  tonjoorsdnpoaéa  à  se  pfémMr  dè 
leurs  avantages.  Moins  heureusement  partagé  que  le  roi 
de  France,  dont  le  riche  domaiue  taisait  un  puissant  équi- 
libre à  eeltti  de  toas  les  grands  vaiiaos,  Emi,  réduit  à 
des  eoneesHOna  sans,  eesée  reaoïiveléea,  «mat  dtobteoir 
des  barons  une  aide  ou  ime  escaage,  éMt  obligé  de  meft- 
dîep  Fautorisatiou  du  pape  pour  extorquer  des  dîmes 
au  clergé  ;  il  vendait  jusqu^à  sa  vaisselle  aux  habitants  de 
Londres»  afin  de  subveoiff  aux  besoins  insatiables  de  ses 
eréatnres»  et  n'ayant  enmemsqneleneBfièmedeetinde 
Gmllaume  le  Conquérant)  il  ne  sanatt  remédier  à  eetls  di- 
scUe  financière  que  par  les  tergiversations  les  plus  dé- 
loyales ;  passant  hardiment  de  la  promesse  au  serment, 
du  serinent  à  riavooatioft  de  l^anathène;  puis,  faussant 
avecla  mémeandaee  oe  qaarhoiuieQretlardigpon^menl 
offert  de  ploseacsDé  ^somme  garaoïis  de  saboMW  foi.  Henri 
prétendait  justifier  ses  parjui^es  par  Tautorilé  des  papes 
ses  suzerains  qui  s'étaiaat  arrogé  la  faculté  de  délier  les. 
serments  et  ne  craignaient  pas  de.  violer  leurs  propres  ew- 
gBigemento  anmofeadeoetteaâlèbia  fionnuledniionoAftel, 
qn*è  leur  eieniple  le  roi  ne  sefitaoeonsenipole  de  mettre 
en  usage. 

La  situation  de  ce  prince  fut  encore  aggravée  par  ses 
campagnes  de  Bretagne  et  de  Poitou,  qui  toumèreotè  sa 
eoiMoB,  lui  laissant  pour  unique  rénllat  des  provinees 
amoindries,  on  trésor  éprisé,  et,  pour  consolation ,  les 

*  ei>pérances  d'une  riche  conquête,  dépouille  de  Frédéric  II 


f 
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cupidité. 

DefHûs  1240,  les  impôts  sollicités  par  le  roi  et  les  lé- 
ifiik^  pftffaissaient  iatolérableB,.  et  vers  1944,  les  barons 
800g4reat  àvdépow  Oenri;  nuis  il  éoirla  Fora^B  par 
des  prooMMB  :  la  eolère  des  barons  se  tourna  contre 
les  agents  du  pape;  uu  légat  fut  expulsé.  Uoc  députa- 
tioli»  onwoyée  au  eoneile  de.Lfoa^  réclama  vaio^nent  la 
annpmaîoB  dw  pcovniooa  papales,  e^eoUe  de»  eiaclions 
hmmom  opéiées«n  Angictom ,  au  nom  alavoe  Taulo* 
FÎM'da  siège  apostolique.  En  1248,  les  barons  adressèrent 
an:  roi  des  plaintes  plus  hardies ,  il  les  éluda  pur  m  dissi- 
mulation ;  en  lâôO,  il  pht  la  croix  alia  d'obt^air  des  sub- 
sidea^^DHÉs  kwa^'il  ealiaaoepléf  ponr  ion,  second  ils 


RI 

m 

>,  rinv6iiiiiive;dn  voyauma  4a  Sicile,  les  nou- 


velles levées  d'argent  qu'il  sollieifa  révoltèrent  Fesprit 

public,  et  firent  éclater  eu  même  temps  le  mécontentement 
de  la  noblesse  et  du  clergé.  Quatre  ans  plus  tard ,  nous 
voyons  les  baronaae  rendre  loal  arméa  an  pariemeot  de 
Woitaninstar»  et  axiger  km  oomvooatianà  OsTord.  A*  oa 
OMNaent  Msasenee  la  latte  ouvarto  où  4e  r^i  bronve,  è  la 
de  ses  eanciuis ,  Simoo  de  Mootfort^  comte  de  Leices- 
ter ,  un  des  hommes  Jes  plus  entr^cenants  et  les  |4us 
babiies  dn  tseÎBiàme  sièdé. 

Les  décisbns  knrdles^.peiaes  dans  Fassenliléa  d*Oi- 
ford ,  ponr  f  honneur  de  Dieu ,  le  service  du  rai  et  le  Ine» 
du  peuple,  produisirent,  il  est  vi  ai .  rhurailiation  du  roi , 
TexpulsiOQ  de  ses  frères  et  de  ses  conseillers;  mais  elles 
aseoraîeiil une  eonstania  protection  èlout  bcnuiie  libre, 
sonmellaienl  lea  grands  shérife  à  TékaSon,  radninistra- 
lion  royale  à  un  perpétuel  contrôle  ;  elles  obligeaient  le 
trésorier ,  le  chaucelier ,  le  justicier  à  rendre  des  comptes 
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annuels  au  parlement  dont  les  sessions  étaient  en  quelque 
façon  pei  iiiauenles ,  puisqu'il  était  réuoi  trois  lois  dans 
çhoque  année. 

Ifolgré  llojurieuse  épithète  appliquée  au  pariemeDlqoi 
promulgua  les  pro^âoiift d'Oxford,  où  ne  peutmécon- 
naitre  que  les  efforts  de  rintcUigente  aristocratie  anglaise 
tendirent  c(»ns(ammeot,  depuis,  vers  le  but  que  Simon  de 
MoDtfort  s'était  proposé»  sans  pouToir  cependant  réaliser, 
dans  toute  son  étendue,  l'organisation  oonQue  al  tracée 
d^ayance  par  cet  esprit  aussi  ferme  que  supérieur. 

La  dépendance  on  vivait  Henri  III  aurait  été  insup- 
portable pour  tout  souverain;  il  résolut  de  s'y  soustraire. 
Relevé  de  son  serment  par  une  buUe  d'Alexandre  IV ,  il  osa 
rompre  avec  les  barons  qui  s'étaient  constitués  administra- 
teurs du  royaume;  mais  assistés  du  clergé  dont  Findé- 
pendance  et  Tesprit  national  étaient  stimulés  par  son 
appauvrissement  imminent ,  soutenus  par  les  villes  .dont 
un  grand  nombre  prit  part  à  la  réliellionf  les  barons, 
dans  leur  vitreuse  résistance,  déployèrent  contre  Henri 
les  ressources  les  plus  efficaces.  Après  Tinutile  interposi- 
tion de  saint  Louis ,  nommé  arbitre  de  celte  grande  ciue- 
relle,  la  bataille  de  Lewes,  suivie  de  la  captivité  du  roi, 
plaça  le  gonvemeœent,  comme  Pavenir  de  Fétat,  entre  les 
mains  de  Leicester;  il  en  profita  ponr  introduire  dans  la 
constitution  d'importantes  niodiUc a  lions  dont  la  plus  mar- 
quante fut  d'admettre  au  parlement  les  députés  des  bourgs 
et  âtés  du  royaume. 

Ainsi  fut  acbevée,  sous  l'influence  de  Fesprit  public,  par  ' 
la  force  et  le  discernement  de  quelques  chefs,  cette  tran- 
sitiou  salutaire  du  régime  féodal  au  régime  constitutionnel, 
source  des  prospéiités  et  de  la  grandeur  de  T Angleterre, 
état  plus  approprié  au  génie  de  la  nation  britannique*  et  ^ 
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sou  système  d^aristocratie,  qu'à  toule  autre  uatioD  euro- 
péenne, où  les  élémeolB  de  pouvoir  et  d'actkm  ne  se  ooo- 
tre-balanoent  pacTavee  la  même  régularité. 

La  bravoure  du  prince  Édoiiard ,  avec  la  défection  de 
Gloeester,  purent  abatti*e  la  ligne  et  le  chef  des  baroos 
sur  le  champ  de  bataille  d'Éveshamj  mais  l'œuvre  de 
Pembroke  et  de  Leieester  subsiste  encore  aujourd'hui, 
late  atteste  le  génie  de  ces  -hommes  qui  reconnurent  la 
réforme  devenue  nécessaire ,  raocompUrent  avec  une  no- 
ble audace,  et  la  léguèrent  à  la  postérité. 
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MATTHIEU  PARIS, 

(UJSTOBU  MAJOB  ANGLORUM  ). 


PROLOGUE. 

Raisons  qui  déterminent  l'historieii.  —  Exemples 
crrés.  —  Au  comàiencement  de  cette  ohrono|fraphie 
ou  description  des  temps ,  j^aurai  d^abord  à  répondre 
à  ces  détracteurs  envieux  qui  regardent  mon  travail 
comme  inutile  ;  puis ,  pour  ceux  dont  la  bîeaTeil«* 
lance  attend  ou  plutôt  sollicite  cette  histoire ,  je 
m^expliquerai  dans  ce  prolojyue  ,  et  je  donnerai  mes 
raisons  eu  peu  de  mots.  Les  [jcns  de  mauvais  vou- 
loir disent  :  «  Qu^est-il  besoin  de  confier  à  récriture 
«  la  vie  et  la  mort  des  hommes  j  et  les  événements 
I.  t  . 
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«  divers  qui  se  passent  dans  le  inonde  ?  Qu'esUl  be- 
M  soin  de  consigner  et  de  rendre  durables  pour  la 

«  postérité  tant  de  choses  prodigieuses?  »  Qu'ils 
sachent  ce  que  le  philosophe  leur  répond  :  «  La  na- 
ît ture  a  mis  dans  le  oomir  tout  homme  le  désir 
«  de  connaître.  L'homme  sans  instruction ,  sans 
«  -souvenir  des  choses  passées  ,  tombe  dans  la  stupi- 
K  dité  qui  est  le  partage  des  animaux.  Son  existence 
«  ressemble  à  celle  d'un  homme  enterre  tout  vivant. 
M  Et  si  vous  oubliez ,  si  vousjdédaignez  ceux  qui  sont 
ic  morts  dans  les  temps  anciens  et  éloignés  de  nous, 
«  qui  donc  se  souviendra  de  vous-mêmes  ?NW*ce  pas 
u  là  rimpréeation  du  Psalmiste  ?  —  Que  son  souve- 
«  nir  disparaisse  de  la  terre  1  —  et  an  contraire  sa  bé; 
K  nédietion  paternelle  ?  —  Le  souvenir  du  juste  ne  pé- 
m  rira  pas  ;  —  et  son  nom  montera  éterneilemeut  au 
«  ciel  avec  la  bénédiction  de  tous  ;  le  nom.  de  Tin- 
«  juste ,  au  contraire ,  sera  accompagné  de  malédic- 
M  tiens  et  d'opprobres.  »  Vivre  en  évitant  Texcinple 
des  méchants  ,  en  suivant  pied  à  pied  les  traces  des 
bons  (dont  je  me  propose  surtout  d'écrire  Thistoire) , 
voilà  rheureux  résultat  des  livres ,  voila  Timage  fidèle 
des  devoirs  de  Thomme.  Par  ce  motif  (quoiqu  il  y 
en  ait  d'autres  encore) ,  le  législateur  Moise  lit  res- 
sortir dans  FAncien-Testament  Finnooenee  d'Abel  y 
la  jalousie  de  Gain ,  Tesprit  adroit  de  Jacob ,  Tin- 
soudauce  d'Esaû,  Thumilité  de  Job,  la  médianceté 
des  onve  fils  d'Israël ,  la  bonté  du  dousième ,  c'est-à* 
dire  de  Joseph  ,  la  punition  des  cinq  villes ,  la  péni- 
tence des  NiniviteSy  et  s'efforça  d'en  éterniser  le 
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souvenir  par  récriture.  Il  Youlait  inspirer  le  désir 
dHmiter  les  bons ,  Phorreur  pour  Texemple  des  mé- 

cbauts.  C  est  à  ce  but  qu  aspiraient  aussi  les  saints 
évangélistes ,  les  écrivains  sacrés ,  Josèpbe ,  Thisto- 
rien  des  Hébreux  ;  Oyprien ,  évéque  de  Gartbage  et 
martyr  ;  Eusèbe  do  Césarée,  Jérôme  ,  le  prêtre  Siil- 
pice  Sévère  ,  Fortuaat,  Bède  ,  le  vieillard  vénérable, 
et  Prosper  d^Aquitaîne ,  qui  écrivirent  sur  les  faits  de 
Dieu  et  sur  l'histoire  profane.  Pour  en  venir  main- 
tenant aux  uiotiernes,  Marianus  Scot,  moine  de 
Fulde ,  etSigisbert,  moine  de  Geoiblacb ,  et  d^autres 
auteurs  d*une  vaste  intelligence  furent  des  chroni- 
queurs véridiques.  Pour  nous  ,  nous  commencerons 
ici  cette  chronique  d'Angleterre,  k  partir  de  Guil- 
laume ,  duc  de  Normandie  ;  celui  qui ,  bravé  par 
Ilarold  ,  ce  roi  des  Anglais  perfide  et  parjure,  Ten- 
voya  délier,  et  le  chassa  du  trône.  Je  raconterai 
brièvement  aux  lecteurs  ce  qui  amena  cet  événement. 

VoîAGE  ET  FEaFiDiE  D 11 AROLD.  Pendant  un  voyage 
sur  mer,  ce  même  Llarold ,  jeune  encore  ^  mais  qui 
aspirait  déjà  à  la  couronne  d^Ângleterre ,  avait  pris 

gaiem(nl  le  large,  lorsquHin  vent  contraire  Técarta 
malgré  lui  de  sa  roule ,  et  le  jeta  sur  les  oôteb  de  la 
province  de  Ponthieu^  tandis  quMl  croyait  aborder 
en  Flandre.  Le  comte  de  Ponlliicn  s'en  empara  et 
le  livi'a  à  Guillaume  ,  duc  de  Normandie.  Cepen- 
dant Harold  affirmait  qu^il  avait  eu  le  dessein  arrêté 
de  venir  secrètement  en  Normandie  pour  s^allier  au 
duc  et  recevoir  sa  fille  eu  mariage.  U  s^engagea  même 
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par  un  serment  prêté  sur  les  reliques  '  d'un  grand 
nombre  de  saints  à  exécuter  fidèlement  sa  promesse 

dans  un  temps  doimé.  Il  lut  donc  traite  avec  d  au- 
tant plus  d'honneurs  que  son  arrivée  avait  été  plus 
secrète,  et  que,. jusque-là ,  Guillaume  et  Harold 
avaient  été  ennemis  déclarés.  11  jura,  en  outre ^ 
qu'après  la  mort  du  roi  Édouard  ,  déjà  vieux  et  sans 
enfants  y  il  garderait  fidèlement  le  royaume  d'An- 
gleterre  éu  duc  Guillaume,  qui  y  avait  droit.  Âprès 
avoir  passé  quelques  jours  dans  les  fêtes ,  Harold , 
comblé  de  riches  présents,  revint  en  Angleterre. 
Hais  quand  if  se  vit  en  sûreté,  il  se  vanta  d'avoir 
échappé  par  un  mensonge  habile  aux  pièges  de  son 
ennemi.  L'époque  arriva  où  il  devait  tenir  toutes  ses 
promesses  :  Harold  n'en  fit  rien  et  laissa  passer  le 
terme.  Le  duc  lui  envoya  alors  une  ambassade  so- 
lennelle pour  lui  demander  compte  de  sa  conduite  ; 
mais  Harold ,  arrogant  et  menteur ,  nia  formelle- 
ment ce  qu'il  avait  précédemment  juré ,  traita  outra- 
geusement les  messagers ,  fit  mutiler  leurs  moutures, 
et  les  renvoya.  Le  duc  avait  done  de  justes  raisons 
pour  se  croire  provoqué.  Il  appela  à  la  vengeance 
d'un  si  sanglant  aifront  le  roi  de  France ,  tous  ses  . 
voisins ,  ses  parents ,  ses  amis.  Bientôt  Guillaume , 
avec  Taide  du  Seigneur,  allait  faire  la  conquête  de 

*  On conoattle  stratagème  que  Gtiillanme  employa  pour  obtcwr  àt  son 
iiôle  nnMrment  cpi  fût  iuviokUe,  «ortooi  dans  an  temps  de  auptrttîtliHi 
profonde.  Harold  Jura  sur  une  cave  remplie  de  relifoee  et  noeuferCe 
d'an  drap  dW,  qui  foi  levé  easuitn  à  sa  grande  surprise» 
f  FoérM.  Aig^TniBRar,  1 1  »  p.  88$  et  suiv.,  d'apvèele roman  deRou.) 
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TÂngieterre ,  après  avoir  brisé  ie  pouvoir  d^Hârold , 

comme  oa  ie  verra  dans  la  suite  de  cette  histoire. « 

Mort  d^Édooaro.  —  Réclamations  db  Goilladhe.— ' 

Refus  d'Harold. — L'an  de  grâce  1066,  le  jeudi,  cin- 
quième férié*,  veilleSe  l'Épiphanie  de  Notre-Seif^neur, 
Thonneur  de  r  Angleterre,  leroiÉdouard-le-Pacifiqiie, 
fils  du  roi  Éthclred,  après  vingt-quatre  ans  de  règne, 
changea  son  royaume  temporel  pour  le  royaume  des 
deux.  Le  corps  du  saint  roi  défunt  fut  enterré  Je 
lendemain  à  Londres*  dans  Tégltse  qu'il  avait  fait 
bfttir  sur  un  nouveau  plan  d'archiiecture ,  et  qui 
servit  de  modèle  à  la  plupart  de  ceux  qui ,  depuis ,  . 
dépensèrent  de  grosses  sommes  à  élever  des  église» 
rivales  de  celle-là.  Avec  Edouard  !a  lignée  des  rois 
d^Angleterre  s  éteignit.  Elle  avait  commencé  à  Cer- 
dic  1er  )  i*oi  des  Saxons  de  Fouest ,  et  s^était  mainte-  -  • 
nue  parmi  les  An^^flais  pendant  cinq  ceiil  soixante- 
onze  ans,  saul  quelques  rois  danois  dont  la  courte 
domination  fut  imposée  à  la  nation  anglaise  pour  ses 
péchés.  Or ,  après  la  mort  du  très-pieux  roi  Edouard, 

*  CVst  ainsi  qu'on  nomme  les  jours  de  la  semaine  qui  suivent  le  di- 
manche. Le  lundi  est  la  seconde  férié,  le  mardi  la  troisième,  etc.,  Les 
fëries  majeures  sont  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte ,  les 
deux  jours  d'iprèi  FAquet  et  la  Fentefiâte,  et  la  feocnide  férié  desRoga* 
iionf. 

{Diciionnaire  de  Trévoux.) 

*  G^e8(4-dire  à  Westmiiitterf  dont  il  se  disposait  à  faire  k  dédicace. 
Westmioster  nVtait  pas  encore  renfermé  dans  Penceinte  de  Londres.— 
(  Voir  GaMDBN,  BrtUmn,  Middlts.  Traduei.  el  iâii.  angbiaee.) 
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en  qui  finit  la  race  des  rois ,  les  grande  de  Télat  ne 

savaient  qui  choisir  pour  souverain  et  pour  chef. 
Ceux-ci  penchaient  pour  Guillaume,  duc  de  Norman- 
die ;  ceux-là  pour  le  comte  Harold ,  fils  de  Godwin  ; 
d  autres  eucore  pour  Edgar,  fils  d  J^donanl  :  car  le 
le  roi  Edmund  Côte-de-Fer  ,  de  naissance  illégitime, 
maie  de  race  royale,  -fut  père  d^Édouard  ;  Edouard 
d'Edgar ,  à  qui  revenait  de  droit  la  couronne  d'An- 
gleterre ;  mais  Harold ,  homme  adroit  et  rusé ,  cou-: 
TOncu  qu  on  a.  toujours  tort  de  différer  quand  Toc- 
casion  se  présente ,  le  jour  de  TÉpiphanie ,  le  jour 
même  des  funérailles  du  roi  Édouard ,  arracha  le 
serment  de  fidélité  aux  seigneurs  et  s'assura  du  trône 
en  se  faisant  couronner  sans  le  consentement  de 
l'église  ;  ce  qui  augmenta  ses  iniquités  et  y  mit  le 
eomble.  Par  là  il  s^attira  l'inimitié  du  pape  Alexandre 
et  de  tous  les  prélats  d'Angleterre.  Ce  même  Harold 
vainquit  un  autre  Harold  ,  roi  de  Nor^vé[Te  ,  qui  était 
venu  le  combattre  avec  mille  vaisseaux ,  et  ^  enivré 
de  sa  victoire ,  il  opprima  ses  sujets.  Bientôt  de  roi 
devenu  tyran,  il  ne  s'inquiéta  plus  de  la  convention 
jurée  par  lui  au  duc  de  Normandie.  Ce  qui  accrut 
encore  sa  sécurité ,  ce  fut  la  mort  de  la  fille  de  Guil- 
laume qu'il  avait  demandée  pour  fiancée  avant  l'âge 
nubile  ;  il  savait ,  en  outre  ^  que,  Guillaume  était 
occupé  à  guerroyer  contre  les  ducs  ses  voisins ,  et 
pensait  que  de  sa  part  Teflet  ne  suivrait  jamais  la 
menace.  Quant  au  serment  qu  il  avail  fait  par  force, 
disait-il,  c'était  un  serment  nul,  puisqu'il  ne  pou- 
vait pas  donner  le  royaume  du  vivant  même  d'É- 
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(looard ,  oi  en  dispos<v  sa 06  6od  aveu  en  iaveor  de 
qui  que  oe  fût/ Cependant  Harold  et  Gutilaume  n'é- 
taient pas  du  même  avis;  en  effet,  dès  que  le  duc 
eut  appris  qu'Haroid  avait  ceint  te  diadème ,  il  lui 
envoya  un  message  pour  lui  reprocher  doucement 
son  manque  de  ibi ,  et  ajouta  la  promesse,  ainsi-qve 
la  menace,  de  venir  réclamer  ce  qui  lui  était  dù.  De. 
son  c6té ,  Harold  renvoya  sa  réponse  au  duc  par  les 
mêmes  députés  :  c'était  uu  refus.  Après  celle  tettttf> 
tive  inutile,  les  messagers  ,  de  retour  dans  leur  pays, 
allèrent  ù*ouver  le  duc  Guillaume  et  lui  dirent  : 
<c  Harold,  roi  des  Anglais ,  vous  fait  savoir  qu'en 
«  réalité  il  a  été  poussé,  bien  aialyré  lui,  sur  vos 
M  cotes,  alors  qu'après  avoir  fiancé  une  de  vos  iîlios 
«  en  Normandie ,  il  vous  a  juré  de  voua  garder  le 
«  royaume  d*  Angleterre  ;  mais  il  assure  aussi  que  per- 
«  sonne  n'est  tenu  à  un  serment  forcé  :  ^iir ,  si  i  on 
«  regarde  comme  nulle  la  promesse  ou  rengagement 
«  même  volontaire  d'une  jeune  fille  qui dans  la  • 
«  maison  [laternelle  et  saus  I  nveu  de  ses  parents, 
«  dispost}  d'elle-même ,  à  plus  iorie  raison  (  eomuie 
<f  flarold  le  prétend  du  moins)  se  iarouve  vain  et  saas 
ff  force  le  serment  quil  a  prêté  par  violence  è  Tinsu 
«  du  roi  sous  la  domination  duquel  il  était.  11  s  ae- 
if'  cuse  en  outre  d'avoir  tiH>p  présumé  de  hii-méme 
«  en  vous  promettant ,  sans  attendre  le  consentement 
«  de  la  nation,  Théritage  d'un  royaume  qui  ne  lui 
«  appartenait  pas.  11  est  injuste,  ajoute-t-il  enfin  , 
c(  d'eiiger  qu'il  se  démette  d^un  pouvoir  auquel  il 
<t  a  été  appelé  par  le  vitm  des  ^lands  de  l'état.  » 
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DÊBABfiiiEitEiiT  D£  GuiLLAiw.  Ed  entendant  le 
rapport  des  messagers,  Guillaume,  duc  de  Normandie, 

entra  dans  une  violente  colère;  mais  pour  ne  pas  agir 
à  la  légère  et  compromettre  la  légitimité  de  sa  cause , 
il  députa  vers  le  pape  Alexandre  afin  de  faire  ratifier 
par  rautorité  apostolique  la  conquête  qu'il  méditait. 
Le  pape,  ayant  examiné  les  droits  des  deux  préteu^ 
dants,  envoya  à  Guillaume  un  étendard ,  comme  pré- 
sage du  succès.  Après  Tavoir  reçu ,  Guillaume  réunit 
à  Lillebonne  rassemblée  des  barons  et  demanda  à 
chacun  d^eux  son  avis  sur  Texpédition.  Tous  renga- 
gèrent à  persévérer,  lui  firent  de  grandes  promesses,  et 
.convinrent,  enseséparant,  de  se  retrou  ver  dans  le  mois 
d^aoùt  au  port  de  SainIpValery,  avec  des  chevauxet  des 
armes,  pour  passer  ensuite  la  mer.  Ils  arrivèrent  en 
effet  à  Tépoque  fixée  :  mais  le  vent  favorable  qui  devait 
les  transporter  en  Angleterre  se  faisait  attendre.  Four 
Tobtenir ,  le  due  fit  exposer  au  grand  joiir  j  et  pro* 
mener  dans  le  camp  le  corps  de  saint  Valéry.  Tout 
à  coup  le  vent  si  longtemps  souhaité  enfla  les  voiles  ; 
tous  alors  montèrent  sur  les  vaisseaux  après  le  repas 
do  matin ,  et,  poussés  rapidement,  ils  abordèrient  à 
Hastings.  En  sortant  de  son  navire,  Guillaume  fit  un 
foux  pas;  un  chevalier  *  qui  se  tenait  prés  de  lui 
changea  sa  chute  en  un  heureux  présage  :  «  Duc, 
«  s'écria-t-il,  vous  tenez  le  sol  anglais;  vous  en  serez 
«  roi.  »  Après  le  débarquement,  Guillaume  détourna 

*  Héks  veut  presque  toujoun  dire  an  hiMiime  nu  homme 

4«  fpÊtm  féodal ,  on  chevalier. 
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son  armée  du  pillage,  eu  lui  disant  :  «  Ménagez  ce  qui 
^"  <  bientôt  tous  appartiendra*  »  Pendant  quinze  jours 
de  suite  ,jl  resta  si  tranquille  qu'il  paraissait  ne  songer 

ù  rien  moins  qu'à  la  guerre.  Seulement  il  s'empressa 
de  construire  un  château  '  dans  ce  lieu  môme. 

Batàille  D'HâsTmes.  ^  Détails.  ^  Cependant  ' 
Harold  revenail  de  comL);Utre  les  Danois^,  quand  il  i 
apprit Tarrivée  de  Guillaume»  Aussitôt,  accompagné 
de  fort  peu  de  bonnes  troupes,  il  accourut  à  Hasting^  ; 
car  ,  oulre  (juehjues  troupes  à  [ja(jes  et  quelques  re- 
crues provinciales,  il  avait  autour  de  lui  un  si  petit 
nombre  de  gens  de  guerre,  qu'il  devenait  facile  aux 
nouTeaui  venus  de  Técraser  sans  beaucoup  de  peine. 
Harold  alors  envoya  des  éclaireurs,  chargés  d  obser- 
ver le  nombre  et  les  forces  des  ennemis.  Us  furent 
saisis  dans  le  camp  de  Guillaume ,  qui  leur  fit  parcou- 
rir son  armée  pour  qu^ils  rexaminassent  à  loisir,  les 
r^^la  somptueusement  et  les  renvoya  sains  et  sauis  à 
leur  maître.  A  leur  retour,  Harold  leur  demanda 
quelles  nouvelles  ils  rapporlaieiit.  Ceux-ci  parlèrent 
longuement  de  la  noble  coubance  de  Guillaume,  puis 
affirmèrent  sérieusement  que  les  soldats  de  cette  ar- 
mée leur  avaient  paru  des  prêtres,  parce  qu'ils  avaient 
toute  la  face  el  les  deux  lèvres  rasées  ^.  Haroid  sourit 

*  Un  château  de  bois,  dit  M.  Aug.  Thierry. 

*  Dans  le  Icxtc,  iSorU  orwn  pour  /Vorvegiontm ,  comme  plus  loin, 
Dacos  pour  Danos. 

^  Lcf  Saxons  poriaient  la  barbe  longue  et  laissaient  croître  leurs  che- 
veux. 
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de  la  uaiveté  de  ce  récit  :  a  Ce  ne  sont  pas  des  prêtres, 
t  dit-il  ,  mais  de  braves  gens  de  |(uerre,  iumcibles 
M  dans  les  batailles.  ■  A  ces  mots  son  frère  Gvrth , 
vaillant  et  sage  malgré  sa  jeunesse,  Tinterrompit  en 
disant  :  c  Puisque  tu  vantes  toi-ménie  le  courage  des 

.  «  Normands^  n'est-ce  pas  témérité  de  t'engager  dans 
«  un  combat  où  tu  n'as  pour  toi  ni  la  valeur  des  trou- 
«  pes  ni  le  bon  droit?  car  tu  ne  peux  nier  que ,  soit 
<i  de  gr^,  soit  de  force,  tu  n^aiès  fait  an  serment  au 
«  due  Guillaume  :  aussi  tu  agiras  sagement  si  tu  évites, 
«  dans  des  circonstances  si  périlleuses,  de  te  hasarder 
«  à  la  fuite  ou  à  la  mort,  avec  un  parjure  contre  toi. 

'  «  Pour  nous  qui  n^avons  rien  juré ,  la  guerre  est  de 
«  toute  justice  :  car  nous  défendons  notre  pays.  Laisse- 
<i  nous  donc  combattre  seuls.  Si  nous  plions,  tu  pour- 
«  ras  réparer  notre  défaite ,  et  nous  venger  si  nous 
«  mourons.  »  Mais  le  téméraire  Harold  ne  put  écou- 
ler tranquillement  cet  avis  :  t  Ce  serait  une  honte, 
«  disait-il,  ce  serait  Topprobre  de  ma  vie  passée  que 
«  de  montrer  le  dos  à  un  ennemi  quel  qu'il  soit.  » 

Au  milieu  de  cette  conversation  entre  les  deux 
frères,  arriva  un  moine  *  envoyé  par  le  duc  Guil- 
laume, il  était  chargé  par  celuin»  de  faire  &  Harold 
les  trois  propositions  suiv.mles  :  ou  d'accomplir  son 
sennent  en  se  démettant  de  la  royauté,  ou  de  tenir 
eon  royaume  sous  le  vasselage  du  duc,  ou  enfin,  en 
présence  des  deux  armées,  de  décider  la  chose  par  un 
combat  singulier.  Le  front  d'Haroid  se  rembrunit  à 

*  11  s'appelait  Doiu  Ilu(;ucs  Mui{jrot. 
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ces  paroles  du  messager  de  Guillaume;  il  ne  put 
sVmpècber  de  lui  répondre  broequemeni  et  de  le 
reiiToyer  avee  eolère  y  se  bornant  à  dire  que  c^était  à 
Dieu  à  juger  entre  lui  et  Guillaume.  Aussitôt  le  moine 
reprit  avec  fermeté  que,  puisqu^il  s  obstinai^à  nier 
les  droits  de  Guillaume,  Guillaume  était  tout  prêt  à 
les  prouver,  soit  par  le  jugement  du  saint-siége  apo- 
stolique y  soit  par  le  combat,  si  ce  moyen  lui  plaisait 
mieux.  Malgré  toutes  les  instances  du  moine,  HaroM 
fse  renferma  dans  les  termes  de  sa  première  réponse. 
Les  amis  des  Normands  n^en  furent  que  plus  animés 
à  bien  oombattre. 

Enfin,  desdeus  eôtés  on  se  dispose  à  la  bataille. 
Les  Anglais  avaient  passé  toute  la  nuit  à  chanter  et  à 
boire.  Encore  ivres  le  matin,  ils  marchent  cependant 
à  Tennemi  sans  hésiter;  tous,  à  pied ,  armés  de  leur 
bâche  à  deux  tranchants ,  défendus  par  un  rempart 
de  boucliers,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  ils  for- 
ment un  niur  impénétrable.  Dans  cette  journée,  cet 
ordre  de  bataille  les  aurait  sauvés ,  si  les  Normands, 
selon  leur  coutume,  n'avaient  par  une  fuite  simulée 
disjoint  oes  masses  compactes.  Le  roi  Harold|  aussi 
à  pied ,  se  tenait  avec  ses  frères  auprès  de  son  éten- 
dard, afin  que,  dans  ce  péril  commun  et  égal  pour 
tous,  personne  ne  put  penser  à  fuir.  Au  contraire,  les, 
Normands  avaient  consacré  toute  la  nuit  à  se  con- 
fesser de  leurs  fautes  :  le  matin  ils  s^étaient  fortifiés 
en  recevant  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur.  Us  atten- 
dirent de  pied  ferme  le  dioc  des  ennemis^  Guillaume 
avait  armé  d^arcs  et  de  traits  le  premier  corps  de  ba-. 
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taille  composé  de  fantassins;  les  cavaliers  venaient 
après,  disposéa  en  ailes  Béparées.  Le  duc,  avec  un 
visage  serein  y  s'écria  d'une  voix  haute  que  Dieu  fa-  • 
voriserait  sa  cause  comme  la  plus  juste.  Comme  il 
demandait  ses  armes ^  ses  serviteurs,  dan^  leur  em- 
pressement, lui  mirent  sa  cuirasse  de  travers;  il  la 
replaça  en  riant  :  «  Ainsi,  dit-il,  votre  valeur  redres- 
M  sera  mon  duché  en  royaume.  »  Fuis  il  entonna  la 
chanson  de  Roland  pour  enflammer  les  cœurs  des 
guerriers  ;  et  la  mêlée  commetiça  aux  éris  de  :  Dieu 
aide  !  On  se  battait  avec  acharnement  ,  nul  ne  cédait 
des  deux  côtés,  et  la  journée  a^avançait.  Guillaume 
s'en  aperçut  et  fit  signe  aux  siens  de  lâcher  pied  par 
une  fuite  simulée.  A  la  vue  de  cette  feinte  déroule,  les 
Anglais  rompirent  leurs  rangs;  ils  crurent  qu'ils 
égorgeraient  aisément  ces  fuyards,  et  coururent  à  leur 
perte.  Les  Normands  font  volte  face,  chargent  les 
Anglais  et  les  mettent  en  fuite  à  leur  tour.  Ceux-ci 
réussissent  à  s'emparer  d^une  faaufeur,  et  tandis  que 
les  Normands  accablés  de  chaleur  gravissent  opinift- 
trément  la  colline,  ils  les  rejettent  dans  le  terrain 
creux ,  leur  relancent  aans  se  fatiguer  leurs  propres 
traits,  les  accablent  de  pierres,  elen  font  un  grand 
carnajre.  Un  retranchement,  poste  favorable  et  vive- 
ment souhaité,  est  emporté  par  eux,  et  là  ils  massa- 
crent tant  de  Normands,  que  le  fossé,  comblé  par  les 
cadavres,  était  de  niveau  avec  la  plaine.  La  victoire 
hésita  à  se  décider  pour  Fun  ou  Tautre  parti,  tant  que 
Tâme  et  le  joorps  d'Iiarold  ne  furent  point  séparés. 
Celui-ci,  non  content  d^animèr  les  siens,  faisait  brève- 
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ment  Totiice  de  chevalier;  il  frappait  les  ennuis  qui 
yeHaientè  sa  portée,  oui  ne  l^approchait impunément  : 
fantassin  ou  cavalier,  il  labattait  d'un  seul  coup. 
Quant  à  Guillaume,  il  encourageait  ses  soldats  par 
ses  cris,  courait  au  premier  rang ,  et  ne  cessait  *  de  se 
jeter  au  plus  épais  de  la  mêlée.  Dans  cette  journée, 
pendant  qu'il  se  portait  partout,  furieux  et  les  dents 
serrées,  ii  eut  trois  chevaux  de  choix  tués  sous  lui. 
Ceux  qui  veillaient  sur  sa  personne  avaient  beau  ren- 
gager tout  bas  a  se  iiuna[i^er,  son  courage  magnanime 
futiniatigable ,  jusqu  à  cequ'Harold,  percé  à  la  tète 
d'un  coup  de  flèche,  eut  succombé  et  eut  livré  par  sa 

,  mort  la  victoire  aux  Normands.  Il  gisait  étendu  à 
terre  ,  quand  un  Normand  lui  mutila  la  cuisse  avec 
son  épée  ;  acte  de  lâcheté  pour  lequel  Guillaume  nota 
cet  homme  d'jnfamie ,  et  le  dégrada  du  rang  de  ehe> 

'  valier.  La  déroute  des  Anglais  dura  jusqu'à  la  nuit. 
La  nuit  venue,  les  Normands^  comme  nous  Tavons 
montré,  purent  se  dire  complètement  vainqueurs. 
Dans  ce  combat ,  sans  aucun  doute  la  main  de  Dieu 
protégea  le  duc  Guillaum^;  exposé  ce  jour-là  à  tant 
de  périls  ,  il  ne  perdit  pas  une  goutte  de  sang.  Après 
cet  heureux  succès,  Guillaume  eut  soin  de  la  Ire  en- 
sevelir ses  morts  avec  honneur ,  et  permit  aux  enne- 
mis de  rendre  aux  leurs  les  mêmes  devoirs  sans  être 
inquiétés.  La  mère  dllarold  ayant  redemandé  le 
corps  de  son  tils,  il  le  rendit  sans  rançon,  quoiqu  elle 
lui  eût  fait  offrir  une  forte  somme.  Le  cadavre  fut 

*  iVon  stnebat  ^st  évidemment  pour  um  desinebaf. 
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enseveli  dans  Tabbaye  de  Waltham,  qu'Harold  avait 
construite  sur  ses  propres  biens  en  l'iiouneur  de  la 
Sainte-Croix,  et  où  il  avait  établi  des  chanoines  sèco- 
liers.  Cette  journée,  qui  changea  la  face  de  TAngle- 
terre,  et  où  tant  de  sang  fut  versé,  avait  été  annoncée 
par  une  grande  comète  d'an  rouge  sanglant  et  à  lon« 
guequene,  qui  apparut  au  commencement  de  cette 
année-là  :  fatal  présage,  comme  Ta  dit  un  auteur*  : 

«  L'an  millième  soixantième  et  sixième,  la  terre 
«  des  Anglais  ressentit  les  feux  d^une  comète,  w 

Cette  bataille  fut  livrée  près  d  H;istings,  le  jour  de 
saint  Calixte,  pape,  la  veille  des  ides  d'octobi^. 

*  «  Les  chroniqaeurs  anglo-saxons  nomnicnt  le  jour  de  la  bataille  un 
«  jonr  amer,  un  jour  de  mort,  un  jour  i^ouillô  du  sang  des  braves.... 
«  Longtemps  après,  on  crut  voir  encore  df  s  U  iecs  do  sauf»  frais  sur  le 
•  terrain  oh  elle  avait  eu  lieu....,  t^uaud  un  peu  de  pluie  avait  humecté 
«  le  sol.  u 

(M.  Aug^  TuiEaRY,  Histoire  de  la  Conquête,  l*'  vol.,  à  la  fin.  ) 
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CoOaOMHEMENT   DE    GUILLAUME.  —  ÉMIGRATION  DES 

Saxons.  —  L'an  du  Seigoeur  4067,  le  duc  de  Nor- 

mandiC)  Guillaume,  entra  à  Londres  au  niilieu  de 
Fenthousiasme  du  ciergé  et  du  peuple  et  des  accla- 
mations de  la  fouie  qui  le  saluait  roi  Ml  fut  couronné 
le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  par  Ëidred, 
archevêque  dTork  ;  car  il  ne  voulut  pas  être  consacré 
par  Tarchevèque  de  Gantorbéry  Stigand  »  qui  ne  tenait 
pas  légitimement  cette  haute  dignité.  Puis  les  seigneurs 
lui  prêtèrent  hommu^je,  lui  jurèrent  fidélité  ;  et  après 
avoir  reçu  des  otages,  il  sévit  bien  assuré  sur  son 
trône  et  redouté  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  des  pré- 

*  {VébTy  povr  U  rM  itkn  de  LimAiCf,  la  note  importante  pkoéa  tout 
le  no  2  parmi  let  jfikon  j«ttift<sati?ei  da  S«  volame  de  VBUiaim  de  la 
eimquiU  :  pour  le  eeuronnemeni  deOuillanme,  Im  page*  1 2>4  7  da  même 
vol.,  5*  Miliea  ).  Afin  de  tenir  la  TilIe  en  respect,  OniUanne  fortifia  la 
tour  de  Loodret  k  Perient ,  qnll  nomma  tonr  Palatine.  Deux  autres 
tonre  forent  eonitraitaa  à  roooideotet  oonfilei,  Fone  à  Baynard,  l'antre 
à  Oilbarl  deMontficliet. 
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tentions  an  souverain  pouvoir.  Il  réduisit  villes  et 
châteaux ,  leur  imposa  des  gouverneurs  de  sa  main , 

et  fit  voile  vers  la  Normandie  avec  les  otages  et  d'im- 
.  mensas  trésors.  Otages  et  trésors  furent  renfermés 
dans  des  forteresses  et  sous  bonne  garde.  Pois,  il  revint 
promj)tcment  en  Anfrleterre,  pour  récompenser  ses 
compagnons  normands,  ceux  qui  l'avaient  aidé  dans 
la  plaine  d'Hastings  à  conquérir  le  territoire,  et  pour 
leur  distribuer  largement  les  terres  et  les  possessions  • 
des  Anglais  dépouillés  :  le  peu  qui  resterait  à  ceux-ci 
devait  être  frappé  d'un  servage  étemel.  Ce  partage 
irrita  les  nobles  du  pays.  Les  uns  se  réfugièrent  auprès 
du  roi  d'Écosse  Maicolm,  les  autres  gagnèrent  les  lieux 
déserts  et  les  forêts,  et  dans  la  vie  farouche  qulls  y  me- 
naient, troublèrent  maintes  fois  la  sécurité  des  Nor- 
mands. Les  deux  frères  Edwinet  M  or  kar,  coniks,  quit- 
tèrent TAnglcterre,  et  avec  eux  Merther,  Welthers,  des 
nobles,  des  évêques,  desclercs  et  une  fonled'autresqu^ I 
serait  trop  fongd^appelerparleurs  noms.  Tous  allèrent 
trouver  le  roi  d'Ecosse  iVlaicoim  etfurentbien  reçus  de 
lui.  Edgar  Etkeling  \  héritier  légitime  du  royaume 
d^Ângleterre,  voyant  le  bouleversement  du  pays,  sVm- 
baiq  Lia,  avec  sa  mère  Af^alfie  et  ses  deux  sœurs  Margue- 
rite et  Christine^  pour  la  Hongrie,  où  il  avait  pris  nais- 
sance et  où  il  voulait  retourner;  mais  une  tempête  le 
força  d'aborder  en  Ecosse.  Ce  contre-temps  fut  cause 
que  Marguerite  épousa  le  roi  Malcolm:la  vie  exem- 

» 

*  Ou  Lien  ITlheling  Edgar.  Ëtheling  était  ud  titre  de  haute  noblesse 
cbex  les  Anglo-Saxoos. 
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plaire  etlasaintomoiide  cette  princessesontraconlées 

avec  détails  dans  un  livre  écritàcc  sujet. Sa  soRur  Cliris- 
tiae  est  houoréecommereiigieuse  et  comme  liancéo  au 
céleste  époux.  La  reine  Marguerite  eut  six  fils  et  deux 
filles.  Trois  desesenfaïUs,  Kd^jar,  Alexandre  et  David, 
devinrent  rois  d'après  les  droits  de  leur  naissance;  et 
sous  leurs  règnes,  TBoosse  fut  le  refuge  de  toute  cette 
noblesse  anglaise  que  les  violences  des  Normands 
'bannissaient  du  pays;  mais  n  anticipons  pas. 

La  coBBoraoH  des  Auglais,  gaosb  db  lbor  rdinb.  — 

Telle  fut  la  fin  do  la  domination  anglaise  dans  notre 
belle  patrie  ;  jadis  les  premiers  conquérants  y  avaient 
apporté  leurs  visages  et  leurs  allures  barbares ,  leur 
manière  de  combattre,  leurs  superstitions  paien^ies; 
et  déclarant  la  guerre  à  tous  à  propos  de  tout,  ils 
avaient  soumis  la  contrée  par  les  armes  et  par  la  ruse. 
Mais  bientôt,  ayant  embrassé  le  christianisme,  ils  se 
livrèrent  aux  pratiques  religieuses  et  négli[[erent  les 
exercices'  militaires.  Ces  rois  quittèrent  alors  leur 
genre  de  i^ie;  les  uns  à  Rome,  les  autres  en  Angle- 
terre méritèrent  la  couronne  céleste  et  changèrent 
leur  royaume  temporel  poilr  le  royaume  éternel. 
Beaucoup!,  faisant  retentir  le  monde  du  bruit  de  leur 
sainte  vie,  fondaient  des  églises  et  des  monastères, 
disposaient  de  leurs  trésors  en  faveur  des  pauvres,  et, 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  s^occupaient  d'œuvres  de 
charité.  Notre  île  fut  si  souvent  illustrée  par  des  mar- 
tyrs, des  confesseurs,  des  viciées  pieuses,  que  vous  ne 
pouvez  rencontrer  quelque  bourgade  un  peu  eonsidé-* 
I.  2 
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rabie,  sans  entendre  prononcer  ie  nom  illustre  de 
quel(|ue  nouveau  saint.  Cependant  il  arriva  que  le 
zch'  de  la  charité  se  refroidit,  que  le  siècle  d^or  fut 
changé  en  siècle  de  boue ,  que  le  goût  des  choses  sain- 
tes tomba  dans  Toubli;  et  qu^alors,  comme  précé- 
demment du  temps  des  Danois,  les  Anglais,  chassés 
par  les  Normands ,  éprouvèrent  la  ruine  que  leurs 
iniquités  avaient  attirée  sur  eux.  Car  les  grands  du 
royaume,  adonnésà  la  gourmandise  et  à  la  luxure,  n^al- 
laient  pas  à  Téglise  lainaLin,  comme  le  doit  faire  un 
bon  chrétien  ;  mais  restaient  dans  leurs  chambres , 
dans  les  bras  de-  leurs  femmes ,  et  ne  prêtaient  qu'une 
oreille  distraite  aux  messes  et  aux  maliiics  récitées  eu 
grande  hate  par  le  prêtre.  Les  clercs  et  ceux  mêmes 
qui  avaient  reçu  lès  ordres  étaientiellement  ignorants, 
que  celui  d Votre  eux  qui  savait  la  ^lauiaiaire  était 
pour  les  autres  un  objet  dVtouneuient.  Tous  buvaient 
sans  honte  en  public  :  c^était  là  le  soin  qui  les  occu- 
pait le  jour  et  la  nuit.  Â  force  de  manger^  ils  s'exci- 
taient à  boire;  à  force  de  boire,  ils  sollicitaient  leurs 
estomacs  gorgés  de  nourriture  :  ce  n^esijt  pas  ^ue  je 
veuille  étendre  ces  reproches  è  -tous  indistinctement. 
Je  sais  que  daus  la  natioù  il  y  avait  encore  beaucoup 
de  gens  de  toute  condition  et  tout  rang  qui  avaient 
gardé  la  crainte  du  Seigneur. 

r 

Prise  d'Oxford  et  d  Yorr.  Distributioms  de 
TERRES.  ^  Dans  ce  même  temps  le  rot  Guillaume  mit 

le  siège  devant  la  ville  d'Oxford  qui  lui  résistait.  Ce 
fut  là  que  du  haut  des  murs  un  des  assiégés  mettant . 
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à  l'air  la  por lie  inférieure  de  son  iurps,  fit  entendre 
en  dérision  des  Normands  un  sale  bruit    Cet  affront 

* 

transporta  de  colère  Guîllaame,  qui  s'empara  facile- 

ment  de  la  \ille.  De  là  il  marcha  sur  York  cju  il  dé- 
truisit presque  entièrement,  après  en  avoir  fait  périr 
les  habitants  par  le  fer  ou  dans  les  flammes.  Ceux  qui 
purent  échapper  à  ce  désastre  se  réfujjièrcnten  Ecosse 
*  auprès  du  roi  Malcolm  y  qui  accueillait  volontiers  tous 
les  Anglais  proscrits,  à  cause  de  Marguerite,  sœur 
d^Edgar^  quMl  avait  épousée.  11  s^autorisait  de  cette 
union  pour  dévaster  par  le  pillage  et  1  incendie  les 
provinces  qui  bornent.  TAngleterre.  C'est  pourquoi 
Guillaume  rassembla  un  corps  nombreux  de  gens  de 
f^erre  et  de  iaiilassins,  se  dirig[ea  vers  les  comtés  du 
nord,  fit  raser  champs,  villes^  bourgades,  lieux  for- 
tifiés ,  livra  au  feu  toute  plantation ,  et  cela  surtout 
dans  les  provinces  maritimes,  tant  à  cause  de  sa  colère, 
que  parce  que  le  bruit  courait  que  le  roi  danois  Knut 
allait  arriver:  il  voulait  que  sur  le  bord  de  la  mer  ce 
brijrand  et  ce  pirate  ne  pùl  trouver  aucune  subsistance. 
Le  roi  Malcolm  vint  alors  se  mettre  sous  la  inaiu  de 
Guillaume  et  faire  sa  soumission.  Ensuite  Guillaume, 
ayant  réduit  les  villes  et  les  châteaux,  et  leur  ayant 
donné  des  gouverneurs  à  lui,  passa  en  Normandie 
emmenant  les  otages  anglais  et  un  immense  butiu; 
mais  revenu  peu  de  temps  après  en  Angleterre  vil 
distribua  largement  les  possessions  et  les  terres  des 
Anglais  à  ses  compagnons  d'armes ,  à  ceux  qui  avaient 

*  auas  nudato  inguine  ionitu  partis  inferioris  auras  lurbavit. 


Digitized  by  Google 


20  GUILLAUMË-LE-CONQUÉRANT. 

oombattu  avec  lui  à  la  bataille  d'Hastings.  Le  peu  qui 

resta  aux  nationaux  lut  soumis  à  un  éternel  servage. 
Alors,  £dgar  Ëtheling,  Cls  d  Edouard, et  légitime  héri- 
tier du  trône,  quitta  TAuglelerre,  et  avec  lui  les  deux 
frères  Edwin  et  Morkar ,  Merther  et  Welthers,  comtes 
de  Nortbumberland.  11  serait  trop  long  d'énumérer 
par  leur  nom  les  évéques ,  les  clercs,  et  tous  les  autres 
gens  illustres  qui  partagèrent  cette  fuite. 

PrÉTBKDANTS  a  hk  PAPACTB.  —  PÈLEBINS  MASSACBMs.  — 

C'est  à  cette  époque  qu  a  Home  s  élèvent  deux  pré- 
tendants à  la  papauté,  Alexandre  et  Cadèle.  Un  synode 
s^assemble  à  Mantoue ,  et  par  la  médiation  d^Hannon, 
archevêque  de  Cologne,  Alexandre,  s'étant  purgé  de 
Taccusation  de  simonie,  est  maintenu  sur  le  siège 
apostolique,  etCadèleenest  eiclu,  comme  convaincu 
de  simonie.  Vers  le  même  temps  aussi  sept  mille  pè^ 
lerinsqui  se  rendaient  à  Jérusalem  pour  s'y  mettre  en 
prières  furent  attaqués  par  les  Arabes  dans  un  petit 
cbAteau  le  jour  de  la  Paraseève  *  ;  et  il  y  en  eut  tant 
de  blessés  ou  de  tués,  que  deux  mille  à  peine  en  échap- 
pèrent. 

iNAlSSANCt  DL  HORI.  —  MoRT  DE  RoBEKT  [CoMINE.l 

—  Lan  du  Seigneur  4068,  il  naquit  au  roi  Guil- 
laume en  Angleterre  un  fils  qui  fut  appelé  Henri.  Car 

■  Vendredi  saint.  GW  la  sixièaie  férié  de  h  dernière  semaine  du  Ga- 
rénc,  irapoMK^,  préparation  :  parce  qne  ce  jour-là  les  juifs  préparaient 
«(•  qui  élaîC  nëcrsssire  pour  célébrer  le  sabbat. 
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ses  premiers  fils,  Guiliaume-le-Roux  et  Robert^  étaient 
nés  en  Normandie,  avant  qne  leur  père  eût  eonqnis 

FAngleterre .  —  La  n  i  v  m  o  a  nnée  le  roi  Guillaume  donna 
aucomte  Robert  le  comté  de  Northumberlaud.  Mais  les 
gens  du  pays  se  révoltèrent  aussitôt  contre  le  nouveau 
chef,  et  le  tuèrent  avec  neuf  cents  hommes.  Le  roi 
Guillaume  accourut ,  et  détruisit  jusqu'au  deruier  les 
auteurs  de  ce  désastre. 

DÉPOSITION  DE  L^ÉVÊQUE  DE  DCRHAM.           INVASION  ET 

EETBAiTE  DES  Danois.  -~L'an  du  Seigneur  4069  vin- 
rent auprès  du  roi  Guillaume  des  gens  qui  accu- 
saient de  traliisonAgelric,  évéquede  Durhaiu,  C(  liii-rî 
fut  pris  par  les  serviteurs  du  roi  dans  un  domaine 
appelé  Bourg,  amené  à  Westminster  et  détenu  dans 
une  prison.  Peu  après,  au  mois  d^aoùt,  son  frère 
Égelwin,  qui  avait  été  laitévéque  à  sa  place,  fut  relégué 
en  exil.  Vers  Le  mtoe  temps,  dans  Tintervalie  des  deux 
fêtes  de  la  vierge  Marie ,  saison  d'automne ,  les  fils  du 
roi  Sroan  *  et  son  frère  Osbern  arriveront  du  rovauiiu- 
des  Danois,  avec  trois  cents  vaisseaux,  pourchasser 
d^Angleterre  le  roi  Guillaume.  A  la  nouvelle  de  leur 
venue,  Edgar  Étheling ,  fils  d'Édouard,  et  le  comte 
Waltheof,  allèrent  les  rejoindre  avec  plusieurs  milliers 
de  gens  de  guerre:  ils  espéraient,  à  Taidedes  Danois, 
s^emparer  du  roi  Guillaume ,  et  renfermer  dans  une 
j)ris()n  perpétuelle.  Ils ûrent  alliance,  vinrent  avecleurs 
ibrces  réunies  assiéger  York,  s^emparèrent rapidement 

*  H  rappelle  pluf  bat  Sweu ,  qui  nt  le  véritable  lioro. 
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de  la  ville  et  de  la  citadelle ,  et  tuèrent  dans  ce  lieu 
plusieurs  milliers  d'hommes.  Puis  ils  jetèrent  dans 
les  fers  les  grands  de  la  ville  et  de  la  province,  et  les 
torturèrent  cruellement  jusqu  à  ce  qu'ils  leur  eussent 
arraché  tous  leut^  trésors.  Ils  prirent  leurs  quartiers 
d^hiver  entre  TOuse  et  la  Trent,  et  maltraitèrent  sans 
pitié  les  habitants  de  ce  pays.  Mais  à  la  fin  de  l'hiver 
Guillaume  accourut  avec  des  troupes  noailueuses, 
força  *  à  la  retraite  les  plus  braves  des  ennemis,  etex« 
termina  jusqu^au  dernier  les  moins  vaillants  par  le 
tranchant  du  glaive.  Dans  ce  combat  le  comte  Wal- 
theof,  homme  d'une  illustre  naissance,  avait  seul 
mis  à  mort  plusieurs  Normands;  debout  suria  porte 
de  in  citadelle,  il  laisail  voler  la  téte  de  ceu\  qui  ap- 
prochaient. Guillaume  remporta  la  victoire  par  la 
destruction  complète  de  ses  ennemis.  Alors  Edgar 
Etiu  ling  vint  deniandei  au  roi  Guillaume  paixetpar« 
don.  H  les  obtmt,  et  lui  jura  iidéUté. 

Pillage  des  églises.  — -  L^an  du  Seigneur  4070, 

Guillauino,  poussé  par  une  mauvaise  inspiraLioii,  dé- 
pouilla tous  les  monastères  d  Angleterre  de  For  et  de 
l'argent  qui  s'y  trouvaient  :  il  les  appauvrit  ^  par  son 
insatiable  avidité  ;  et  ne  ménageant  plus  rien  envers 
la  sainte  église,  il  n'épargna  pas  même  les  calices  et 
les  tombeaux.  Les  évéchés  mêmes,  et  les  abbayes,  qui 

^  CW-ànliro  ffu^il  acheta  à  deniers  compUnts  la  retraite  des  Danois. 

(  Voyez  M.  Âag.  Tbierht,  vol.  u ,  page  90.  ) 

'  Appropriavif,  Kout  wùo»  adopté  la  Tariante  apforriatiU 
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leoaieui  det»  li>ai*ouuies  et  qui  jusque-ià  u  avaient  subi 
aucune  preslation  séculière ,  faiaent  grevés  par  Guil- 
laume du  service  militaire.  De  sa  seule  volonté  il 
enrôla  chaque  évéché ,  chaque  abbaye  avec  le  nombre 
.  de  soldats  qui  devaient  être  fournis  en  temps  de  guerre 
à  lui  et  à  ses  successeurs.  Ces  actes  d'enrôlement ,  ces 
témoignages  de  la  servitude  ecclésiastique  furent  dé- 
posés au  trésor  royal.  Tous  les  gens  d'église  qui  se 
refusèrent  à  accepter  ce  détestable  engagement  furent  ^ 
chassés  du  royiuioîe.  Pendant  cet  orai^e,  Stigand  , 
archevêque  de  Cantorbéry ,  et  Alexandre ,  évéque  de 
Lincoln  ^ ,  se  réfugièrent  en  Ecosse'  et  y  restèrent 
quelque  temps.  'De  tous  les  prélats  anglais,  le  seul 
Égelwin,  évéque  de  Durham ,  quoique  exilé  et  proscrit, 
garda  dans  son  cœur  le  sèle  de  Dieo ,  et  excommunia 
tous  ceux  qui  faisaient  invàsion  dans  Téglise,  toiis 
ceux  qui  pillaieut  les  choses  saintes. 

Déposition  de  Stigamd.  — iNomiination  de  Lanfiianc. 
^Deuxième  foite  d^Edgar. —Cette  année-là  fut  dépose 
rarchevéque  apostat  Sli|;an(l,  qui  d^abordavaît  acquis 

à  prix  d  argejit  1  episcopal  de  Helmham    puis  celui 

•  Oo  ne  peujt  admettrece  ipiMêge.  D^aboMil  it*y  avail  pas  à  cette  épo- 
que d^é?éf|iift  dttDom  di^Aleiandre,  et  1«  siège  de  Liocoln  n'eûatait  pas. 
Il  «e  iron?ait  alon  à  Borchester ,  d'oii  it  fut  Iraoslérë  à  Uncolo  par  Vé- 
véque  normand  Remy  en  4094  ou  tout  au  plui  en  4085. 

'  Les  cvéqucs  d'Est- Anjjlie  sié}[«M-cnt  d'abord  à  DuuwicU  ou  Lunwick 
sur  la  côte  de  SulTolck.  Il  veut  oiisuitrim  secouJ sio{;c ôpiscopal  à  Helm- 
ham. Duiiwick  ayant  clé  dfvasU'  |Mr  los  O  iiiois,  1rs  doux  .siôjjcs  furwit 
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de  Wiuciiester,  et  enfin  la  prélature  de  Cantorbéry , 
comme  nous  rayons  dit  plus  haut.  11  avait  ocoiipé  ces 
honneurs ,  non  pas  en  vue  de  la  religion ,  mais  pour 
satisfaire  sa  cupidité.  Ou  élut  à  sa  place  Lanfranc, 
d'abord  moine  du  Bec,  puis  abbé  de  Caën,  et  qui, 
dans  les  hautes  fonelioiis  d*«?ehevéque  de  Cantor- 
béry, se  conduisit  pendant  dix-liuit  ans  avec  tant  de 
sagesse,  qu'il  laissa  à  ses  successetti*8  sa  vie  exemplaire 
à  imiter.  —  Vers  le  inéme  temps  Edgar  Étheling,  qui 
avait  &it  sa  soumission  au  roi  Guillamiie ,  passa  de 
nouveau  cbez  le^  Écossais  et  faussa  son  serment.  Après 
y  être  resté  quelquies  années,  il  voulut  encore  éprouver 
la  générosité  du  roi  Guillaume,  et  alla  le  trouver  en 
Normandie;  celui-ci  le  reçut  avec  assez  de  bienveil- 
lance, et  lui  accorda  dans  sa  muniiioence  une  iivi*e 
d^argenl  pour  son  entretien  journalier. 

SouLÈvEHENTD'HiÊREWAao..— L'anduSeigneur'l  07  i  « 
les  comtes  Edwin ,  Morkar  et  Siward ,  avec  Égelwin , 

évéque  de  Durliain,  et  plusieurs  milliers  de  clercs  et 
de  laïques  émigrèreut  dans  les  forêts  et  dans  les  lieux 
déserts.  En  haine  du  roi ,  ils  commirent  en  divers 
lieux  une  foule  de  désordres,  (  l  ari  ivés  enfin  n  Tile 
d'Ély,  ils  choisirent  cet  endroit  pour  demeure  et  pour 
asile.  De  là  ils  faisaient  de  fréquentes  sorties  à  main 
armée,  et  sous  la  conduite  d^Héreward,  Anglais  de 

wémm  k  HelnbiiD ,  (raBalerés  à  Tbetford  sout  le  coAquérani,  et  de  14  à 
Noffwttflc  soai6wHaMnie-le-RonK. 

(thtr.  (iesadvers.  de  liiiiUaumf  M  ais.\ 


Digitized  by  Google 


ANNÉES  4071-4072.  25 

oation^  homme  d'une  illustre  naissance  et  d^un  grand 
courage,  ilBcaufaientdeiionibreiixdominagies  au  roi  et 
dévastaient  le  pays.  Ils^oonstruistreiit  dans  les  marais 
un  cbàieau  de  bois  qui  aujourd  hui  encore  est  appelé 
par  les  habitants  le  château  d'fléreward.  •  A  cette  nou- 
velle, le  roi  Guillaonie,  accompagné  de  tous  ceux  dont 
la  valeur  Tavail  aidé  dans  la  conquête,  vint  à  l'île 
d'Ély,  et  la  cerna  avec  aes  vaisseaux,  ses  fantassins  et 
ses  cavaBers.  Puis  il  coostraifit  dans  les  marécages 
mêmes  des  routes  d'une  lon[jueur  immense  et  des 
ponts  magnitiques,  rendit  accessibles  aux  chevaux  et 
aux  hommes  ces  lernins  creux  profondément  dé- 
trempés par  Teau ,  et  jela  les  fofidemnlsâ^iin  diêleou 
dans  le  lieu  quk)u  appelle  Wisebert.  A  la  vue  de  ces 
préparaiUslesioaui^,  à  l'exception  d'Héreward  qui 
réussità  faire  avec  ses  compagnons  une  fière  retrÎBiite , 
vinrent  se  iiiellre  suus  ia  main  du  roi  (iuillaume  et  se 
rendre  à  discrétion .  Alors  le  roi  mit  en  prison  l'évéque 
Égeâwin ,  infligea  h  quelques-uns  le  dernier  supplice , 
pardonna  à  d'autres;  plusieurs  enlhi  lurent  punis 
d'une  captivité  perpéluelie.  Quant  à  Méreward ,  tant 
qu'il  vécut,  il  fie  -cessa:  de  tendre  an  roi  Guillaume 
les  pièges  les  plus  adroits. 

MaIiGOUi  se  sooiiET.  —  MotT  d'Éoelwin.  Li'on  du 
Seigneur  4  072,  le  roi  Gaillaume  entra  avecunearmée 

en  Ecosse ,  espérant  y  rencontrer  quelques-uns  de  ses 
ennemis.  Mais  après  avoir  parcouru  tout  le  pays  sans 
en  trouver  aucun  nulle  part,  il  reçut  des  otages  du 

roi  d'Écosse  et  son  houanuge ,  puis  revint  en  Angle- 


» 
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terre.  —  Cette  même  année  Egelwin,  éveque  de  Dur 
ham,  déteou  sous,  la  garde  du  roi  à  Westminster, 
mourut  et  fut  enterré  dans  oe  lieu  même,  à  la  cha- 
pelle de  Saiat-lNieoias. 

HlSTOIBE  DE  DBTO  CLERCS  BRETONS.  ^  ËOviron  VerS 

la  mémeé|)0(|uo,  ilans  la  \ille  de  Nantes  en  l>retagne, 
vivaient  deux  clercs  unis  depuis  leur  eniance  d'une 
amitié  si  tendre,  qu'ils  étaient  déterminés  à  se  dévouer, 
s'il  le  fallait,  Tun  pour  l'autre.  Ils  convinrent  un  jour 
que  celui  des  deux  qui  mourrait  le  premier,  apparaî- 
trait dans  Tespaee  de  trentejours,  soit  pendant  la  veille, 
soit  pendant  le  sommeil ,  à  celui  qui  survivrait,  etan- 
iioucerait  à  son  ami  ce  qui  se  passe  dans  Tautre  monde, 
etquel  est  le  sort  derâme  une  fois  sortie  du  corps  ^  afin 
qu'instruitsuffisamment  parce  moyen,  il  pùtconnaitre 
liujuelleelait  bonne  à  suivre  desdiverses  opinions  phi- 
losophiques sur  l'âme.  Eneffet,  lesPlatonicienspensen  l 
que  la  mort  de  la  matière,  loin  d'éteindre  Fème,  la  fait 
sortir  de  prison,  et  lui  permet  de  remonter  à  Dieu 
qui  est  sa  source.  Les  Épicuriens,  au  coulraire,  ailir- 
ment  que  Tftme  dégagée  du  corps  est  un  souffle  qui 
se  dissipe ,  se  perd ,  et  s'évanouit  dans  les  airs.  Les 
tlieulogiens  a  leur  tour  sont  d'un  avis  opposé;  ils 
disent  que  l'âme,  après  la  mort,  a  trois  demeures  diffé- 
rentes ,  Tune  dans  le  ciel ,  l'autre  dans  le  purgatoire , 
I  autre  dans  l  enler;  cl  que,  si  les  Ames  qui  sont  dans 
1  enierue  doivent  pas  être  sauvées,  celles  qui  sont  dans 
le  purgatoire  seront  admises  à  miséricorde.  Les  deux 
amis  se  donnèrent  donc  leur  foi ,  la  ronitrnièrent  par 
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sermont;  et,  au  bout  de  quelque  temps,  l  un  d  vux 
mourut  de  mort  subite ,  sans  confession  et  sans  avoir 
reçu  les  sacrements.  L^autre  resta  au  nombre  des  vi- 
vant^et,  l'esprit  j>réoc'cupé  de  la  promesse  qu  il  avait 
reçue,  il  attendit,  sans  résultat,  le  terme  fixé  pendant 
trente  jours.  Les  trente  jours  révolus,  il  commençait 
à  désespérer  et  se  laissait  distraire  par  d^autres  pen- 
sées, quand  le  mort  apparut  tout  à  coup  à  sou  com- 
pagnon vivant,  et  lui  parla  le  premier  :  «  Me  reoon- 
«  nais"tu  ?dit*il.«—  Je  te  reconnais,  répondit Fautre. — 
«  O  mou  ami,  reprit-il ,  ma  venue  peut  être  pour  loi,  ' 
«  si  tu  le  veux,  d'une  grande  utilité  :  car  moi  je  ne  puis 
«  rien  y  gagner.  La  sentence  que  Dieu  a  portée  contre 
«  moi  m'a  condamné,  nialhoureux  que  je  suis,  5  des 
«  peines  éternelles.  »  Et  comme  celui  qui  survivait 
promettait  pour  délivrer  son  ami  de  donner  tous  ses 
biens  aux  monastères  et  aux  pauvres ,  de  passei*  désor- 
mais ses  journées  et  ses  nuits  en  jeûnes  et  en  oraisons  : 
«  La  sentence  dont  je  t'ai  parlé  est  irrévocable,  reprit 
<c  de  nouveau  Fnpparition.  Comme  j^ai  quitté  là  vie 
«  avant  d'avoir  fait  pénitence,  c'est  j)ar  un  juste  ju|}(?- 
«  ment  de  Dieu  que  j'ai  été  jeté  dans  les  ilammessuU 
«  fureuses  de  Tenfer  où  je  serai  tourmenté  pour  mes 
«  crimes  tant  que  les  astres  touriiei'ont  dans  le  ciel, 
«  tantque  la  mer  battra  ses  rives.  Et  pour  te  iaire  sentir 
«  une  des  peines  innombrables  que  je  souffre,  tends 
«  ta  main  afin  que  j'y  laisse  tomber  une  seule  goutte 
«  de  la  sueur  corrompue  qui  découle  de  mon  corps.  » 
Cette  goutte  tombée  sur  la  main  de  l'autre  traversa 
peau  et  chair  comme  un  fer  rouge ,  et  y  fit  un  trou 
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qui  aurait  pu  conteuir  une  noisette.  Sou  ami  ayant 
jeté  un  cri  que  lui  arrachait  la  douleur  :  «  Voilà  ^  dit 
«  le  mort,  qui  le  rappellera  toute  ta  vie  les  tm  turcs 
«  quej^endure  :  sinon  tu  aurais  volontairement  négligé 
«  le  remède  qui  peut  faire  ton  salut.  Aussi,  mainte- 
«  nant  que  tu  le  peux  encore,  change  ton  genre  de  vie, 
«  change  surtout  ton  cœur,  afin  de  désarmer  le  cour-  ' 
é  roux  dë  ton  créateur.  »  Gomme  ces  parques  restaient 
sans  réponse ,  le  mort  fixa  sur  son  ancien  ami  un  œil 
sévère  et  lui  dit  :  «  Si  tu  doutes,  malhéureux,  retour ne- 
«  toi ,  et  lis  ces  caractères  :  »  et  en  même  temps  il 
étendit  sa  main  sur  laquelle  étaient  inscrites  des  lettres  * 
noires.  C'étaient  des  remercîments  adressés  par  Satan 
et  par  la  cohorte  infernale  aux  gens  d^^lise  ;  puisque, 
adonnés  entièrement  à  leurs  plaisirs,  ils  laissaient 
descendre  dans  Tenfer  par  la  tiédeur  de  leur  sèle 
tant  d'âmes  qui  leur  avaient  été  confiées  ,  et  en  plus 
grand  nombre  que  dans  tous  les  siècles  précédents.  A 
ces  mots  l'apparition  s'évanouit.  Alors  le  survivant, 
après  avoir  distribiu'  tous  ses  biens  aux  églises  et  aux 
pauvres,  se  rendit  au  monastère  de  Saint-Melaine  \  et 
y  prit  rhabit  de  religieux ,  prodiguant  des  avertisse- 
ments à  ceux  qui  Técoutaient.  Et  à  la  vue  de  sa  conver- 
sion subite ,  tous  disaient  :  «  Ce  changement  est  du  à 
«  la  main  du  Très-Haut.  i» 

L'ÉGLISE  DE  CANTORBÉaT  EST  DÉCLARÉE  FRIM AXIAL  Ë.  — 

« 

*  Abbaye  de  bénédietins  à  Rennes,  où  il  y  eut,  dans  le  VI*  ni«le,  ao 

cvdquc  de  ce  nom. 
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La  même  amiée ,  à  Windsor,  diaprés  l'injonction  du 
pape  Aleitandre  et  du  consentement  da  roi  Gnil- 
laume,  en  présence  d  Hubert,  légat  de  Téglise  ro- 
maine>  on  agita  la  question  de  la  primauté  de  Téglise 
de  Gantorhéry  sur  l^église  dTork.  Enfin  il  fut  prouvé 
et  évident,  d'après  Fautorité  de  cerl<iiiis  titres  an- 
cien&y  que  l'église  d'York  devait  se  soumettre  à  eelle 
de  Canlorbéry,  et  obéir  fidèlement,  en  ce  qui  touche* 
•  lait  la  religion  chrétien  no,  h  toutes  les  recomman- 
dations de  I  nrchevéque  de  cette  ville,  comme  primat 
de  ia  Grande-Bretagne  :  qu'ainsi,  par  exemple,  si 
Tarclievéque  de  Kantorbéry  voulait  tenir  un  concile, 
en  quelque  lieu  qu'il  le  jugeât  convenable,  Tarelie- 
véque  d^York  avec' tous  ses  su{6*agants  et  les  clercs 
de  sa  juridiction,  devrait  s'y  présenter,  se  conformer 
;iu\ dispositions  canoniques  de  Farchevêque  deCan- 
torbéry,  recevoir  de  lui  la  bénédiction  épiscopale,  lui 
faire  sa  profession  de  foî  canonique  et  lui  prêter  ser^ 
ment.  Cette  couslilution  lut  ratifiée  par  ledit  roi, 
par  Lanlranc ,  archevêque  de  (Jantorbéry ,  par  Tho- 
mas,  archevêque  d'York ,  par  ledit  cardinal ,  et  par 
tous  les.évèques  et  abbés,  du  royaume. 

Djévastation  ou  Maine.  —  Cohpdt  egclésustique. 
—  Meubtre  de  L'AECBEvâQqE  DE  RouEN*  —  L'an  du 

Seigneur  4  075,  le  roi  Guillaume  passa  avec  des  forces 
imposantes  dans  la  Normandie  *,  qui  dés  cette  épo- 

* 

'  Au  lieu  de  Normanniam^  il  faudrait  ploUH  lire  Cœnomanniam  (le 
MMne).  £n  effet,  dam  Taoïiée  4073,  r«tle  profinee  fui  borriUement 
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que  s'était  révoltée  contre  lui^  et  ia  subjugua.  Dans 

cette  expédition  les  Anglais  dévastèrent  villes  et  bour- 
gades/ brûlèrent  les  vignes  avec  leurs  fruits,  et  lais- 
sèrent pour  bien  longtemps,  la  province  plus  mal- 
heureuse et  plus  pauvre.  La  sédition  étant  enfin 
apaisée,  Guillaume  revint  en  Ai  i[»leterre.—  C'estaussi 
dans  cette  antiée,  après  la  révolution  de  deux  grandes 
années,  en  prenant  à  la  quinzième  année  du  règne 
do  l  ibère  César,  que  tout  s'accorde,  d  après  le  cours 
du  soleil  et  de  la  lune,  avec  Tannée  où  Jésus-Christ 
fut  baptisé,  à  savoir  le  huit  avant  les  ides  de  janvier, 
le  jour  de  TEpiphanie  et  un  dimanche,  le  commen- 
cement de  son  jeûne  se  trouvant  à  la  seconde  iérie, 
et.sa  tentation  à  la  sixième  férié,  quinzième  jour  avant 
les  kalendes  de  mars.  Or  la  grande  année  du  cycle 
pascal  comprend  dix- neuf  fois  vingt-liuit  ans' ,  qui 
joints  ensemble,  forment  cinq  cent  trente-deux  ans. 
—  Cette  même  année  les  moines  de  Saint-Quen  se  je- 
tèrent  avec  une  ti  ouj)e  de  (jens  armés,  sur  Jean,  arche- 
vêque de  Rouen,  qui  célébrait  la  messe,  le  jour  de  ia 
fête  du  saint.  Aussi  fut-il  décidé  dans  un  concile, 
tenu  à  Houen  même,  et  présidé  par  le  roi  des  Anglais, 
Guillaume,  que  les  moines  coupables  de  ce  crime, 

dévastée  par  une  armée  de  race  anglaise  que  Guillaume-Ie-Oonquérant 
avait  enrôlée  pour  servir  ses  projets  ambitieux  5  et  Ton  peut  croire  que 
les  Saxons  enveloppèrent  dans  la  haine  commune  qu'il»  portaient  aux 
Normands  des  hommes  qui  leur  semblaient  être  de  la  même  raoe  parla 
conformité  du  langage. 

^  C'eai-à-dire  la  multiplication  du  cycle  solaire  de  Tingt-buit  ans  par 
le  eyde  lunaire  de  dU-Miif  an».  {Vfiir  U  note  1  à  la  fin  dn  voinme.) 
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seraient  enieroiés  daos  les  prisons  abbaliaies ,  et  fe- 
raient une  pénitence  perpétuelle ,  pour  une  si  grande 

iaute. 

Elévation  et  réfouies  de  Grégoire  VIL  —  L'an  du 
Seigneur  4074,  Grégoire,  qui  jusque-là  avait  été  ap- 
pelé Hildebrand,  fut  élevé  à  la  chaire  de  saint  Pierre, 
qu^il  occupa  douze  eus ,  un  mots  et  trois  jours.  Ce 
pape,  dans  un  synode  général,  e&communia  lessimo- 
Iliaques,  iuterdil  les  oUicos  divins  au  prMres  mariés, 
et  défendit  aux  laïques  d'assister  à  des  messes  dites 
par  eux.  C'était  là  une  chose  toute  nouvelle  et  une 
injonction  irréfléchie,  du  moins  d'après  l'aveu  de 
beaucoup  de  gens  ;  car  les  saints  pères  ont  écrit, 
que  les  sacrements  écclésiasUques,  le  baptême,  Tex- 
tréme-onction ,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus^Çhrist, 
ont,  par  rin\ibible  coopcralioa  du  Saint-Esprit,  le 
même  effet,  conmie  sacrements,  qu'ils  soient  conférés 
aux  fidèles,  par  des  bons  ou  par  des  mauvais  ;  parce 
que  l'Esprit-Saint  les  vivifie  inystiquement,  et  que  les 
mérites  des  bons ,  comme  les  péchés  des  mauvais 
n'en  augmentent  ni  n'en  diminuent  la  grâce.  Cette 
décision  de  Grégoire  fit  naître  un  scandale  tel,  qu'au 
temps  des  plus  ^^ra iules  hérésies  aucun  schisme  si 
violent  n'avait  déchiré  l'église  ' .  Les  uns  étaient  pour 

'  Il  est  vrai  que  les  décrets  dcGrrgoire  VII  contre  lo  mariage  des  ^rè- 
trf«! oi^citèrrtil  un  s  lulèvement  f|(^npr,il  [i  irmi  Iccloryô.  I\Iaislo  grand  rc- 
foi  jiialeur  poiu  ut-il  soulTni'  (jut'  li  icoJaiitc  envahit  aussi  l'église.  En 
roiupanl  le  lieu  puissant  qui  iilUieliait  le  clergé  ;i  rordre  civil  et  politi- 
que ,  il  |M-éludail  à  des  attaques  plus  directes  contre  la  toute-puissaoce 
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la  justice,  les  autres  contre.  Un  f)etit  nombre  obser- 
vaient leurs  vùsox  de  chasteté ,  quelques-uns  en  gar- 
daient Tapparenoe  par  des  vues  d^orgueil  et  d'intérêt  : 
beaucoup  îrjoutaienl  à  leur  luxure  le  parjure  et  des 
adultères  multipliés.  Four  comble  de  maux ,  les  laï- 
ques, croyant  le  moment  venu  de  se  révolter  contre 
les  ordres  sacrés ,  et  de  se  soustraire  à  toute  dépen- 
dance ecclésiastique,  profanent  le  ministère  sacré  et 
se  disputent  le  soin  de  le  remplir  ;  ils  baptisent  eux- 
mêmes  les  enfants,  et  se  servent  au  lieu  du  chrême 
et  des  huiles  saintes,  de  je  ne  sais  quelle  graisse» 
dégoûtante.  Us  se  refusent  à  ce  que  de&  prêtres  mariés 
donnent  le  viatique  aux  mourants ,  à  ce  qu'ils  rem- 
plissent le  rite  observé  par  Téglise  dans  les  funérailles. 
Ils  jettent  au  feu  les  dîmes  ducs  aux  prêtres ,  foulent 
souvent  aux  pieds  le  corps  du  Seigneur,  s'il  est  con- 
sacré par  des  prêtres  mariés,  et  se  font  un  jeu  de 
répandre  sur  la  terre  le  sang  de  leur  Dieu. 

Fesun  de  noces  a  NoawiciT  ~  Défaite  des  conjcrbs. 

—  Rethaitb  DBS  Danois.  —  Moet  ob  %k  rbinb  Édite. 

—  Cette  année-là  le  comte  Raoul  ^,  à  qui  le  roi  Guil- 

tjue  les  jn  uK  t  s  s  étaient  arrogée  dans  l'église,  et  assurait  la  liberté  ecclé- 
siastique (jui  était  celle  du  monde.  Au  reste,  on  peut  voir  dans  la  suite 
du  texte  que  Grégoire  V  il  est  traité  a?ec  peu  de  faveur.  Doit-ou  déjà 
attribuer  cq  peu  de  sympathie  à  Tesprît  opposition  qui  se  développera 
si  énergique  ment  plus  tard  ? 

*  Sordido  aurium  humore  ,  la  sale  humeur  qui  suinte  dis  oreilles. 

^  Uodiilphus  Radulphus,  (Raoul).  M.  Aug.  Thierry  l'appelle  Raulf  de 
Gaël,  comte  de  Norfolk.  Roger  étutconite  de  Ucreford,  el  second  fils.de 
âaîlluiiDe,  file  d'Osbert* 
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lalume  avait  confié  le  («ouverneménl  de  rE8t*Aiif|[lîe  % 
s'unit  aux  comtes  Wallheoi  et  Ro^er,  pour  eiiasser 
de  son  iroBe  le  roi  Guillaume.  Raoul  épousait  la 
sœur  dadît  comte  Roger  ^  et  oe  fut  à  ces  hocea  que 
cette  perfide  conspiration  fut  ourdie.  Ce  Raoul  était 
né  d'une  inere  galloise  et  d  un  père  anglais  ^  Quand 
arriva  le  jour  des  noces ,  dont  nous  avons  parlé,  les 
amis  des  deux  comtes  se  réunirent  dans  la  ville  de 
Norwich.  Apr.s  un  repas  somptueux,  les  convives 
échauffés  par  ie  vin  s  ofi rirent  tous  à  trahir  (c  roi,  eu 
Fiavectivant  à  grands  cris  :  «  Il  n'est  nullement  juste 
«  et  convenable,  disaient-ils,  que  cet  homme,  né 
«  d'un  commerce  adultère,  comn^ande  a  lui  si  grand 
n  royaume  et  à  tanl  de  gens  d'illustre  naissance.  » 
Les  chefs  dé  ce  complot  étaient  donc  Roger ,  Wal-» 
tlieof  et  Raoul,  soutenus  par  plusieurs  évèques  et 
abbésy  par  une  foule  de  barons  et  de  chevaliers.  Tous 
d'un  commun  accord  députèrent  vers  W  roi  des  Da* 
nois,  pour  sollioiier  vivement  son' as8Îi$tanee.  Puis 
chacun  des  chefs,  selon  son  pouvoir,  ayant  réuni  des 
Gallois  à  ses  troupes,  alla  porter  le  pillage^et  Tincem 
die  dans  les  domaines  royaux.  Mais  les  troupes  en 
cantonnement,  qui  ganlaient  les  possessions  A\\  roi, 
inarchèrenl  à  leur  rencontre  avec  la  population  de 
la  province,  et  sWforcèrent  de  s  opposer  aux  projets 
des  ennemis.  Sur  ces  enlt^efaites,  le  roi  Guillaume, 

*  A^ffiiœ  nmmt/atiim.  Nous  aTOD»aâop()i^  la  Tarianie  Ksf  Anfjiipf. 
'  C/ctait  un  ceif^ncur  breU)o,.clit  M.  Aug.  Thierry,  d'après  1«  chrn» 

I.  ^ 
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vevenvL  précipitaromeiit  de  Normandie ,  sVmpara  dti 

comte  Roger  son  parent  et  de  Wâltheof,  leg  iit  char- 
ger de  ehaines  et  enfermer  dans  une  prison.  A  cette 
nouvelle,  le  comte  Raoul,  saisi  de  eraîiite,  s^éehappa 
de  TAngleterre.  Le  roi  Guillaume  vint  investir  Nor- 
wieh  avec  son  armée.  L^épouse  du  comte  Raoul ,  se 
défendit  dans  la  citadelle^  avec  ses  vassaux  ;  et  quand 
la  famine  la  contnii<}nit  à  capituler,  elle  ne  fut  reçue 
à  merci,  qu'après  avoir  promis,  par  serment,  de 
quitter  T  Angleterre  pour  n'y  plus  revenir.  Quant  aux 
Gallois  qui  avaient  assisté  à  ces  fatales  noces,  les  un» 
eurent  les  yeux  crevés  par  ordre  de  Guillaume,  le» 
antres  furent  exilés,  quelquesmns  enfin  pendus  à  des 
gibets.  Après  cet  heureux  suceès,  aitivèrent  de  Dane- 
mark Knut^  fils  de  Svven,  et  le  comte  Hacon  avec 
deux  cent»  vaisseaux  ;  mait;  quand  ils  eurent  appris 
ce  qui  était  arrivé  à  leurs  amis,  ils  cbangèrent  la 
marche  (le  leui  s  vaisseaux,  et  relûchcrcnt  en  Flandre, 
n^osant  engager  le  combat  avec  les  Normands.  Cette 
môine  année  la  reine  Edith  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur, le  quinzième  jour  avant  les  calendes  de  jan- 
vier',, à  Winchester,  et,  par  Tordre  du  roi,  fut  en- 

* Cutrk-éin  Ui^ décembre..—  M att.  Paris,  oonmw  tons  les  iemtâa9 
da  sm  temps,  se  sert  des  termes  ronuins  calendes,  ides,  noues,  et  Toii  a 
soa?eiit  k  ngrailer  rineiaolitiide  des  copistes  ;  mais  qoand  il  désigne  les 
jours  par  les  noms  des  saints,  la  date  est  ordinairement  précise.  On  sait 
entend  par  calendes  le  premier  de  diaque  mois;  par  noaes  le  5  de 
janvier,  de  février,  d'avril  ^  de  juin,  d'aoOt,  de  septembre,  de  novembre, 
de  déoôoibra,  le  7  de  msrs,  de  mai,  de  juillet,  d*ociobe;  par  ides  tel  S 
on  le  -15,  selon  les  mois  que  nens  venons  de  nommer.  Par  conpéqoeitt, 
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melie  à  Weslaiiitster  auprès  Ae  son  èpoui  le  roi 

Édouard. 

SmUCE  DB  WaLTHEOP.      GUEBRS  ATfiC  hl  FlIAlIGjB. 

—  L  i\n  (lu  Seigneur  1075,  le  roi  Guilinume  ordonna 
qu  on  tranchât  la  tète  au  comte  Waltheof  à /Win- 
chester et  qu'on  {^enterrât  hors  de  la  ville  dans  une 
fosse  creusée  entre  deux  cliemins.  Mais  quelque  temps 
après,  le  corps  fut  déterré  et  enseveli  avec  de  grands 
honneurs  dans  Fabbaye  de  Groyiand.  Le  roi  passa 
ensuite  dans  la  Bretagne  Armoricaine  et  assiégea  le 
château  de  Dol.  Mais  le  roi  de  France  arriva  avec  une 
année  et  intercepta  tout  moyen  de  subsistance.  Le  roi 
fut  obligé  de  lever  siège  ;  dans  sa  retraite  il  perdit 
beaucoup  trhommes  et  de  chevaux ,  et  abandonna 
de  grandes  richesses.  Là  paix  fut  bientôt  rétablie 
entre  les  deux  rois ,  mais  pour  peu  de  temps.  Cette 
même  année  le  même  Guillannic  ,  le  saint  jour  de 
Pâques^  dans  Téglise  de  Fécamp  \  consacra  sa  fille 
Cécile  au  Seigneur.  Vers  cette  époque  aussi ,  Robert, 
fils  du  roi  Guillaume  .  envahit  la  Normandie  à  main 

-sêlon  que  les  ides  seront  le  13  ou  le  -15,  le  mois  aura  dn-neuf  ou  div-pepl 
jours  avant  Us  calendes  du  mois  suivant.  Le  mois  de  février  ta  ni  com- 
posé de  vingt-huit  jours  seulement^  n'aura  que  st-ize  jours  avaiit  les  ca- 
lendes; et  dauë  1  année  bissextile,  on  désignera  le  24  sous  le  nom  de  lis 
SfiXto  Cttlendas  mmiii,  et  le  25  par  Sfsrio  seulement. 

(Voir  le  Traite  d'AuBHioT,  €t  Vart.  deMoKEKY ^ ainsi (jve  sa  Table 
de  réduction.) 

*  Fisihanni,  tw»  doote  FUcamm,  Elle  deviot  ensoîle  abbesne  de  h 
Trintlé  à  Gaen. 


Digitized  by  Google 


56  GUILLAUME-LE-CONQUliRAIST. 

armée  ;  ii  s  autorisait  de  ce  que  (juillaume ,  avant  la 
conquête  de  TAugleterre  ,  la  lui  avait  donnée  par^ 
devant  le  roi  de  France.  Mais  comme  4e  père  ne  vou- 
lait plus  s  en  dessaisir  en  faveur  de  son  fils,  Robert 
vint  en  France,  et,  avec  le  secours  du  roi  de  ce  pays, 
il  faisait  de  fréquentes  incursions  en  Normandie , 
pillant,  brûlant  les  métairies,  tuant  les  hoinines  et 
causant  à  son  père  de  vives  inquiétudes  et  de  grands 
chagrins.  Le  roi  Guillaume  combattant  contre  son 
fils  Robert  près  d'un  château  de  France  nommé  Ger- 
beroy ,  tomba  de  chevaU  Son  second  fils ,  Guillaume, 
fut  blessé;  beaucoup  de  ses  vassaui  furent  tués.  Alors 
le  roi  maudit  son  fils,  et  Robert,  jusqu'à  sa  mort, 
éprouva  les  effets  trop  visibles  de  la  malédiction  pa- 
ternelle. 

Mort  de  l'évéque  isoumand  de  Durham.  —  Vers  le 
môme  temps  Gaultier  *,  évêque  de  Durbam,  au  mé- 
pris de  la  dignité  pontificale ,  s'était  mêlé  de  soins 
séculiers  et  avait  acheté  de  Guillaume  le  comté  de  - 
Northumberland.  11  exerçait  les  ioncliansde  vicornlc, 
intervenait  dans  les  jugements  civils,  et  tourmentait 
tons  les  gens  de  la  province,  tant  nobles  que  serfs,  par 
des  exactions  insuppurUibles.  Lu  population,  réduite 
à  la  dernière  misère  par  Tavidité  de  Tévéque  et  de 
ses  officiers,  s'indignait  de  se  voir  forcée  sans  cesse 
à  payer  de  si  lourdes  sommes.  Les  habitants  con- 

•  ff  'allerus,  (iauHier;  W.  Aug.  Thierry  dit  fraulcher.  C'éiait  uo 
Lorrain. 
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vinrcjit  uHaiiiiiioinent  de  se  réunir  en  conférence  be- 
ci*èle^  el  là  décidèrent  d'un  commun  accord  qu'ik  se 
rendraient  avec  des  armes  cachées  à  la  cour  du  comté, 
a6n  de  venger  leurs  injures  s'ils  y  étaient  contraints. 
D'après  cette  résolution  ,  les  gens  du  pays  arrivèi*eut 
mal  xlisposés  contre  révèque ,  à  rassemblée ,  qui  se 
tenait  comme  à  l'ordinaire ,  et  demandèrent  que 
justice  leur  fût  faite  sur  les  ^ricls  dont  ils  se  plai- 
gnaient. L'évéque  leur  répondit  durement  i  «  Je  ne 
«  ferai  droit  ni  aux  dommages  ni  aux  affronts  dont 
«  vous  me  parlez,  qu'aiiparavai)l  vous  ne  nie  eoinp- 
«c  tiez  400  livres  en  bonne  monnaie.  »  Celui  des  ré* 
clamants  qui  portait  ia  parole  au  nom  des  autres ,  ^ 
demanda  à  Févèque  la  permission  de  s^entendre  avec 
eux  sur  le  paiement  de  la  somme  demandée ,  afin 
qu^après  en  avoir  délibéré,  il  pùt  lui  rendre  une 
réponse  plus  exacte.  La  permission  accordée ,  ils  s^é- 
loignèrent  un  peu.  Puis  tout  à  coup  le  chef  des  con- 
jurés, dont  tous  attendaient  la  décision,  s  écria  pré-  • 
cipitamment  en  langue  anglaise  :  «  Courtes  paroles,  ' 
«  bonnes  paroles:  tues  Tévéque  '  !  »  A  ce  signal ,  tous 
ensemble  tirent  leurs  armes ,  massaoront  sans  pitié 
révéque  et  cent  de  ses  hommes  avec  lui ,  sur  les  bords 
.de  la  Tyne ,  à  Fendroit  oà  Gaultier  tenait  ses  plaids 
de  haute  justice  ^. 

* 

*  Sborte  red,  godred;  sic  aycthebidioppe.  (Teste  /àc,  av«o  la  comc- 
lion  de  M.  Aug.  Thierry.  ) 

^  Ducaiigi  ,  'Imiis  son  Gionsuin'.  à  ])J(»|)os  «le  et'  |)a£^a|>t'  JiKiiU'  ,  «lit  : 
riwiiuinkthf^et  um  seu  crimitiaU  i  A>Uid criminel,  c^esl-à-dire  debauie 


Digitized  by  Google 


38  GlilLLAliMË-LË-COiNQljËftANT. 

CouREcrioN  DU  CALCUL  DE  Denys.  —  L'ail  du  Séf- 
gueur  1 07 6  8e  trouve  être  la  treizième  année  du  pre- 
mier cycle  de  dix-neuf  ans,  en  multipliant  la  grande 
année  de  Denys ,  deui  grandes  années  s^étant  écou- 
lées depuis  la  passion  du  Seigneur;  et  dans  cette 
année  1076  toutes  les  observations  relatives  au  cours 
du  soleil  et  de  la  lune  concordent  avec  Tannée  de 
la  passion  ^  du  Seigneur.  D  où  il  est  clair  (juc  De- 
nys n'a  point  introduit  exactement  dans  son  cycle 
les  années  du  Seigneur.  Car  dès  qu^il  ^le  son 
cycle  sur  la  cinq  cent  trente-deuxième  année  du  Sei- 
gneur y  il  prétend  que  le  Christ  naquit  la  deuxième 
année  de  la  première  grande  année  ;  et  d'après  cela 
cette  année  1076'  concordant  avec  Tannée  de  la  pas- 
sion du  Seigneur  devrait  être  non  la  treizième,  mais 
laitrente-troisième  a^née  du  grand  cycle,  parce  que 
le  Seigneur  souffrit  la  passion  à  ti*ente^(rok  ans.  Par 
conséquent,  puisfjue  surtout  le  cours  du  soleil  et  de 
.  la  lune,  concordent  avec  la  vérité  évangéiique ,  De- 
nys a  placé  la  nativité  du  Christ  vingt^un  ans  plus 
tard  qu'il  ne  le  devait. 

Paul  ,  abbé  db  SiiNT-ÂtBANS.  — >  Mobt  d'Hebldin. 
— '  Apfabition  d'cn  MÉTéoBB.  — Ubu  du  Seigneur  1077; 

■ 

juslire.  Le  tenon  placituim  sWpIoyait  aimi  pour  FactioD  judiciaire  et 
dcsigoait  à  la  fois  le  tribunal  et  le  proeia.  Souvent  il  mient  an  mot  aa- 
aiaes  :  Placitade  nmâdisseisinâ^  assises  ot  novel  diasaisto. 

*  Le  telle  donne  inearwittonts',  qui  nuus  paraît  fautif,  d'après  le  seiia 
général  de  ce  passage  et  du  précédent. 

(  Voir  la  noie  I  à  la  fin  du  volume.)  - 
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Paul ,  moine  de  Caen  *,  prit ,  le  quatt  ième  joui  avant  , 
les  ealeudes  de  juillet ,  le  gouveruemeut  de  1  église 
du  bienheureux  saint  Albans ,  promier  martyr  d^An* 
gleterre.  En  peu  de  temps,  par  le  conseil  et  Taide 
de  Laofranc ,  archevêque  de  Cantorbéiy  ,  il  emi>6l- 
lit  et  augmenta  le  monastère.  U  fit  eonatruire  été* 
gamment  une  nouYelte  é^ise  avee  un  mur  d^enoeinle 
et  toutes  les  dépendances  qui  convenaient,  il  réiorina 
Tordre  monastique  tout  à  fait  désorganisé  ^  éleva  on 
couvent  en  ThonnéOr  du  bienheureux  martyr  saint 
Albans,  et  Tenrichit  de  livres  divins  et  d'objets  de 
luxe*  Cette  même  année ,  Herluin ,  premier  abbé  du  ' 
Bec ,  quitta  la  vie  et  rendit  à  son  créateur  son  Ame 
pieuse.  Cette  même  amicc  aussi,  le  jour  des  Ju- 
meaux, vei*s  la  ûxiènie  heure  environ^  au  milieu 
d'un  ciel  serein  j  on  Vit  paratire  une  grande  étoile 
à  côté  du  soleil. 

Démêlés  de  GaécoiRE  VII  et  i>e  Henei  IV.  — Cette 

même  année ,  Fempeieur  Henri  ayant  réuni  à 
Worms  uû  concile  de  vingt-quatre  évéques  et  de . 
beaucoup  de  fvinees ,  fit  décider  que  tous  les  décrets 
et  actes  du  pape  Gréf^oire  (celui  qu^on  appelait  aupa- 
ravant Hildebrand)  seraient  annulés.  Tous  les  assis- 
tants, à  Texoeption  de  tjuelques-uns ,  abjurèrent 
l^autorité  d*Bildebrand.  flildebrand,  de  son  côté, 
excommunia  1  empereur;  sou  dessein  était  de  four- 

*  CétutU  parent,  d'intra  disent  le  filf  de  Lenfrenc, 

(  Voir  n  Vie  dans  celle  des  Tioft-lroh  abWf  d«  MalUi.  Pirif .) 
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.  nir  ainsi  aux  grands  un  juste  uiotit  pour  se  détacher 
de  Tempereur.  Peu  après ,  Hildebraûd ,  ayant  dégagé 
les  princes  de  la  senlenee  d'excommunication ,  donna 
FabsoluLion  h  Tempereur  lui-inèine  en  Lombardie 
mais  ce  n'était  qu  uue  ieinie  paix  ,  car  on  vit  bien* 
lèt  tous  ceux  qui  avaient  abjuré  d'abord  l'autorité 
dWldebrand,  abjurer  celle  de  Tempereur.  Us  élurent 
pour  leur  roi  li^dolplie,  duc  de  Bourgogne,  et  le  pape 
lut  envoya  une  couronne  où  étaient  écrits  ces  mots  : 

«  Une  pierre  doune  le  diadème  à  Pierre.  Pierre  le  doooe  à  Kodolphe  » 

'  Kodotpiie  fut  sacré  roi  par  Sigifred ,  archevêque  de 
Uayence  ;  mais  les  Mayençois  s'étant  révoltés  contre 
eux ,  Rodolphe  s'enfuit  pendant  la  nuit  avec  Tarche-  ^ 

véque.  Hildebrand  donna  l  absolution  à  tous  ceux 
qui  s'armeraient  contre  Tempereur;  mais  Henri 
ayant  trouvé  fermé  le  passage  des  Alpes,  n^en  déjoua 

pas  moins  toutes  les  embûches  de  ses  ennemis ,  s'a- 
vança par  Aquiiée  Jusqu  à  Katisbonne  ^ ,  y  livra  ba- 

*  Efi  eonséquence  d«  la  décwioo  4et  ^tats  de  Pempire  ratMmblét  à 
Tribur,  remperenr  Beori  IT,  effrafé,  traYma  lea  Alpca  an  mlliea  de 
lliîver  (1077)  poar  ae  mp^ffoehar  do  pape  qui  a*arrélait  aapifea  de  la 

'  fomeuae  eomtcaM  Matliilde,  k  acia  diâteau  de  Gaooaaa  4eiia  le  Modéoois. 
L'abaolttUoB  ne  loi  fnt  aacordve  que  aoua  lea  cooditiMa  lea  plua  humi- 
liàntea.  Il  fui  obligé  de  faire  pëmlenee  pieda  oaa ,  dana  la  cour  du  ebi- 
teattdeGanoaaa,  pendant  Iniia  joiirr4kiiiaéeatifi,etd«aisa€rtoatcei|iiUI 
plnt  a«  pape  de  l«i  preacrire. 

(  KOQH.)  Tabt.  ti€i  Jiévo/.,  4«r  vol.,  p.  165*  ) 
^  Petra' dédit  Pelro:  Petnis  diadema  Rodolphe.  Alluaion  à  eea  paroles» 
de  Jéaaa^Ghriat:  «  Vou«  élcs  pierre,  et  aur  cette  pierre  je  bâtirai  mou 
^giiac.  • 

*  P^autrca  bulorieiis  diacnt  Wurlibourg. 
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.  taille  à  Rodolphe ,  et  le  mit  ea  luiie  :  dans  une  se- 
conde expédition  il  dévasta  la  Souabe. 

DEDICACE  DE  l'iêglise  DO  Bbc.  ^  L'an  du  Sei- 
gneur 1078,  eut  lieu  la  dédicace  de  l  éyjlise  du  Bec, 
le  dixième  jour  avaut  les  calendes  de  décembre ,  eu 
l'honneur  de  la  vierffe  Marie ,  «t  par  le  ministère  de 
Lanfranc,  archevicjue  de  Cintorbéry.  Ce  fut  lui 
aussi  qui,  après  la  mort  de  Tabbé  Uerluin  ,  posa  la 
première  pierre  du  nouveau  monument, 

Emprisonnbiusnt  d'Eudes.  —  Violences  de  Torstim. 
—  Faits  divebs.  —  L'an  du  Seigneur  -  i079,  le  roi 

des  An[»lais,  Guillaume,  conduisit  une  armée  nom- 
breuse dans  le  pays  de  Galles ,  le  subjugua,  et  reçut 
'  des  petits  rois  de  cette  contrée  hommage  et  serment 
de  fidélité.  Il  fit  saisir  son  frère  Eudes,  accusé  de 
trahison,  et  le  fit  enfermer  ^  GcUe  même  année, 
Turstin ,  abbé  de  Glaston ,  commit  un  crime  abomi- . 
nable^  Il  fit  tuer  trois  moines  qui  s'étaient  réfugiés  è 
I  uuibre  de  1  au  tel,  et  en  blessa  dix-huit  si  j^rièvenient 
que  leur  sang  coula  à  flots  de  l'autel  sur  les  marches,  ' 
et  des  marches  sur  le  pavé.  Cette  même  année  l'em* 
|)ereiir  Henri,  le  jour  rie  la  Pentecôte,  dans  un  con- 
cile tenu  à  Mayeuce,  désigne  pour  pape  Guibert , 
évéque  de  Ravenne.  Cette  même  année  la  ville  d'An- 
liocbe,  capitale  de  la  Syrie,  est  prise  par  les  païens 

'  Vityei  M.  Aug.  Tilierry,  pa^e  247  et  tun.,  luiiu  ii. 
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«ivec  toute  la  province  aUjacei^te  et  beaucoup  d  autres 
lieux. 

Prédiction  de  GRéGOUB  VIL     L'an  du  Seigneur 

4080,  le  pape  liildebrand,  le  même  que  Grégoire  , 
par  une  prétendue  révélation  divine^  prédit  qu'un 
faax  roi  mourrait  cette  année.  Sa  prédiction  se  yé- 

rifia  ;  mais  elle  fut  trompée  dans  son  objet  :  car  il 
entendait  désigner  ainsi  Tempereur  Henri  ;  et  ce  faux 
roi  fut  Rodolphe ,  tué  par  cè  même  empereur  Henri 

avec  une  ioule  de  sei^jneurs  Saxons,  dans  une  san- 
glante bataille  livrée  auxba&ous  révoltés. 

Conçue.— Tremrlement  de  terre. — L^an  duSei* 

gneur  i081 ,  Guillaume ,  archevêque  de  Rouen ,  tint  * 
un  concile  à  Liliebonne ,  en  présence  du  roi  Guil* 
laume  /  et  d^uue  foule  de  princes  et  d^évéques.  Cette 
même  année  eut  lieu  uu  tremblement  de  terre  qui 
se  manifesta  par  uu  sourd  mugissement ,  la  première 
*  heure  de  la  nuit ,  le  sixième  jour  avant  les  calendes 
d'avril. 

Fin  de  la  chroniooe  de  fiftiEiAnos  Scot.  — -  C'est  jus-» 
qu'à  Fan  du  Seigneur  1082  que  Marianus  Scot  a 
conduit  sa  chronique ,  qui  commence  à  la  nativité 
du  Christ.  Il  a  fait  tous  ses  efforts-  pour  corriger 
Terreur  chronologique  touchant  les  années  du  Sau- 
veur, erreur  qui  se  trouve  dans  le  cycle  de  Denys, 
comme  nous  Tavons  montré  clairement.  Contraire- 
ment au  cycle  de  Denys  ^  il  a  fixé  les  années  du  Sau- 
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V6ur  d^aprte  les  véritaUei  daletf  fourom  par  rÉTan* 

HoBT  DE  Matbudb,  fbmms     Gqillaoiib  — «Recen- 
CEMENT  TEREiToaiAL.  —  L^ao  do  SeigiieuF  1063 ,  mou*  - 

rul  la  rciac  Mathilde^  fille  <Je  Baudouin  ,  comte  de 
Flandre  ,  et  épouse  du  roi  Guillaume.  Elle  lut  en- 
terrée avec  de  grands  honneurs  à  Gaen  ^  dans  un 
monastère  de  religieuses  qu^élle-même  avait  fondé.  ' 
C'était  une  princesse  incomparablefueiit  aoble  et 
pieuse ,  dont  la  généreuse  libéralité  fit  la  joie  de  la 
sainte  église.  Vers  le  même  temps ,  le  roi  Guillaume 
envoya  des  justiciers  dans  les  comtés  d'Angleterre, 
et  les  chargea  de  savoir  combien  d'acres  '  ou  d'ar-  ' 
pents  de  terre  dans  chaque  domaine  ruraP  pou- 
vaient être  labourés  en  un  an  par  une  charrue ,  et 
combien  il  [allait  de  bétes  de  somme  pour  suffire  à 
•  la  culture  d' une  hyde  ^.  L'enquête  devait  porter  aussi 
•  « 

'  Atlopt.  la  variante  acrof,  aa  Ucn  à.'ajri. 

^  Villa  (Uxte  Air).  Lamatu^,  diaprés  Glanvil  etBracton,  peut  être 
ooTT) posée  il'une  seole  maûbnott  de  plusieurs,  mais  snns  voisinage.  Si 
elle  est  jointe  à  une  autre  manse,  il  y  a  ville  {villa) car  ta  ville  estavoi- 
since  do  plusieurs  manses,  et  la  villaia  de  plusieurs  voisins.  Or,  le  nia- 
uoir^eut  être  composé  de  plusieurs  villœ  ou  d'une  seule.  Les  viliœ ,  ce 
que  nous  entendons  aujourd'hui  par  village,  potitn  bourgade,  furent  di- 
visées sous  Richard  H  en  morales  et  rurales.  La  villa  uiuralis  répon- 
dit sans  doute  au  mot  villaia  qui  était  plus  que  villa. —  Villa  est  <iuel- 
q«iefois  aussi,  mais  ràrenieAt,  emplofé  pour  designer  ville  dans  le  «eu» 
moderne. 

^  On  cutenrlr^it  par  hydn  IVspîîce  de  terre  f^rune  seule  cbarrtif  pf'ut 
cultiver  dans  un  an.  Les  Ecos^v^ns  1  appelaient /titcid.  Ce  U^mc  ne  parait 
point  différer  de  carrincOf  rarmcata  terra* 
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stir  le  produit  «niioél  des  villes ,  des  cliâtenux ,  des 
domaines  ruraux ,  des  bourgs,  des  lleuves,  des  ma- 
rais ,  des  bois ,  et  sur  le  nombre  d'hommes  d'armes 
qui  se  ti*ouvaieDt  dans  chaque  contrée*  La  rédaction 
écrite  iie  celle  enquête  lut  portée  à  Westminster  dans 
le  trésor  royal  où  elle  est  encore  aujourd'hui  ' .  Enfin 
Guillaume  exigea  dans  tout  le  royaume  sans  distinc- 
tion six  sols  d^argent  pour  chaqiie  Jiyde  ou  journée 
de  terre. 

DéposmoN  DE  Grégoire  VII.  —  L^an  du  Seigneuf* 

4084,  les  Uoiniiins  reçurent  dans  leur  ville  Tenipe- 
leur  Henri ,  et  déposèrent  de  leur  propre  autorité  le 
pape  Hildebrand.  A  sa  place  on  élut  Guib^rt,  ar- 
cbcTèque  de  Ravenne ,  sous  le  nom  de  Clément.  Tous 
criaient  qu'Ilildebraiid  avait  été  justement  déposé 
comme  coupable  de  lèse-majesté  ,  lui  qui  avait  élevé 
un  autre  empereur  à  la  place  dîi  véritable.  Ceux  qui 
n^étaient  pas  du  même  avis  ,  s'appuyaient  dans  leurs 
réclamations  sur  ce  qu'un  pape  ne  pouvait. être  ren- 
versé d'après  Tavis  de  quelques  individus  qui  même 
n'étaient  que  des  laïques  ;  ils  ajoutaient  un  motif  plus 
.sciieux  ciU'ore:  c'est  que,  du  vivant  d'un  pontife,  on 
n'eu  pouvait  pas  élire  un  autre.  Henri ,  cependant , 

'  ^ffltt.  Paris  ne  uomine  pasici  le  Docmsdai/ booA,  le  livre  du  jti;j(^- 
iiieul;  mais  il  (>L(  vident  (pi'il  s'agit  de  co  recueil  faiueu\  où  la  couquéte 
fui  eure !;isti ce  tout  eiiliere,  et  que  les  Anjlo-Saxons  nommèrent  ainsi, 
purcti  que,  semblable  au  jujferaenl  dernier ,  il  n  epar{}nait  personne.  Ils 
■'aient  efface,  les  Hretons  de  la  terre  de  Uret<i{jnej  ils  furent  effacés  à  leur 
1      de  la  terre  anglaise. 
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fot  rétabli  dans  la  dignité  impériale,  et  reçut  du  pope 
Clémenila  qualité  de  patrice  des  Romains.  Cette  mémo 
aooée  on  élut  pape  Didier^  abbé  du  Mont-Casain  \ 
pour  Topposer  à  Clément,  mais  il  mourut  peaaprés 

de.  la  dyssenterie. 

^ëBMëM  de  FIDLLITÉ  FRÉTÉ  A  GUILLAUME.   Celle 

même  année ,  à  Westminster ,  le  roi  des  Anglais , 
Guillaume,  dans  le  saint  jour  de  la  Pentecôte,  cei- 
gnit le  baudrier  mililaire  ù  Ileiiri  ,  le  plus  jeune  de 
ses  fils  ;  ensuite  il  exigea  hommage  et  serment  de 
fidélité  des  hommes  de  toute  TAngleterre,  quels  (jiie 
fussent  loui's  Gefs  ou  icui-s  lénemenls^,  et  après  avoir 

*  npiit  le  nom  de  Victor  III,  et  o*oeeopa  le  sïé^e  pontifical  que  qua- 
tre mois  et  sept  joura  drpuu  son  sacre.  Mais  il  ne  fut  élu  qu'après  la 

.  mort  de  Grégoire  Vil  qui  arriva  le  24  mai  4085.  U  y  a  donc  erreur  de 
^  date. 

*  «  Les  f  Msam  normands  qui  recevaient  des  terres  dn  roi ,  avaient  le 
drmt  d^inféoder  une  partie  de  leurs  domaines  i  des  vassaux  Inférieurs  ; 
ee  sont  les  chevallert  lenaneîers.  G^est  dans  eette  elaise  qu'il  tant  fianser 
les  Anglais  qui  gardèrent  quelques  propriété;  mais  au  lieu  que  ebes  les 
autres  nations  les  arriàre-vassaus  ne  prêtaient  serment  qn*i  celui  de  qui 
Ils  relevaient,  en'  Angleterre,  les  arriire^assaux  prêtèrent  serment  au 
roi;  ils  eurent  deux  suserains,  le  roi  et  celui  de  qui  ik  lenaient  leurs  ter* 
res;  par  là  tous  les  seignenrs  féodaux  dépendaient  de  Guillaume,  tons 
lui  devaient  des  hommes,  des  chevaux,  des  armes  *et  surtout  fidélité  ;  les 
évéques,  les  abbés,  tous  les  eecîésUstiqnes  furent  obligés  è  ce  service.  La 
eérànonie  de  Tbommage  pronvait  la  foiee  de  la  royauté,  vasssl,  sans 
aimes, la  féte  nue,  h  genoux,  les  msius  placéea  dans  eelle  dn  roi,  lui  di- 
sait :  «  Éeonten-moi ,  mon  seigneur,  je  deviéns  votre  bomme^lige  pour 
ma  vie ,  pour  mes  membres,  pour  mes  dignités  terrestres,  je  vous  serai 
fidèle  k  la  vie  ei  è  la  mort;  ainsi  que  Dieu  me  soit  en  aide.  •  Le  tempe 


Digitized  by  Google 


GUiLiAUME-LE-CONQUEftANT. 

par  le  droit  ou  par  rinjostice,  extorqué  à  tous,  sans 

Histinclion  de  personne ^  des  sommes  énormes^  il 
passa  en  Normandie. 

Misères  des  yaincos.  —  Puissance  de  Guillaume. — 
L'an  du  Seigneur  1085  ,  alors  que  les  Normands 
avaient  accompli  sur  lu  nation  des  Anglais  les  terribles 
décrets  de  Dieu ,  alors  qu'on  aurait  eu  peine  à  trou- 
ver dans  tout  le  royaume  un  seul  homme  puissant 
qui  fût  de  race  anglaise;  que  tous  étaient  plongés 
dans  Teffroi  et  courbés  sous  l'esclavage,  et  que  le 
nom  d^Ânglais  était  devenu  un  titre  humiliant,  le 
royaume  eut  à  souffrir  une  foule  d'impôts  iajusles  et 
de  coutumes  exécrables.  Plus  les  principaux  |  indi- 
gènes] s'efforçaient  de  flaire  triompher  le  bon  droit, 
plus  ta  violence  s'appesantissait.  Ceux  qu'on  appelait 
les  justiciers  étaient  les  premiers  auteurs  de  toutes  les 
injustices.  Celui  qui  s'emparait  d'un  cerf  ou  d'un 
«hevreuil  avait  les  yeux  crevés ,  et  on  ne  trouvait  per- 
sonne qui  s'opposât  à  de  pareilles  lois;  car  ce  roi  fa- 
rouche aimait  les  bétes  sauvages  comme  uu  père  aime 
ses  enfants.  Enfin ,  par  un  caprice  tyrannique ,  il 
exigea  qu^on  rasiit  des  bourgades  où  vivaient  des  fa- 
milles, des  enlises  où  Ton  se  livrait  à  la  prière  ,  afin 
•de  donner  libre  carrière  aux  cerfs  et  au  gibier  *•  La 

^tait  loin  oh  la  féodalité  desceudratt  à  Uat  de  respect  pour  les  rois  de 
France.  » 

i  M.  C.  Gatllardin,  Uist.  du  moyen  âge,  5« cahier.  ) 
*Bfi  fhsnjïcant  on  for<*t  le  vaste  ternin  ciiii     rU  nd  entre  Salisbury 
et  la  mer  j  et  en  comprenant  dans  son  domaine  toutes  les  grandes  forêts 
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tradition  raconte  que  trente  millee  et  plus^de  terrain 
labourable  furent  réduil»  en  bois  pour  servir  d^aâle 

aux  bêles  fauves.  Guillaume  eousu  ui.^it  plus  de  châ- 
teaux que  tous  ses  prédécesseurs.  Il  tenait  la  Nor* 
mandie  par  droit  héréditaire  ;  il  avait  conquis  le 
Maine;  la  Bretagne  armoricaine  dépendait  do  lui  ;  il 
régnait  seul  en  Angleterre}  il  venait  de  recevoir  la 
soumission  de  i'Ëeosse  et  du  pays  de  Galles  ;  et  la 
paix  publique  était  si  bien  observée ,  qu^une  jeune 
fille  chargée  dW  aurait  pu  traverser  rAii^jleitrre  en 
toute  sécurité. 

TBATfSLATIOll  nB^L*évécHé  DE  DoaCRBSTER  A  LlNGOLN. 

—  Un  peu  auparavant,  le  roi  Guillaume  avait  donné 

Jp  PAnglelerrp  ,  on  ne  peot  croire  que  le  conquérant  fût  uniquement  préoc- 
cupé de  satisl  iii  e  sa  passion  et  celle  de  ses  fils  pour  la  cbosse.  Des  motifs 
politiques  semblent  aussi  rav(<ir  jjiiidr.  Parla  première  mesure,  il  assu- 
rait à  ses  recrues  de  Normandie  un  lieu  de  débarquement  à  Tubri  des 
Saions.  Par  la  seconde ,  il  interdisait  aux  vaincus  des  asiles  redoutables 
pour  les  vainqueura.  La  sérérité  même  des  loi»  contre  lachastedut,  dans 
Forigioe,  être  une  puissante  sauve-garde  de  la  vie  des  Normands» 

-  (  Ko/rM.  Aog.  Thierry,  2*  toL,  p.  272  etndraotea.  ) 
— >0n  eonnatila  loofpie  et  populaire  célébrité  de  Rolno  Hood,ledias- 
Mar  réel  oh  fantatlîfiie  de  la  foiét  de  Sherwood,  an  temps  d«  toi  Biebard" 
€!fMfr*de-Lioii«  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fort  t  neura  pant(  AhmsIo  à  ta  ianulle-dQ  eoiMpié- 
rant.  Dana  Tannée  4081,  Richard,  Blsatné  de  Gnillaiiine-le-Bétard,  a*y 
blessa  mortellement,  froiasé  contre  an  arbre  par  son  durai.  Aa  mois  de 
mai  de  Tamiée  iiSO,  Ridiard,  jita  da  due  Robert  et  neveu  du  roi  Quil' 
iaame-le-Roux,,y  foi  tné  d*ttn  eonp  de  Sèebe  tiré  par  impradence;  et , 
cbeae  bizarre,  ce  roi  y  périt  aussi  et  de  la  même  mort,  dans  le  mots  de 
juillet  de  la  même  année. 

(M.  Anç.  THiBRRr,  2*  roi.,  p.  542. ) 


Digitized  by  Google 


48  GUILLAUME-LE-CONQCERANT. 

à  liemy ,  moioe  de  Fécamp ,  i'évéché  de  Dorchester* 
L^évéqiie  ne  put  souffrir  que  sa  résidence  se  trouvât 

flxée  dans  une  ville  de  si  peu  d'importance  ,  tandis 
que  dans  son  diocèse  était  comprise  la  ville  de  Lin- 
coln, bien  plus  digne,  à  ses  yeux,  de  devenir  le  siège 
épiscopal.  11  acheta  donc  des  domaines  sur  le  haut 
de  la  montagne  et  y  fit  construire  une  église.  L'ar- 
chevêque d'York  prétendit  que  le  terrain  et  la  ville 
dépendaient  de  sa  juridiction  ;  mais  Remy  fit  peu  de 
cas  de  ces  réclamations  ,  pou^  vivement  Touvrage 
commencé ,  acheva  i'édifice  ^  y  appela  des  clercs  et  iU 
lustra  la  nouvelle  église  par  sa  science  et  par  Fausté- 
rité  de  ses  mœurs.  Ce  Remy  était  petit  de  taille  ,  mais 
grand  de  cœur;  si  son  teint  était  noir ,  son  âme  ne 
Tétait  pas.  Quand  on  lui  intenta  4'accusation  d'avoir 
trahi  le  roi,  un  de  ses  serviteurs  subit  pour  lui  l'é- 
preuve du  1er  rouge,  sauva  ainsi  son  maître  ,  le  ren- 
dit à  Tamitié  du  roi ,  et  lava  la  tache  imprimée  à  la 
dignité  pontificale.  Tel  est  Tbomme  qui  fonda,  à 
cette  époque  et  pour  les  causes  dont  j'ai  parlé ,  la  mo- 
derne église  de  Lincoln. 

* 

horsDATiois.  —  Fondations  de  monastères.  —  Moeurs 

ET  ENFANTS  DE  GuiLLACMË.  MoET  DE  GeÊGOIRE  Vii«  

L^an  du  Seigneur  1086  eut  lieu  une  inondation  ter- 
ri l)lo  ([ui,  en  beaucoup  d'endroits,  causa  de  grands 
malheurs  et  de  grands  dommages.  Vers  la  même 
époque ,  le  roi  Guillaume  fonda  deux  monastères , 
Tun  en  Angleterre  et  sous  Finvocation  de  saint  Mar 
tin,  près  d^Hastings ,  au  lieu  même  où,  dit-ou  , 
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fut  livrée  la  bataille  entre  lui  etHarold.  On  1  appelle 
Tabbaye  de  la  Bataille.  11  y  établit  des  moines  qui 
devaient  célébrer  l'office  divin  pour  Tàme  d'Harold 
et  de  tous  «eux  qui  étaient  morts  dans  eette  jour- 
née ;  et  il  augmenta  ce  monastère  de  possessions 
convenables.  LWtre  abbavc  fut  construite  en  Nor^ 
mandie  et  dédiée  à  saint  Élienne  ,  premier  martyr. 
Guillaume  Teni^ichit  de  beaux  domaines  et  de  pré- 
sents magniiiques.  Il  eut  de  la  reine  Matbilde  plu- 
sieuisenfâns  :  Robert,  iUpbard,  Guillaume  et  Henri. 
L^ainé,  Robert ,  du  vivant  même  de  son  p^,  ne 
put  souffrir  d'être  frustré  de  la  Normandie,  et,  plein 
de  colère ,  il  s'en  alla  en  Italie  pour  épouser  la  iîiie 
du  marquis  fioniface,  s^appuyer  sur  de  puissants 
alliés ,  et  faire  ensuite  la  guerre  h  son  père.  Mais , 
trompé  dans  ce  dessein  ,  il  excita  contre  son  père  le 
roi  de  France  Philippe.  Aussi  privé  de  la  bénédiction 
et  de  rhéritage  paternels,  il  ne  put  succéder  au  trône 
d'Anfyleterre  après  la  mort  de  son  père,  ni  garder 
longtemps  le  duché  de  Normandie.  Le  noble  Ri- 
chard %  jeune  homme  de  grande  espérance,  périt 
d'une  triste  mort  à  la  fleur  de  sa  première  jeunesse. 
On  raconte  qu^un  accident  funeste  mit  lin  a  ses  jours 
tandis  qu'il  chassait  le  cerf  dans  la  forêt  neuve ,  dans 
ce  même  lieu  où ,  comme  nous  Tavons  dit ,  Guil- 
laume avait  détruit  les  manoirs  et  les  églises,  afin  d  en 
faire  une  épaisse  forêt  et  l  asile  des  bêtes  fauves. 
Les  filles  de  Guillaume  étaient  au  nombre  de  cinq  : 

*  Adopté  la  Tariantc  Richardus  au  lieu  de  rex. 
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Tune»  Cécile,  foi  abbesse  de €aen  ;  l'autre.  Constance, 

avait  été  mariée  à  Alain ^  comte  de  Bretagne  ;  la  troi- 
sième ,  nommée  Adèle ,  épouse  du  eomle  Étienne  de 
Blois  \  prit  rbabit  de  religieuse  après  la  mort  de  son 
mari, à  Marchiennes  ^;  la  quatrième  fut  fiancée  à  Ha- 
.rold ,  depuis  roi  des  Anglais  la  cinquième  fut  pro- 
mise à  Alphonse  ,.roi  de  Galice;  mais  je  n^ai  pu  me 
procurer  leurs  noms.  Dans  sa  première  jeunesse,  le 
roi  Guillaume  méprisa  tcllcineni  la  chasteté,  qu  il  avait 
'la  réputation  publique  d'être  infatigable  auprès  des 
femmes^;  mais  d'après  le  rapport  des  seigneurs  de  sa 
cour ,  lorsqu^l  eut  été  engagé  par  mariage  ,  il  se  con- 
duisit de  manière  à  uc  pas  donner  prise  pendant  lon- 
gues années  au  plus  léger  soupçon  d'adultère.  11  était 
doux  et  facile  à  Fégard  de  ses  sujets  soumis;  il  était 
inexorable  envers  les  rebelles.  Tous  les  jours  il  enten- 
dait la  messe  ;  il  assistait  exactement  aux  matines^  aux 
vêpres,  et  aux  heures  régulières.  Ce  que  nous  ve- 

* 

*  Adopté  la  vafniite  BUsoktU  «u  lien  de  BeeemfU* 

*  Mireeimiaeum.  Gélèlnv abbaye  de  Flaodro,  au  dioeite  d*Ams.  l\ 
y  a ,  plue  loin ,  MwrtêUttiaeum. 

*  Nous  rétablissons  le  sens  d'après  la  Tariante  dn  maniuerit  de  Cam- 
bridge. 

*  Voici  le  texte  :  Castitûteiti  (uico  i  rspuit,  vt  publicê  diceretur  ip- 
SHfnin  fœminas  quidrifi  posse.  La  variante  donne  tout  le  contraire  : 
CasHtaUm  adeo  respejU^  ut  publiée  dieereiur  ipsum  in  fœminà 
nihil  posse.  CoiU-  dernière  leçon  est  aussi  celle  du  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothètjuc  Hoyalc.  Toutefois  nous  inclinons  vers  le  premier  sens,  d'au- 
tant j)lus  que  ce  manuscrit,  qui  ne  va  qu#  jusqu'au  règne  de  .Icaii  ,  et  nr 
date  probal>U-ini  nt  que  du  quinzième  siècle,  est  incomplet  même  dans  sou 
contenu,  et  mérite,  à  notre  avis,  assez  peu  de  confiance. 
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nous  de  dire  sur  son  caractère  doit  suffire.  Cette 
même  aimée  ,  le  pape  Grégoire  ,  qifon  appelle  aussi 
Hildebrand  y  mourut  à  Salerne.  Il  réunit  autour  de 
lui  les  cardinaux  et  s^accusa  d^avoir  beaucoup  péché 
dans  ses  devoirs  de  pasteur,  et  d'avoir  ,  à  la  persua- 
sion du  diable ,  appelé  sur  le  genre  humain  la  co- 
lère et  la  baine  de  Dieu  Clément  lui  succéda  dans 
le  saint  siège  de  Rome,  et  après  la  mort  de  Clé- 
meut  ^  qui  arriva  peu  de  jours  après ,  Tabbé  du  Montr 
Cassin ,  Didier,  fut  élu  sous  le  nom  de  Victor. 

Firre  DIVERS.  —  Translation  de  saint  Nicolas.  — 
L^an  du  Seigneur  1087  ,  le  jour  de  Noël ,  le  roi  des 
Anglais  Guillaume ,  tenant  sa  cour  à  Glocester,  donna 
à  ses  trois  chapelains  ,  Maurice ,  Guillaume  et  Ro- 
bert, les  évéchés  de  Londres,  de  Norvvicli  et  de 
Cbester.  Cette  même  année  mourut  Guiscard  ,  duc 
de  Fouille  :  ses  deux  fils ,  Roger  et  Bohémond,  lui 
succédèrent.  Cette  même  année  aussi ,  tandis  que  les 
Vénitiens  méditaient  d'enlever  le  corps  do  saiût  Ni- 
colas ^  de  la  ville  de  Myra  en  Lycie ,  désolée  par  les 

'  Celte  asserlion  paraît  contraire  h  vérité.  Grégoire  VII  resta 
ferme  et  sûr  de  lui  jusqu'à  la  (I  rnii  ro  heure.  Au  lit  de  mort,  il 
refusa  d'absoudre  l'empereur  llciin,  T  luti-pape  Guiborl  <  t  leurs  adhé- 
rents, il  expira  en  disant  :  «  J'ai  aimé  la  justice  et  hai  l'iniquité ^  voilà 
pourquoi  je  meurs  en  ptîI.  » 

^  Je  np  sni-^quel  est  ce  Gli  ment.  L'histoire  donne  pour  surrossoiir  im- 
médiat de  () r('i;i)ift'  Tabbe  Didier^  et  si  r'rst  Cli^nient  ;  (luibert),  il  y  a 
erreur  et  contradiciion  rridriites.—  Didier,  désigné  prir  (iré^^oire  VII  lui- 
même  ,  ne  consrntilà  si^  laisser  iutrouiser  qu^uu  au  api  es  son  élecfîon. 

^  On  n'a  sur  Teustence  de  saint  Nicolas,  évéque  de  Myra,  que  des  no 
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Turcs,  ils  furent  prévenns  pur  des  habitants  de  Bari , 
qui ,  au  nombre  de  quarante-sept  ^  vinrent  d'Antioche 
à  Myra.  ils  finirent  pardécouvrir  qoatremoines  qa^ils 
forcèrent  de  leor  indiquer  la  tombe  do  saint.  Ils  la 
brisèrent)  en. retirèrent  les  os  de  saint  Nicolas  qui 
nageaient  dana  une  liqueur  huileuse  ^  et  les  portèrent 
en  grande  pompe  à  Bari.  Cette  translation  eut  lieu 
sept  cent  quarante-six  ans  après  la  mort  du  saint 
évéque  Nicolas. 

CoNDAUNÀTiON  DE  BÉEENGER.  —  Vcrs  le  niémc  temps, 
Bérengèr,  archevêque  de  Tours  %  tomba  dans  une 

tiooi  fort  peu  aulheiitiqucs.  (Foyes  MOBÉRT,  Dtct.,  tH»  saint  Nicobs 
de  Vjie.)  MémetoMiiiliide  sur  là  date  ét  siir  le  fait  mAmede  k  tiaiw-  . 
lalion. 

*  Noos  defons  sifpialer  îc»  qoelqnes  erreais.  Béreoger  ne  fut  jamaw 
anhevéque  de  Toan,  mais  seulement  odiidiaere  d^Aogers,  trésorier 
et  éoolâtre  de  Saint-Martin  de  Tours.  Il  fat  condamné  d'aboid  à  Rome , 
puis  à  Brionne  en  Normandie,  puis  k  Vereeil,  par  le  pape  Léon  IX,  prédé- 
cesseur et  non  sueeaasenr  de  Vielor  II.  Ces  fiâts  sont  de  Tannée  4080. 
Béreoger,  qui  se  rétractait  ionjonrs  et  recommençait  à  dogmafiser,  fut 
poursuivi  encore  au  concile  de  Paris  (novemlire  iOSS) ,  su  concile  de 
Tours  (tesS)  tenu  par  Hildcbrand,  alors  l^gst^  an  oondle  de  Rome 
tenu  par  Nieolas  II  (1059) ,  an  eondle  de  Roue»  (4065) ,  et  an  eoneila 
de  Pnitiers  (4075)  où  il  manqua  d'élre  tné ,  an  ooocUe  de  Rome  tene 
par  Grégoire  VII  en  lOTS ,  enfin  au  concik  de  Bordeaux  en 4000.  Geint 
son  dernier  combat.  U  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  rile  de  SainUGéme, 
près  deToars,etymoamt  au  mois  de  janvier 1080,  converti  récRement» 
selon  Iss  uns ,  persévérant  dans  son  bérésie  y  selon  les  antres.  D*aprêe 
cek,  on  ne  doit  accepter  qu*avee  restriction  les  éloges  qvt  terminent  le 
paragraphe-du  tests.  Outre  ses  opinions  sur  reuduristie,  on  racenaalt 
d^avoir  dit  que  le  liapléme  était  nul ,  d'avoir  parié  contre  k  sainteté  dn 
mariage,  etc.  Bérenger  tient  intimement  è  cette  dieine  de  libres  pcnsenn 
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« 

hérésie  détestable.  Contrairenient  an  dogme  de  ia 

sainte  église  universelle ,  il  prétendait  que  le  pain  et 
le  vin  placés  sur  l^autel  n'étaient  pas,  après  la  consé- 
cration faite  par  le  prêtre ,  le  vrai  corps  et  la  Vraie  sub- 
stance ii-e  Dieu.  Cette  ductruio  laisnit  des  progrès 
surtout  en  France ,  et  Bérenger  la  répandait  parmi 
les  pauvres  écoliers  à  Tentretien  desquels  il  fournissait 
journellement.  Alors  le  pape  Léon,  snceesseurde  Vic- 
tor, pour  iiiaintenir  runitéduns  Téglise  eu  tliulique,  as- 
sembla contre  Béreuger  un  concile  à  Verceil,  et  dis- 
sipa les  ténèbres  de  ses  opinions  coupables  à  la  clarté 
des  témoignages  évangéliques.  Mais  si  Bérenger,  dans 
le  premier  entraînement  de  la  jeunesse,  s  acquit  une 
funeste  célébrité  par  la  défense  de  quelques  béréaies, 
il  répara  si  bien  ses  erreurs  dans  son  kge  mûr,  qu^aux 
yeux  de  beaucoup  de  gens  il  passa  sans  dillicullé  pour 
un  saint  recQmjoaandable  par  une  ioule  de  bonnes 
eeuvres,  par  une  grande  bumilité  et  par  Tabondance 
de  ses  aumônes. 

DécouvEaTED'oNioiiBfiAii  Gifxois.— Vcrsce  tcmps, 
dans  la  province  du  pays  de  Galles  qu'on  appelle  Ros, 

on  découvrit  sur  le  riva^je  de  la  mer  le  tuinLev^u  de 
Walwen ,  (ils  d'une  sœur  du  grand  roi  des  Bretons, 
Artbur.  Le  tombeau  était  long  de  quatorze  pieds.  Ce 
Walwen  avait  régné  dans  cette  partie  de  Vile  de  Bre- 
tagne qu  on  appelle  de  son  nom  Waheiiiai.  Ce  fut  un 

> 

qui  signalent  le  réveil  de  l'esprit  humain  au  uisj^faâpo,  Roscclin,  fîil- 
'  hvtt  de  la  rorréc  el  tant  d^auUcs  ,  et  le  plus  fuuieui  Je  tous,  Abiiilarii. 
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homme  illustre  dans  la  guerre  et  dans  la  paix,  comme 
nous  1  avons  raconte  plus  haut  et  fort  au  long,  quand 
nous  avons  traité  de  l'histoire  des  Bretons  * , 

Mort  de  Guillao  m e-le-Batard. —(Jette  même  année, 
le  roi  des  Anglais  Guillaume  séjourna  en  Normandie, 
et  différa  quelque  temps  la  guerre  qu'il  méditaitoontre 
le  roi  de  France.  On  raconte  que  ce  roi  de  France 
Philippe,  abusant  de  la  patience  de  Guillaume, 
dit  un  jour  en  se  moquant  :  «  Le  roi  d'Anglelerre  est 
«  couché  à  Rouen  ,  il  prde  le  lit  comme  les  lenimes 
«  en  mal  d  eniant;  mais  quand  il  ira  iaire  les  purifi- 
<f  cations  de  relevaillês ,  je  raccompagnerai  à  Téglise 
«  avec  cent  mille  ciergeis:  »  Ce  mot  et  d'autres  plai- 
santeries semblables  irritèreut  Guillaume ,  qui  réunit 
une  puissante  armée  à  Tentrée  du  mois  d^août,  à 
Tépoque  où  les  blés  dans  les  campagnes ,  les  grappes 
sur  les  vignes,  les  frui(s  sur  les  arbres  promettent  . 
d'abondantes  récoltes.  Alors  il  entra  en  France  avec 
les  projets  les  plus  hostiles.  Tout  fut  détruit,  tout  fut 

dévaste  :  rien  ne  pouvait  apaiser  sa  colère  ;  et  d  affreux 
ravages  étaieut  la  seule  satisfaction  possible  a  la  fureur 
qu'avait  allumée  en  lui  la  plaisanterie  de  Philippe. 
Eain  il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville  de  Mantes ,  Tincen- 

*  llatdi.  Pâlit '(ou,  n  Ton  reat,  Roger  île  Wendover)  fait  tan»  doute 
■Uttiioo  h  le  grande  hiatoire  qui  prëeMait  eeUe-ci,  et  qui^  sdon  rnaage 
de  répoque,  résamaît  les  faite  tant  bien  que  mal  depnia  le  eommeneement 
du  monde.  Il  j  ëtail  naturellemeni  question  dea'BretoDS  et  de  la  eonquéle 
iiiglo-Baioiiiw.  Lliiftoire  dce  dcni  OfTas  prouve  que  Bletlb.  Piria  eon- 
mlmil  lien  celte  période. 
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dia,  etaw  elle  l'église  de  Sainie-Marie,  où  furent 
brûlées  deux  religieuses  qui ,  dans  le  sac  de  la  ville, 

n'avaient  pas  son^é  à  quitter  leurs  cellules.  Cet  inceu- 
die  mit  le  rui  en  gaieté  :  lui-iùême  encourageait  ses 
soldats  à  fournir  des  aliments  aux  flammes  ;  mais  la 
chaleur  du  feu  dont  il  s'approchait  de  trop  près,  et 
surtout  les  variations  de  la  température  d'automne  le 
firent  tomber  malade.  Cette  indisposition  s'aggrava 
encore,  parce  que  son  cheval,  en  franchissant  nn  large 
fossé,  le  blessa  intérieurement  au  ventre.  Cet  accident 
rendit  le  mal  si  grand,  qu  on  le  ramena  ù  Rouen  ;  et 
comme  sa  faiblesse  devenait  de  jour  en  jour  plus  alar- 
mante,  il  se  mit  au  lit  dans  un  état  désespéré.  Les 
médecins  ayant  été  consultés,  prononcèrent,  auv  [  in- 
spection des  urines ,  que  la  mort  approchait.  Alors 
Guillaume ,  dans  un  moment  où  il  recouvra  un  peu 
sa  raison ,  disposa  de  la  Normandie  en  faveur  de  son 
lils  Robert,  légua  FAnglcterre  ù  Guillaume-le-Roux*, 
et  donna  à  Henri  les  domaines  de  sa  mère  et  une 
forte  somme  en  argent.  Il  mit  aussi  en  liberté  tous 
ceux  qu  il  retenait  dans  ses  prisons,  se  lit  apporter 
des  trésors  dont  il  ordonna  la  distribution  aux^lises, 
et  consacra  une  somme  suffisante  aux  réparations  à 
faire  dans réjylise  deSaiiitî;-Mtirie,  quiavailclo  la  proie 
des  llamnies.  Tnlin  ,  après  avoir  mis  ordre  à  toutes  ses 
affaires ,  il  expira  le  huitième  jour  des  ides  de  sep- 
tembre ,  après  avoir  été  roi  d^Angleterre  pendant 

*  Adoplé  la  variante ,  pour  ce  passage ,  k  la  place  du  (etii  qui  rst 
fattUr. 
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vingUleuxalls,  doc  de  Nonnandie  pendantcinqnanie- 

deux,  à  la  cinquante-septième  année  de  son  a^e, 
i'a^  iQ88  de  Tère  de  llncaruation.  Une  barque  tran^ 
porta  par  la  Seine  *  le  corps  du  roi  défunt  à  Caen, 
où  il  fut  enseveli  au  milieu  d'une  grande  foule  de 
prélats.  Robert  y  Taîné  des  fils  de  Guillaume,  au 
moment  où  son  père  mourut^  lui  iaisattlaguerreavee 
Fappui  de  la  France  Guillaume-le-Roux  n^airait'pas 
attendu  que  Guillaume  eût  expiré  pour  passer  en  An- 
gleterre, pensant  qu'il  serait  plus  utile  à  ses  intérêts 
fiiturs  de  partir  aussitôt  que  d'assister  aux  funérEdlles 
paternelles.  Seul  des  enfants  de  Guillaume,  Henri 
était  présent;  et  il  lui  fallut  payer  cent  livres  d'argent 
pour  faire  taire  les  prétentions  d'un  chevalier  qui 
affirmait  que  le  terrain  où  on  ensevelissait  le  corps  lui 
appartenait  de  droit  pa^imonial  ^. 

*  VtBUtXiMe  géognpUque  «dgmnt  qp'iMi  ajoatât  ;  £|  par  Ici  «wr. 

'  «  L'homme  qui  prétendait  que  Guillaume  lui  avait  pris  sa  terre 
pour  y  bâtir  une  église  se  nommait  Asselin,  fils  d'Arthur,  et  tous  les 
assistants  conCrmèrent  la  yérité  de  ce  qu'il  avait  dit.  Les  évéques  le  fi- 
rent approcher, et,  d'accord  avec  lui,  payèrent  soixautc  sous  pour  le  lieu 
seul  de  la  sépulture,  s'engageant  à  le  dédommager  équitablemcnt  pour  le 
reste  du  terrain.  Le  corps  du  rui  était  sans  cercueil,  revêtu  de  ses  habiU 
royaux.  Lorsqu'on  voulut  le  placer  Jaus  la  fosse  qui  avait  été  bâlio  en 
maçonnerie,  elle  se  trouva  trop  étroite  j  il  fallut  forcer  le  cadavre,  et  il 
creva.  On  brûla  de  l'encens  et  des  parfums  en  uhoudauce,  mais  ce  fut 
inutilement;  le  peuple  se  dispersa  avec  dé^^uit,  et  les  prêtres  eux-mêmes, 
précipitant  la  cérémonie^  désertèrent  bientôt  Péglise.  » 

(M.  Auç.  Thi£kay,  p.  348,  2"  yoL ) 
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Avènement  de  GuiLLAnME-LE-Rocx.  —  Faits  divers. 
—Cependant, en Angi^te]:re,  Guiliaume-le-Roux s  em- 
pressait de  semer  Targent  d*ane  main  libérale.  11  se 
fa'^ait  ap|)nri(  r  le  trésor  que  son  père  avait  amassé  à 
Winchester ,  donuait  de  l'or  aux  monastères ,  aux 
églises  paroissiales  cinq  sols  d^argent,  et.  répandait 
charitablement  dans  chaque  province  cent  livres  qui 
devaient  être  distribuées  aux  pauvres.  Plus  tard  il  fit 
couvrir  la  tombe  de  (fon  père  d^omements  précieux 
où  réclat  des  pierreries  se  mêlait  à  Foret  è  Pargent. 
Après  en  avoir  agi  ainsi ,  ii  fut  reconnu  roi  du  con- 
sentement de  toutes  les  provinces ,  établit  sa  domina* 
tion  en  Angleterre  au  gré  de  ses  souhaits,  et  se  fit 
remettre  les  clefs  de  tous  les  lieux  où  se  {^ardaient  des 
trésors,  il  trouva  pour  ses  desseins  un  puissant  appui 
dans  Parchevéque  Lanfraue,  qui  Pavait  élevé  et  Pavait 
armé  clievalier,  du  vivant  de  son  père.  Ce  fut  par  lui 
que  Guillaume  fut  sacré  le  jour  des  saints  martyrs, 
ppsme  et  Damien.  Le  reste  de  Phiver  se  passa  tran^ 
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quillement  ;  mais  peu  après  presque  touis  les  seigneurs 
du  royaume,  non  sans  manquer  è  leur  serment,  se 

révoilèrenl  contre  Guillaume  quoiqu'il  eût  été  cou- 
ronné, choisirent  pour  roi  le  duc  Robert,  son  frère 
aîné,  et  levèrent,  chacun  dans  leur  province,  Tétendard 
de  la  révolle.  Cette  même  année,  les  Sarrazins  iïE^- 
pagne  envahissent  les  terres  des  chrétiens;  mais  ils 
sont  refoulés  dans  leurs  états  par  Alphonse,  roi  de 
Galice,  et  perdent  quelques  villes  qu'ils  occupaient 
auparavant,  iuiiin ,  vers  la  même  époque,  Le  roi  des 
Danois  Knut  est  tué  par  les  siens. 

Soulèvement  d'Eudes,  évéqcedeBiyedx,  et  d  autres 
SEIGNEURS.  *  L'an  du  Seigneur  1 088,  le  roi  Guillaume 
tint  sa  cour  à  Londres,  le  jour  de  Noël  ;  et,  au  com- 
mencenieuL  du  priiilenipb,  il  prit  les  iu  rnos  coatrcson 
oncle  Eudes,  évêque  deBayeux:  ce  dernier,  après  être 
sorti  de  prison,  avait  établi  son ne?eu  Uobert  dans  le 
duché  de  Normandie,  était  revenu  en  Angleterre,  où 
il  avait  reçu  de  la  générosité  du  [feu]  roi  le  comte  de 
Cantorbéry  * .  Mais  voyant  qiî^il  ne  pouvait  plus  agir  en 
maître  comme  autrefois,  il  fut  saisi  d^une  colère  ja- 
louse, et  se  révolta  coulreleroi,  entraînant  beaucoup 
de  gens  dans  son  parti  :  «  Le  troue,  disait-il,  revient 
«  à  Robert;  il  a  expié  les  folies  de  sa  jeunesse  par 
«beaucoup  de  fatigues  et  de  travaux;  tandis  que 
«  Guillaume,  aussi  féroce  d^esprit  que  de  visage,  a  été 


'  Ou  du  onoint  deoi  oeiittinaiioirt  dant  c«  Gomtr,  amnomeot  dujp'aiid 
parUge. 
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«  élevé  dans  la  mollesse  :  c'est  ua  lâche  qui  ne  peut 
«  manquer  de  violer  sans  pudeur  les  lois  de  Téquilé 

«  et  de  la  justice,  et  qui  hientùt  dépouillera  de  leurs 
«  dignités  ceux  qui  les  ont  acquises  au  prix  de  leurs 
«  sueurs.»  Tels  étaient  les  discours  d'Eudes,  de  Roger 
de  Montjjoniery ,  deGeoifroy,  évcqu«  de  Coulaaces, 
de  Robert,  comte  de  INorihuuiborland ,  et  de  beau- 
coup d'autres  qui ,  sourdement  d'abord ,  et  puis  ou* 
vertement,  s^éehauffaient  par  lettres  à  défendre  la 
cause  de  Robert  selon  leurs  forces  ' .  L'évèque  même  de 
Durlinm,  Guillaume,  que  le  nouveau  roi  avait  nommé 
justicier^  était  entré  dans  leur  perfide  complot.  Eudes, 
le  plus  actif  de  tous ,  avait  pillé  les  revenus  du  roi  dans 
la  province  de  Cantorbéry,  et  avait  enfermé  un  im- 
mense butin  dans  le  château  de  Rochester.  11  s'achar- 
nait de  préférence  sur  les  domaines  de  rarehevéque 
Lanfranc;  car  il  se  doutait  qu'il  devait  sa  captivité 
aux  conseils  que  ce  prélat  avait  donnés  à  Guillaume- 
le-Conquérant.  Quand  jadis  le  feu  roi  s'était  plaintà 
Lanfranc  d'être  trahi  par  son  propre  frère  l'évêque 
Eudes,  Lanfranc  lui  avait  dit  :  «  Que  ne  le  mettez-vous 
«  en  prison?  »  Et,  sur  la  réponse  du  roi  que  c'était 
un  homme  ^V>[jlîse,  un  prélat,  Lanfranc  avait  ajouté  : 
«  Mais  ce  n'est  pas  Févéque  de  Bayeux  que  vous  cn- 
«  fermerez ,  ce  sera  le  comte  de  Kent.  »  Eudes  se  sou- 
venait donc  d'avoir  été  emprisonné  sur  Tavis  de 
Lanfranc.  Quanta  Geoffroy,  evèquc  de  Coutanccs,  il 
ravageait  avec  son  neveu  Robert  le  territoire  de  Uatli 

*  Eadtm  pitvirttipnmwêhmU  Pions  proposons  pro  tirîhus* 
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et  de  Barkiey ,  et  venait  déposer  ses  prises  dans  lé  bourg 

de  VV  ilton  auprès  de  Bristol.  Roger  de  Montgomery 
sortait  de  Slirewsbiuy,  ^ayec  une  troupe,  d'hommes 
d'armes  et  de  Gallois,  e(  dévastait  le  eanton  de  Wor« 
chester.  Un  jour  que  ses  soldats  se  livraient  à  leurs 
déprédations  auprès  de  la  ville ,  les  troupes  royales, 
peu  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  animées  parla  béné- 
diction du  bienheureux  évêqueUlstan,  à  qui  la  défense 
du  château  avait  été  coniîée ,  en  prirent  ou  en  tuèrent 
un  grand  nombre ,  et  mirent  le  reste  en  faite.  De  leur 
côté ,  Hugues  Bigod  à  Norwich  ,Hugues  de  Grauntmenil 
à  Leycester  '  se  livraient,  chacun  dans  leur  province,  à 
toutes  sortes  de  rapines. 

Adresse  de  Glillaume-le-roux.  —  Soumission  des 
REBELLES.  «—lie  roi  Guillaume  voyant  donc  les  seigneurs 
de  son  royaume  enflammés  presque  tous  de  la  même 
rage  de  révolte ,  tandis  que  les  Anglais  se  distinguaient 
par  leur  fidélité  et  leur  bravoure,  s'attacha  ces  der- 
niers en  leur  promettant  des  lois  douces,  un  dégrève- 
ment  d  impôts ,  et  la  libre  chasse  dans  les  forêts.  Il 
mit  la  même  adresse  à  circonvenir  Ro^er  de  Mont- 
gomery, un  jour  qu'il  chevauchait  avec  lui,  en  lui 
disant ,  qu'il  se  démettrait  volontiers  de  la  royauté ,  si 
cela  semblait  utile  à  lui  Uoger,  et  aux  autres,  que  son 
père  lui  avait  légués  pour  déienseurs  ;  qu'il  consentait 
à  leur  donner  autant  d'argent  et  de  terres  qu'ils  en 
pouvaient  souhaiter,  et  qu'en  outre,  il  les  laisserait 

'  Deui  variantes  donnent  Laneastre. 

l      r  ■■ 
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agir  oommé  bon  leur  sénfkblerait  dans  le  royanme , 

pourvu  qu  ils  ne  se  souillassent  pas  d  une  lioiUeuse 
trahison;^  que,  s'ils  en  agissaient  avec  lui  autrement 
que  la  justice  ne  le  demandait,  il  leur  en  arriverait 
autant  à  eux-mêmes  :  la  même  volonté  qui  l  avnil  fait 
roi  ne  les  avait-elle  pas  faits  comtes?  Ces  paroles  iou- 
çlièrent  et  convainquirent  le  comte  Roger,  qui,  après 
Eudes,  était  le  chef  le  plus  influent  de  la  faction.  Le 
premier  de  tous  il  vint  à  rebipibcencc  ,  et  abandonna  • 
les  révoltés.  Ensuite  le  roi  se  mit  en  marche  contre 
ceux  qui  Favaient  trahi,  et  réduisit  deux  châteaux,  celui 
de  Tunebi  igjje  et  celui  de  Pevensel,  qui  appartenaient 
à  son  oncle  Tévèque  £udes.  Dans  le  second  de'ces 
châteaux  Eudçs  fut  pris ,  et  mis  sous  bonne  garde.  Les 
troupes  royales  le  conduisirent  alors  devant  le  château 
deRochester,  et  sommèrent  ceux  quiToccupaient  d'en 
ouvrir  les  portes;  «  Laissez  l'entrée  libre,  disaient-ils, 
«  au  nom  d^Eudes,  votre  seigneur,  etaunom  duroi 
«  absent.  »  Parmi  les  défenseurs  du  château  se  trouvait 
presque  toute  la  jeune  noblesse  d'Angleterre  et  de  Nor- 
mandie, lestroisfilBducomteRoger,Ëustacbe  le  jeune, 
comte  de  Boulogne,  et  beaucoup  d'autres  dont  je  ne  ci- 
terai  pas  les  noms.  Les  gens  de  la  garnison  regardèrent 
du  haut  desmurs,  et,  s'apei^eevantquela  contenance  du 
prélat  nes'accordait  pas  avec  les  paroles  des  soldats,  ils  ' 
ouvrirent  leurs  portes  ,  sortirent  à  Timproviste  ,  déli- 
vrèrent révêque ,  et  ramenèrent  dans  le  château  les 
troupes  royales  prisonnières.  Cette  nouvelle  parvint 
aux  oreilles  du  roi ,  qui ,  enflammé  de  colère ,  réunit 
toutes  ses  nouvelles  recrues  d  Anglais,  et  leur  ordonna 
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de  venir  au  sléf^e  sans  délai,  s  ils  ne  voulaient  être 
flétris  du  uom  de  Nithing  qui  équivaut  à  celui  de 
▼aurien.  Les  Anglais,  pourqui  rien  n'était  pluç  honteux 
et  plus  outrageant  que  cette  dénomination  injurieuse, 
accoururent  en  ioule  sous  la  bannière  du  roi  et  lui  ior- 
mèrentune  armféénombreuse.  Lesassiégés,  nepouvant 
tenir  plus  longtemps,  rendirent  la  place  à  Guillaume. 
L'évêque  Eudes,  prisoniïier  pour  la  seconde  fois,  fut 
banniàjamaisd'Angleterre;  le  roi  permitè  l'évéquede 
Durham,  en  considération  de  leur  ancienne'amitié,  de 
se  retirer  librement  :  il  passa  sur-le-champ  enNoi  nian- 
die.  Les  autres  prêtèrent  serment  de  fidélité  et  furent 
reltehés.  Pendant  les  délais  de  ce  siège,  les  lieutenants 
du  roi  préposés  à  la  garde  îles  cotes  anéantirent,  soit 
par  le  fer ,  soit  dans  les  eaux ,  un  renfort  que  le  duc 
Robert  envoyait  aux  révoltés  dont  je  viens  de  parler. 
Ceux  qui  eurent  recours  à  la  fuite  pour  n^être  pas  pris 
vivants  se  confièrent  aux  flots,  et  y  trouvèrent  la 
morL 

Élévation  d'Urbain  II.  —  Un  homme  mangé  par  les 
RATS.  —  L'an  du  Seigneur  Eudes,  d'abord 

moine  de  Ciuny ,  puis  évéque  d^Ostie,  est  opposé  au 
pape  Clément  et  à  Tempereur  Henri,  et  est  établi  pape 
sous  le  uom  d'Urbain.  —  A  cette  époque,  un  comte 

*  ^oot  ÊéBflaam  k  variante  iiifMii0  { wAhing  )  à  la  place  de  dtOditg: 
en  laiaMnt  de  c4té  les  hypofhèiet  da  Gloasaire  du  teite.  —  Ut  qnicnmr 
«luectiet  unnit^iDgsiveiiiborgoiiiTeeilrè  burgnm.  {Annûi^^WwerL 
pagttlSO.')'  ■  .  *  .  , 

s  Adopté  la  variante  pnrterito  atf  lien  de  pivfente. 
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allemand,  qui  avait  été  rennemi  aeharné  de  i  empe- 
reur Heori ,  était  un  jour  assis  tristemefït  à  sa  table, 
entouré  d'une  troupe  de  serviteurs,  lorsqu'il  se  vit 
cerné  par  des  rats  et  sans  moyen  de  leur  échapper  \ 
jCes  animanx  étaient  accourus  en  si  ^md  nombre,  que 
je  ne  crois  pus  411  il  y  en  ait  une  lelle  multitude  en 
aucun  pays.  Les  serviteurs  saisireut  des  .hâtons,  et 
s  etforpèrent,  mais  en  vain,  d'exterminer  les  rats.  Ceux- 
ci,  qui  n'en  voulaient  qu'au  maître,  lui  portèrent  de 
kiribles  morsures;  et  les  serviteurs  avaient  beau 
frapper  de  tous  côtés  à  grands  coups  de  hiVton^  ces 
animaux  semblaient  les  ménager,  et  s'esquivaient  sans 
que  les  coups  pussent  les  atteindre  ou  les  blease^^  Le 
comte  alors  essaya  de, se  dérober  à  leur  fureur  en  se 
faisant  transporter  sur  une  barque  qui  gagna  aussitôt 
la  pleine  mer;  mais  ce  fut  en  vain:  cette  immense 
quantité  de  rats  se  mit  aussitôt  à  na^jer  ;  et ,  à  iorce  de 
ronger^  fit  tant  de  trous  aux  planches  de  la  barque,  que 
Teau,  s'insinuant  par  les  fentes,  allait  amener  un  nau- 
frage certain.  A  cette  vue,  les  serviteurs  s'empres- 
sèrent de  tourner  la  proue  du  coté  du  riva^je;  mais 
les  rats  devancèrent  la  barque,  arrivèrent  avant  elle, 
et  quand  le  malheureux. comte  eut  débarqué  sur  la 
grève,  ils  se  jetèrent  sur  lui: son  corps,  déchiré  et 
dévoré  bientôt  par  ces  bètes  furieuses,  apaisa  en  un 
moment  leur,  horrible  faim. 

w 

ê 

Mort  lt  lloge  de  Lamfranc.  —  Cette  année-là  mou- 

*  UPguàm  est  érîileDineiit  pow  mit^iiAiii . 
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rut  Lanfranc,  archevêque  deKantorbéry  :  entre  autres 
œuvres  pîeuâes ,  il  réédifia  la  ^ande  église  du  Christ 
àKantorbery,  éleva  un  couveat  Je  moines,  rétablit 
la  préémioence  de  sou  église  qui  était  tombée  dans 
Toubli  sous  les  arehevéques  précédents,  recouvrir 
beaucoii[)  de  domaines  qui  en  avaient  été  détachés, 
remit  les  mêmes  moines  en  possession  de  cinq  manoirs, 
fit  bâtir  hors  de  la  ville  deux  hôpitaux  y  et  leur  assigna 
sur  ses  propres  biens  un  revenu  annuel  suffisant.  11 
restaura  Téglise  de  Rochesler  et  en  nomma  évéque 
Hernost ,  moine  du  Bec«  Le  jour  de  sa  consécration , 
on  trouva  sur  Tautel  le  verset  suivant  :  «  Pcésentez-lm 
«  ai%.|)lus  tôt  sa  première étole...  »  En  lisant  ce  verset, 
Tarchevéque  prédit  qu  Hernost  mourrait  bient6t.|£n 
effet,  il  expira  avant  la  fin  de  Tannée,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Gundulf,  moine  du  Bec ,  qui  vécut  jusqu^au 
temps  du  roi  Henri.  Laniranc  rétablit  dans  son  an- 
cienne splendeur  l'abbaye  du  bienheureux  Albaus, 
premier  martyr  d^ Angleterre.  11  gouverna  TAngleterre 
pendant Tabsence  du  roi,  il  se  livra  assidûment  aux 
lectures  pieuses ,  mit  tous  ses  soins  à  épurer  le  texte 
du  Vieux  et  du  Nouveau-Testament  altéré  par  les 
fautes  des  copistes  :  corrections  savantes  que  Téglise 
de  France,  aussi  bien  que  celle  d  Angleterre,  se  plait 
encore  à  admirer.  Après  ia  mort  du  vénérable  pasteur 
Lanfranc,  le  roi  Guillaume  disposa  arbitrairement, 
dans  presque  tout  le  royaume,  des  églises  et  des  mo- 
nastères qui  avaient  perdu  leurs  chefs ,  exerçant  par- 
tout sa  cupidité,  c^t  louant  aux  laïques  les  terres  de 
relise ,  comme  on  loue  des  fermes. 
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Traité  de  paix  entre  Guillaume-le-Roux  et  soif 
FRÈRE  Robert. — L^an  du  Seigneur  lOM,  le  roi 
Guillaume  fil  la  ^guerre  à  son  frère  Robert,  due  de 
Normandie ,  s^empara  des  châteaux  de  Saint-Valéry 
et  d'Albemarle ,  et  envoya  ses  soldats  brûler  et  piller 
les  possesaionB  de  son  frère.  Mais  vers  la  fin  de  Tan- 
née ,  par  reniremise  d^amîs  eommuns  /  la  pa»  fut 
rétablie,  à  condition  que  le  roi  conserverait  les  châ- 
teaux qu  il  avait  pris  y  et  que ,  de  son  coté  ,  il  aide-» 
rait  le  due  à  recouvrer  tout  ce  que  leur  père  avait 
possédé  k  Texception  de  TAngleterre.  Ils  convinrent, 
en  outre,  que,  si  Tuii  des  deux  mourait  avant  l'autre 
sans  héritier  y  son  héritage  appartiendrait  au  survi- 
vant. Douze  seigneurs  au  nom  du  roi ,  et  doaie  ba- 
roiis  au  iiom  du  duc,  confirmèrent  ce  traité  par  8er« 
ment.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  roi  d'Écosse  Malcolm, 
redoutant  la  puissance  de  Guillaume,  lui  fit.  hom- 
mage et  lui  jura  fidélité.  Quant  au  due  Robert ,  après 
avoir  demeure  longtemps  en  Angleterre,  il  revint 
enfin  en  Normandie. 

Grandfuu  d  AME  nu  ROI  Malcolm.  —  Puisque  j'ai 
parlé  de  ce  roi  Malcolm,  je  montrerai. en  peu  de 
mots  quels  étaient  son  courage  etaa  modération.  On 
lui  rapporta  qu'un  des  seigneurs  de  son  royaume 
s^étaituni  à  ses  ennemis  et  avait  promis  de  le  tuer. 
Le  roi  ordonna  à  Taocusateur  de  garder  le  silence, 
et  lui-même,  sans  rien  faire  paraître ,  attendit  le  re-  * 
tour  du  traître  qui  alors  était  absent.  Quand  ce  sei- 
gneur fut  arrivé  en  grand  appareil  h  la  cour  du  roi 
1.  5 
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Mitre  lequel  il  méditaHon  si  noir  dessein ,  Malcolm 

oixionna  que  de  grand  matin  les  chasseurs  et  les 
ehieos  fussent  réutiis.  Au  lever  de  1  aurore ,  il  se 
bllè  d'e  partir  pour  la  chasse ,  acèompagné  de  tous 
les  seigneurs  et  de  gens  armés.  Arrivé  à  une  vaste 
plaine  qu'une  épaisse  forêt  entourait  comme  une 
eouronne»  le  roi  prend  è  part  celui  qui  le  trahissait, 
et/ tandis  que  les  antres  chasseurs  snivent  les  chiene 
lancés  à  la  poursuite  des  bêtes,  il  reste  seul  à  seul 
avec  lui.  Quand  il  eut  perdu  son  escorte  de  vue  ,  le 
rtn  B'arréie^  et  regardant  le  traître  en  face,  il  lui  dit: 
«  Nous  voici  ioî  et  moi  ,  seul  contre  seul ,  couverts 
«  des  mêmes  armes ,  montés  sur  des  chevaux  seni- 

• 

«  blahlea;  personne  n'est  là  pour  nous  voir,  pér- 
ir tonne  pour  nous  entendre ,  personne  pour  aider  ^ 

«  l'un  ou  I  autre  de  nous.  Si  lu  en  as  le  cœur,  si  tu 
«  le  peux  >  si  tu  Toses,  acoomplis  ton  projet;  fais  ce 
«  que  tn  aa  promis  à  mee  ennemis,  à  tes  alliés.  Si 
«  tn  as  toujours  le  dessein  de  me  tuer,  quand  pour- 
«  ras-tu  1  exécuter  plus  aisément ,  plus  secrètement, 
•  plus  bravement?  Tu  veox  m'empoisonner?  laisse 
«  ce  mojfén  aux  femmes.  Tû  veux  me  surprendre  au 
«  lit  ?  c'est  rhabitudc  des  adultères.  Tu  veux  m'égor- 
«  ger  dans  Tombre  ?  c'est  le  rôle  d'un  assassin  et  non 
«  pes  d^nn  chevalier  ;  penx-tn  le  nier?  Attaque-mot 
i  doue  seul  è  seul.  La' trahison  sera  toujours  uné 
«  perfidie  ,  mais  du  moins  ne  sera  pas  une  lâcheté.» 
'  A  ces  mots  ,  le  chevalier  reste  comme  frappé  de  la 
foudre;  il  ae  jette  è  bas  de  son  cheval ,  se  dépouille 
de  ses  armes,  et  court  se  prosterner  aux  pieds  du  roi, 
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en  pleurant  et  en  tremblent  :  «  Ne  entiiis  fieif ,  re*' 
a  prend  aloi^s  le  roi ,  tu  n  as  aucun  mal  à  redouter 
«  de  ma  part.  »  Le  coupable  promet,  en  piétant  ear» 
ment  et  en  donnant  des  otages,  d'être  à  Taiveliir  un 

sujet  fidèle  et  dévoué.  Puis  ils  choisissent  un  niomeut 
favorable  pour  rejoindre  leurs  compagnons,  gardant 
tous  deux  le  secret  le  ptue  abaolo  aur  ce  q«i  avaît  éié 
dit  et  fait. 

Fondation  ex  dotation  de  TïrvèiaoDTH.  —  Environ 
vers  la  même  épbqtte ,  Robert  de  Moibriay ,  comte 
deNortbumberlànd ,  poussé  par  Tinspiration  divine, 
voulut  restaurer  l^éf^lise  depuis  longtemps  dévastée 
du  bienheureux  Oswin  de  Tynemouth ,  et  y  établir 
des  moines  sous  invocation  du  saint  martyr  Oswin. 
Diaprés  le  conseil  de  ses  amis ,  il  alla  trouver  Paul , 
abbé  de  Samt-Albans,  et  le  supplia  pieusement  de 
permettre  que  quelques-uns  de  ses  moines  vinssent 
habiter  le  nouveau  monastère.  11  promettait  de  leur 
fournir  abondamment  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
nourriture  et  a  Tentretien  du  corps.  Ledit  abbé  ac- 
céda è  cette  demande.  11  envoya  à  Tynomoutb  quel- 
ques moines  de  Sainl-Âlbans  que  ledit  comte  gratifia 
de  mauoirs,  d églises,  de  revenus,  de  viviers,  de 
miiliii»  ;  le  tout,  d'sfvès  )es.lettres  de  donatm ,  étail 
ciempt  et  absolument  libre  d'aucun  seragasébulinr) 
il  fit  présent,  à  perpétuité ,  audit  abbé  Paul ,  à  ses 
aucoeseeurs  et  à  Téglise  du  bienheureux  saint  Albans, 
premier  martyr  d'Angleterre  >  de  réglise  de  Tyne» 
inoutb  avec  toutes  ses  dépendances ,  pour  le  salut  de 
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son  âme  à  iui  Robert  »  ainsi  que  pour  celui  de  ses 
prédécesseurs  et  successeurs  ;  donnant  aussi  pouvoir 

aux  abbés  de  SainUAibaos  qui  seraient  élus  daos  la 
suite ,  (assistés  toutefois  d'ua  conseil  tiré  de  ce  dernier 
monastère),  d^agir  pleinement,  comme  bon  leur  sem- 
blerait .  tant  pour  iioniiuer  que  pour  déposer  les 
moines  ou  prieurs  de  Tynemouih , 

DlSCOSSlOll  BNTEE  L^éVÊQDB  DE  LiNCOLN  ET  L^ABCUE- 

¥ÉQUE  dTobb.  — >  L'an  du  Seigneur  4091 ,  Rémi , 

évèque  de  Liiii  oln,  voulut  faire  la  dédicace  de  son 
église,  qui  était  actievée ,  en  présence  du  roi  et  d'une 
foule  de  prélats;  mais  Thomas,  archevêque  dTork, 
s'y  opposa  ,  prétendant  que  cette  église  avait  élé 
construite  dans  son  diocèse.  Ainsi  Tappel  interjeté 
par  Tarchevéque  et  la  mort  de  Remi ,  qui  suivit  de 
près ,  suspendirent  Tinauguration  de  Féglise.  Cette 
même  année,  on  trouva  à  Metz  le  corps  de  saint  Clé- 
.  ment ,  premier  évéque  de  cette  ville,  et  il  fut  déposé 
dans  un  tombeau. 

MoBTiLiTi  AD  MONASTàBBUB  FoLDB.  »  VoTS  la  méoie 

époque,  le  monastère  de  Fulde  fut  ravagé  par  une 
peste  horrible^  qui  Bt  périr  d'abord  Tabbé,  puis  beau- 
coup dé  moines.  Les  frères  qui  avaient  survécu ,  re- 
doutant le  fléau,  commencèrent  à  répandre  d  abon- 
dantes aumônes,  et  à  faire  des  oraisons  pieuses ,  tant 
pour  les  âmes  de  ceux  qui  étaient  morts  que  pour  le 
salut  des  vivants.  Mais  dans  la  suite,  (comme  il  arrive . 
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ordinairement) ,  la  dévotion  des  frères  s'attiédît  peu 
à  peu.  L'intendant,  ou  plutôt  le  trésorier,  assurait 
*  toujours  que  les  moyens  de  Téglise  ne  suffisaient  plus 
à  de  si  grandes  profusions;  il  ajoutait  qu'il  était 
absurde  de  dépenser  pour  les  morts  ce  qui  était  né- 
cessaire à  l'entretien  des^  viirants.  Une  nuit  que*  le 
trésorier,  bccupé  à  des  affaires  indispensables,  avait 
différé  l'instant  du  sommeil ,  et  qu'enfin  ,  après  avoir 
terminé  ce  qui  le  retenait ,  il  se  dirigeait  vers  sou  lit, 
il  aperçut,  en  passant  devant  la  porte  da chapitre ^ 
l'abbé  et  les  frères  qui  étaient  morts  dans  l'année 
assis  à  leurs  places  habituelles  dans  la  salle  du  cha- 
pitre. Plein  d'effroi  a  cette  vision ,  iL  voulut  fuir; 
mais,  sur  Tordre  deTabbé,  il  fut  saisi,  par  les  frères 
et  amené  dans  la  salle.  On  lui  reprocha  d'abord  son 
avarice ,  puis  on  lui  donna  de  bons  coups  de  disci- 
pline, et  l'abbé  lui  dit  enfin  d'un  œil  sévère  :  «Tu 
«  es  bien  présomptueux  de  chercher  à  faire  pro- 
«  fit  de  la  mort  des  autres  :  quand  un  moine  a  passé 
«  toute  sa  vie  dans  Texercice  de  ses  devoirs  ecclésias- 
«  tiques ,  n*est<!e  pas  une  im[Mété  de  ne  pas  lui  con- 
«  sacrer ,  après  sa  mort ,  au  moins  le  revenu  d  une 
«  seule  année?  Va-t'en  maintenant,  ajouta  l'abbé  : 
«  tu  mourrafr  bientôt.  Puisse  ton  exemple  corriger 
«  les  autres  frères  à  qui  tu  as  donné  de  pernicieuses 
«  leçons  d'avarice.  »  Le  frère  trésorier  alla  donc  r^ 
joindre  ses  compagnons  mais  les  marques  des  coups, 
qu'il  avait  reçus  ,  et  sa  mort  qui  ne  tdrda  pas ,  prou- 
vèrent que  cette  apparition  n'était  pas  une  vaine  chi« 
mère. 
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MlLADIB  DU  ROi.  —  SiMOrilES  NOUYELLES.  —  MoRT  DU 

101  d'Égossb.  —  L'an  du  Seigneur  iOdâ,  le  roi  Guil* 
kiaiiie-le4eaiie  tomba  malade  à  Olocester  pendmit 

le  saint  temps  du  carùme.  La  crainte  de  la  mort  et 
les  sottfiraoces  qu  il  endurait  lui  arraciièrent  la 
promessf  d^amender  les  lois  injustes  et  de  rétablir  la 
paix  dans  la  maison  du  Seigneur.  Aussi  donna^t4l 
rarchevécbé  de  Cantorbéry  au  vénérable  Anselme  « 
abbéda  Bec,  et  révécbédelineohi  i  Robert,  sms 
nommé  Bloêt,  son  chancelier.  Mais  le  roi ,  rendu  à 
la  santé,  se  montra  pire  encore  qu^auparavant;  il 
se  repentit  bien^  de  n'avoir  pas  vendu  l'évéobé  de  Lia- 
coin,  surtout  parce  que  Thomas,  archevêque  d^Tork, 
s'opposait  à  l'évêque  Robert,  et  prétendait  que  la  ville 
de  Lincoln  etia  province  deLindsey  dépendaient  en* 
tîèrementde  son  diocèse.  La  diseassion  ne  fut  iemtU 
liée  que  lorsque  Robert  eut  payé  500  livres  au  roi 
pour  obtenir  Tindépendance  de  son  église*  D^abord 
on  accusa  le  roi  de  simonie enaoile  on  vit  que  c^é» 
tait  justice  ^  Cette  même  année,  le  roi  d'École 
Malcolm  étant  venu  ravager  les  terres  des  Anglais, 
Alt  surprâ  et  tué  ^  avee  ton  fila,  qui  eût  été  son  hé^ 
ritier ,  s'il  lui  eût  survéeii.  A  cette  nouvelle ,  k  reine 
Marguerite  ressentit  la  plus  vive  douleur  de  corps  et  " 
d'Âme.  Elle  remplit  ses  devoirs  religieui ,  se  oonr 

*  Kobert  Bloet  ou  Bluet.  Celte  phrase  fait  pput-tHre  allusion  h  la  con- 
duite scandaleuse  qae  tint  cet  évéque.  Il  se  rendit  fameux  pai  ses  débau- 
ches ,  et  I  on  crut  voir  durant  plusieurs  nuits  apparaître  des  fantdme» 
fur  S(ii)  fdinbenu. 

*  La  vanaDte  ajoute:  par  Robert  y  comte,  de  Norihumberland. 
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km ,  O0moiuoia ,  el  reodU  le  deroier  aoii|Hr  €0 
priant  el  en  se  reeommandant  ao  Seigneur.  Les  Éoo»> 

sais  élurent  alors  pour  rui  Duwnal ,  frère  de  Mal- 
.eolm;  maisDuacan,  fils  de  Maicolm,  qui  était  en 
otage  à  la  oenr  du  roi  Guillaume ,  aeeourut  au  se- 
cours do  SCS  amis  ,  cbabsa  soià  oncle  ,  ei  succtda  à  f>on 
père.  Cette  même  année,  Jean,  évéque  de  Wells,  na« 
tiC  de  Tours ,  «vee  ragrémenl  jdu  roi  ^  à  qui  il  graissa 
ta  main  avec  de  bonne  momiaie  • ,  transporta  à  Batli 
le  siège  de  son  évéché. 

CoLoiuK  A  Gailisle.  —  Hiver  mGouEm.  —  GeaaftE 

ENTEE  GDILLAiniB*LB-RODE  ET  ROEEET.  —  MOET  DB 

l'abbé  Paul.  —  L'an  du  Seigneur  d093  ,  le  roi  des 
Anglais ,  Guillaume,  rebâtit  la  ville  de  Carlisie  qui , 
depuis  deux  cents  ans ,  avait  été  dévastée  par  les  inva- 
sions danoises,  et  il  la  repeupla  d'une  colonie  qu'il 
fit  venir  du  midi  de  1  Angleterre.  Cette  même  année, 
les  pluies  tombèrent  en  si  grande  quantité,  que,  de 
mémoire  d'homme,  on  n^en  avait  vu  autant.  Puis, 
rbiver  venu ,  les  rivières  se  ti'ouvèreut  gelées  si  for- 
tement que  la  cavalerie  pouvait  les  traverser;  mais 
dans  le  dégel  les  ponts  furent  brisés  par  la  violence 
de  la  débâcle.  Cette  année  aussi  le  prévôt'  de  Beau- 
vais  fut  investi  par  le  pape  Urbain  de  J  evécbé  de 
Chartres.  Cette  même  année,  un  météore'  enflam^ 

*  Alho  unguenio  mauUms  e;«s  ddibuUi  { tciie  hïc). 
>  Le  prérdi  étaii  «Dcifliuwiiieoi  et  dant  <|aeli|aet  ehapilns  une  digniié 
«cclcsiasUque. 
'  L«  tMt«  donac  fiatului  igniius. 
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mé  panil  dans  le  ciel,  se  dirigeant  da  midi  au  sep* 
tentrion ,  aux  calendes  d'août.  Une  terriUe  famine 

suivit  cette  apparition  ,  et  le  résultat  de  cette  fa  - 
mine  fut  uûe  dépopulation  si  grande ,  que  les  yi- 
Tmls  poiiTaieni  à  peine  suffire  à  ensevelir  les  morts* 
Vers  le  même  temps,  le  roi  Guillanme,  accusé  par 
bon  frère  Robert,  de  n  avoir  pas  observé  la  promesse 
qu'il  lui  avait  laite,  passa  en  Normandie.  Dans  Ten- 
trevue  qui  eut  lieu  entre  les  deux  frères,  les  sei- 
gneurs des  deux  partis,  qui  avaient  juré  pour  chacun 
d*eux ,  donnèrent  tous  les  torts  au  roi.  Guillaume 
n'eu  tint  nul  compte  ;  il  quitta  la  conférence  avec  co- 
lère et  vint  assiéger  le  château  de  Bure;  dont  il  s^em- 
para.  A  son  tour,  le  duc  se  rendit  maître  du  château 
d'Argentan ,  y  fit  prisonnier  Roger  Poitevin,  gouver- 
neur pour  le  roi,  et  sept  cents  chevaliers,  puis  força  le 
château  du  Houlihe.  Le  roi  alors  leva  en  Angleterre 
vingt  mille  fantassins ,  leur  donnant  rendez-vous  en 
Normandie;  mais  dès  qu^ils  furent  réunis  au  bord  de 
la  mer,  le  toi  se  fit  remettre  par  chacun  d^eux  l'ar- 
gent qu'ils  avaient  apporté  pour  leur  entretien,  et  qui 
se  montait  à  dix  sols,  puis  les  renvoya  chez  eux.  Ro- 
bert, de  son  côté  avait  appelé  Philippe,  roi  de  France, 
avec  une  armée  nombreuse  pour  assiéger  le  roi  Guil-  • 
la  unie  dans  le  château  d'Eu.  L'argent  ferma  leâyeux 
du  roi  de  France,  qui  revint  avec  ses  troupes  dans  ses 
états.  Robert  se  vit  alors  forcé  de  renoncer  à  son  pro- 
jel;  et  le  roi  Guillaume,  de  retour  en  Angleterre, 
reeonmiença  contre  les  églises  et  les  monastères  de 
tout  le  royaume,  ses  exactions  insupportables.  Cette 
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niéine  •no^,  Pteal,  abbé  de  Saint-Albans^  à  son  cetonr 

d'une  visite  pastorale  qu'il  avait  faite  à  i  ynemôutli , 
tfNuba  gravement  malade,  dans  une  métairie  tja'eQ 
appelle  Colewich.  Il  y  garda  le  lit;  et,  le  mal  a^âg^ 
gravant,  il  expira  le  troisième  jour  des  ides  de  no- 
vembre. Son  corps  iut  rapporté  à  SainirAlbans,  où  il 
lut  enseyéli  en  grande  pompe. 

CONSÉCRATlOfi  D^ÂMSELM£,  AIICUEVÊQUE  DE  ClNTOR- 
mÉÊJ*  —  RéCLAKATION  BB  L^ARCBETÉQOBoToBI.  —  Cette 

même  année,  dans  une  assemblée  où  assistaient  tons 

les  prélats  d\Aii({letoiTe»  Anselme,  nommé  archevêque 
de  Cautorbéry,  reçut  la  cousécration  épiscopale  des 
mains  de  Thomas,  arebevéque  d'York ,  la  veille  des 
nones  de  décembre.  Cependant,  avant  la  cérémonie 
de  Toixlination ,  lorsque  Walkelin  * ,  évéque  de  VVm- 
chester,  donnait,  selon  la  coutume  ecclésiastique, 
lecture  de  Tacte  écrit ,  Thomas ,  archevêque  d'York 
se  plaignit,  disant  qu^il  n'était  pas  régulièrement 
rédigé  ;  et  à  ces  mots  :  «  Vous  savez ,  évèques , 
«  mes  frères ,  combien  de  temps  s'est  écoulé  depuis 
«  que  la  sainte  église  de  Cantorbéry ,  métropole  de 
«  toute  la  Bretagne,  est  sans  pasteur;  »  Thomas  se 
récria  :  #  Si  l'église  de  Cantorbéry,  dit-ii,  est  la  mé- 
«  tropole  de  toute  la  Bretagne,  Péglise  d'York,  à  qui 
«  personne  ne  peut  contester  ce  titre,  n'est  donc  plus 
«  Téglise  métropolitaine.  Or,  nous  savons  bien  que 

*  Les  deus  valantes  dooaeot  Wt^kelmus^  et  M.  Âug.  Thierry  Tap- 
r«Jlf  Gralcelme. 
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«  Téglise  de  Cantorbéry  est  Té^lise  primatiale  ;  mais 
«  nous  ne  savious  pas  qu'elle  lui  l'égUse  métropoti* 
«  tatae.  ■  Cette  xiéfleiion  parai  s'accorder  aVee  la  aakie 
raison  ;  on  changea  l'acte.  Au  lieu  de  ces  mots  :  é^ise 
métropolitaine  de  toule  la  Bretagne,  ou  mit  :  église 
prinuUiale  de  toute  la  Bretagpae  |  et  la  discussioB  cessa. 
Anselme  fut  donc  consacré  comme  primat  de  toute 
la  Bretagne.  Pendant  sa  consécration,  selon  ta  cou- 
tume de  Téglise,  les  évéques  tinrent  ouvert  sur  sa 
tête  le  livre  de  révaagile;  et,  à  la  fin  de  la  oérémooie, 
eu  jetant  les  yeux  sur  le  livre,  on  trouva  ce  verset  en 
liant  de  la  page  :  «  11  en  appela  plusieurs,  et  il  envoya 
«  son  serviteur,  ét  tous  commencèrent  à  s'eicuser.  » 

•  TbANSLATK»!  de  l'sVÊCHÉ  de  ThETEOED  a  NORWIGH. 

—  ExréDiTioNs  no  roi     NoarauMBEaLAim  et  dans  le  . 

PATS  DE  Galles.  —  Étoiles  filantes.  —  L'an  du  Sei- 
gneur 1094 ,  aux  ides  d^avril ,  révèché  de  Thetiord 
fut  transporté  à  Morwich  par  Herbert  Ijosinga  — 
Mort  d'Elwin,  fondateur  de  Bermundshey.  —  Her-^ 
bert,  surnommé  Losinga,  abbé  de  Hamsey^,  avait 
acquis  à  prixd^argent  révédiéde  Thetford.  Bientôt^ 
cependant,  saisi  d'un  pieux  repentir,  il  partît  pour 
Rome  et  résigna  entre  les  mains  du  pape  sou  anneau 
et  son  bâton  pastoral  achetés  par  simonie;  mais  l'in- 
dulgence du  Saini-Père  les  lui  rendit  11  revint  eq 

*  On  le  Fltitevr.  {Vdr.  le  Gloss.  de  DOCANGE,  od  terb,  ) 

'  Ramer,  4'Aiiglelerre  dani  liwitiagloiiihiK^aieiis  autreloM 
^«rles  ndicaees  de  ion  abbaye.  (  )  of/r  ;iLAaiABTINlfeAEt  Die/,  géograpk .) 
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Angleterre,  trtntfér»  le  siège  épkoopal  à  Norwicli  et 
y  fonda  une  congrégation  de  moines.  Cette  même  an- 
née le  roi  Guilkiiffie  envoya  Mm  frère  Henri,  dans  h 
Nortbemberland,  etiui  donne  beeneoup  d^argentetlet 

moyens  de  dévaster  le  pays.  Lui-même  le  sui  vil  de  près  ; 
car  Robert,  eomte  de  Nortbamberiand ,  enorgueilti 
de  la  TÎdoife  qu^il  amt  remportée,  comme  noos 
l^avons  dit,  sur  le  roi  d  Ecosse,  refusait  de  se  rendre 
à  la  cour  du  roi.  Guillamne  mena  donc  une  armée 
en  Northumberiand  contre  Robert,  prit  dons  New:- 
caslle  les  principaux  vassaux  du  comte,  et  les  empri- 
sonna.  De  là  il  marclia  contre  le  château  de  Tyne- 
môutli,  ou  il  B^empm  du  frère  de  Robert  y  et,  le 
eottduiseot  avec  lui  jusqu^au  cliâtean  de  Ramborough , 
il  y  assiégea  ledit  comte  Robert.  Mais  ayant  trouvé  la 
eitadelle  iiieiqpitgBeUef  il  fit  oonstroire  ris-è^iris  de 
BaiabenNigh  un  fort  de  bois  qa^H  appelé  Mahroisin  V 
Il  y  laissa  en  se  retirant  une  partie  de  son  armée.  Une 
nuit,  que  le  comte  était  sorti  secrètement  du  cbâteau, 
il  fut  poursuivi,  jusqu^à  Tyoemonth,  par  les  troupes 
du  roi  ;  et  comme  il  essayait  de  se  détendre  ,  il  lut 
pris  sans  être  blessé  et  enfermé  à  Windsor.  Le  châ- 
teau de  Bamborough  se  rendit  alors  au  roi.  Tous  les 
partisans  du  comte  furent  maltraités  :  Guillaume 
d  £u  eut  les  yeux  crevés;  Eudes,  comte  de  Champa- 
gne et  beaucoup  d^autres  fiuent  dépouillés  de  leurs 
l>iens.  Cette  même  année,  le  roi  Guillaume  fit  une 

*  Deux  Tiiriai^es  donnent  avec  raison  Malveisiiiy  qui  est  le  ▼ieoi  mol 

uçrmaDd. 
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expédition  dans  le  pays  de  Gallos,  pciice  que  Tannée 
précédeote,  les  Gallois  avaient  tué  beaucoup  de  Nor- 
mands, aYaient.déinitt  les  forteresses  de  plusieurs 
seigneurs,  pillé  le  château  de  Montgoméry  et  massa- 
cré ses  habitanU  ,  avaient  en6n  dévasté  les  contrées 
voisines  par  le  fer  éi  par  le  feu.  Le  roi  Guillaume 
entra  à  main  armée  sur  les  confins  du  pays  de  Galles, 
et  ne  pouvant  les  poursuivre  à  travers  les  défilés  de 
leurs  montagnes  et  Tépaisseur  de  leurs  forêts,  il  fit 
peu  de  progrès,  eonstniisit  des  forts  à  Tentrée  du 
pays,  et  revint  dans  ses  (  lats.  Vers  le  même  temps, 
un  si  grand  nombre  d  étoiles  parurent  tomber  du 
ciel ,  qu'on  ne  pouvait  les  compter.  Une  des  plus 
grosses  <i  entre  ces  étoiles  tomba  en  Gaule,  au  grand 
étonnement  des  gens  du  pays,  qui,  ayant  versé  de 
Teauè  Tendroit  qu'ils  avaient  remarqué,  virent  sortir 
de  terre  de  la  fumée  accompagnée  d'un  bruit  sourd  : 
qui  redoubla  leur  surprise. 

♦ 

Dissension  entre  le  eoi  et  l  archevêque  de  Cantor- 
BÉRY.  —  Akselme  en  APPELLE  AU  PAPE.  —  (je  fut  à  Cette 
époque^  ^ue'  lé  roi  des  Anglais,  Guillaume,  se  mit  à 
inquiéter  rarehevéque  de  Gantorbéry,  Anselme,  ét  à 
exiger  de  lui  mille  livres  d'artJ[enL  Sa  demande  était 
très-juste  à  ce  qu -il  prétendait,  puisqu'il  avait  con-  , 
senti  gratis  à  son  élection  épiscopale.  L^arcbevèque 
pensa  qu  il  n  y  avait  aucune  différence  entre  payer 
avant  ou  payer  après ^  pour  un  pareil  motif.  Cette  ac- 
tion, quelle  qu^en  fût  Tépoque,  lui  paraissait  égale- 
ment condamnable.  Comme  il  ne  pouvait  donc,  sans 
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manquer  à  sa  conscience  ,  remplir  les  sacs  du  roi,  il 
aima  mieux,  attirer  sur  lui  la  colère  de  Guillaume , 
'  que  de  compromettre  actuellement  sa  réputation  et  le 
salut  de  sou  âme,  que  de  semer  pour  l'avenir  la  con- 
fusion et  le  scandale  dans  i  église  de  Dieu.  Atiii  d^ac- 
complir  pieusement  les  devoirs  que  lui  trahit  la 
discipline  ecclésiastique,  il  demanda  au  roi  la  per- 
mission d'aller  recevoir  le  pallium  des  mains  du  pape 
Drbein.  Au.  nom  de  ce  pape,  le  roi  s^emporta  violefii>- 
ment  :  car  à  cette  époque  Téglise  de  Rome  était  divisée 
par  un  schisme,  Tempereur  Henri  ayant,  avec  im- 
pudence j&i  par  force  9  placé  sur  le  saintrsiége,  un 
intrus,  Guibert  archevêque  de  Ravenne  ;  et  cet  empe- 
reur prétendait  qu'il  avait  le  droit  d  élire  qui  il  voulait 
pour  pape,  él  qu'il  n  appartenait  à  nul  autre  de  nom- 
mer le  successeur  des  ap6tres^  Le  roi  Guillaume 
avançait  les  mêmes  prétentions.  «  Aucun  archevêque 
«  ou  evéque  de  son  royaume,  disait-il,  ne  dépendait 
fl  de  la  cour  romaine  ou  du  pape ,  surtout  puisqu'il 
«  avait,  comme  roi,  les  mêmes  pouvoirs  dans  son 
«  royaume  que  l'empereur  revendiquait  pour  lui- 
«  môme  dans  son  empire.  »  Anselme,  à  cause  de  sa 
résistance  fut  âccusé  de  lès^majesté  par  le  roi*  Celte 
accusation  était  secrètement  soutenue  par  presque 
tous  les  évêques,  à  l'exception  de  Gunduli  évéque  de 
Roehesteri  et  ils  étaient  eomme  des  chiens  hargneux 
qui  n'osent  aboyer.  Le  roi  ayant  donc  déclaré  la 
guerre  à  rarchevéque ,  lui  fit  annoncer  que  le  seul 
moyen  jde  revenir  en  grâce  auprès  de  lui ,  était  de 
déclarer  par  serment  qu^l.n^embrasserait  pas  le  parli 
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du  pape  Orbtin.  Pen  de  jour»  après  arrifa  eiT  Angle- 
terre Gaultier,  évêque  d'Albano,  qui  apportait  le 
pallium  à  l 'archevêque  et  qui  récon<ulia  la  roi  Guii- 
laoinea?ee  le  pape  Urbain.  Anselme  ayant  reça  le 
pallium ,  n'en  demanda  pas  moins  de  nouveau  au  roi 
la  faveur  de  se  rendre  auprès  du  pape  Urbain.  On 
assore  que  Guillaume  lui  répondit  :  «  Si  vous  voules 
•  renoncer  è  votre  projet  et  jurer  sur  les  saints  Évan- 

«  giles  (le  ne  j>as  aller  Yi*;iter  la  demeure  des  apôtres, 
«  et  de  ne  pas  former  ^our  quoi  que  ee  soit  appel  en 
«  oour  de  Rome,  Je  TOutWKBSiroi,  voua  et  les  vètjrestt 
«  user  et  jouir  tranquillement  de  vos  biens  et  vous 
c  maintiendrai  dans  votre  prééminence  *  sur  les  plus 
«  grands  de  l'état;  si,  aucontraire,  Tona  persévères  è 
«  vouloir  passer  à  Rome,  vous  le  pouvez;  mais  tous 
«I  ferez  une  folie  :  ne  comptez  plus  dès  lors  sur  au- 
«  cune  espérance  de  revenir  en  Angleterre.  » 

.  Dériar  d'Ahseuik  roon  i^talie.  ~  A  ees  motr, 

1  archevêque  quitta  rassemblée  et  revint  à  Caiitor- 
béry  où  il  rendit  publique  la  réponse  qu  il  avait  reçue 
de  la  oour  du.  roi.  Ao  moment  où  il  allait  monter 
sur  un  vaisseau  à  Douvres,  un  des  familiers  du  roi, 
Guillaume  de  Warenast,  arhva  et  fit  ouvrir  insolem- 
ment non-aeulement  les  sacs,  mais  eaoore  tout  lé  bai- 
lliage de Farehevèque  pour  y  ehereher 'de  largent ; 
mais  ce  méchant  homme  n'en  trouva  point.  Au  mi- 
lieu de  ces  vexations,  Tarclievéque  ne  fit  pas  en- 

*  DamdSone.  —  Adq»lé  la  Tarianle  domiiuUlfiiM* 
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tondre  une  saule  parole  amère ,  ne  denna  pas  une 

seule  marque  de  colère  ou  d'indi^rnaiion.  Dès  qu'il 
fut  parti ,  des  appariteurs  publics  arrivèreot  qui  ooo- 
fi^èrent ,  au  profit  du  trésor ,  tous  ses  biens  et  ceux 
de  son  église ,  sans  tenir  eonipte  de  toutes  les  dé» 
penses  d'utilité  et  d'embellissement  fuites  par  l'ar- 
chevêque Anselme.  Ce  dernier  alla  donc  visiter  la  ' 
demeure  des  apôtres,  et  fut  reçu  par  le  pape  Urbain 

dans  le  palais  de  Latran  avec  de  (grands  bonneurs. 
Il  raccompagna  au  concile  de  Bari ,  et  rctuta  les  er* 
reurs  des  Grecs  qui  s^étKIMitriBéparés  de  la  foi  eatho- 
lique.  Il  assista  aussi  à  on  concile  «tenu  à  Rome  et 
présidé  par  le  même  pape  Urbain.  Sur  Tavis  d'An- 
selme, les  laïques  qui  continuèraient  à  conférer  les 
investitures  eodésiastiques ,  ceux  qui  les  recevraient 
des  mains  des  laïques,  ceux  aussi  (jui  seraient  con- 
sarrt^s  par  eux  après  leur  nomination  aux  dignités 
religieuses ,  forent  déçtet^  par  lé  synode  etclos  de 
la  communion  des  fidèles.  A  son  retour  du  concile, 
l  archevêque  se  rendit  à  Lyon,  où  il  subit  son  exil  avec 
fermeté  jusqu'à  la  mort  du  roi  Guillaume. 

Histoire  d^Ulstan  ,  eyfque  dk  Worcester.  —  Dé- 
tails.— L^an  du  Seigneur  10i}5 ,  le  vénérable  Ulstan, 
évéque  de.  Worcester ,  fut  appelé  au  royaume  éter- 
nel. Sa  haute  piété  ,  la  sainteté  de  sa  vie ,  méritent 
que,  pour  Tutilité  des  lecteurs ,  je  fasse  entrer  dans 
cette  histoire  quelques  détails  sur  la  carrière  qu'il 
remplh  id-bas.  Ulstan ,  cet  homme  cher  au  Seigneur, 
naquit  dans  la  province  de  Warwiek,  de  parents  rc« 
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iigieux  et  pieux.  Son  père  s  appelait  Ëlstan  et  sa  mère 
Ulgène.IlétaitTer8é  dans  les  lettres  profanes^el  sacrées, 

<ju  il  avait  apprises  au  fameux  monastère  du  Bour^. 
Ses  parents  piyaient  si  fort  à  cœur  les  préceptes  reli- 
gieux, que  longtemps  avant  de  mourir,  ils  conyinrenl, 
par  chasteté ,  de  n^avoir'plus  aucun  rapport  intime , 
et  se  réjouirent  de  passer  le  reste  de  leur  vie  dans 
l'exercice  des  vertus  du  cloître.  A  leur  exemple,  et. 
surtout  diaprés  les  sollicitations  de  sa  mère,  le  jeune 
homme  quitta  le  monde,  et  se  retira  au  monastère 
de  Worcester  où ,  peu  de  temps  auparavant,  son  père 
'  s'était  consacré  à  Dieu.  Là,  i)  prit  Thabit  de  moine 
des  mains  du  vénérable  Britheg ,  évéque  de  cette 
même  église ,  qui  Téleva  peu  après  à  la  dignité  de 
diacpe ,  puis  à  celle  de  prêtre.  Tout  d'abord  il  mena 
une  vie  austère  et  remplie  d'œuvres  pieuses.  Infati* 
gable  dans  les  veilles ,  dans  les  jeûnes ,  dans  les  orai- 
sons y  il  devint  bieutj^t  ua  modèle  de  toutes  les  vertus. 
La  sévérité  de  ses  moBurs  le  fit  nommer  d*abord  sur- 
veillant des  novices  ;  et  ensuite  son  habileté ,  tréso- 
rier des  revenus*  ecclésiastiques  ;  puis  ayant  trouvé 
Toccasion  de  servir  uniquement  Dieu  ,  il  se  démit 
I  des  emplois  qui  lui  avaient  été  confiés ,  et  'se  livra 
entièrement  à  la  vie  contemplative,  passant  le  jour 
et  la  nuit  en  oraisons  et  fatiguant  son  corps  amaigri 
par  des  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours.  11  avait  telle- 
ment râmour  des  saintes  veilles,  qu*il  se  pas^it  de 
sommeil,  non-seulement  pendant  une  nuit,  non- 
seulement,  et  bien  souvent,  pendant  le  jour  qui 
suivait  cette  nuit ,  mais  encore  pendant  <iuatre  jours 
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fatigues  épuisant  son  cerveau,  il  eût  ii)faiilihU'meut 
succoaibé  s'il  ne  s'élait  liûté  tie  salisiaire  la  nature 
en  goûtant  quelques  instants  de  repos.  Enfin',  quand 
il  se  sentait  trop  viveinent  sollicité  au  sommeil ,  il 
n^allait  pas  dans  sa  chambre  se  coucher  sur  son  lit  | 
mais  il  appuyait  sur  ses  mains  sa  téte  fatiguée  par  la 
sainte  lecture  et  reposait  quelque  peu.  Après  la  mort 
du  prieur  E>îehvin  ,  LUstan  fut  noiiiniL'  à  sa  place  par 
Tévéque  Eldred  au  rang  de  prieur  et  de  pèjre  de  la 
congrégation.  Dans  sa  piété,  pbup  s^éequitter  oonime 
il  le  devait  de  son  devoir,  il  ne  changea  rien  à  sa 
vie  rigoureuse  ,  mais  plutôt ,  afin  de  servir  d'exemple 
à.  tous  ,  il  enchérit  encore  de  diverseé  manières  sur 
ses  austérités.  Dans  la  suite  des  temps,  lorsqu^Eldred 
eut  été  promu  à  i'arelievêohé  d'York  d  apreé  le  con- 
sentement unanime  du  clergé  et  du  peuple,  et  d'après 
la  permission  que  le  ro»^  ahMl^idonnée  aux  habitants 
d'élire  qui  ils  voudraient  pour  chef  spirituel  et  pour 
pasteur  des  âmes  ,  Ulstan  fut  élevé  à  l  épiscopat  de 
Woreester.  A  l'époque  de.son  élection ,  les  légats  du 
saint-sîégc  apostolique  qui  y  avaient  assisté  souhai- 
tèrent vivement  de  le  consacrer;  mais  ils  blessèrent 
la  modestie  dX  Istan  qui  refusait  obstinément  sa  nou- 
velle dignité,  et  affirmait  par  serment  qu^il  aimerait 
mieux  marcher  è  la  mort  que  d^acccpter  une  si  haute 
place  et  un  SI  grand  honneur.  Plusieurs  fois  cet  homme 
de  Dieu  fut  sollicité  par  une  foule  de  gens  pieux  et. 
vénérables  qui  voulaient  connaître  la  cause  de  ses  re- 
fus  j  mais  ils  ne  purent  venir  à  bout  de  le  déterminer. 


82  GUlLLÂlJMË-LË-ROliX. 

Eofin  un  réélus,  le  saiat  homme  Wiff ,  qoi  avait 

passé  dans  la  solitude  plus  de  quarante  années ,  lui 
reprocha  fortement  sa  désobéissance^  rintimida  par 
an  omele  divin ,  el  le  força  à  consentir  ;  ce  qu'il  ne 
fit  qu'à  grand^peine.  Le  jour  de  la  décollation  de  saint 
Jean-Baptiste ,  son  élection  fut  coniimée  ,  et  le  jour 
de  la  nativité  de  la  bienheareuse  mère  'de  Dieu ,  cet 
homme ,  reeommandable  par  les  mérites  de  sa  vie , 
fut  sacré  évêque  de  Worcester  par  le  vénérable  El- 
dred ,  archevêque  d'York  ' .  A  cette  époque ,  Stigand , 
archevêque  de  Gantorbéry ,  avait  été  suspendu  de  ses 
fonctions  religieuses  par  le  pape  pour  toutes  les  i in- 
fractions dont  il  s'était  rendu  coupable ,  comme 
nous  Tavons  dit  ailleurs.  Cependant  Ulatan  fit  frofes- 
sion  d'obéissance  à  Téglise  de  Cantorbéry  et  à  tous  - 
ses  archevêques  catholiquement  institués.  Sa  con$é> 
cration  eut  lieu  la  vingtième  année  du  règne  du  saint 
roi  Édouard  ^  dans  la  quinxième  indiction  ®,  un  jour 
de  dimanche. 

*  L^Téché  de  WorcMter  éUit  siifirafint  du  diocèse  de  Cantorbéry ^  et 
il  fdliit  des  motib  gradée  pour  que  U  eoiuëeraUoa  fût  défolne  k  un  au- 
tr»  prilat. 

s  Matt  Fim  m  aert  raienant  dntalcnl  parindiatioiiadana  aa  ahra- 
oaloaie  haliittielle;  maia  poiaqa'U  empime  ici  ce  tenna,  nom  dimoa 
quHl  fàvA  entendre  érideBoneot  riodictioo  rnntaine ,  eomineiKsaDt  à 
t'anaïade  Fin  vdlgairà)  et  que  ranoée'iodiqvée  ici  est  par  eooaéiaeDi 
ramlé  4062,  qtd  caten  effet  la  wm^hmt  da  rèfiie  d'Sdoiièrd-lc43oii- 
fetaew.  L*iiidielioo  remaioe  (eféle  de  q«oae  ana)  eommençait  aa  4 '''jan- 
vier, on,  adon  d^antrea,  an  25  décembre;  l'indietion  conatantinepolitaiiw 
au  4«r  aeplanibre;  nodietiop  e^aaréenoe  an  84  dn  même  mais.  Comme 
Pennée  eonmençatt  dwa  Ica  Anglaia  an  S5  déeambre  (jonr  de  Noël  )  ;  e^ 
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Le  bienheureux  Ulstan  occupa  treize  hos  1  épisco- 
pat  de  Worcester,  viv'aùi  simplement  et  pieusement, 
*  rendant  à  cbàenn  son  dû ,  jusqu^ao  temps  oà  le  roi 
<juiliauiye,  comme  nous  lavoiis  dit,  après  la  con- 
que le  do  l'Angleterre  y  proscrivit  du  royaume,  ou 
jeta  dans  ses  prisons  ceux  qui  étaient  rebelles  à  sou 
{lutorilé,  et  réduisit  les  habitants  à  la  servitude  et  à 
une  extrême  misère.  L'an  du  Seigneur  4075,  le  roi 
Guillaume  tint  un  synode  è  Westminster,  sur  le» 
affaires  ecclésiastiques.  L^assemblée  était  présidée  par 
Lan  Ira  ne,  archevêque  de  Cantorbéry,  qui  avec  ses 
suffra[jaats  entreprit  de  corriger  ce  qui  devait  Létre, 
et  de  donner  aux  clercs  et  aux  moines  une  règle 
plus  sévère.  Là  on  cita  devant  l'archevêque  le  bien- 
heureux Ulstan,  l'accusant  d'être  un  iiomme  loiblo 
d'esprit  et  ignorant  :  «  c'est  un  idiot,  disait-on;  il  ne 
sait  pas  la  lanf^ue  française,  et  ne  peut  tenir  sa  [rface 
aux  assemblées  du  roi.  »  Le  roi  li  ouva  que  cela  était 
juste,  et  ordonna  sa  déposition.  Aiorsi^mtranc,  d'après 
la  décision  du  concile,  ôrdoone  au  saint  homme 

que  Matt.  Pftris  se  sert  «le  rindîeiion  romaine ,  il  n'y  a  aucune  dbffleullë  ; 
itiab  4|uand  il  rappoiète  des  pièces  rédigées  perdes  souverains'^lranfrers-,' 
il  est  bon  d'observer  si  les  indictioss  sènteésaréennes  ou  cooaAantiiiDQo*^ 
li laines;  quoiqu'il  arrive  fréqttêmroeni,  comme  dans  les  lettres  de  Fré- 
déric il  par  exemple,  que  ces  princes  se  eonforment  au  calcul  du  pays 
«uquel  leurs  diplômes  sont  destinés  ;  c^t  ainsi  quis  Frédéric  tl^  qui  sui> 
vait  Pindidion  césaréenne  asosi  que  l'ère  de  Vimainatiou,  postérieuve.'de 
trois  mots  è  notre  ère  vulgaire  pour  les  royaumea  4*Apulie  et  de  Sicile^ 
suivait  également  pour  les  villes  soumises  au  calcul  Pisan  une  autre  ère 
de  ^incarnation  commençant  aussi  au  25  mars ,  mais  neuf  mois  et  sept 
jours  avsnt  nous ,  c'est*à-dire  antérieure  d^nn  an  plein  à  k  première. 
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Qlstaa  de  rendre  le  bâtou  et  l'anneau.  Ulstan ,  sans 
changer  d'esprit  ni  de  tisage ,  se  lève  * ,  tenant  en  mahi 
le  bâton  pastoral ,  et  dit  :  «  Je  sais ,  seigneur  arche-  * 
«  véque  y  je  sais  bien  que  je  ne  suis  [>as  digne  de  cet 
«  honneur,  et  que  je^  suis  trop  faible  pour  un  pareil 
ce  fardeau  et  pour  tant  de  fatigues.  Mais  il  nW  pas 
«  juste  que  vous  exigiez  que  je  vous  rende  le  bâton 
«r  pastoral ,  vous  qui  ne  me  l^ayez  pas  donné  ;  je 
c<  me  conformerai  cependant  à  votre  sentence  et  je 
«quitterai  Tiasigue  de  ma  dignité.  Seulement  je 
«  crois  bien  faire  en  rendant  ce  bâton  au  saint  roi 
«  Édouard ,  de  qui  je  le  tiens.  »  A  ces  mots  il  marche  ^ 
avec  ses  amis  à  la  tombe  de  marbre  où  étaient  ren- 
fermés les  restes  du  pieux  monarque ,  et,  debout 
devant  le  monument ,  il  dit:  «Tu  n^gnores  pas, 
«  très-saint  roi  Edouard,  combien  j  ni  résisté  av^nit 
n  d'entreprendre  cette  tâche  ^  tu  sais  combien  de  lois 
«  je  mé  suis  caché,  quand  on  me  cherchait  pour  me 
«  faire  évéque  :  je  ne  nierai  pas  mon  indignité ,  mais 
«  c'est  toi  qui  Tas  voulu.  En  effet,  quoique  je  fusse 
«  appelé  par  l^éieetion  de  mes  frères,  par  les  sollici- 
(I  tations  du  peuple ,  par  le  désir  des  évéques ,  par  la 
«  laveur  des  grands  du  royaume ,  je  mettais  au  prê- 
te mier  rang  ton  pouvoir  et  ta  volonté  souveraine; 
«  mais  voici  qu^aujourd^hui  un  autre  roi  ^  une  autre 
«  loi ,  un  autre  pontife  prennent  d'autres  décisions, 
«t  Us  t'accusent  d'erreur,  toi,  qui  m'as  donné  l'épi- 
«  scopat;  ilsm'accusentd^arroganceetdeprésomption, 

*  Adopté  raddilion  erfsrit  se. 
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'  «  moi  qui  l'ai  aecepté.  Eax ,  ils  ne  sout  rien  pour  moi  : 

«f^ilsne  m  ont  rien  donné.  CV  st  à  toi  que  je  veuxreu- 
41  dre  le  bâton  que  tu  na  avais  confié;  c^est  à  loi  que  je 
«  remets  le  soin  des  âmes  dont  lu  m'avais  chargé.  » 
Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  éleva  un  peu  le 
bras ,  et  planta  son  bâton  pastoral  dans  la  pierre  dont 
les  saintes  reliqnes  étaient  conveHeSy  en -disant: 
a  Reçois-le ,  6  roi  mon  seigneur ,  et  donne-le  à  qui 
«  il  te  plaira.  »  Alors  il  descendit  de  Tautel,  se  dé- 
pouilla de  ses  ornements  pontificaux,  et ,  redevenu 
simple  moine ,  aUa  s'asseoir  parmi  les  moines.  Hais 
ious  les  assistants  furent  saisis  de  stupeur,  en  voyant 
.ie  bâton  pastoral  fixé  dans  la  pierre  et  qui  semblait 
avoir  poirâsé  racine  dans  le  marbre  ;  car  il  ne  penchait 
ni  à  droite,  ni  ;\  gauche.  Quelques-uns  s'efforcèrent 
de  l  en  arracher,  nul  n'y  parvint.  On  alla^nnoncçr 
ce  prodige  dans  la  salle  où  se  tenait  le  synode  ;  mais 
Laniràne  n'y  voulut  pas  croire,  et  ènjoig^nit  à  Gtin-^ 
dulf,  évéque  de  Rochesler ,  d'aller  au  tombeau  et  de 
rapporter  dans  rassemblée  le  bâton  qu'Ulstan  j  avait 
laissé.  Gundnif  obéit,  s  efforce  h  son  tour  de  Tarra- 
cher;  niais  la  volonté  (rClstau  rend  le  bâton  aicbran- 
lable.  Lanfrauc,  étonné  du  miracle,  se  dirige  vers  le 
tombeau,  accompagné  do  roi,  fait  une  oraison,  ap- 
proche la  main.  Sa  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que 
celle  des  autres.  Le  roi  se  récrie ,  le  pontife  se  lamente; 
tous  deux  neconnaissént  enfin  que  le  bienheureux 
Édouard  ne  sVst  pras  trompé  dans  soneboix.  Lanfranc 
s'approche  alors  de  saint  lilstan ,  et  lui  dit  :  «  Je  le 
<f  reconnais  :  Dieu  marche  dans  les  voies  des  hommes 
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«  smipb^,  el  se  repase'chex  les  humbles.  Nous  nous 
«.sommes  moqués,  mon  frère,  de  ta  sainte  stmpli- 
«  cité ,  et  nous  déplorons  notre  aveuglement  qui  nous 
«  a  faii  croire  bon  ce  qui  était  mauvais,  et  mauvais 
4(  ce  qui  était  bon*.  £n  vertu  de  l'autorité  dont  nous 
<«  jouissons,  et  par  le  ja^^ement  de  Dieù  qui  nous  a 
«  convaincus nous  te  rendons  ta  dignité,  sachaiiL 
iN  que  la  simplicité  qui  agit  par  la  foi  et  par  Tamour 
«  prévaut  sur  la  science  mondaine ,  dont  plusieurs  se 
«  servent  par  esprit  de  cupidité.  Approche  mainte- 
«  nant,  mou  irere;  repreods^  ton  bâton  pastoral: 
4f  nous  pensons  que  la  main  du  saint  roi  qui  pous 
.41  Ta  refusé,  te  le  renoettra  fodiemenfr.  »  A  ces  mots 
le  saint  pontife  Ulstan,  dans  la  simplicité  de  son 
cœur,  obéit  luiiiiblement  et  marchant  à  la  tombe 
tf'Éd^uard,  il  dit:  «Roi  mon  seigneur,  je  m^en 
«  suis*  remis  à  ton  jugement  ;  je  f  ai  rendu  le  bâton 
«  que  tu  m'avais  confié.  Montre  maintenant  ta  volonté  : 
«  tu. as  maintenu,  ta  dignité,  tu  as  fait  voir  mon  in- 
M  ttocenœ.  Si  tu  as  gardé  ton  ancienne  opinion  sur 
«  moi ,  laisse-moi  reprendre  ce  bâton  ;  si  elle  est 
**  changée,  apprends-nous  quel  est  le  plus  digne.  » 
Après  avoir  prononcé  ces  paroles ,  le  saint  toucha  lé- 
gèrement et  attira  à  lui  le  bâton  pastoral ,  qui  céda  et 
sortit  de  la  pierr4^  aussi  aisément  que  s  il  eut  été  en- 
foncé dans  une  terre  niolle.  Le  roi  et  lé  pontife  accou- 
*  rorent,  se  prostern^ent  aux  pieds  dVÎstan,  lut  de-* 
mandant  pardon  et  se  recomiiiaiidajil  à  ses  j)rières: 
mais  lui ,  qui  avait  appris  du  Seigneur  à  être  doux  et 
humbk  de  cœur ,  se  jeta  comme  eux  h  genoux ,  et  vou- 
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lut  recevoir  la  bénédiction  d'un  si  ^rand  prélat.  Alors 
le  roi  Guillaume  y  saisi  d'admiratioQ  pour  son  saio| 
parent. Edouard,  fit  décorer  avec  grand  soin  le  pieux 
tombeau ,  déjà  couvert dWnements  d^argent  et  d'or. 

A  une  autre  époque,  ce  même  Ulstan  dans  un  con** 
ciletenu  à  Winchester  par  l'ordre  du  roi  ûuiUanpe 
et  de  Taveu  du  pape  Alexandre,  rédama  vivement 
plusieurs  possessions  qui  dépeudaieiit  de  sou  cvéché 
et  que  naguère  Kldred,  archevêque  d^ork  avait  rete- 
nues par  violence.  Pendant  un  voyage  qu'il  avait  fait» 
de  Téglise  de  Worcester  à  celle  dTork,  Tarchevéque 
Eldred  était  mort,  et  ces  terres  étaient  tombées  dans 
le  domaine  du  roi.  Comme  il  demandait  justice  sur 
ce  point,  on  convint  que  la  question  resterait  indécise 
jusqu'à  ce  que  l'église  d'York  eût  un  évêque  pour 
plaider  sa  cause.  Peu  après,  Thomas,  ehapelam  du 
roi,  ayant  été  élevé  à  la  dignité  d'arcbevèque  d'York, 
le  vénérable  Ulstan,  évêque  de  Worcester,  renouvela 
sa  plainte  dans  un  concile  tenu  à  Pedderton  *,  devant 
le  roi  et  Parchevéque  de  Cantorbéry.  £lle  fut  admise 
par  le  jugement  des  premiers  de  Pétat.  Les  fausses 
allégations  par  lesquelles  Tiiomas  et  ses  partisans 
essayaient  d'abaisseï*  l'élise  die  Worcester  et  de  la 
soumettre  à  celle  d'York,  furent  réfutées  par  la  juste 
volonté  de  Dieu  et  furent  i  (Hliiit(js  à  rien  devant  des 
preuves  évidentes.  Ulstan,  non-seulement  recouvra  les 

'  Le  texte  doQuc  Vedreda.  ÎNous  uous  fondoDs  ponrœtie  Irnduelioit 
sur  ce  passage  de  Camden , firifcinNta ,  ï)e$n'.choroQra-ph.  «Le  fleure 
i*edred ,  vulgairement  Pairet,  arrose  Feddfrtim,  jadis  P«diidaii  {Son* 
merset-Sfaire).  » 
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possessions  qu'il  (ieiiiaii<iait,  mais,  du  coiibenieiiient 
du  roi,  il  reconquit  pour  son  église  Tindépendance 
(jiie  ses  fondateurs,,  le  roi  Alfred,  son  fils  Ëdouard  et 
les  successeurs  de  ce  prince  lui  avaient  jadis  accor- 
dée. Alors  Torchevéque  Thomas  ayant  rendu  au  bien- 
heureux  Uktan  toutes  les  jfôssessions  et  libertés  qu'il 
réclamait,  non-seulement  te  laissa  gouverner  tran- 
quillement son  église,  mais  encore  adressa  les  plus 
vives  prières  à  cet  homme  chéri  de  Dieu ,  pour  qu'il 
daignât  visiter  la  paroisse  d^ork  et  former  aux  pieu* 
ses  mœurs  ceux  de  ce  diocèse.  Le  très-saint  évêque 
Ulstan  vécut  ensuite  dans  Texercice  de  toutes  les  ver- 
tus, jusqu'à  la  présente  année,  c'est-à-dire  l'an  4095 
de  la  divine  incarnation,  dans  laquelle  année,  comme 
nous  ravonsdii;  le  treizième  jour  avant  les  calendes 
de  février,  il  sortit  de  cette  vie,  abandonnant  ce 
monde  périssable  pour  le  royaume  étemel.  A  Tfaenre 
de  sa  mort  il  apparut  à  RoLei  t,  évêque  de  Hereford, 
dans  un  bourg  qu'on  appelle  Grikkela,  et  lui  recom- 
manda de  venir  à  ses  funérailles  à  'Woreester.  Il  ne 
permit  à  personne  de  lui  retirer  du  doigt  son  anneau, 
insigne  de  sa  dignité  pontificale ,  pour  né  pas  trom- 
per après  sa  mort  ceux  à  qui  il  avait  dit  maintes  fois  : 
«  G^est-un  compa^^non  dont  je  ne  veux  me  séparer,, 
«  ni  pendant  ma  vie,  ni  le  jour  de  ma  sépulture.  » 

• 

Concile  db  Glermont.  ~  Excommunication  de  Pbi- 

LiPPK  l*^'.  — Cette  même  année,  c'est-à-dire  Tan  1095 
de  riucarnation  de  i>jotre«Seigneur ,  le  pape  Urbain 
tint  un  concile  à  (iiermont,  ville  d'Auvergne,  y  arrêta 
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les  dibpusiUoiis  suivantes  et  en  reLUiiHiianda  l^obser- 
vatioQ  dans  toute  i'église  :  <<  Que  1  église  catholique 
soit  chaste  dans  sa  foi ,  et  libre  de  toute  dépendance 
séculière;  qu'aucun  évéque,  qu'aucun  abbé,  (ju  au- 
cun  homme  de  cler[>é  ne  reçoive  uue  di^juité  ecclé- 
siastique quelle  qu^elle  soit  de  la  main  des  princes 
ou  de  tout  autre  laïque  ;  que' les  clei^cs  ne  possèdent 
pas  des  prébendes  dans  deux  églises  où  dans  deux 
cités;  que  personne  ne  puisse  être  à  la  fois  évéque  et 
abbé  ;  que  les  dignités  ecclésiastiques  ne  soient  ache» 
tées  ni  vendues- par  personne;  que  tout  individu 
appartenant  à  un  ordre  sacré  s'abstienne  d'un  com- 
merce charnel  ;  que  ceux  qui,  ignorant  la  prohibition 
canonique,  ont  acheté  des  bénéfices,  soient  tolérés; 
que  ceux  qui  occupent  des  prébendes  achetées  sciem- 
ment par  eux^émes  ou  par  leurs  parents  en  soient 
dépossédés;  qu'iaucun  laïque,  depuis  le  commence- 
ment du  jeûne ,  qu'aucun  clerc ,  depuis  la  Quinqua- 
gésime  jusqu'à  Pâques,  ne  se  nourrisse  de  chair; 
que  désormais  le  premier  jeûne  des  Quatre-Temps  ait 
lieu  dans  la  première  semaine  du  carême;  que  la 
cérémonie  de  la  collation  des  ordres  soit  faite  à  l'ave- 
nir, même  le  soir  du  samedi  et  même  le  dimanche  en 
coutinuaui  le  jeûne  ;  que  le  samedi  de  Pâques  l'office 
ne  soit  pas  célébré  passé  la  neuvième  heure;  que 
le  second  jeûne  soit  célébré  dans  \b  semaine  de  la 
Pentecôte;  que  désormais  à  partir  du  jour  de  Noël 
jusqu'à  l'octave  de  rÉ|)iphanie,  à  partir  de  la  Qua- 
dragésime  jusqu^à  Poctave  de  Pftques,  à  partir  du 
premier  jour  des  Hoga lions  jusqu'à  Toclave  de  la 
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Pentecôte,  depuis  la  quatrième  férié  |mercpedi|  au 
coucher  du  soieiK  jusqu'à  la  deuxième  ierie  [luadi] 
au  lever  du  soleil,  on  observe  la  trêve  de  Dieu  ;  que 
celui  qui  aurainis  la  main  sur  un  évéque  soit  déclaré 
hors  la  loi;  que  celui  qui  aura  mis  la  maio  sur  un 
ecclésiastique  ou  sur  ses  serviteurs  soit  puoi  de  Tana- 
thènie  ;  que  celui  qui  aura  pillé  les  biens  des  évéques 
ou  des  clercs  mourants,  soit  puni  de  1  anathènie; 
<{ue  celui  qui  aura  coniraclé  mariage  avec  sa  parente, 
jusqu^au  septième  d^ré,  soit  puni  de  Tanathèoie; 
que  personne  ne  soit  nommé  évêque,  s'il  n'est  prêtre, 
iliacre  ou  sous-diacre ,  et  s^il  n  a  pour  lui  une  aais- 
sance  honorable,  sauf  besoin  urgent  et  dispenses  du 
pape  ;  que  les  fils  de  prêtres  ou  de  concubines,  ne 
puissent  arriver  à  la  prèlrise,  s  ils  n'ont  auparavant 
embrassé  Tétat  religieux  ;  que  ceux  qui.  ont  cherché 
asile  dans  Téglise  ou  au  pied  de  la  croix ,  aient  la  vie 
sauve,  mais  que  du  reste  ils  soient  livrés  à  la  justice, 
ou  mis  en  liberté  s  ils  sont  innocents;  que  chaque 
église  prélève  en  propre  ses  décimes  et  qu^ils  ne 
soient  pas  transférés  à  une  autre  ;  qu^aucun  laïque 
n  acheté  ou  ne  vende  les  décimes ^  qu  ou  ne  puisse 
recevoir  aucun  salaire  pour  ensevelir  les  moris  * .  » 

*  Matt.  ^rii  omet  de  rapporter  un  slatet  «iasi  eonça  :  Que  penonne 
lie  ceminwiic  è  Tauld ,  s^il  ne  prend  iéparément  le  corpe  et  ■emblable^ 
ment  le  sang ,  à  moins  qu'il  iCy  ait  néeesstté  et  eauîHe.  Ce  atattit^  qui 
i*8(  le  vingt-huitième,  restreint^  comme  on  voit,  Tusagc  généralement 
adopté  de  communier  sous  les  dcni  espèces,  ou  du  moins  par  intinction 
et  concomitance ,  c*est*i*dire  avec  le  pain  trempé  dans  le  vin.  On, voit 
cependant,  d'iij'ros  |)lusieurs  passages  de  Matt.  Péris,  que  les  laïques  , 
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Dans  ce  coneile  le  pape  Urbain  renouvela  les  décrets 
d'Hildehraoci.  Il  excommunia  IMiilippe,  roi  de  France, 
qui,  du  vivant  de  la  reiiie  sa  iemme,  avait  contracté 
un  nouveau  mariage  avec  Tépouse  du  eomte  d'Anjou 
«Foulques,  du  vivant  même  dudit  Foulques. 

■ 

FaÉOICiTlON  DE  lA  PRBMIÊRB  C&OISADE.  —  A  la  llll 

de  ce  concile,  qui  se  tint  au  mois  de  novembre,  ledit 

pape  lirl)aiii  s'occupa  de  la  croisade,  et  tint  à  ce  sujet 
au  peuple  des  ndèles,  un  discours  digne  d  un  si  grand 
pontife  ;  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Aies  frères,  et 
«  mes  61s  chéris,  rois,  princes,  ducs,  marquis,  com- 
a  tes,  barouset  chevaliers,  et  vous  tous  gens  du  cierge 
«  et  gens  du  peuple,  qui  avez  été  rachetés  par  le  sang 
«  que  notre  Seigneur  Jésus^hrist  a  versé  dans  sa 
«  passion  corporelle,  écoutez  lep  plaintes  de  Dieu, 
«  qui  pleure  devant  vous  sur  ses  injures,  et  sur  les 
«  épouvantables  malheurs  de  son  église.  Après  la 
«  chute  des  anges,  Dieu  divisa  la  tei  j  (  en  trois  j)ar-  : 
M  ties,  TAsie,  r£urope  et  l'Afrique  :  pour  remplacer 
«  les  esprits  déchus,  il  y  établit  les  hommes  qui  pen- 
«  dani  leur  vie  devaient  posséder  en  le  servant  ces 
«  trois  parties  du  monde  et  toutes  les  créatures;  qui 
M  après  leur  mort  devaient  monter  au  ciel  et  jouir 
«  sans  6n  du  royaume  éieniel.  Mais,  hélas!  (pour  le 
«  dire  eu  peu  de  mots)  le  gem'c  humain  oublia  les 

surtout  les  princes,  et  les  rois  coBUnuilMMOt  encore  sous  1«£  deux  espcc^. 
L^«gUse  abolit  dans  la  suite  la  communiuu  sous  Tespèci*  du  vin  pour  les 
laïques,  et  Bowuct  n'a  \\ns  drdai|;nr  de  ir«iiter  eelU*  question. 

(  Ëxtr,  des  (uH'm-  —  Labbe,  Rec,  des  Coactlas,) 
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«  divins  préceptes.  Sa  désobéissance  et  la  multiplicité 
«  de  ses  fautes  le  sépara  de  Dieu  ^  et  bientôt  parmi 
«  les  hommes  on  n^en  trouva  plus,  sauf  un  seul,  qui 
«  pratiquât  la  vertu.  Voici  qu'aujourd  hui  la  (ace  de 
«  la  terre  est  désolée  de  toutes  parts  par  les  païens 
«  infidèles  qui  blasphèment  le  nom  de  Dieii  et  qui 
«  adorent  des  idoles  de  bois  ou  de  pierre  ;  à  la  honte 
«  du  peu  de  chrétiens  qui  subsistent  encore,  ils  se 
9  sont  emparés  de  la  Syrie,  de  TArménie,  et  enfin  de 
«  TAsie  Mineure,  avec  toutes  ses  provinces,  Bithynie, 
t»  Phrygie,  Galatie,  Lydie,  Carie,  Pamphilie,  Isaurie, 
«  Lycie  et  Cilide  ;  ce  n'est  pas  tout  :,ce8  païens  sont 
«  postés,  comme  dans  un  nid  héréditaire ,  dans  cette 
«  autre  Asie,  dans  cette  troisième  parlie  du  monde 
«  que  nos  ancêtres  égalaient  avec  raison  à  l'Ëurope 
«  et  à  r  Afrique  réuqies  pour  fétendue  qu'elle  occupe 
«  en  longueur  et  en  largeur;  dans  cette  contrée  où 
M  jadis  tous  les  apôtires,  à  Texception  de  deux,  ont 
«  confessé  en  mourant  le  nom  du  ^igneur  ;  où  enfin 
V  les  chi  (  tiens  qui  survivent  paient  à  ces  impies  un 
«  tribut  honteux.  N  occupent-ils  pas  aussi  à  main 
«  armée  et  depuis  plus  de  deux  cents  ans  l'Afrique, 
«  cette  seconde  partie  du  monde,  qui  fut  le  berceau 
«  de  tant  de  grands  génies,  qui  dans  les  lettres  sa- 
<(  crées  se  maintint  purie  de  toute  erreur  et  de  toute 
<(  hérésie ,  comme  cela  est  constant  pour  tons  ceux 
«  qui  connaissent  les  lettres  laùnes  ?  11  ne  nous  reste 
«  plus,  à  nous  autres  chrétiens,  que  la  troisième  par» 
«  tie,  FEurope;  et  encore,  quelques  minces  qu'y 
«  soient  nos  possessions^  les  Turcs  et  les  Sari  asiiis  ne 
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«  cessent  de  nous  harceler;  depuis  trois  cents  ans  ils 
«  oatsubju{^ué4'ËspagQe  et  les  lies  Baléares;  ce  qui 
«  reste,  ils  le  dévoreat  en  espérance.  Leurs  courses 
«  insolentes  dévnsloiiL  rillyrie  et  toutes  les  côtes,  jus- 
«  qu'à  ce  bras  de  mer  qu'on  appelle  le  golie  de  Saint- 
€  George*.  C'est  peu  :  ils  gardent  les  debdu  tombeau 
u  du  Sauveur  ;  ilà  vendent  à  nos  pèlerins  Tentrée  de 
«  cette  ville  sainte  qui  ne  devrait  être  ouverte  qu  aux 
«  seuls  chrétiens,  si  quelque  étincelle  du  feu  divin 
«  brûlait  dans  les  âmes.  ÂrmeK-vous  donc,  hommes 
«  puissants  ;  entreprenez  cette  expédition  mémorable 
u  contre  les  ennemis  de  la  croix.  Vous  qui  allez  pro- 
«  pager  le  christianisme,  attachez  une  croix  à  Vos 
épaules,  comme  témoignante  de  votre  foi,  comme 
«  signe  extérieur  de  Tenthousiasme  qui  tous  anime. 
«  Cesarmèsque vousavexènsanglantéesen combattant 
«  contre  vos  frères  dans  des  f^uerrcs  initistes  ou  tlaiis 
a  de  vains  tournois,  servez-vous-en  conti'e  les  ennemis 
«  de  la  foi  et  du  nom  chrétien.  Rachetez  par  cette 
«  expédition  les  rapines,  les  vols,  les  homicides,  les 
«  fornications  y  les  adultères,  les  incendies  qui  ont 
n  attiré  sur  tous  la  colère  de  Dieu  ^  ayez  pitié  du  sort 
<■  de  Tos  frères  qui  sont  esclayes  à  Jérusalem  et  dans 
«  les  pays  voisins;  mettez  un  terme  à  Tinsolence  de 
«  ces  barbares  qui  se  sont  proposé  d'abolir  le  nom 
«  chrétien.  Pour  nous  qui  tenons  notre  autorité  d'à- 
«  bord  du  Dieu  lout-puissant  et  ensuite  des  bienheu- 
•  reux  apôtres,  Pierre  et  Paul,  d'après  le  pouvoir  que  - 

'  $tMCi\  Greg'n'Hj  adopté  ta  variante  deoiifii. 
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41  Dieu  nous  a  conféré,  tout  indignes  que  nous  som* 
«  ^)e8,  de  lier  el  de  délier,  nous  accorderons  induU 
«  gence  pleinièreà  ceux  qui,  de  leurs  personnes  et  de 
«  leurs  biens  y  contribueront  à  cette  entreprise,  sMls 
«  se  montrent  vraiment  contrits  de  cœur  et  s  ils  font 
«  Taveu  sincère  de  leurs  fautes;  et  nous  leur  promet- 
«(  trons  une  part  au  royaume  éternel,  quand  viendra 
«'le  jour  de  la  rétribution  des  justes.  Nous  admet- 
«  trons  aussi  à  cette  rémission  des  fautes  ceux  qui 
«  donneront  une  part  convenable  de  leurs  biens  pour 
9  aider  aux  frais  du  voyage,  ceux  aussi  qui  par  leiirs 
«  conseils  ou  autrement  fourniront  d'utiles  secours  à 
«  l  expeditiott  projetée.  Marchez  donc  à  travers  le 
«  monde,  gens  de  cœur,  soldats  du  Christ  ;  écartes 
<«  loin  de  vous  toute  mlinte  de  la  mort  ;  car  le»  souf- 
«  franees  de  cette  vie  ne  sauraient  être  mises  en  com- 
te paraison  avec  la  gloire  future  qui  se  manifestera 
«  en  nous.  Voilà  ce  que  nous  enjoignons  à  ceux  qui 
«  sont  présents,  ce  que  nous  recoiniiuuulons  à  cean 
u  qui  sout  absents  :  Tépoque  que  nous  fixons  est  le 
H  printemps  prochain.  Dieu  aidera  ceux  qui  parti- 
<«  ront;  i!  leur  rendra  Pannée  favorable,  et  leur» 
•«  moissons  seront  abondantes ,  et  les  éléments  leur 
H  seront  propices.  Ceux  qui  mourront  entreront  dans 
i<  le  royaume  des  eieux  ;  ceux  qui  vaincront  verront 
«  le  tombeau  du  Sauveur,  lleuieux  ceux  qui  sont 
a  appelés  à  cette  entreprise ,  puisqu  ils  iront  visiter 
*  K  les  lieux  saints,  là  où  le  Seigneur,  qui  règne  aux 
«  cieux,  a  vécu  parmi  les  hommes;  là  où  il  est  né,  oii 
u  il  a  été  crucifié,  où  il  est  mort,  où  il  a  été  enseveli, 
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«  où  il  esl  ressuscité  ,  pour  sauvoi'  Icb  hommes.  » 
Après  avoir  prononcé  ce  discouis,  ie.pape  ordoima 
à  tous  les  ehefs  d^églises  qîii  assistaient  au  concile  de 
retourner  dans  leurs  diocèses  et  d  y  exhorter  à  la 
sainte  eutreprise,  à  force  de  zèle  et  d'instances,  le 
peuple  qui  leur  était  soumis. 

^OMS  DES  CROISÉS.  —  Lïï  entendant  Les  paroles  du 
•  pape ,  le  clergé  et  le  peuple  les  accueillent  d'un  mur- 
mure favorable.  Tous,  d'un,  commun  accord,  as- 
surent à  fjrands  cris  qu'ils  veulent  faire  paiiie  du 
pèlerinage.  Dans  le  concile  môme ,  une  foule  de  gens 
illustres  se  jettent  aux  pieds  du  pape  et  se  consacrent 
eux  et  leurs  biens  à  la  cause  du  Christ.  Aymard', 
évéque  du  Fuy  ,  reçoit  le  premier  de  tous  la  croix  des 
mains  du  pape.  Son  exemple  est  aussitôt  suivi  par 
Guillaume,  évèque d'Orange ^  et  par  une  multitude 
de  iideies  de  tout  âge  et  de  tout  rang.  Le  concile  dis- 
sous, chacun  se  retire  chez  soi  pour  se  préparer  sans 
retard  à  la  croisade.  Le  brait  s^^  répand  dans  Tuni* 
vers,  et  non-seulement  les  proMiices  du  continent 
européen  brûlent  de  prendre  part -à  Texpédition  , 
tuais  enco're  tous  ceux  qui  dans  les  îles  les  plus  reçu- 
lées  ou  chez  les  nations  barbares  avaient  eji tendu  pro- 
noncer le  nom  du  Christ.  Ceux  qui  prirent  la  croix 
étaient  Hugues-le-Grand ,  frère  du  roi  de  France 
Philippe;  Godefroy ,  duc  de  Lorraine;  Raymond  ^ 

^  Celui  que  Tasse  appelle  Ailbémarcl  tloiit  il  trace  uu  portrait  si  bril- 
lant. 
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comte  de  Toulouse  ;  Robert ,  duc  de- Normandie  ;  Bo- 

hémoiid  ,  princ(î  de  l'Apulie  ot  Nonuaiid  de  iialion  ; 
Robert ,  comte  de  Flandre  ;  Etienne ,  comte  de  Char- 
tres; le  deux  frères  de  Godefroy,  Baudouin  et  £us- 
tache  ;  un  autre  Baudouin  du  Bourg  ;  Garnier ,  comte 
de  Grai;  Baudouin,  comte  deHainaut^lsoardduPuy; 
Guillaume,  comte  de  Forez;  Étienne,  comte  d'Al- 
bemarle;  Botrou ,  comte  du  Perche;  le  comte  Hugues 
de  Saint-Paul ,  Henri  de  Haeiie ,  Rodolphe  de  Beau- 
gencf)  Ébrand  ^  de  Puyset,  Guillaume  Amanjeu, 
Gtnton  de  Bar ,  Gaston  de  Béarn ,  Guillaume-  de 
Montpellier^  Gérard  deRoussillon,  Gérauld  deCérisy, 
Roger  de  Bameville ,  Guy  de  Possessa,  Garland, 
Thomas  de  Sprée  ^  Galon  de  Chaumont ,  Étienne , 
comte  de  Blois  ;  tous  étaient  capitaines  et  chefs  dos' 
chevaliers  et  des  autres  fidèles  ;  tous  attendaient  le 
moment  faTorable  ;  toûs  étaient  pvéparés  avec  la  foule 
de  leurs  schlata-à  bien  comhaltre  pour  le  Christ;  et 
ils  s  étaient  dévoués  pieusement  aux  ialigues  d'un  si 
long  pèlerinage  pour  la  gloire  du  nom  chrétien. 

• 

Détails  SUR  Pierre  l'Ermite. — Ce  qui  enilum- 
mait  encore  les  cœurs  à  la  croisade  et  à  la  délivrance 
du  saint  tombeau ,  c'étaient  les  prédications  de  Pierre 
l'Ermite.  11  ne  sera  pas  inutile ,  je  crois  ,  à  la  clarté 
de  celte  histoire  de  raconter  à  ce  propos  ,  pour  ceux 
qui  Tignorent,  la  manière  dont  Dieo'se  révéla  à  lui. 
Ce  saint  homme,  nommé  Pierre,  ermite  de  profes- 

'      Michaud  dit  Evrard. 
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«on,  était -né  en  Fronce.  Quelque  temps  avant  le 
concile  de  Ciermont ,  il  avait  fait  vœu  traller  en  pèle- 
rinage 4  Jérusalem.  Là ,  d'eprès  le  loi  imposée  par 
les  Sarrasins  aux  chrétiens  qui  votilaient  visiter  la  cité 
sainte ,  il  paya  tribut ,  eulia  dans  la  ville  et  fut  reçu 
dans  la  maison  d'un  chrétien.  Alors  il  apprit  pleine- 
ment quel  était  le  sort  niaibettreux  deâ  mis  croyants 
sous  la  domination  des  inOdèles ,  et  ce  qu'il  enietidit 
sur  léurs  misères  lui  fut  eonlinné  par  le  témoignage 
de  ses  yeux.  Sachant  que  Siméon ,  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  était  un  homme i^igieux  et  craignant  Dieu , 
il  alla  le  trouver,  et  ils  se  plurent  à  converser  en- 
semble. Le  patriarche,  jugeant  d'après  lenlretien  de 
Pierre  ijue  c'était  un  homme  circonspect ,  lui  parla 
à  cœur  ouvert  de  toutes  les  infortunes  qui  affligeaient 
le  peuple  de  Dieu  dans  la  cité  sainte.  A  ce  tableau 
des  humiliations  de  ses  frères ,  Pierre  fut  ému^  et  ne 
pouvant  r^enir  ses  larmes,  il  répondifau  patriarche  : 
«  Vous  saurez,  saint  père,  que  Té^^lise  romaine,  les 
«  princes  de  1  Occident  et  moi-même ,  qui  voulons 
u  sauver  nos  âmes  et  obéir  à  Dieu ,  sommes  prêts  à 
4(  tout  entreprendre  pour  remédier  a  Fimmensité  de 
«  vos  misères;  et  que  nous  avons  résolu  d'appeler  la 
«  chrétienté  en  masse  et  chaque  chrétien  en  partieu- 
«  lier  au  soulagement  de  vos  douleurs.  »  Ces  paroïes 
consolèrent  le  patriarche  et  tous  les  fidèles  qui  étaient 
présents  ;  ris  se  répandirent  en  actions  de  grâces ,  et 
donnèrent  à  cet  homme  de  Dieu  une  supplique  en 
forme  de  lettre.  Un  jour  que  ce  serviteur  de  Dieu 
était  préoccupé  plus  que  de  coutume  de  son  prochain 
I.  7 
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retour  dans  sa  patrie  et  de  la  mission  qu'il  avait  a 
remplir  )  il  entra  dans  l'église  de  la  Résurrection  de 
Notre-Seigûear ,  et  g'adremnl  avec  fenreur  au  Dieu, 
source  de  miséricorde  * ,  il  y  passa  la  nuit ,  veillant 
et  priant.  Enlin  ,  épuisé  et  gagné  par  le  sommeil ,  ii 
ae  coucha  et  s'endormit  sur  le  pavé  de  l'égiiae*  Pen*- 
dant  son  sommeil ,  il  vit  apparaître  notre  Seigneur 
Jésus-i^hi'ist  qui  ^  confirmant  sa  mission ,  lui  dit  : 
Lève-ioi,  Pierre,  et  hâte^toi  de  jiartir  ;  aceomplis 
«  sans  crainte  ce  que  j«  t^ordcume ,  car  je  serai  avec 
a  toi  :  les  temps  sont  arrivés  où  les  lieux  saints  doi- 
«  vent  être  purgés  de  leurs  souillures ,  M  où  mes  ser* 
«  vifteura  doivent  être  aeeouru»*  Pierre  ae'  réveille, 
et ,  animé  par  cette  vision ,  il  sè  met  est  devoir  d*crf>éir 
sans  hésiter  aux  ordres  divins.  U  part  sans  délai  ;  et, 
après  s^étre  mis  en  eraibon,.  la  voyageur  impatient  se 
dirige  veva  les  borda  de-  la  mer.  lÂ  il  monte  sur  un 
vaisseau;  après  une  heureuse  traversée,  il  arrive  à 
Bari ,  de  Bari  il  se  rend  à  Rouie ,  où  il  trouva  le  pape 
Urbain  ;  il  lui  remet  les  lettres  du  patriarche  et  des 

fidèles  de  Jérusalem,  lui  peint  avec  autant  d'énergie 
que  d  êiuictilude  les  malheurs  des  chrétiens  et  les  hu- 
mibationa  da  la  Terre«Saint0.  La  pape  r^oeueille 
avec  intérêt ,  et  lui  promet  sa  coopération  en  tem[>s 
aille.  Pierre  alors  parcourt  toute  Tltalie  ,  traverse  les 
Alpes.,  s -adresse  à  tous  les  piinceade  TOccident ,  les 
suppliant  aveo  instance  de  lie  pas  permettre  plus 
longtemps  que  les  lieux  saints  glorifiés  par  la  pre- 
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seuce  du  Sauveur,  soient  souillés  par  i«8  prutana»- 
lioDS  des  infidèks.  Mais  œ  n^cBt  pas  asseï  pour  mi 
sèle  ;  il  Ta  dans  les  ranf^s  du  peuple,  chec  les'hcAlinas 
de  la  plus  basse  ooudition  leur  communiquer  son  en- 
thousiasmé par  ses  exhortations  pieuses.  Ainsi  Pierre 
TEraiite ,  aeoompàgné  d^une  multitude  de  gens  ar- 
més quHl  avait  réunis  avec  de  (rrandes  fatigues  tant 
dans  le  royaume  de  France  que  dans  Tempire  vint 
se  joindre  à  Texpéditioa ,  et  contribua  plus  que  tout 
autre  à  la  croisade  par  son  sèle  «rdeilt* 

EiL9£iUTio?i  DE  GALLTiËii-siNS-A.voiR.  —  L'an  du 
Seigneur  1096 ,  le  huitièine  jour  de  tom ,  Gaultier, 
surnommé  S^w*  >lt;*or  [Sans-Avoir] ,  homme  de  noble 
race  et  de  grand  courage,  suivi  d  une  nombreuse  mul* 
tiiudode  soldats  à  pied  (car  il  avait  forfc  peu  de  ceTS'» 
liera) ,  prit  les  devants  et  se  mit  «  roule,  le  premier 
de  tous  les  croisés.  11  traversa  le  pays  des  Allemands 
et  d^  Hongrois,  et  arriva  jusqu'au  fleuve  Maroc  ^  U 
lofsssa  entra  sur  le  territoire  desBulgares ,  et  s^ar^ 
réta  dans  un  lieu  qu'on  appelle  Belgrade.  Là  ,  quel- 
ques-uns de  ses  eompagnons ,  qui  étaient  allés  à  son 
insu  à  Maleville^  pour  acheter  des  mres ,  fuient  sni^ 
pris  par  les  Bulgares ,  dépouillés  de  leurs  tèCements^ 
frappés  de  coups,  et  renvoyés  après  avoir  perdu  tout 

*  MaiPM  mi  énàÊOÊMÊà  pAor  MtWI,  aajonrdliài  It  Si^e.'fFaj^s 
Katona.  ) 

^  QuUms  tuperaUi,  Adoplé  la  Tarunte  tpto  IrajMfo. 
'  Aujmird^hiii  Zemlio.  (         Katona*  )  Lm  aidiit  fuàmk  uni 
doute  «la  nom  de  mate  vIMali  TiHe  oh  ïU  avaient  élê  «i  mil  aeeti«illii« 
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ce  qu  ils  possédaient.  Gaultier  alors  demanda  au  duc 
des  Bulgares  la  peritiissioa  d'acheter  ce  qui  était  né- 
cessairei  son  armée  :  il  né  put  Tobieiiir,  et  èatnpa 
devant  Belgrade  ;  mais  ne  pouvant  retenir  ses  troupes 
qui  souffraient  de  la  famine ,  il  eut  à  déplorer  la 
pertedepliisieursdé  ses  soldats.  Car  ceux-ei  voyant  que 
cette  nation  inhospitalière  ne  voulait  rien  leur  four- 
nir, ^nème  à  prix  d'argent,  se  jetèrent  sur  le  bétail 
et  sur  les  troupeaux  des  Bulgares^  etramenèirentces 
provisions  au  eaiîip.  Les  Bulgares  rapprirent ,  sai- 
sirent leurs  armes  et  résolurent  de  leur  arracher  leur 
proie.  Ik  attaquèrent  les  pillards,  demeurèrent  vain- 
queurs ,  mirent  le  feu  à  une  chapelle  où  cent  quatre- 
vingts  d'entre  eux,  sépares  de  leurs  compagiions , 
s^étaient retirés  pour  obtenir  la  paix ,  les  y  brûlèrent^ 
«t  foroèreiit  le  reste  à  la  fuite.  Gaultier  y  aVec  les 
troupes  qui  survivaient,  se  dirigea  vers  Silistrie*,  ca- 
pitale de  ia  Dacie  méditerranéen  et  s'élant  plaint  au 
gouverneur*  de  la  ville  des  mauvais  traitements  que 
4ui  et  les  siens  avaient  reçus  des  Bulgares  ,  il  obtint 
pleine  justice.  De  là  il  se  rendit  à  la  ville  lioyale 
(Gonstantinople) ,  où,  admis  en  présenco  de  Teitipe- 
rmir  Alexis,  il  lui  demftnil»que ,  jusqu^à  Farrivéedè 
Pierre  rEriiiite,  par  Tordre  duquel  il  s'était  mis  en 
f)Otttci,!aon  armée  fut  logée  dans  le  voisinage  de  la 
ville;  il  sollicita  aussi  la  permission  d'acheter  et  de 
vendre  libreinent  :  ce  que  Tempereur  lui  accorda  vo- 
lontiers. 

*  Strndria  ,  â\i  le  t»»\(.e  ici  et  plus  bas.  Dioutne  royons  que  HHisUie 
•|ui  convienne  à  1  itinéraire. 


Digitized  by  Google 


DeOXIÈME  EXPÉDITION  CONDUITE  PAR  PlERRE  l'EbMITE. 

—  Après  le  départ  de  Gaultier  ,  Pierre  TErmite 
avait  auwi  pris  lea  devants  j  et  appèa  avoir  traversé  la 
Lorraine^  la  Franconie,  la  Bavière  et  PAatPÎehe, 

il  était  arrivé  avec  quarante  niiHe  guerriers  aux  con- 
fins de  la  Uoni^rie.  Ce  fut  à  Maleville  qu'ils  apprirent 
le  désastre  dont  les  chrétiens  qui  les  avaient  précédés 
sous  la  conduite  de  Gaultier  avaient  été  victimes. 
Eu  voyant  les  dépouilles  et  les  ai^mes  de  leurs  amis 
suspendues  aux  mors  de  la  ville  comoie  des  trophées, 
ils  entrèrent  dans  une  juste  fureur  ,  coururent  aux 
armes,  et,  prenant  la  ville  d'assaut,  massacrèrent 
presque  tous  les  habitants  par  le  1er,  ou  les  noyèrent 
dans  le  fleuve  voisin»  Après  la  prise. de  la  ville,  ils  y 
demeurèrent  cinq  jours.  Mais  Pierre,  apprenant  que 
le  roi  de  Hongrie  réunissait  des  ti  oupes  pour  venger 
ses  sujets ,  fit  traverser  à  ses  soldats  le  -fleuve  voisin 
en  toute  hâte,  et  transporter  au  delà  les  troupeauÎL  et 
les  dépouilles  de  la  ville.  Au  bout  de  huit  jours  de 
marche,  il  arriva  devant  \  ville  bien  détendue 
par  des  tours  et  des  remparts  ;  il.  passa .  le  fleuve  sur 
le  pont  qui  y  était  construit,  campa  quelque  temps 
daus  ce  lieu ,  puis  continua  sa  route.  Déjà  la  plus 
grande  partie  de  Tarmée  avait  passé  outre,  lorsque 
quelques  Allemands  qui  étaient  restés  en  arrière  du 
'  corps  principal ,  poussés  par  je  ne  sais  quel  vertige,  • 
mirent  le  feu  à  sept  moulius  placés  au  bord  du  fleuve* 
dont  j'ai  parlé.  Us  étaient  une  centaine  environ  qui 

,  »  ... 

'  GWévMemmeiiir  Mina  (NalisuB)  en  Servie. 
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pour  satisiaire  leur  ra^e  insensée  .  iiieeudièrent  aussi 
des  maisons  atteuautes  au  faubourg  de  la  ville ,  et , 
après  avoir  commis  œs  déTastations  ooapables,  se 
hâtèrent  de  rejoindre  Tarnu  e  depuis  longtemps  en 
marche.  Mais  le  seigneur  de  ce  pays,  iudigné  de  ces 
ravages ,  appela  les  citoyens  aux  armes,  poursuivit 
les  ennemis  avec  une  troupe  nombreuse,  et,  avant 
qu'ils  eussent  pu  atteindre  ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés,  les  attaqua  avec  fqiieur,  et  les  massacra  non 
sans  raison.  Pierre,  à  la  tète  du  premier  corps  d^ar- 
mée  ,  ignorait  ce  malheur  ,  quand  un  des  fuyards  , 
porté  sur  un  cheval  rapide  ^  vint  le  hii  apprendre,  11 
furit  conseil  de  ses  troupes,  revint  aussitôt,  et  assista 
en  pleurant  aux  funérailles  de  ses  frères.  Cepeiuhnit 
il  désirait  vivement  savoir  quel  avait  été  le  motif 
d'une  pareille  violation  delà  paix.  Les  députés  qu'il 
avait  envoyés  à  ce  sujet  aux  principaux  de  la  \ille 
revinrent  lui  dire  la  cause  de  1  indignation  des  ha- 
bitants et  de  la  mort  bien  méritée  dont  ils*  avaient 
puni -ses  soldats  :  mais  quelques-uns  des  croisés  ,  par 
une  résolution  téméraire ,  s'écrièrent  qu'il  fallait  ven- 
ger  cette  injure,  et  entraînèrent  une  partie  de  Tarmée. 
ils  étaient  environ  mille  ^ui  voulurent  prendre  part' 
à  cette  attaque  imprudente.  Les  liabitants  sortirent 
d'abord  en  petit  nombre ,  et  engagèrent  avec  lea  as* 
•saillants  un  sanj^ant  combat;  puis  ils  finirent  par 
ouvrir  leurs  portes  ,  se  précipitèrent  en  ioule  hors  de 
la  ville,  tuèrent  sur  le  pont  cinq  cents  des  nôtres  : 
presque  tous  ceux  qui  survivaient  se  noyèrent  dans  le 
fleuve  dont  ils  ne  connais^ient  pas  les  gués.  Alors  le 
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de  ce  nouveau  désastre  ,  courut  aux  armes  ;  et  dans 
la  i)atatlle  générale  qui  s'ensuivit,  dix  mille  hommes 
dtt  eôté  des  pèlerina  restèrent  sur  la  place.  Tout  Tar^ 
^nt  de  Pierre*  rEnnite  tomba  entre  leâ  mains  des 
Bulgares,  ainsi  que  son  chariot  et  les  objets  pré- 
cieux qu^il  refifermait  Au  bout  de  quatre  jours ,  les 
troupes  qui  «^étaient  enfuies  de  c5lé  et  diantre ,  se 
rallièrent ,  et ,  au  nombre  d  environ  trente  mille,  se 
remii^utcn  route*  Le  voyage  ne  s'acheva  qu  avec  les 
plus  grandes  fatigues.  Enfin  on  arma  à  Constanti- 
nople  :  U ,  Pierre  eut  un  entretien  avec  Tempereur  \ 
et  après  avoir,  du  consentement  d'Alexis ,  lait  repo- 
ser ses  troupes  pendant  quelques  jours ,  il  passa 
FHellespont,  et  <kseendit  avec  son  armée  en  Bithynie, 
qui  est  la  première  jirovinco  d  Asie.  Les  croisés  s'ar- 
rêtèrent dans  un  lieu  appelé  Cioitoth ,  au  bord  de  la 
mer,  et  y  posèrent  leur  camp. 

Destruction  des  cboisls  a  Nicée.  —  Ce  pays,  qui 
touchait  aux  possessions  des  Turcs ,  abondait  en  biens 
de  toute  espèce,  et  surtout  en  Ttyres.  Au  bout  de  deux 

mois  (le  séjour,  les  Latins  commencèrent,  au  nombre 
de  dix  mille,  à  parcourir  le  pays,  s'emparant  du  bétail 
et  des  troupeaux;  ils  poussèrent  en  bon  ordre  jus- 
qu'aux environs  de  Nieée,  et  revinrent  avec  lin  im* 
menso  butin  et  sans  avoir  |>erdu  un  seul  iiomme.  Les 
Allemaiids  voyant  l'beurenx  succès  des  Latins,  réso- 
lurent d'en  faire  autant.  Au  nombre  de  dix  mille 
fantassins  et  de  deux  cents  cavaliers,  ils  se  dirigèrent 
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à  leur  tour  du  côié  Aei  Nieée.  Us  arrivèreot  devant 
un  bourg  fortifié,  qui  en  était  distant  de.quaire  milles; 
ilrf  s'y  précipitèrent  avec  impétuosité,  et  après  une 
vive  uiai^  inutile  résistancei  de  la  piirt  des  habitants , 
ils  s^n  emparèrent  ^  iirent  un  massacre  g^aéral^  pil- 
lèrent toutes  les  richesses^  fortifièrent  le  château,  et^ 
séduits  par  la  ierùlité  du  sol ,  par  la  beauté  du  climat , 
résolurent  d'y  demeurer  jusqu'à  l'arrivée  dos  princes 
d^Occident.  Mais  Soliman ,  maître  de  cette  contrée , 
apprenant  qu'une  troupe  de  [{ens  venus  d^Aïleniàjjiie 
s^était  emparée  d'une  de  ses  bourgades ,  et  se  propo- 
sait dY- rester,  accourut  en  grande  bâte,,  prit  d'as- 
saut le  château,  et  passa  au  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qull  y  trouva.  Cependant  le  bruit  s^était  répandu 
dans  le  camp  que  les  >ÀUemanda  en  étaient  venus 
aux  mains  avec  Soliman.  Mais  t]uand  on  apprit  le 
véritable  résultat,  tous  les  croisés  coururent  aux  armes, 
malgré  roppositiondescbe£B;  et,  au  nombre  de  trente- 
cinq  mille  fantassins  et  cinq  cents  cavaliers,  ils  mar- 
chèrent en  bon  ordre  sur  Nicée,  renconti  èrcnt  dans 
une  plaine  Soliman ,  suivi  d'une  innombrable  mu  1- 
^tude  de  Turçs ,  et  les  attaquèrent  avec  vigueur.  Mais 
ceux-ci ,  sachant  bien  qu'il  y  allait  de  leurs  vies ,  sou*" 
tinrent  le  choc  avec  intrépidité;  et  les  nôtres,  forcés 
de  plier  et  hors  d'état  de  lutter  plusjongtemps  contre 
cette  masse ,  p^ireiit  la  fuite  en  rompant  leurs  rangs.  - 
Les  cavaliers  turcs  les  poursuivirent  et  en  firent  un 
aiireux  carnage  \  L'armée  de  Pierre  TËrmite  perdit 

*  Uet  Mpements  4ei  crobét  bhocliirafit  la  plaine  :  99vm  mXMtoc,  dit 
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plusieurs  gens  de  distinction,  tels  que  Gaultier  Sans- 
Avoir,  Renaud  deBreis,  Fouleber  d'Orléans;  et  des 
trente  mille  faolassins  et  des  cinq  cents  cavaliers  qui 
étaient  sortis  do  eamp ,  à  peine  en  resta-t-il  un  seul 
qui  échappât  à  la  prison  ou  à  la  mort.  Tel  (ut  le  ré- 
sultai de  cette  bataille  livrée  par  une  multitude  intrai- 
table^ qui  ne  voulait  pas  obéir  à  ses  cbefs,  et  qui  avait 
dédaigné  les  sages  avis  de  renipeieur  :  car  il  avait 
conseillé  à  cette  populace  ignorante  de  se  tenir  en 
paix  auprès  de  Gonstantinople ,  et  d'y  attendre  Tar- 
rivée  prochaine  des  princes  croises,  plus  éclairés 
qu'elle  et  beaucoup  plus  babiles  dans  Tart  militaire. 
Soliinan ,  non  content  de  sa  victoire,  se  jeta  dans  le 
camp  des  chrétiens ,  y  égorgea  les  vieillards  infirmes  « 
les  moines ,  les  prêtres ,  les  ieinmes ,  les  Jeunes  ^lles 
et  ia  plupart  des  enfants.  Ceux  à  qui  leur  jeunesse  et 
leur  beauté  firent  trouver  grêcô  auprès  des  Turcs 
furent  épargnés,  et  réservés  à  un  esclavage  éternel. 
Près  du  camp  des  fidèles,  au  bord  de  la  mer,  il  y 
avait  un  vi^uxfort  vide  d'habitants;  ce  fut  là  que 
les  pèlerins,  au  nombre  de  trois  mille,  se  virent  forcés 
de  se  réfugier,  espfrauty  trouver  leur  salut.  Tandis 
que  Soliman  les  y  assiégeait,  et  qu^ils  se  défendaient 
avec  courage,  Pierre  alla  trouver  Tempereur,  lui 
adressa  d^humi>les  supplications,  et  obtint  eutin^qu  il 
enverrait  quelques  troupes,,  pour  ramener  sains  et 

■ 

Anne  Gomnène.  tes  Francs  s^en  wrTÎraiit  eux-mêmes  sa  siège  de  Nicm 
pour  censtreiie  «n  mnr, 

< GiBBOir,  Bîfif.  de  ?a  IMemf.)  ckfp.  LVIU.  ) 
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sauiSs  les  débris  du  peuple  de  Dieu.  Âlexie  les  délÎTra , 

et  Pierre,  avec  les  restes  <Ie  son  aruiée,  revint  à  Con- 
stat tinople,  où  il  aiteiidii  l'arrivée  des  chefs  de  la 
croisade. 

« 

Troisième  eipédition<:oisdi]1të  par  Godescalc.  —  Cette 
expédittoamalheurousefutsuivied^uneautre^cooduita 
paruaprétrenomméGodeseale^erAllemand de  nation, 
qui  avait  fait  vœu  de  pèlerinage,  et  qui,  possédant  le  don 
delà  parole^  entraîna  à  la  croisade  quinze  mille  honv- 
mes ,  du  rofaume  de  Gmianie  aux  frontières  de  la 
Hongrie.'Les  Hongrois^  avec  la  permission  de  leur  roi, 
vendirent  à  des  prix  modérés  ce  qui  était  nécessaire  à 
Fentretien  de  ces  troupes.  Mais  bientôt  les  croisés, 
usant  ayec  intempérance  des  vivres  abondants  qui 
leur  étaient  fournis,  et  s'adonnant  à  Tivrognerie, 
cômmirent  d  affreux  désordres,  pillèrent  et  mirant 
à  mort  les  habitante,  et  exercèrent  même  leurs  vio* 
lences  brutales  sur  les  femmes  et  sur  .  les  filtes  des 
Hongrois.  Le  roi  du  pays  entra  dans  une  juste  colère, 
appela  son  peuple  aui  armes ,  et  résolut  de  venger 
tant  d'outrages.  Les  Hongrois  rencontrèrent  cette 
multitude  de  furieux  près  de  Belgrade  ,  et  voyant  les 
pèlerins  disposés  à  se  bien  dépendre  (car  c  étaient 
des  gens  de  cœur  et  habitués  au  métier  dés  armes) , 
ils  essayèrent  de  les  vaincre  par  la  ruse ,  ne  pouvant 
les  dompter  par  la  force.  Us  envoyèrent  donc  à  Go' 
descalc  et  aux  principaux  de  Taraiée  des  ambassa« 
deurs  char^j^és  de  leur  porter  insidieusement  des 
paroles  pacifiques ,  et  qui  lui  dirent  :  «  Notre  roi  • 


• 


Digitized  by  Google 


ANNÉE  4 096.  407 

«  sait  que,  parmi  vous,  il  y  a  des  gens  sages  et  craignant 
«  Dieu,  qui  se  sont  opposes  de  toutes  leurs  forc.es  à 
«  ces  infamies  dont  il  se  montre  aujourd'hui  justes 
«  ment  irrité.  11  ne  veut  pas-  faire  rejaillir  sur  tous  le 
i  crime  de  quelques-uns,  et  il  consent  o  vous  cpnr{jnor 
«  pour  cette  fois;  seulement,  il  exige  que  vous  vous 
«  remettiei  entr^  ses  mains ,  et  sans  condition  ;  vous , 
«  Tos  peraonnes ,  tos  richesses ,  et  toutes  yos  armes  : 
«  c^est  Punique  moyen  d'apaiser  son  indignation, 
«  Sinon ,  personne  de  vous  n'écliappera  à  la  mort  ; 
«  car  votre  armée  n^a  aucun  moyen  de  sortir  d*ici.  » 
Godescalc  et  les  autres  cliels,  trop  confiants  dans  la 
depence  du  roi,  surmontèrent  par  leurs  exhorta- 
tions la  répugnance  de  leurs  troupes,  et  les  détermi-^ 
nèrent  à  livrer  entre  les  mains  du  roi  leurs  armée  et 
leurs  biens,  pour  saiisiaae  aux  griefs  dont  ii  se  plai- 
gnait, ils  le  fireni;  mais au  lieu  de  pardon,  ils  trou- 
vèrent la  mort  :  car  ces  traîtres  se  jetèrent  sur  les 
malheuk'eux  dcsaraiés,  en  firent  un  lionible  mas- 
sacre sans  distinction  d'innocent  et  de  coupable ,  et 
souillèrent  toute  la  plaine  par  le  sang  de  tant  de  morts, 
par  le  meurtre  de  tant  de  chrétiens.  Quelques-uns 
cependant  (échappèrent  au  danger  commun,  purent 
regagner  leur  pays,  et  racontèrent  à  ceux  qui, 
comme  eux ,  s^étaient  liés  par  le  vœu  de  pèlerinage  ^ 
le  désastre  de  leurs  coin|);ijTnoiïs.  lis  leur  recomman- 
dèrent instamment  d  avoir  toujours  devant  les  yeux 
la  perfidie  de  ce  méchant  peuple,  d^étre  plus  pru-. 
dents  qulls  ne  f^avaient  été  eux<»mémes ,  et  de  bien 
se  tenir  sur  leurs  gardes  pendant  la  route. 
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Quatrième  expédition.  —  Massacre  des  JniFsi  — ' 

Dispersion  des  croisés.  —  Vers  le  même  leiiips,  par- 
tirent pour  la  croisade,  des  contrées  de  l'Occident, 
deux  cent  mille  fantassins  et  environ  trois  mille 
cavaliers,  parmi  lesquels  on  remarquait- Thomas  de 
Férié*,  Clérembaut  de  Vandeuil,  le  comte  llirman, 
et  Guillaume-le-CharroQ ^.  Cette  multitude,  dans 
un  accès  de  rage,  s'acharna  sur  tous  les  Juifs  qu'elle  ' 
rencontra  dans  les  villes  et  bourgades  où  elle  passait, 
et  les  tua  par  milliers.  Ces  massacres  eurent  lieu 
surtout  à.Mayence  et  à  Cologne,  où  un  comte  nommé 
Émicon ,  homme  puissant  et  fameux  dans  le  pays , 
se  joignit  aux  pèlenus,  partageant  leurs  cruautés ,  et 
les  encourageant  dans  leurs  désordres.  Enfin ,  après 
avoir  traversé  la  Franconie  et  k  Bavière ,  les  croisés 
atteignirent  la  Hongrie  où  ils  comptaient  pénétrer 
«  librement^  mais  ils  trouvèrent  Tentrée  fermée  à 
Mershoui^^  et  firent  halte  à  Tentrée  du  pont.  Le 
roi  se  gardait  bien  de  leur  accorder  Tentrée  sur  ses» 
terres,  craignant  qu'uue  fois  admis  eu  Uon[[rie,  ils 
ne  se  souvinssent  du  massacre  qu'il  avait  fait  des 

'  M.  Michaiid  rappeUe  do  Feii.  (Hist.  tfM  Cn»^.,  livra  II,  p.  452.) 

'  On  Gttillaome  Charpentier.  GiliboD  ^vK^nsm  llnat  :  Onillaoïne,  vi- 
comte  de-MeluD,  que  les  vigoiiraui  ooupi  de  sa  hache  d'Sirmeê'aTaieot 
IrH  aaroommer  le  Charron.  Carjienfartiu,  dit  le  lésiez 

'  Le  texte  donne  ^IttzébxiXC  ^  cependant  ce  ne  peut  être  Mersbourg 
^n  Siixc.  Nous  piuposons  Altcnbourgj  car  il  est  probable  que  celte  ar- 
imc,  en  quitlunt  la  Bavière,  suivit  le  cours  du  Dcmube.  — Selon  Katona 
Hung.y  tome  ni),  il  lau  Irnil  lire  Ouai  «u  Moson.  {Voir  à  ce 
sujet  une  note  de  M.  Michiud,  Htêt.  des  Crois. ^  lirre  II,  p.  155.  ) 
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eompugnons  de  Godescalc,  et  qu'ils  ne  Toatussent 

preadie  les  armes  pour  s'eu  venger.  Aussi  leur  re- 
fusa-t-il  obstinémeat  la  permission  qu'ils  deman- 
daient de  traTeroer  paciflquement  son  royaume.  Alors 
ils  résolurent  de  dévaster  tout  le  tei  ritnii  e  autour  des 
fleuves  et  des  niarais ,  de  brûler  les  lauboui^,  et  de 
.  commettre  toutes  sortes  de  ravages  sur  les  possessions 
du  roi.  Un  jour,  sept  cents  soldats  que  le  roi  de  Hon- 
grie envoyait  secrètement  défendre  le  pays  contre  les 
ravages  des  pèlerins  furent  surpris  au  passage  du  fleu- 
ve, par  un  parti  d^ennemis«  Presque  tous  y  périrent,  à 
Pexception  dequeiques-uiy»  qui  réussirent ù  s'écbapper 
en  se  cachant  dans  les  joncset  dans  les  marais.  Fiers  de 
cette  victoire,  les  croisésse  disposèrent  à  jeter  des  ponts 
sur  le  fleuve,  à  s'emparer  d'un  fort  qui  en  défendait 
le  passage,  et  à  s'ouvrir  Teutréc^  du  royaumeii  la  pointe 
de répée.  Déjà  ils  construisent  des  ponts*,  qu'ils  con- 
duisent jusqu'au  pied  des  murailles.  Après  bien  des 
travaux  et,  des  efforts ,  ils  sont  sur  le  point  de  forcer 
rentrée;  ipais  voiei  que  les  vainqueurs  sont  saisis, 
comme  par  mipacle,d^une  terreur  panique,  et  pren- 
nent la  fuite,  sans  savoir  pourquoi.  Cette  déroute 
soudaine  dont  Dieu  les  punit  pour  leurs  péchés  rend 
l'assurance  aux  habitants  ,  qui  désespéraient,  et 
qui,  alors,  poursuivant  vigoureusement  les  fuyards, 
les  mettent  à  mort  sans  qu  ils  puissent  échapper.  Le 
comte  Émicon  partagea  la  retraite  précipitée  de  ses 
soldats,  et  eut  bien  de  la  peine  à  re^jagnersa  paU  ie. 

*  ProbtUcmcnt  ân  ponls  de  liois  ;  une  ditoH^e  de  bob,  drt  Midiaud. 
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Les  autres  ohefe  qne  nous  avons  nommés  plus  haut 

échappèrent  par  la  fnite ,  gagnèrent  Trieste',  et  de  là 
parviureuten  Italie.  Là  ils  i*ejoignirent  quelques  sei> 
goeors  qui  parlaient  aussi  pour  la  «misade ,  et  s^étant 
embarqués  avec  eux  pour  Dyrrachium ,  ils  arrivèrent 

en  Grèce.         .  ,  * 

« 

DÉriRT  DE  GoDBFâOI  Et  DES  AUTECS  CaETS»  ^  O^TEN- 

Tioif  DE  HoaoES-LE'^GEiBiD*  —  Â  Tépoque  que  j'ai  fixée 
plus  haut,  c^est-à-dire ,  Tan  du  Seigneur  4096,  le 
quinaièmejourdumoisd'aoùt)  après  les  maltieureuses 
expéditions  de  Pierre  TErmite ,  de  Godescalo  et  des 
autres,  que  nous  avons  racontées ,  Fillustre  Godefroi, 
duc  de  Lorraine,  réunit  ses  compagnons  de  voyage  ^ 
et  se  mit  en  route.  Les  gens  de  marque  qui  avaient 
pris  ta  croix  avec  loi  .étoient  Baudouin,  frère  utérin 
du  duc,  Baudouin  comte  de  Hainaut,  le  comte  Hu- 
gues de  Saint-Paul  et  Ëngalrand ^  son  fils,  Garnier, 
comte  de  Grai ,  Renaud ,  comte  de  Toul  et^  son  frère 
Pierre  ,  Baudouin  du  Bourg  ,  Henri  de  Hache  et  son 
frère  Godefroi ,  Dudon  de  Gonti  ^  Conon  ou  Gonan 
de  Montaigu.  lia  étaient  suivis  des  Frisons  ^  des  Lor- 
rains, et  des  peuples  qui  habitent  entre  le  Rhin  et  la 
Garonne.  Tous  ces  seigneurs ,  avec  les  gens  de  guerre 
sous  leurs  ordres,  traversèrent  la  province  d'Autriche 
et  la  Hongrie  y.  après  avoir  donné  des  otages  au  roi  de 

*  B$r  TharkioM,  texto  Air.  Dim  llgoorance  d«  ce  ifut  dsnifte  ea 
nom ,  DOW  y  ▼oyoof  qitc%iM  rapprodumeDl  am  lUriW^;  e*aat  ea  qui 
nom  délarmioa  k  adopter  cetle  traduction. 
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œ  pftys ;  ils  arrifèreol  à  Belgrade,  WUe  de  Bulgarie , 

puis  à  Nîz  et  è  Silktrie.  De  là,  ils  descendirent  dans 
la  Dacie  niijditeiTanée,  nommée  autrement  Mésie, 
parvinrent  aux  cloitres  *  de  taiiit  fiaiile^  et  atteigni- 
rent enfin  Philippopolis  ^  ville  fameuse  et  opulente. 
Là  ,  ils  appi  iieiit  qu  Ilugues-le-Grand  ,  frère  du  roi 
de  France  Philippe,  était  retenu  dans  les  fers  avec  * 
quelques-uns  de  ses  compagnons  par  Tempereur 
Alexis.  Alors  le  magnanime  due  Godefroi  envoya  des 
ambassadeurs  pour  demander  la  liberté  de  ces  illus- 
tres ptisonniers  qui  ataieot  embrassé  la  cause  du 
Christ.  Cet  Hugues,  homme  dW grand  renom,  s'é- 
tait mis  en  marche  un  des  premiers,  avait  passé  les 
Alpes,  était  descendu  dans  TApulie  en  traversant 
ritalie,  et  alétait  emboi^qué  avise  un  mince  cortège 
pour  Dyrrâchîum,  où  il  s^élait  arrêté,  attendant  Tar- 
rivée  des  autres  pèlerins.  Le  gouverneur  de  la  pro- 
vince Tavait  fait  prendra,^  Tavait  envoyé  chargé  de 
ehâines  è  Vempereuf.  Celui-oi  le  gardait  én  prison 
comme  un  brigand ,  et  comme  un  homme  coupable 
d  homicide.  11  refusa  nettement  la  lii>erté  des  captifs 
aux  ambaMdemv  du  dfue,  dont  les  tfoiqies,  d'un 
commun  accord ,  dévastèrent  tout  le  pays  pendant 
huit  jours.  L'empereur,  apprenant  ces  dégâts,  envoya 
prier  le  duc  d'y  mettra  un  terme,  rassurant  qu'il 
allait  lui  renvoyer  Hhre»  hft  seîgne^  qu^il  redeman- 
dait. Le  duc  apaisa  ses  soldais,  et  arriva  à  Constan- 

*  ISous  ne  retVouvons  pas  la  position  de  ce  lien.  C'étaient  probablement 
quelques  couveaU  grecs  situés  daos  les  détilés  du  mont  liœmus. 
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tinople ,  où  il  reçut  en  effet ,  sains  et  saufs,  Hugues- 

le-Graiid  et  ses  compafjnons  de  captivité ,  Dreux  de 
Nesie  *j  Clérembaut  de  Vaudeuil  et  Guillaume-le- 
GhaiTOn,  qui  tous  remereîèrent  le  duc  de  leur  déli- 
vrance, (ctle  même  année,  des  étoiles  parurent 
toniber  du  ciel  du  côté  de  1  0€cideat,  eu  signe  de 
confusion  et  de  carnage. 

Duplicité  d'Alexis  Comnène.  —  L'empereur  des 
Grecs,  Alexis,  étai^ua  boiiime  méchant  et  fourbe,  qui 
après  avoir  occupé  Remploi  de  prince  du  palais  et 
de  chef  de  la  iinlice,  sous  sua  prédécesseur  Nicé- 
phore,  s  était  periidement  révolté  contre  6(hx  maître, 
cinq  ou  six  ans  avant  Texpédition  qui  nous  oecupOi 
avait  détr6né8on  souverain,  avait  usurpé  Tempire  et 
se  maintenait  tyra uniquement  dans  son  usurpation. 
Cet  homnie  qui  avait  la  tromperie  dans  le  cœur  adres- 
sait aux  croisés  des  paroles  amicales,  mais  menteuses  : 
car  il  se  déliait  sans  cesse  et  du  nombre  des  pèlerins 
et  de  leur  valeurà  toute  épreuve.  Aussi,  .toutes  les.fois 
qu'il  ajourna  ses  mauvais  desseins  contre  eux,  ce  ne 
fut  pas  par  grandeur  d  à  me,  mais  par  peur.  En  effet, 
quand  le  duc  Godefroi  eut  posé  ses  tentes  aux  por- 
tes de  Gonstantinople ,  des  députés  impériaux  arri- 
vèrent pour  l'engager  à  se  rendre  accompagné  de  peu 
de  monde  auprèf^de  1  empereur;  mais  le. duc  ayant 
pris  conseil  de  ses  amis  se  refusa  à  Tentrevue.  Alexis 
furieiix  interdit  aux  troupes  de  Godefroi  le  marché 

'  Nnlta  ( Mgella'i)  en  Pietrdie,  àt  ménM  qnt  U  Vtmwndeh. 
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aux  denrées.  Alors  les  chefs  de  1  armée,  craiguanl  de 
manquer  de  vivres,  parcoururent  au  loin  et  à  main 
armée  les  champs  qui  avoisinaient  la  ville,  chassant 

devant  eux  bétail  et  troupeaux.  Ils  amenèrent  au 
camp  les  vivres  eu  si  grande  abondance,  que  même  les 
plus  pauvres  en  avaient  juàqu^à  satiété.  L^empereur 

se  vil  donc  obligé  de  rétablir  les  échanges  qu'il  avait 
défendus. 

ÂaRivÉB  DE  BoH^MOND.     Péudant  que  ces  choses 

se  passaient  à  Coustaiiliiiople,  Bohéniond,  prince  de 
Tarante  et  his  de  Robert  Guîscard ,  ayant  traversé 
l^Adriatique  avant  l'hiver  avec  son  armée,  était  ar- 
rivé à-  Dyrrachium  ;  et  il  marchait  à  petites  journées 
à  travers  les  déserts  de  la  Bulgarie  pour  aller  rejoin- 
dre ceux  qui  s^étaient  attachés  à  sa  fortune.  Car  il 
avait  sous  ses  ordres  des  hommes  illustres  et  puissants, 
dont  je  donnerai  ici  les  noms,  du  moins  en  partie*  : 
Tancrèdelils  du  marquis  Guillaume,  iiicbard  prince 
"  de  Saleme,  et  Ranuife  son  frère,  Kobert  de  Hanse, 
Herman  de  Carvi^,  Robert  de  Sourdeval,  Kobert  fils 
de  Turstan,  Humfroy  fils  de  Raduif,  Richard  lils  du 
comte  Ranuife,  le  comte  de  Roussillon  et.ses  frères 
Boile  dé  Chartres  et  Àlberd  de  Cognano ,  avec  son 
fils  Humfroy.  Tous  ces.  seigneurs  conduisaient  les 
peuples  d'Italie  qui  sont  compris  entre  la  mer  Tyr- 
rhénienne  et  la  mer  Adriatique.  Les  troupes  qui  sui-  * 

'  Porte  au  lieu  depalre  (idît.  de  1640). 

«  M.  Midiauil  donne  ût  Cmii  eiflu  Wis  'iV^laii  «u  lieu  deTursUn. 
1.  8 
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valent  les  bannières  de  Bohémond  ariivoreiU  sous 
les  murs  de  la  ville  de  Castorie,  et  eomme  les  habitants 
refusaient  de  leur  véndre  des  denrées,  ils  se  yirent 
obligés  de  faire  main  basse  sur  le  bétail  et  sur  les 
troupeaux.  Puis  ils  passèrent  outre,  et  établirent  leur 
camp  dans  Ja  Pélagonie.  Là ,  apprenant  que  dans  le 
Toisinage  il  y  avait  une  petite  ville  libre,  entièrement 
peuplée  d'hérétiques,  ils  y  coururent  en  toute  hâte, 
prirent  d'assaut  ie  château  qui  la  défendait,  livrèrent  ^ 
les  édifices  aux  flammes,  «t  rapportèrent  un  immense 
butin  et  de  riches  dépouilles. 

MaBCHB  et  ARBIVéB  DU  COMTE  DE  TOULOUSB.  — 'Ses 

QUERELLES  AVEC  Alexis.  —  Bientôt  partit  pour  la  croi- 
sade une  nouvelle  expédition,  conduite  par  Raymond 
comte  de  Toulouse  et  par  - Aymard ,  évéque  du  Puy. 
Ils  avaient  parmi  leurs  vassaux,  des  gens  de  haut  li- 
gnage :.  Guillaume  évéque  d'Orange,  le  comte  Raim- 
haut,  Gaston  de  Béam,  Gérard  de  Roussiilon,  Guii- 
lanme  de  Montpellier,  Guillanme  eomte  de  Forez, 
Raymond  Pelet,  Genton  de  Barr  et  Guillaume  Aman- 
jeu  [d'Albret].  Sous  leurs  ordres  marchaient  les 
Goths  ^  et  Jes  Gascons  et  tous  ceux  qui  avaient  pris  la 
croix,  entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  Cette  armée 
suivit  la  route  qu'avait  tracée  Texpédition  précédente^ 
traversa  Tltalie,  laLomhardie,  et  cette  contréie  qu'on 
appelle  le  Frioul,  da  Frioui  passa  dans  Plstrie  et  de 

*  Let  anciens  ViiigoUii  de  le  Eeptiiiiaue.  On  (rouf  e  la  même  déno- 
mination dan«  Raymond  d^Afîlet,  p.  444. 
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l'Istrie  en  Dalmatie.  Enfin,  après  avoir  mis  quarante  ' 
jours  à  traverser  la  Daimaiie,  entourés  de  mille  daa* 
gers,  le6  croisés  parvinrent  à  Dyrraehium.  Là  ie 
comte  ayant  roçu  des  lettres  bienveillantes  de  l'empe- 
reur ,  se  remit  eu  marche ,  traversa  les  niontagues,  # 
les  forétSy  tout  le  pays  sauvage  des  Épirotes  et  posa 
ses  tentes  dans  un  canton  appelé  Pélagonie,  qui 
abondait  en  ressources  de  toute  espèce.  Pendant  cette 
station,  le  vénérable  évéque  du  Puy  ayaht  trouvé  un  . 
lieu  commode ,  mais  un  peu  éloigné  du  camp ,  s'y 
était  établi.  Les  Bulgares  vinrent  Tassaillir  à  l  impro- 
viste  et  le  firent  prisonnier.  Ce  qui  le  sauva,  c^est 
qu^un  de  ces  barbares,  enluideinandantson  or,  con- 
tint la  fureur  des  auli es  brigands.  Pendant  la  contes- 
tation et  le  bruit  qui  s^ensuivit,  toute  Parmée  prit 
Palarme  etsaÎBissant  ses  armes  se  jeta  sur  les  Bulgares 
et  tira  Pévéque  de  leurs  mains.  Enfin  on  se  remit 
en  route,  on  passa  par  Thessalonique,  par  la  Macé- 
doine, et  après  bien  des  fatigues,  on  atteignit  Rodesto, 
ville  maritime  située  sur  PHellespont,  et  distante  de 
Constantinople  de  quatre  jours  de  marche.  Là  les 
dépotés  des  princes  croisés  qui  étaient  arrivés  avant 
lui,  vinrent  trouver  le  comte  et  le  prièrent,  avec  les 
supplications  les  plus  vives,  de  venir  a  Constaii  tinople 
terminer  ses  afiaires  avec  1  empereur,  afin  de  hâter 
le  départ  pour  la  Terre-Sainte.  Le  comte  se  rendit  à  la 
demande  des  princes  et  de  Pempereur  ;  il  laissa  son 
armée  sous  la  garde  des  évéques  et  des  gens  de  mar- 
que, qui  se  trouvaient  dans  son  camp,  arriva  à  Con- 
stantinople avec  peu  de  monde,  et  se  présenta  à  Pem* 
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pereur.  Celui-ci  le  reçut  d'à  bord  avec  toutes  sortes 
d'égards,  puis  finit  par  l'exhorter  à  lui  prêter  sermeut 
de  fidélité  dans  la  formulé  observée  par  lès  autres 
princes  croisés.  Le  comte  s^  refusa  absolument.  Aussi 

*  Tem pereur  mécontent  lui  tendit  des  embûclïes  à  lui 
et  aux  siens.  11  ordonna  à  ses  soldats  de  se  jeter  à 
rimproviste  sur  Tannée  du  comte  et  de  Texterminer 
complètement.  Les  centurions  impériaux  et  les  quin* 

•  quagéuaires,  officiers  des  troupes  d'Alexis,  exécutè- 
rent les  ordres  de  leur  maitre»  entrèrent  secrètement 
et  pendant  la  nuit,  dans  le*  camp  du  comte  et  mas* 
sacrèrènt  quelques  croisés  qu'ils  trouvèrent  sans 
défense.  A  cette  nouvelle  le  comte  reprocha  à  Tem- 
pereur  son  infâme  trahison.  Celui-ci,  craignant  les 
suites  de  sa  *violenee,  s^adredsa  h  Bohémond  qui  était 
encore  avec  les  siens ,  sur  le  rivage  ultérieur  de  la 
mer*,  le.  fit  venir,  et  le  pria,  ainsi  que  les  seigneurs 
de  sa  suite,  d^étre  médiateurs  et  d'opérer  une  récon- 
ciliation entre  lui  et  le  comte.  Ceux-ci  se  rendirtnl 
à  la  demande  de  l'empereur  ;  et  quelque  indignés 

'  4]u'ils  fassent  de  ce  qui  s'était  passé,  ils  sentirent 
qu'appelés  à  une  entreprise  plus  pressante ,  ils  n  V 
vaient  pas  le  temps  de  sopger  à  la  vengeance,  et 
rétablirent  la  paix  entre  Raymond  et  Tempereur. 
Le  comte  prêta  serment  de  fidélité  selon  la  formule 
observée  par  les  autres,  rentra  en  faveur  auprès 
d'Alexis  et  reçut  les  présents  les  plus  magnifiques. 

'  Je  lie  puis  comprendre  :  sur  l'autre  rive  du  détroit.  Car  le  passage 
des  rroisés  nVtait  pos  encore  efTectué, 
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Voici  quelle  était  \e  teneur  de  ce  serment  prêté  par 
tous  les  princes  d'Occident  :  Si  les  croisés  parvien- 
nent à  s'emparer  des  Tilles ,  des  châteaux  et  autres 

possessions  sur  lesquels  Tempereur  a  des  prétentions, 
ils  les  lui  remettront  entre  les  mains  et  tiendront  en 

r 

réserve  les  principaux  prisonniers  et  le  riche  butin 

qu'ils  y  pourront  Ironver.  Ces  conditions  paraissaieiil 
i'ort  injustes  à  la  plupart  des  seigneurs  :  i  ctiusion  de 
leur  sang  devait^llei  tourner,  disaient-ils,  au  profit 
d^un  prince  étranger.  L'empereur,  de  son  côté,  pour 
satisfaire  les  croisés,  jura  de  leur  donner  tidèlement 
assistance  et  conseil,  et  de  les  aider  de  tout  son  pou- 
voir à  triompher  des  ennemis  de  la  foi.  Sur  ces 
entreiiiiles ,  l'armée  du  comte  arriva  à  Consianti- 
nople^  sur  son  ordre,  elle  alla  se  joindre  aussitôt  à 
ceux  qui  Ta  valent' déjà  précédée,  et  se  mêla  au  reste 
de  Tarmée. 

SÛOOa  DO  DOC  DB  NOBMANDIB,  ROBEET  ,  EU  ItIUE. 

—  Fondation  de  l'église  de  Norwich.  —  Robert,  duc 
de  Normandie  ,  avait  aussi  pris  la  croix.  Le  dernier 
de  tous  les  pèlerins,  il  partit  pour  Jérusalem ,  après 
avoiiF  donné  à  son  frère  Guillaume  la  Normandie  en 

gage  pour  dix  mille  livres  d  argent.  Ceux  qui  se  joi- 
gnirent à  lui  étaient  Robert,  comte  de  Flandre; 
Eustache,  comte  de  Boulogne;  Étienne,  comte  de 

Blois  et  comte  de  Chartres  ;  Etienne  ,  comte  d'Alhe- 
marle  ;  Roti  ou ,  comte  du  Perche  ;  Roger  de  liarne- 
ville ,  et  deux  fameux  seigneurs  de  Bretagne ,  Fergand 
et  Conan.  Ils  étaient  suivis  par  les  Anglais  ,  les  Nor- 
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mands ,  les  Flamands,  les  Bretons,  les  Angevins, 
les  Gaulois  occidentaux,  enfin  Télite  de  ces  peuples 
qui ,  de  pronnce  en  province,  s^étendent  de  TOcéan 
britaûiiique  aux  Alpes.  Cette  armée  ,  partie  pour  la 
croisade ,  s'arrêta  dans  TApulie  et  dans  la  Calabre  : 
car  Thiver  commençait ,  et  pour  éviter  les  neiges  ei 
les  frimas  ,  elle  y  attendit  ^un  temps  plus  doux.  Vers 
cette  même  époque  fut  fondée  Téglise  de  Norwicb,  et 
au  Heu  de  clercs  on  y  établit  des  moines. 

Passage  des  croisés  en  Asie.  —  Commencemem  du 
SIÈGE  DE  lMiG££.  ^  L'au  du  SeigncuT  1097 ,  le  duc 
GodeCroi ,  avec  ses  troupes ,  à  Conslantinople ,  Boh^ 
mond ,  avec  ses  troupes  ,  près  de  la  ville  de  Castorie , 
le  comte  de  Toulouse,  avec  ses  troupes,  dans  la  Pé- 
lagonie,  célébrèrent  les  iétes  solennelles  de  la  nativité 
du  Christ ,  et  chacun  convint ,  au  nom  des  siens , 
que,  par  respect  pour  la  religion  ,  il  s'abstiendrait  du 
pillage  ou  de  tout  autre  désordre.  Puis,  au  printemps 
suivant',  tous  les  croisés  avec  les  baga^^es ,  les  cha- 
lioU  et  les  bûtes  de  somme,  se  mirent  en  marche  , 
se  dirigeant  vers  Nicée  à  petites  journées.  Près  de 

*  Au  retour  du  pnotemps  ,  Godefroi  consentit  à  occuper  dans  TAsie 
00  camp  oominode  et  Lien  approfisioimé  ;  et  dès  qu^il  eut  iraversé  le 
Bosphore,  les  vaisseaux  grecs  revinrent  sur  la  rive  opposée.  On  usa  suc- 
cessivement de  cette  politique  avec  tous  les  chefs,  séduits  par  l'exemple 
de  ceux  qui  let  avaient  devancés  et  affaiblis  par  leur  dépnrt.  Alexis,  par 
ses  soins  et aon  adresse,  évita  aiusi  la  jonctiuu  des  deux  armées  sous  les 
murs  de  Constantinople ,  et  avant  la  féte  de  la  Pentecdle  il  ne  restait 
pas  uu  seul  des  croises  sur  la  côte  d^Europe. 

(Gibbon,  Uistoire  de  lu  Déc^  cUap. 58.) 
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Nfoomédie,  qui  est  la  capitale  de  la  Bithyme,  ils 
vireot  arriver  le  vénérable  prêtre  Pierre  l'ermite , 
qui  amenait  les  débris  de  soni  armée  qu'il  incorpora 
dans  leurs  troupes  ;  puis  il  alla  saluer  les  princes  qui 
le  reçurent  avec  respect,  plaignirent  les  malheurs 
qu^il  avait  éprouvés  et  le  comblèrent  de  présents.  Les 
croisés,  ayant  ainsi  rassemblé  et  augmenté  leurstrou- 
pes,  partirent  dans  un  ordre  convenable,  et  ils  attei- 
gnirent Nicée  par  la  grâce  de  Dieu .  Là ,  ils  établirent 
leur  camp  en  cercle ,  résenrantde  la  place  pour  cétai 
qui  viendraient  et  attaquèrent  la  ville  le  quinzième 
jour  du  mois  de  mai ,  qui  était  celui  de  Tascension 
de  Notre-Seîgneur.  Quant  au  comte  de  Toulouse , 
lorsquMT  eut  fait  sa  pah  avec  Fempereur,  il  en  ob- 
tint la  permission  de  partir  ,  marcha  en  toute  hâte 
vers  Nicée ,  et  joignit  ses  troupes  aux  autres  princes 
qui  assiégeaient  la  ville. 

Robert  rejoint  l'expédition  devant  Nicée.  —  Ce- 
pendant le  duc  de  Normandie ,  Bobert ,  ayant  appris 
que  Nicée  était  cernée  par  les  princes  croisés  qui  l'a- 
vaient précédé ,  réunit  ses  compajjnons  de  voyage  , 
fit  préparer  les  bagages ,  et  descendit  vers  la  mer 
qu'il  passa.  Alors  voulant  réparer  le  temps  qu'il  avait 
perdu  dans  TApulie,  il  traversa,  sans  être  inquiété, 
rillyrie  ,  la  Macédoine  ,  les  deux  Thraces,  et  arriva 
à  Constantinople.  Là ,  a  Texemple  des  autres  chefs, 
il  prêta ,  entre  les  mains  de  Tempeteur ,  serment  de- 
fidélité  aiubi  que  les  comtes  qui  avaient  iait  vœu  avec 
lui.  Cette  soumission  leur  valut  les  plus  grandes  fa« 
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veurs  et  des  présents  qui  consistaient  en  or ,  en  vê- 
tements précieux,  en  vases  aussi  admirables  pour  la 
matière  que  pour  la  main-Ki 'œuvre ,  eu  pièces  de  soie 
d^une  valeur  inestimable ,  et  beaucoup  d'autres  ob- 
jets de  luxe  comme  ils  n^en  avaient  pas  encore  vu. 
Ces  presêuts  excitaient  d'autant  plus  1  étonnemeutdé 
eeux  qui  les  recevaient,  que  jusqu^alors  ils  n'avaient 
eu  aucune  idée  d^une  pareille  magnificence.  Enfin , 
avec  la  permission  de  l'empereur ,  Robert  et  ses  com- 
pagnons traversèrent  l'Hellespont,  et  arrivèrent  avec 
leurs  troupes  à  Nicée,  où  ils  furent  reçus  par  les 
autres  cln  Is  <u  ec  les  plus  vives  démonstrations  d'a- 
mitié. Ou  leur  duuua  la  place  qu'on  avait  réservée 
pour  eux  dans  la  disposition  du  siège;  ils  y  éta- 
bliient  un  camp  magnifique.  Alors,  pour  la  pre- 
mière fois ,  toutes  ces  armées  se  trouvèrent  reunies 
en  une  seule  qui  forma  Tarmée  de  Dieu  ;  le  recense- 
ment qu^on  en  fit  donna  six  cent  mille  fantassins  et 
cent  mille  ca\nliers  |)ui  tant  cuirasse.  Uslormèmil  un 
cercle  autour  de  la  ville  et  prièrent  pieusement  le 
Seigneur  de  bénir  leurs  travaux. 

SOLHIAN.  —  PbBMIEBS  COMBATS.  —  DISPOSITION-  DO 

SIÈGE.  —  Nicée ,  ville  fjrande  et  opulente  en  toutes 
choses  ,  fait  partie  des  cités  de  la  Bithynie  :  elle  ap- 
partenait alors  y  ainsi  que  tout  le  pays ,  à  un  Turc 
très^puissant ,  nommé  Soliman  * ,  ce  qui  veut  dire 

*  Les  Latins  lo  nommeut  Soliiaau  ,  les  1  urcs  kilidye  Arsian  Daoud  , 
JU»  de  Soliman  De  4074  à  \OS'i  ce  Solimao,  arrière- petit  I  ls  de  Scl- 
jouk  ,  tit  la  conquête  de  IMsie  ^1  incure  ;  il  mérita  le  nom  de  dazi  ou  de 
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roi  en  langue  persane.  Les  prédécesseurs  de  ce  prince 

avaient  conquis  toutes  ces  conlrces  sur  un  empereur, 
de  Constantinople  y  appelé  Romain,  le  troisième  em- 
pereur avant  Âleiia  Comnène ,  et  les  avaient  trans- 
mises à  Icin  suc(  ♦  ss(^ur  Soliman.  Celui-ci  possédait 
non-seuiemeul  la  iiiliiynie ,  mais  tontfs  les  provinces 
depuis  Tarse,  en  Cilicie,  jusqu'à  THellespont;  en 
sorte  que  jusqii^aux  abords  de  Constantinople  ,  il 
avait  des  émissaires  qui  levaient  sur  tout  le  pays  ,  au 
nom  de  leur  maître ,  des  impôts  et  des  tributs ,  et 
forçaient  les  habitants  à  les  leur  payer.  Lui-même 
alors  se  tenait,  avec  des  troupes  nombreuses,  sur 
des  montagnes  voisines ,  éloignées  de  Nicée  de  dix 
milles  tout  au  plus ,  épiant  le  moment  favorable  de 
délivrer  la  ville  des  attaques  des  croisés.  Aussi,  pour 
ranimer  le  courage  des  assiégés,  il  leur  envoya  deux 
messagers  qui  devaient  s'introduire  dans  la  ville  par 
le  lac ,  et  s'acquitter  le  plus  secrètement  possible  de 
leurs  commissions  auprès  des  habitants.  Mais  Tun 
d'eux  fut  pris  parles  nôtres ,  l'autre  fut  tué  :  les  chefs 
de  Tannée  gardèrent  étroitement  le  messager  qui 
avait  été  pris  vivant,  et  apprirent  de  lui  que  Sulmian 
viendrait  les  attaquer  le  lendemain  pour  les  forcer  à 
lever  le  siège  et  pour  délivrer  la  ville  du  danger  qui 
la  menaçait.  En  effet,  le  sondan,  au  jour  flxé ,  et 
vers  la  troisième  heure  (comme  le  messager  Tavait 
annoncé) ,  descendit  des  montagnes  dans  la  plaine^ 

Cbtni|MOQ  sacré ,  et  doon  ie  Mm  de  Ronm  i  son  royeuoie  prit  nir  le» 
Roinaîot. 
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avecdoq  cent  mille  soldats.  11  lit  prendre  les  devants 
à  dix  mille  cavaliers  qui  se  dirigèrent  vers  la  porte 

du  midi,  confiée  à  la  garde  du  comte  de  Toulouse  , 
et  se  précipitèrent  avec  impétuosité  sur  les  assiégeants. 
Les  nôtres  opposèrent  une  vaillante  résistance ,  bri- 
sèrent leurs  vains  efforts ,  les  forcèrent  à  rompre 
leurs  rangs  et  à  chercher  leur  salut  dans  la  fuite.  ' 
Mais  Soliman»  survenant  avec  des  troupes  phis  nom- 
breuses ,  rallia  les  fuyards ,  et  les.  ramena  contre  les 
croisés.  Alors  le  duc  Godefroi,  le  prince  Bohcmond 
et  le  comte  de  Flandre  ,  artiiés  ainsi  que  les  leurs  de 
pied  en  cap  »  voyant  que  Tarmée  du  comte  n- en  pou- 
vait plus ,  chargèrent  les  ennemis  avec  vigueur,  et , 
après  en  avoir  tué  quatre  mille  et  pris  un  grand 
nombre ,  mirent  le  reste  en  fuite.  Forts  de  cette  pre- 
mière victoire,  les  chrétiens  pressèrent  le  siège  :  leur 
camp  ,  qui  formait  le  cercle,  était  ainsi  disposé  :  à 
la  poi'te-  de  l'orient  se  trouvait  Godefroi  avec  ses 
deux  frères  et  leurs  troupes;  à  la  porte  du  nord,  le 
prince  Bohémond  avec  Tancréde  et  les  autres  sei- 
gneurs de  sa  suite  ;  à  la  poiie  dn  midi ,  le  comte 
Raymond  et  révéque  du  Puy  ;  à  la  porte  de  Touést, 
le  duc  de  Normandie,  Robert,  le  comte  de  Flandre 
et  leurs  hommes.  Ainsi ,  de  toutes  parts,  la  ville  était 
cernée  par  de  braves  chevaliers,  tels  que  n'en  avaient 
jamais  éclairé  les  rayons  du  soleil.  Ensuite  les  chefs, 
pour  jeter  la  terreur  dans  la  ville  assiégée ,  firent 
couper  les  têtes  des  morts,  et  en  lancèrent  mille  avec 
leurs  énormes  machines.  Quant  aux  principaux  pri- 
sonniers y  ils  les  envoyèrent  à  Tempereur. 
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"  DtiAiLS.  —  RciNE  DE  LA  TOUR.  —  Cet  licureux  suc- 
cès décida  les  princes  à  laire  st^proeber  de  la  ville  et 
des  muniilles  les  piemers  et  les  autres  machines; 
et  alors ,«cein[  qui  les  fiiîsaient  jouer,  battirent  la 
ville  sana  reiàciic  pendant  sept  semaines  '.  Un  jour , 
dans  un  assaut  qui  avait  été  eonvenu  d'avance ,  nos 
troupes  perdirent  deux  chevaliers  de  distinction,  Bau- 
\  douin  de  Calderon  et  Baudouin  de  Gand  qui,  dans 
lardeur  avec  laquelle  ils  montaient  à  Tassaut ,  furent 
tués,  Vnn  d'un  coup  de  pierre,  etFautre  d^un  coup 

de  flèche.  Dans  un  autre  nssauL,  li\rc  d  aprcs  la  dé- 
cision des  chefs,  le  comte  Guillaume  des  Forets  ,  et 
Galon  de  Tlsle ,  tombèrent  percés  de  traits.  Un  sei- 
gneur illustre  ,  Guy  de  Possessa ,  y  périt  aussi  ;  mais 
il  était  déjà  tourmenté  d  une  maladie  cruelle.  Dans 
un  nouvel  assaut  où  tous  les  cbefi  (»*oi8é8  s'efforcèrent 
è  Fenvi  de  placer  contre  les  remparts  leurs  machines 
dé  siège,  deux  Allemands,  le  comte  Hermann  et 
Henri  de  Hache ,  inventèrent  un  appareil  d'attaque 
assez  ingénieux ,  y  placèrent  une  vingtaine  de  cava- 
liers et  le  firent  approcher  des  murailles;  mais  les 
assiégés,  dans  leur  opiniâtre  résistance,  brisèrent 
tellement  cette  nouvelle  machine  à  coups  de  grosses 
pierres ,  qu^elle  écrasa  dans  sé  ruine  tous  ceux  qui 
étaient  dessous.  Néanmoins  1  ardeur  des  croises  ne  se 
ralentissait  pas,  et,  par  des  assauts  fréquents,  ils 
empêchaient  les  habitants  de  respirer.  Un  lac  qui 

*  Da  15  mai  an  20  îuia  il  y  a  i  peine  etoq  eeioaiDef .  (  Voyei  la  note  I 
àe  la  page  IS6. } 
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touehail  è  la  ville ,  géoait  beaucoup  les  travaux  des 

assiégeants  ;  car  les  assiégés  y  naviguant  librement , 
rapportaieul  daos  Nicée ,  au  grand  dommage  des 
nôtres ,  des  provisions  et  des  vivres  en  abondance. 
Les cheb  alors  équipèrent  Une  flottille  qu^ils  lancèrent 
sur  le  lacj  les  soldats  qu  elle  renfermait  interceptèrent 
tout  convoi.  IL  y  avait  une  tour  située  à  la  partie  mé- 
ridionali"  de  la  ville,  plus  haute  et  plus  forte  que 
toutes  les  autres;  pour  la  prendre  ,  tous  les  moyens 
étaient  insuffisants.  On  eut  eaiin  recours  aux  mineurs 
qui  creusèrent,  sous  la  tour,  la  terre  avec  grande 
peine,  remplirent  cette^ cavité  de  matières  inflam- 
mables, et  y  mirent  le  feu.  La  flamme  se  communi- 
qua aux  fondements  qui  furent  bientôt  réduits  en 
cendre ,  et  la  tour ,  sans  point  d'appui ,  s^écroula  avec 
un  fracas  semblable  à  celui  d'un  tremblement  de 
terre.  Ceux  qui  Tentendent  en  sont  troublés  ,  et  la 
ville  est  saisie-  d'effroi.  Au  bruit  que  la  tour  fait  en 
tombant ,  nos  troupes  èncouragées  volent  aux  armes , 
s'excitent  muluellement  et  se  voient  déjà  au  milieu 
de  la  ville. 

PbisE  DE  NicÉE. — ^L^épouse  de  Soliman ,  que  la  ruine 

de  l;i  tour  avait  plongée  dans  le  désespoir,  s'était  em- 
barquée sur  le  lac  avec  les  siens  et  était  sortie  de  la  ville 
secrètement.  Mais  les  nôtres ,  qui  se  trouvaient  sur 
le  lac  en  éclaireurs ,  Farrétèrent  dans  sa  fuite,  s^en 
emparèrent  et  la  menèrent  devant  les  princes  croisés. 
Elle  fut  prise  avec  ses  deux  fils  encore  enfants  et  mise 
.  ous  bonne  garde.  Parmi  les  assiégés,  un  Turc  avait 
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percé  de  ses  traits  beaucoup  des  nôtres  et  ne  cessait 

de  défier  les  cliels  par  des  paroles  insultantes.  Le 
magnanime,  duc  Godefrpi,  saisit  le  moment  favo- 
rable^ le  visa^  Tatteignit  d^une  flècbe  à  la  téte,  et  le 
fit  rouler  du  haut  des  murs  dans  le  fdssé.  A  cette 
vue  tous,  animés  à  Tassaut,  attaquent  la  ville  au  son 
des  clairons  ,ei  des  trompettes;  Tair  retentit  de  cla- 
meurs ;  ni  leurs'traits,  ni  leurs  dards  enflammés,  ni 
les  pierres  et  les  poutres  de  bois ,  n^  leurs  efforts,  ni 
leurs  armeS)  ni  ce  qu'ils  lancent  de  tous  côtés,  ne 
peuvent  sauver  les  assiégés.  Forcés  de  se  rendre,  ils 
livrent  leur  ville  à  un  certain  Tatin ,  lieutenant  de 
l'empereur.  Les  chefs  croisés,  préoccupés  de  leur 
grand  dessein,  y  consentirent  a^sez  volontiers,  selon 
les  promesses  qu'ils  avaient  faites  à  Tempereur.  Les 
pèlerins  recouvrèrent  tous  leurs  frères  captifs,  tant 
ceux  qui  avaient  été  pris  durant  le  sié;je,  que  ceux 
qui  étaient  tombésdans  les  mains  de  Soliman  après  la 
défaite  de  Pierre  Termite ,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut.  Les  princes  députèrent  alors  vers  l'empe- 
reur, pour  l'exhorter  à  envoyer  des  officiers  à  Nicée, 
et  en  assez  grand  nombre,. pour  garder  la  ville.  Us  lui 
remirent  aussi  Tépouse  et  les  fils  de  Soliman ,  qu'il 
reçut  avec  joie.  L'empereur,  heureux  d'un  si  grand 
succès,  chargea  quelques-uns  de  ses  familiers  d'aller 
prendre  possession  de  la  ville,  des  captifs,  de  l'or, 
de  l'argent,  de  tous  les  objets  précieux.  Il  les  chargea 
aussi  de  présents  magnifiques,  pour  chacun  des  chefs; 
cherchant  par  lettres  ou  de  vive  voix  h  gagner  leur 
amitié,  et  les  remerciant  avec  ardeur  d'avoir  consa- 
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cré  leurs  travaux  à  son  service  et  à  l^accroisseinent  de 

son  empire.  La  ville  de  Nicée  fut  prise  Tan  du  Sei- 
gneur 1097,  le  viaglièfue  jour  de  juin  «. 

Bataillb  DoRïLéB.  —  Le  siège  étant  levé ,  les 
princes  croisés  commandèrent  à  Tannée  de  se  dispo- 
ser au  départ  :  on  prépara  les  bagages  et  on  se  remit 
en  route  le  troisième  jour  avant  les  calendes  de  juil* 
let;  après  avoir^raversé  un  pont,  Tannée  se  sépara 
en  deux.  Le  prince  Boliémond,  Robert  duc  de  Nor- 
inaiidio,  Etienne  comte  de  Biois,  Hugues  de  Saint- 
Paul  prirent  la  gauche  avec  leurs  troupes  et  arrivèrent 
dans  une  vallée  qu^on  appelle  Gorgoni  ;  les  autres 
touruèrentà  droite  et  s  crrrèiereut  pendant  un  jour, 
dans  UQ  lieu  distant  de  deux  milles  du  <^mp  des  pre- 
miers. Mais  Soliman ,  qui  se  souvenait  de  sa  défaite, 
se  pré&enia  le  lendemain  vers  la  deuxième  heure  *  du 

*  Juin  m  en  si  s:  il  faut  lire  Jnnti,  ce  qui  est  conforme  à  tous  les  ré- 
citsaa:!  dates  (jue  ÏMattbîeu  Pâris  di.ane  lui-même  uu  peu  plasbas. 

*  t^Vst-à-dirr  vers  sept  àiiiiii  heures  du  malin.  «  Ceosorin  ot  d'au- 
tres  anciens  ailleurs  nous  appreiiutal  que  le  jour  était  divisé  en  quatre 
parties  ,  comme  la  uuiL  eu  k^uatre  vigiles  ou  veilles.  DcmCme  que  la  pre- 
mière veillr*  comprenait  les  trois  premières  heures  de  la  uuit,  tl  qu  au 
signe  qai  marquait  I  j  fin  de  la  troisième  heure,  la  seconde  veille  com- 
mençait et  durait  ju&qu  a  minuit-  ainsi  la  prennèrc  heure  ou  partie  du 
jour  comprenait  les  trois  heures  ordinaires  après  le  lever  du  soleil  j  et  à 
b  fin  de  cette  troisième  heure  commençait  la  seconde  partie  du  jour  que 
Ton  appelait  tierce  ou  troisième ,  parce  qu^elle  suivait  le  sig^oe  de  la 
Iroisiëroe  beare  ordinaire  et  qu^elle  durait  jusqu^à  midi.  Alors  commen- 
^ii  l'heure  ou  |>ar(ie  du  jour  nommée  sexte  ou  sixième  ^  après  laquelle 
venait  Pheare  ou  partie  du  jour  appelée  none  on  neu?ièroe.  • 

(MoRÉRY,  Did.,  art.  Heures.) 
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jour,  suivi  d^iuieniaUitudede  Turcs,  dont  le  nombre, 

dit-oi),  excédait  deux  cent  mille.  Los  nôtres  ayant  ap- 
pris, par  leurs  éelaireurs,  Tarrivée  deSolimaQ,  pla- 
cèrent, près  d'un  lieu  planté  de  roseaux,  les  Turcs 
captifs,  les  baguages  et  les  malades;  pour  eux,  Ils- 
saisissent  leurs  armes  et  préparent  leurs  cbevaux, 
comme  devant  bientôt  combattre  de  près.  En  même 
temps  ils  envoient  des  messagers  à  l'autre  corps  d'ar- 
mée, dont  ils  s'étaient  imprudemment  séparés,  pour 
lui  demander  des  secours  dans  cette  position  critique  ; 
pendant  ce  temps  s'engage,  malgré  les  chrétiens, 
une  mêlée  terrible  et  funeste ,  qui  tourne  à  leur  dés- 
avantage ;  leurs  chevaux  qui  ne  liaient  pas  habitués  aux 
clameurs  des  Turcs,  à  leur  musique  barbare  et  au 
bruit  de  leurs  tambourins,  se  cabraient  et  n'obéis- 
.  saient  plus  à  réperon.  Les  ebrétiens  commençaient  à 
lâcher  pied ,  quand  survint  le  noble  duc  de  Norman- 
die Robert,  qui  se  mit  à  leur  crier  et  à  leur  dire  : 
«  Où  fuyes-vous,  chevaliers?  où  f uyes-vous?  les  ehe- 
«  vaux  des  Turcs  sont  plus  rapides  que  les  nôtres  :  la 
«  fuite  ne  vous  sauvera  pas;  ne  vaut-il  pas  mieux 
«  mourir  en. braves  que  de  vivre  en  lAehes?  si  vous 
«  sentez  comme  moi ,  suives  moi.  »  A  ces  mots  il 
dirige  la  pointe  de  sa  lance  contre  un  chef  turc,  tra- 
verse son  bouclier  et  du  même  coup  cloue  rhomme 
à  la  cuirasse.  Il  en  perce  de  la  même  manière  et  au 
même  moment  un  second  et  un  ttoisieme  ;  les  cliré- 
tiens  aloi^  reprennent  du  cœur  et  le  combat  recom- 
mence furieux  et  sanglant.  Du  côté  des  croisés  deux 
princes  j  périssent  :  Guillaume  frère  de  Tancrède,  en 
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perçant  de  sa  lance  un  chef  turc,  est  anssi  percé  pat* 

lui  ;  Godefroî  du  Mont,  en  coupant  la  tète  à  un  païen, 
expire  d'un  coup  de  flèche.  Un  troisième,  Robert  de 
Paris,  périt  de  la  même  mort*.  Dans  cette  bataille 
déjà  deux  mille  pèlerins  avaient  été  tués  ;  nos  troupes 
pliaient  et  la  déroule  commençait,  lorsque  le  peuple 
de  Dieu  dans  son  malheur  reçut  un  puissant  renfort. 
Godeiroi ,  qui  commandait  Tautre  corps  d^armée, 
arriva  avec  quarante  mille  hommes.  Ces  troupes 
fraîches  se  jetèrent  sur  les  ennemis  avec  impétuo- 
sité y  combattirent  avec  intrépidité  et  presque  avec 
fureur.  Bientôt  Soliman  lâcha  pied  avec  ses  Turcs 
infidèles,  qui  à  la  vue  de  tant  d'ennemis  croyaient 
que  le  ciel  allait  tomber  sur  eux.  Les  chrétiens  li  s 
poursuivirent  en  toute  hât^,  quatre  milles  au  delà 
de  leur  camp,  massacrant  ^toas  ceux  qu^ils  pon-  . 
vaient  atteindre.  Alors  ils  ramonèrent  tous  les  pri- 
sonniers que  les  Turcs  avaient  faits,  et  entrèrent 
dans  le  ea'mp  ennemi,-  où  ils  trouvèrent  de  Tor  et 
de  Targent  en  quantité ,  des  bêtes  de  somme,  des 
bestiaux,  des  troupeaux,  dos  provisions.  Ils  enlevè- 
rent les  tentes  et  les  pavillons ,  emmenèrent  avec 
eux  les  chevaux  et  les  chameaux.  Toutes  ces  ri- 

*  Ce  Robert  de  Purif ,  tué  au  premierTang  dans  eette  liabiUe  âe  Do- 
rylée,  paraît  être,  au  tânoignage  de  Ducange ,  cet  andladieiBi  Itanni,  qui 
pendant  que  lea  autrea  ebefi  ae  tenaient  debout  devant  AlensGonù^ne , 
«a  aeul  a'aaseoir  aar  le  trône  à  sei  êdféa,  et  it  à  Tempereur  greoune 
réponse  ai  flëre.  Anne  Gomnène,  dana  ion  AUxiode^  rapporte  aree  un 
piaiair  évident  la  fin  de  eet  arrosa  ut  barbare,  Aa-nvo;  tetu(^m{xevoç. 

(KoirGuBON,  ch.58.  ) 
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chessetf  passèrent  du  camp  des  infidèles  dans  le  camp 
des -chrétiens.  Du  côté  des  ennemis  et  parmi  les 
hommes  pimsanta  de  oelie  oaiîon,  11*018  mille, 
dit-on,  trouvèrent  la  mort  dans  cette  journée.  Cette 
balaille  iut  livrée  le  jour  des  calendes  de  juillet,  avec 
des  forées  bien  inégales.  Car  ciuquante  mille  cbré* 
liens  seulement  combattirent  oonti*é  cent  cinquante 
mille  Tulrcs. 

Marche  des  caoïsfis  sa  ^sie  Mineoae.  —  Lorsque , 
pendant  trois  jours  et  sur  le  lien  même  du  combat, 
ik  eurent  pris  un  repos  nécessaire  è  eux  et  à  leurs 
«^evaux,  les  ciotsct»  avertis  par  le  son  du  clairon,  se 
remirent  de  nouveau  en  marobe.  Après  ftYoir  tra* 
versé  la  Bithynie  tout  entière,  ils  entrèrent  en  Piaidie. 
Forces  de  camper  dans  celte  province  aride  et  sans 
eau,  ils  eureniià  souffrir  de  la  soif  et  de  la  cliaieur  ; 
leurs  foroes  s'épuisèrent  et  plus  de  cinq  ce^  y  mou* 
rurent.  Enfin  échappés  à  ce  péril,  ils  deecendirent 
dans  une  cuiUrée  fertile  non  loin  de  la  petite  Au- 
tioche,  capitale  de  laPisidie.  De  là  ils  envoyèrent  des 
troupes  de  côté  et  diantre  pour  reconnaître  le  pays 
et  pouvoir  informer  les  chefs  de  l  état  ou  elles  le 
trouveraient.  Ces  corps  de  cavalerie  détachés  du  camp 
s^avancèrent  au  delà  d'Héraclée ,  ville  de  Lycaonie, 
jusqu'à  loonium  capitale  de  cette  contrée.  Ils  la  trou- 
vèrent vide  de  tout  habitant;  car  les  Turcs,  apprenant 
l^arrivée  des  croisés,  avaient  abandonné  villes  et 
ehàteauK,  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  résister. 
Les  éclaireurs  traversèrent  ensuite  la  ville  de  Ma- 
1.  ^ 
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rasch*,  et  entrèrent  en  Cilicie.  La  Cilieie  est  bor- 

née  à  Torient  par  la  (>pIosyrie,  à  roccideiil  pai- 
llsaurie  ,  au  uord  par  les  défilés  du  mont  ïaurus, 
au  midi  par  la  mer  de  Chypre.  £lle  a  deux  villes 
capitales,  Anazarbe,  et  Tarse,  patrie  de  Paul,  le  doc- 
leur  des  nations.  Cette  dernière  cité  se  soumit  à  '  ' 
Baudouin,  frère  da  duc  Godefroi  ^.  Le  duc  de  Nor- 
mandie, Robert,  prit  une  ville  nommée  Azena  [?|  ^ 
etladonn.i  ;i  Siméou,  un  de  ses  chevaliers.  Le  prince 
liohémond  et  le  comte  Raymond,  s  emparèrent  d'une 
autre  ville ,  où  ils  établirent  Pierre  des  Alpes  potir 
gouverneur.  La  ville  de  Coxon  ouvrit  ensuite  ses 
portes;  et  Pierre  de  Roussillon  prit  Rufa  [?]  et  plu- 
sieurs autres  châteaux.  Un  cei*tain  Guelfe,  Bourgui- 
gnon de  nation,  subjugua  la  ville  d^Adana  et  y  reçut 
avec  bienveillance  Tancrède  qui  arnvaiL  Tancrède, 
parti  d'Adana,  prut  devant Malmistii  dont  il  s'em- 
para, apr^  avoir  tué  les  Turcs  qui  la  défendaient.  De 

*  Voir  la  carte  de  M.  Micbaad  (f^ût.  des  Croisades  )  pour  cet  itiiic- 
raire. 

'Tancrède  était  arrivé  le  premier  devant  Tarse  et  y  avait  planté  sou 
drapeau  du  consentement  des  habitants.  Baudouin  arriva  quelque  temps 
après,  revendiqua  la  ville  pour  lui,  força,  par  âts  lueuaces^  lesTurciet 
les  chrétiens  de  Tarse  à  se  déclarer  en  sa  faveur  ,  fit  jeter  dans  les  fossés 
le  drapeau  de  Tancrède,  et  le  remplaça^par  !e  sien.  Maître  de  la  ville, 
Baudouin  excita  contre  les  Turcs  renthonsi  isDic  impiioy  ililc  de  ses  sol- 
dats. De  nouveaux  et  s  inijlauts  dénii  ks  devant  Malmislia  devaient  si-  <' 
gnuler  i  auuiiosite  des  italiens  de  Tancrède  contre  les  Flamands  dciiau- 
douin. 

'  Sir.  Ce  ne  peut  ('Ire  Adana,  puisque  cette  ville  est  citée  plus  bas 
comme  une  des  conquêtes  de  Tancrède. 
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là  descendant  vers  la  petite  Alexandrie ,  qui  fit  sa 

souiiiisàioii  j  il  couquit  toute  la  province.  Baudouin, 
frère  du  duc  Godefroi,  vint  rejoindre  le  grand  corps 
d^arméé,  renforça  ses  troupes  et  se  dirigea  du  côté 
du  nord,  où  il  subju[j[ua  toute  la  contrée  jusqu^à 
rCupbrate.  Les  «itoyens  d  Edesse,  qui  habitaient  de 
Tautre  côté  du  fleuve,  apprirent  bientôt  par  la  re- 
nommée qu^un  grand  prince  d^06cident  était  venu, 
et  ils  renvoyèrent  [  rier  hunibK  ment  de  vouloir  bien 
devenir  le  maître  d  eux-mêmes  et  de  leur  ville.  Édesse. 
est  une  cité  fameuse  de  la  Mésopotamie  appelée  au- 
trement  Ragès  '  :  ce  fut  là  que  jadis  le  vieux  Tobie 
-envoya  son  fils  redemander  dix  talents  à  sou  parent 
Gabelus.  Baudouin  se  rendit  à  leurs  prières  et  fut 
reçu  par  le  chef  de  la  ville  et  par  tous  les  habitants, 
avec  de  grands  honneurs  et  en  grande  pompe.  De  la 
il  se  rendit  à  Samosate  et  la  ti*ouvant  presque  inexpu- 
{rnable,  il  Tacheta  au  gouverneur  pour  dix  mille  écus 
d'or,  et  la  réduisit  5  ses  lois.  Il  se  rendit  ensuite  de- 
vant SarQudge^  1  assiégea  et  la  prit.,  La  possession  de 

*  Cette  ojtiiiinn  est  adoptée,  Ueslvraf,  par  quelques géof^raphes ,  et 
Lnute  dnutt'usp  qu't-lîe  est ,  elle  a  pu  trouver  un  londemeDt  dans  l'incer- 
tittitlp  où  I  on  se  trouve  pour  fixer  la  place  de  l^ancienne  Kaffès  de  Mcdie. 
On  y  a  vu  Regrh  ,  rapitale  du  Kiiau.  Edcsne,  comme  on  sait ,  est  en  Mé- 
sopotamie, d.ins  lo  Dijrbecîc.  -  Qu.Tnt  h  la  manière  pacitiqur  dont  Matt. 
fâns  presciiLp  la  coiuiiiiu^  de  liaiuloiiui  à  Edesse,  elle  ne  pL-ul»-  lre  admise. 
,  ni!)lion  nssiirr  ([lie  ISauJouin  ,  a|)peié  par  le  tyran  grcc  uu  arménien,  à 
qui  11  i  l  urcs  permettaient  de  régner  sur  les  chrétiens  d'Ëdesse,  accepta 
d'abord  le  titre  de  son  fils  rt  dp  sntî  champioD',  mais  qu'une  fois  intro- 
duit daos  la  ville ,  il  excita  le  peuple  à  massacrer  son  père  el  s^eropara 
«hi  trtoe  et  des  trésors. 
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celte  place  assurait  le  libre  passage  à  ceux  qui  vou- 
draient se  rendre  d^Édesse  à  Aiitioche.  Pendant  ce 

temps  le  principal  corps  d  ai  iuée  se  dirigeait  vers 
Marasch,  et  n'y  trouvait  que  des  chrétiens,  les  Turcs 
-  1  avant  abandonné  dans  leureffroi.  De  là  Robert,  duc 
de  Normandie,  accompacfné  du  comte  de  Flandre, 
partit  pour  Artésie.  Les  citoyens  ayant  appris  leur  ar- 
rivée, tuèrent  tous  le^  Turcs  qui,  depuis  longtemps, 
les  tyrannisaient,  et  jetèrent  leurs  tètes  hors  de  la 
vilJe,  Cette  cité,  qu'où  appelle  aussi  Ciialcis,  est  éloi- 
gnée d'Antioche  de  quinze  piilles. 

Passage  du  pont  d'Antioche.  —  Comiibncement  db 

SIÈGE.  —  Après  la  conquête  de  toutes  ces  villes ,  les 
corps  de  troupes  répandus  dans  les  différentes  pro- 
vinces furent  rappelés;  les  croisés  formèrent  de  nou- 
veau uiu*  seule  armée,  et  on  défendit  d'une  manière 
absolue  que  personne  désox'mais,  du  moins  sans  or- 
dre,  prit  sur  soi  de  se  séparer  de  Farmée.  De  bon 
matin  ,  on  niai*cba  sur  Antioehe;  mais  la  route  se 
ti'ouva  coupée  par  le  fleuve  Oroute,  appelé  vulgaire- 
ment Fer**  Les  croisés  apprenant  qu^un  pont  très* 
^  solide  était  jeté  Sur  ce  fleuve,  envoyèrent  Robert,  duc 
de  iSurtiiandie,  avecles  plus  agiles  de  ses  cavaliers, 

'  Plus  loia,  Mail.  Pâris  l'iippolle  Farsar  (Farfar,  Pharplim  )  j  SiraLou 
nomme  rOrontc  ,  Typhou  j  rompouius  Lœtus  ,  Qphites;  et  Philostrate, 
Ladou.  il  pr«ud  su  source  dans  le  Liban  ,  coule  du  suil  au  uord  ,  pas&c 
à  Hems  ,  à  Hama ,  et  se  jette  dans  In  McditerrntK^c  au-dessus  d' Antioehe. 
—  D^autres  |]éographe8  voient  dans  le  Fbarpbar  un  des  bras  du  Chry- 
suroas,  fleuve  du  pys  de  Oaulas  eu  Syiie. 
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poor  reeonnaitre  le  temm,  et  pouvoir,  si  quelque 
difliculté  se  preseutait,  eu  avertir  les  princes  dont  il 
était  suivi.  Le  duc  précéda  donc  le  grand  corpâ  d^ar^ 
.  .  mée  et  arriva  au  pont  dont  f  ai  parlé.  Ce  pont  était 
en  pierre*;  à  chaque  tête,  s'élevait  une  tour  fortifiée 
où  étaient  postés  ceut  honfimes  éprouvés  dans  la 
guerre  et  habiles  à  faire  jouer  les  balistes ,  destinés*  à 
repousser  par  la  force  ceux  qui  voudraient  traverser 
le  pont  ou  le  ileuve  à  jjué.  En  outre  il  était  arrivé 
d  Antioctie  un  reufort  de  sept  cents  cavaliers ,  qui  se 
tenaient  sur  l'autre  rive  du  fleuve ,  tout  prêts  à  eu 
disputer,  selon  leur  pouvoir,  le  passage  à  nos  t!')u- 
pes.  Ainsi  le  duc  liobert  trouvant  le  pont  bien  détendu 
par  les  ennemis,  engagea  avec  eux  un  combat  qui 
dura  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée.  Les  troupes  étant 
alors  réunies  s'élancent  sur  le  pont,  an  son  des  clai- 
rons et  des  trompettes,  et  écrasent  les  ennemis  de  leur 
masse.  D'autres  pendant  ce  temps  trouvent  un  en- 
droit guéablo,  traversent  fièrement  le  fleuve  et  nttei- 
[j^nent  la  rive  opposée  en  mettant  leurs  adversaires  eu 
fuite.  Toute  Tarmée  ayant  donc  passé  le  fleuve,  se 
reposa  quelque  temps;  le  lendemain  elle  suivit  la 
jjrande  route  entre  le  Ileuve  et  les  nnontagnes,  et  vint 
camper  devant  Antioclie ,  à  un  mille  tout  au  plu^.  • 
Atitioche  est  uue  ville  fameuse  qui  doit  son  nom  à 
Antipclius,  fds  d  Alexandre  de  Macédoine,  et  où  e»» 
prince  avait  fixé  le  siège  de  son  gouvernement.  Tius 

*  Ce  pont  (le  m  ut  arches  <  L  ut  siiriiommc  cependiiul  le  pont  de  /■  t'» ,  j 
Cduse  lie  ses  lorlilicu lions  el  de  ses  porter  inassives. 
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tard  le  prince  des  apôtres  y  avait  établi  sa  chaire  pon<* 
tiflcale,  sous  un  certain  Théophile,  homme  recom- 
manda hle  et  très-puissant  dans  la  ville,  qui  lui  donn» 
aussi  son  nom,  Théophilis.  Dans  les  temps  anciens  . 
elle  avait  été  appelée  Reblatha  :  ce  fut  là  que  Sédécias, 
roi  de  Juda,  fut  conduit  devant  Nabuchodonosor  qui 
lui  fit  crever  les  yeux  \  Elle  est  située  dans  la  province 
de  Cœlosyrie  qui  fait  partie  de  la  Syrie  majeure  et 
dont  les  campagnes  fertiles,  arrosées  par  des  ruis- 
seaux et  par  des  ioiUaiaes ,  sont  renommées  comme 
un  séjour  délicieux.  Le  maître  de  la  ville  à  cette  épo- 
que était  un  certain  Aceien^^  dépendant  dit  grand 
Soudan  des  Perses  appelé  Belfech  ,  qui  avait  chassé 
les  clirétiens  de  toutes  ces  provinces  et  les  avait  sou- 
mises à  ses  lois.  Les  princes  d'Occident  jugèrent  à 
propos  d'assiéger  Antioche  et  de  ^entourer  de  cir* 
comallations.  Ils  s^approchèrent  de  plus  près  encore, 
et  le  quinzième  jour  avant  lescaleudes  de  novembre, 
ils  disposèrent  leurs  troupes  en  cercle  de  cette  ma- 

Ml  y  a  iei  pluaivun  erreurs  à  eorriger  :  4«  Antioche  fut  i»Atie  par 
Sâencaa  Mtoaoor,  après  la  bataille  d'Ipans,  et  9  lui  donna  le  nom  d^An- 
tiodins  son  pire;  2»  Horéry,  tout  en  admettant  ^e  les  fidèles  ont  pris 
ponr  la  première  fois  le  nom  de  chrétiens  h  Antioche  ^  déclare  aans  fon«- 
dement  Topinion  qui  donne  cette  ville  comme  le  premier  siège  patriar- 
cal de  Papôtre  Piermi,  et  sana  parler  aneunement  de  ce  Thiophiîe,  dé- 
signe seolement  sons  ea  lioB  le  niièine  palriarche  d'Antiocke  vers 
Fan  -169;  S^qnantè  Rehiafha  où  Nabochodoopior  II  reçut  Sédécias  prL 
aonnier,  c'était  une  ville  située  entre  lérusalem  et  Tyr,  que  le  roi  do 
Bahylmie  assiégsit  alors. 

3  Ce  nom  a  été  déiiguré  par  les  historiens  des  croisadea.  (Akhy  Syaa 
ftère  du  Noir,  dit  M.  Michaod.) 
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nière  :  la  ville  avait  cinq  portes  dont  deux  lie  pou* 
vaîent  être  assiégées ,  è  cause  du  voisinage  du  fleuve. 

L  ariiiée  ne  s'en  occu})n  point  et  réserva  tous  ses  ef- 
iorls  contre  les  tr  ois  autres,  liohémond  devait  attaquer 
la  porte  supérieure  avec  tous  ceux  qui  s'étaient  ai* 
tachés  à  sa  fortune  dès  le  commencement.  La  ligne 
occupée  par  les  troupes  du  duc  de  Normandie  Hobert 
et  du  comte  de  Flandre ,  s^étendait  depuis  le  camp 
de.Bohémond,  jusqu^à  la  porte  du  Chien;  puis  ve- 
naient le  comte  de  Toulouse,  l  évèque  du  Puy,  Ay- 
mard,  avec  tous  les  clievaiiers  qui  avaient  suivi  leurs 
drapeaux.  Leurs  lignes  touchaient  aux  positions  oc- 
cupées par  Godefroi ,  par  ses  deux  frères  Eustache  et 
Baudouin,  et  par  les  nomhieux  soldats  qui  recon- 
naissaient pour  chei  le  duc  de  Lorraine. 
« 

Exploits  de  Bohémond  et  du  comte  de  Flandre. — 
'Mort  de  Soenon.  — Le  sie^je  ainsi  dispose,  les  croisés 
placèrent  dans  les  endroits  convenables  des  machi- 
nes de  guerre,  pierriers,  trébucbets  et  mangon- 

neaux  *,  qui  lançaient  une  grêle  de  pierres,  jetaient 

*  La  porlc  Saiol-Paul,  dit  M.  Mîehaad. 

*Le  inangonoeau  (  mangoneUus)  se  rapprocbuil  dans  soo  buieidaM 
sa  forme  de  Tarbalète  {balisla  ou  balestra).  Seulemeutle  maogonneav 
ne  pouvait  servir  d'arme  manuelle.  Quant  à  l'arbalète ,  cette  arme 
qu'Aiin»  Cotnnèut}  décrit  sous  le  nem  de  tzaogra,  était  inconnue  de  son 
temps  en  Orient.  Les  j);i|)es ,  dit  (jihbon ,  s'étaient  efîorcés  d'en  proscrire 
l'usaije  dans  les  jjuerres  des  chrétiens.  f,e  tréliuchet  était  une  machinn 
anslo^'ue  au  maogoaaeau.  On  fait  venir  l'un  de  irabes^  l'autre  de 
M.a'jxavov. 
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l'effroi  parmi  les  assiégés ,  et  leor  causaient  de  grands 

donmiofTës.  Ils  bâtirent  aussi  une  grosse  tour  de  bois, 
y  etabiii  eot  des  froDdeurs  liabiles  à  jouer  de  Tarba- 
iète,  qui,  cachés  en  embuscade,  accablaient  et  tuaient 
les  ennemis  avec  leurs  traits  enflammés  et  empoison- 
nes. Les  Turcs,  de  leur  côté,  élevaient  macliiiies  con- 
tre machines  y  lançaient  traits  pour  traits,  pierres 
pour  pierres ,  et  renvoyaient  aux  assiégeants  le  car- 
nage et  la  mort.  Des  deux  parts  il  périt  beaucoup  de 
monde;  mais  la  perte  portant  principalement  sur 
ceux  qui  allaient  chercher  des  aliments ,  et  les  vivres 
venant  è  manquer,  le  jfrtince  Bohémond ,  le  comte 
de  Flandre  et  îiobert  partirent,  sur Tavis commun , 
pour  se  procurer  des  provisions.  Apprenant  que  dans 
les  environs  les  Turcs  occupaient  un  château  et  une 
grande  métairie  où  se  trouvaient  dos  niunilions  de 
toute  espèce ,  ils  y  coururent  avec  leurs  troupes ^ 
malgré  leur  petit  nombre,  et  avec  Taide  de  Dieu 
.  massacrèrent  leurs  nombreux  ennemis,  et  s^empa- 
rèrent  fort  à  propos  d'un  riche  bulin.  Bientôt  leurs 
éclaireurs  vinrent  leur  dire  que  non  loin  de  là  était 
campée  une  multitude  de  Turcs.  Bohémond  détacha 
alors  le  comte  de  Flandre  et  ses  gens  d'armes,  se 
disposant  à  le  suivre  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Le 
comte  y  intrépide  dans  les  travaux  de  Mars,  attaqua 
vivement  les  ennemis  et  en  tua  une  centaine.  Il  re- 
venait vainqueur  vers  ses  compagnons,  quand  d'au- 
tres éclaireurs  lui  annoncèrent  que  les  ennemis 
arrivaient  d'un  autre  c6ié  en  bien  plus  grand  nombre. 
Bohémond  Tayant  rejoint,  ils  marchèrent  contre  iei> 
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Turcs  ;  Diea  les  conduisit,  ils  les  mii^nt  tous  en  fuite, 
et  les  poursuivant  jusqu'à  une  distanee  de  près  de 

deux  milles,  ils  en  exterminèrent  une  grande  foule. 
Alors  ils  revinrent  en  tiiompiie  au  camp,  traînant 
après  eux  les  cheTaux^  les  mulets»  leç  chameaux, 
les  ânes ,  les  troupeaux  et  toutes  les  précieuses  dé- . 
pouilies  dont  ils  s^étaieut  eniparés.  Tous  les  champs 
d'alentour  étaient  couverts  de  ce  riche  butiu.  Leur 
arrivée  combla  de  joie  les  chefs  croisés  qui  se  voyaient 
en  proie  à  la  disette.  Mais  ces  provisions  purent  à 
.  peine  suliire  pendant  quelques  jours  à  une  si  grande 
multitude,  et  la  famine  se  lit  tellement  sentir  parmi 
les  croisés,  qu'on  en  vit  un  grand  nombre ,  au  mépris 
de  leurs  serments ,  de  leur  voen  et  du  service  militaire, 
quitter  le  siège  pour  retourner  seerelerneul  dans  leur 
patrie.  Parmi  eux  se  trouvait  Tatin  ,  homme  fourbe 
et  un  des  conseillers  les  plus  intimes  de  Tempereur 
Alexis  y  qui ,  voyant  la  détresse  des  assiégeants ,  s'ea- 
iuit  pour  ne  plus  revenir.  Seulement,  pour  pallier  sa 
désertion  autant  que  possible,  il  laissa  devant  An- 
tioche  ses  tentes  et  ceux  qu^il  avait  amenés  avec  lui. 
Vers  le  même  temps  Swen ,  fils  du  roi  des  Danois, 
el  qui  s'était  aussi  croisé,  accourait  au  siège  d'An- 
tioche,  suivi  dé  quinze  cents  hommes  d^armes  par* 
faitoment  équipés  *  ;  mais  non  loin  de  Nicée ,  il  tomba 

'  «  L^auteur  de  l'Esprit  des  Croisades  a  révoqué  en  doute ,  et  aurait 
pa  rejeter  tout  è  fait  ta  croisade  et  la  mort  iragiqoe  du  prince  Suénoa  el 
de  SOS  quinze  cents  nu  quinze  mille  Daneii  massacrés  en  Cappadoce  par 
le  sultan  Soliman.  F.e  poème  du  Tasse  a  perpétué  sa  mémoire.  »  (  Note 
de  GlBBOM,  ehep.  LVllI,  p.  295.  )  Koeh  partage  ropioion  que  les  priii^ 
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.  dans  ane  embuscade  dressée  par  les  Turcs  et  y  périt 
avec  tous  les  siens.  Il  vendit  lon^enips  et  chèrement 

sa  vie  ;  et  pour  ne  pas  mourir  sans  vengeance ,  les 
Danois  ne  laissèrent  à  ces  ti'aitres  qu'une  victoire 
cruellement  gagnée. 

f  * 

DÉTRESSE  DES  ASSIEGEANTS.  StRATAGÈME  DB  BoHÉ- 

HOfiD.  —  Cependant  parmi  les  assiégeants  la  iauiine 
augmentait  de  jour  en  jour ,  et  la  famine  amenait  la 
peste.  L'évéque  du  Puy,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il 
exerçait  comme  légat  du  saiut-siége  apostolique , 
ordonna  un  jeûne  de  trois  jours  ;  car  les  gens  sages 
et  éclairés  voyaient  bien  que  ces  calamités  étaient 
imposées  aux  croisés  en  punition  de  leurs  désordres. 
En  même  temps  on  éloigna  de  Tannée  les  courti- 
sanes '  qui  Favaient  suivie;  on  défendit  à  tous  les 
^  pèlerins  Tadultère,  la  fornication  ^  Tivrognerie,  1^ 
orgies,  les  jeux  de  hasard ,  les  faux  serments  et  toutes 
les  fourberies,  uiin  (|ue  i  armée,  puriiiée  de  ses  souiU 

ces  du  Nord  ne  prirent  aucune  part  aux  croisades  d'Asie.  U  en  cicepte 
seulement  l'eqiédîtion  eulrepriae  eu  1407  par  Sigurd  ï^,  ni  de  Konré- 
qui,  après  avoir  loogieni^  fverroyé  en  Espagne,  se  rendit  en  Pales- 
tine où  il  aida  le  roi  Baudouin  à  prendre  Sidon.  (  Tableau  det  Réwil»y 
période  iv,  p.  28i,  d'après  SturLESON  et  ÏORFŒUS.) 

*  Kotr  Gibbon  et  MichauD,  sur  la  corruption  de  l'armée  chrétienne. 
Un  archidiacre  de  race  royale  fut  tué  par  les  Turcs,  taudis  qu'il  jouait 
aux  dés  dans  un  verger  avec  nue  courtisane  syrienne.  La  chaleur  du  c!i- 
mat^la  grossièreté  des  mœurs,  expliquent  cette  licence  que  Ton  retrouve 
au  temps  de  saint  Louis.  Los  prostituées  n'avaient  pas  crrtint  dr  dresser 
leurs  tentes  auprès  de  la  rhnste  Marguerite,  femme  du  pieuiroi..  Le  zèle 
du  pèlerin  ne  pouvait  étouffer  les  vices  de  l'homme. 
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lures,  pot  implorer  humblement  la  miséricorde  di- 
vine. Or  la  clémence  de  Dieu  est  si  grande  que , 
voyant  son  peuple  revenir  à  nii  meilleur  genre  de  vie, 
il  modéra  en  partie  les  effets  de  sa  colère.  Ce  qui. 
inquiétait  surtout  les  croisés ,  c'est  qu'ils  saYsient  que 
dans  leur  armée  s'étaient  glissés  des  espions,  venus 
de  toutes  les  contrées  de  TOrient  où  vivaient  les 
paiens,  et  il  n'était  pas  difficile  à  ces  espions  de  se 
cacher  à  Fabri  du  nom  de  Grecs,  de  Syriens,  ou 
d'Arméniens ,  que  prenaient  tous  ces  marchands  qui 
venaient  vendre  des  vivres  h  l'armée.  Les  pèlerins 
craignaient  donc  que  ces  espions ,  voyant  s'aceroitre 
la  lamine  et  la  peste,  n'allassent  setiier  partout  la 
nouvelle  de  leur  détresse,  et  que  bientôt  les  Gentils 
ayant  réuni  toutes  leurs  troupes  ne  vinssent  les  anéan* 
tir  jusqu'au  dernier.  Tandis  que  les  chefs  croisés 
chercbaieut  eu  vain  un  remède ,  Bobémond ,  bomme 
d'un  esprit  rusé,  le  jour  suivant,  à  la  nuit  tombante, 
profita  du  temps  où  les  soldats  affamés  rôdaient  par 
tout  le  camp,  cherchant  comme  à  i  ordinaire  quel- 
que festin  préparé,  se  fit  amener  quelques  Turcs  pri- 
sonniers, et  commanda  aux  bouchers  de  les  égorger 
et  de  les  taire  rôtir  devant  un  grand  ieu ,  connne  s'ils 
devaient  servir  d'aliments  :  «  Si  Ion  vous  demande,  » 
dil-il  ensuite  aux  siens,  n  ce  que  veulent  dire  de 
«  pareils  apprêts,  vous  ré|)(>ndrez  qu  i!  a  été  dccidé 
a  que  tous  les  espions  e  n  n  émis  qui  seraient  pris  désor* 
«  mais  ,  seraient  tous  rôtis  de  la  même  manière ,  pour 
«  être  mangés  par  les  chefs  et  par  rarmée.  »  JBn  ap- 
prenant un  fait  si  étonnant,  toute  rarméo  accourut 
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poar  voir  ce  qui  se  passait  dans  le  camp  de  Bohémoud , 

et  au  nombre  des  témoins  stupéfaiis  se  trouvèrent 
des  espions,  qui  ne  se  doutèrent  pas  du  stratagème 
et  prirent  la  chose  au  sérieux.  Craignant  qu'il  ne  leur 
arrivât  pareil  traitement ,  ils  quittèrent  furtivement  le 
camp  cl  retournèrent  chez  eux.  Alors  ils  racoiUèreut 
à  ceux  qui  les  avaient  envoyés ,  que  ce  peuple  dépa^ 
sait  la  cnîauté  des  bétes  les  plus  féroces;  que,  non 
contents  de  subjuguer  lés  villes  et  les  châteaux ,  de 
dépouiller  entièrement  les  vaincus  de  leurs  biens,  de 
t«»rturer  cruellement  et  de  mettre  à  mort  les  prison- 
niers, ces  furieux  aimaient  encore  à  se  gorger  de 
chair  humaine  et  à  boire  le  sanff  de  leurs  ennemis. 
Le  bruit  s'en  répandit  jusqu'aux  contrées  de  1  Orient 
les  plus  éloignées  et  les  plus  lointaines,  et  jeta  par* 
tout  la  terreur  ;  la  ville  d'Ântiœhe  en  trembla  d^effiroi, 
tant  ce  fait  était  étranjje  et  terrible.  Ainsi  Dieu  permit 
que  par  le  zèle  et  l'adresse  du  prince  tiohémond  le 
camp  fât  délivré  de  ce  fléau. 

Combat  de  GodeI'Roi  cointre  uin  olrs  mo.nstuuecx.— 
Ce  qui  plongea  aussi  Farmée  dans  l'allégresse,  ce  fut 
la  convalescence  du  duc  Godefroi  qui ,  échappé  à  une 
maladie  dangereuse ,  recouvra  plèinemeut  la  santé. 
Près  de  la  petite  Anliocbe  il  avait  reçu  une  blessure  pres- 
que mortelle ,  eu  combattant  contre  un  ours.  Un  jour 
qu'il  était  allé  faire  une  promenade  d'agrément  dans 
une  forél  voisine,  il  rencontra  un  pauvre  pèlerin 
chargé  de  bois  sec,  et  poursuivi  par  un  ours  énorme 
et  effrayant  qui  allait  le  dévorer.  Les  cris  de  ce  pauvre 
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honume  annonçaient  bien  le  péril  qui  le  menaçait.  Le 
duc,  remarquant  et  les  cris  de  ce  uiailieur(2ux  et  sa 
fuite  rapide ,  prend  en  pitié  sa  position  désespérée , 
etf  pour  le  secourir,  tire  aussitôt  son  épée  et  marche 
droit  à  Tours.  L'ours,  à  la  vue  du  duo,  Tépée  nue, 
ne  s'iuquiéte  plus  de  la  proie  qu'il  allait  alteindre.  ^ 
se  dirige,  la  gueule  béante  et  les  ongles  étendus,  vers  . 
un  ennemi  plus  redoutable.  Le  due ,  dont  le  cheval 
est  bientôt  cruellement  blessé ,  met  pied  à  terre  et 
Continue  le  combat.  La  béte  féroce  ,  montrant  les 
dents  et 'avec  un  rugissement  sourd,  sans  redouter 
ni  la  valeur  ni  Tépée  de  son  ennemi ,.  essaie  de  se 
jeter  sur  lui.  Le  combat  s'engage  de  près;  Godefroi 
fait  tous  ses  efforts  pour  tenir  Tanimal  à  distancç , 
et  en  même  temps  le  percer  de  son  épée  ;  Tours  évite 
le  coup,  et  étreignant  le  duc  avec  ses  pattes,  essaie 
de  le  terrasser  pour  Tétouffer  sous  lui  et  le  déchirer  à 
son  aise  avec  les  dénts  et  les  ongles.  Mais  le  brave  et 
intrépide  chevalier  saisit  la  béte  de  la  main  [jauehc , 
et  de  la  main  droite  lui  enfonce,  malgré  sa  résistance^ 
son  épée  jusqu'à  la  garde.  Cependant  tout  couvert  de 
sang  et  dangereusement  blessé,  il  paie  cher  sa  vic- 
toire. Epuisé  par  le  sang  qu  il  perd  en  abondance, 
il  ne  |)eut  retourner  vers  ses  compagnons.  Enfin  le 
pauvre  pèlerin  qui  lui  devait  la  vie  va  répandre 
dans  le  camp  la  iuiiostc  nouvelle  :  on  aocoiiiL  on 
dépose  le  duc  sur  une  lùiere  et  on  le  ramené  dans 
sa  tente .  au  milieu  des  gémissements  et  des  larmes. 
Là ,  on  le  confie  aux  soins  des  chirurgiens,  pour  que 
leurs  remèdes  sagement  appliqués  puissent  lui  rendi  e 
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son  ancienne  vigueur.  Maintenant  il  a  recouvré  la 
sauté,  et  toute  l'armée  se  livre  à  1  allégresse. 

Consécration  de  l'évéqde  de  Worcester. — Richard 
DEVIENT  àbbë  de  Saint-Albans.  —  Cette  même  anuéc , 
Anselme,  archevêque  de  Gantorbéry,  consacra  Sam- 
son  comme  évéque  de  Worcester,  à  Londres  %  dans 
Téglise  de  Saint-Paul,  un  jour  de  dimanche,  le  dix- 
septième  jour  avant  les  calendes  de  juillet. 

Cette  même  année,  Richard  de  Lessay  '  fut  nommé 
abbé  de  Téglise  de  Saint-Albans,  premier  martyr 
d^Àugleterre  :  il  la  gouverna  avec  gloire  pendant 
vingudeux  ato,  réformant  à  l'intérieur  la  discipline 
religieuse ,  enrichissant  à  l^extérieur  le  monastère  en 
constructions,  en  terres,  en  domaines,  en  biens  de 
*  toutes  sortes. 

Victoire  des  croisas  près  d^Bireg. — L^an  de  la 

liativité  de  Nolre-Scifjneur  1098,  les  croisés  qui 
étaient  devant  A  mioche  passèrent  les  fêtes  de  Noël 
dans  les  devoirs  de  piété  et  dans  la  pratique  des  au- 
mônes, tandis  que  les  assiégés,  peu  rassurés  sur  leiir>, 

♦  • 

*  €•  tait  doit  étr«  aatâtevr  à  Paonne  4095,  époque  de  Pciil  de 
aaint  Anaelme.  ADiéric,  dam  sa  cihronique ,  attribiie    ee  prébt  aUm 
LaDfranc,  lialicD  comme  lui ,  lIioDiieiir  d'aveir  introduit  en  Franee 
la phileeophie ,  e*ett-è-dire  la  «a^eSM,  et  ee  témoignage  eeteonSniië 
par  1^  BénédietiM. 

(  Hist,  liMtfnrfre,  «orne  vu.  ) 

^De  Eraquk».  Lenay  on  Esiey,  ?illage  et  ablaye  de  Fnnee  eoBii«- 
Normandie  an  nord  de  Coutancet. 
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position,  appelaient  è  leur  secours  les  princes  infi- 
dèles tant  de  leui  voisinage  que  des  contrées  éloi- 
gnées. A  force  dlnsta^ices,  les  païens  <le  Damas,  de 
Jérusalem,  de  Ccesarée,  d'Halep,  d'Hamah,  d'& 
mëse ,  de  TiiérapoHs ,  et  des  principales  Tilles  du  pays, 
envoyèrent  des  troupes.  Vingt  mille  hommes  se  trou- 
vèrent réunis  à  un  château  ,qi}'on.  appelle  Uareg, 
éloigné  d'Antiochè  d'environ  quatone  milles.  Tous 
furent  d'avis  et  d'accord  pour  attaquer  nos  troupes  à 
1  improviste  tandis  qu'elles  seraient  occupées  à 
donner  un  assaut  à  la  ville.  Mais  les  princes  croisés , 
qui  n'ignoraient  pas  leurs  mauyais  desseins,  laissèrent 
tous  les  fantassins  devant  la  ville ,  prirent  avec  eux  les 
cavaliers  armés  complètement ,  et  partirent  au  com- 
mencement de  la  nuit  sans  tumulte  et  dans  le  plus 
profond  silence;  ils  passèrent  la  nuit  entçe  le  fleuve 
Oronte  et  un  certain  lac,  éloignés  Tun  de  Tautre 
d'environ  un  mille.  De  grand  matin  ils  se  revêtirent 
de  leurs  armes,  séparèrent  leurs  troupes  six  corps, 
et  donnèrent  à  chacun  d'eux  des  chefs  particuliers. 
Les  Turcs  pqstés  non  loin  de  là,  sachant  que  les 
nôtres  étaient  dans  le  voisinage,  envoyèrent  deux  dé* 
tachements  que  le  reste  de  leur  armée  suivit  de  près. 
Les  nôtres,  quoiqn  ils  ne  fussent  que  sept  cents, 
semblèrent  se  multiplier  par  une  laveur  toute  céleste. 
Les  deux  partis  s'étant  mutuellement  avancés,  les 
ennemis  commencèrent  les  premiers  l'attaque;  ils  . 
fondirent  sur  les  croisés  avec  impétuosité,  puis,  après 
avoir  lancé  une  grêle  de  flèches,  ils  tournèrent  bride 
vers  les  leurs  :  mais  les  nôtres  les.  poursuivant  de 
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près  y  les  accablent  de  leurs  lances  habilement  ma- 

iiiées,  les  poussent  l'èpée  dans  îes  reins,  et  forcent 
ces  troupes  séparées  à  se  réunir  en  une  seule  qui , 
1  serrée  d^un  côté  par  le  lac ,  et  de  Tautre  par  le  fleuve , 
ne  voit  aucun  moyen  de  s^échapper.  Ils  plient  sous 
les  eiiorts  victorieux  des  chrétiens  ^  et  la  fuite  est  leur 
seul  moyen  de  çalut.  Les  nôtres  poursuiYcnt  les  in* 
fidèles  en  déroute  jusqu'au  cbftteâu  dont  j*ai  parlé , 
et  qui  était  éloifjné  de  dix  milles  du  lieu  du  comhnt. 
Mais  les  défenseurs  du  château  d^Hareg,  à  la  vue  de 
la  défaite  des  leprs  et  de  la  mort  de  beaaconp  d'entre 
eux ,  y  avaient  mis  le  feu  et  avaient  eux-mêmes  pris 
la  fuite.  Les  Arméniens  et  les  autres  iidéies  du  canton 
qui  occupaient  cette  bourgade ,  la  remirent  aux  prin- 
ces croisés.  Les  ennemis  perdirent  deux  mille  hom- 
mes dans  cette  journée.  Les  vainqueurs  rapportèrent 
au  camp  cinq  cents  tètes,  mille  chevaux  de  prix,  des 
richesses  nombreuses,  et  rendirent  de  grandes  ac- 
tions de  ^p^ice  au  Seig^nenr.  Pendant  ce  temps  les 
assiégés  étaient  sortis  par  une  des  portes  de  leur  viUe, 
et  ayaient  engagé  avec  les  nôtres  un  combat  qui  dura 
presque  tout  le  jour ,  lorsque  apprenant  le  retour  des 
cavaliers ,  ils  rentrèrent  à  Antioche.  Les  pnuces  vain- 
queurs revenus  devant  la  place  y  firent  lancer  par  , 
leurs  machines  de  guerre  deux  cents  tètes  de  Turcs, 
en  témoignante  de  leur  victoire  et  pour  accroître  Telfroi 
des  ennemis.  Le  reste  des  tètes  fut  planté  sur  des 
pieux  devant  les  murailles,  pour  que  ce  spectacle, 
aussi  bien  que  Tautre,  au^jmentât  le  découragement 
des  assiégés. 


Arhivkb  bes  Génois.  —  PàLERtns  MissicaÉs  par  les 

'l  uRCs.  —  Tous  les  princes  étant  donc  réunis  au  siège 
de  la  ville  ,  lui  donnèrent  un  assaut  [[énéral.  Mais  les 
iiabitants^résistèrent  avec  vigueur,  ^t  tuèrentle  porto- 
drapeau  dé  révéque  du  Puy  et  beaucoup  d^autres. 
Enfin,  au  bout  de  cinq  mois  de  siège,  arrivèrent  des 
-  vaisseaux  génois  portant  des  renforts  et  des  vivres;  et 
les  croisés  reçurent  messages  sur  mewages  pour  qu^ils 
envoyassent  quelques-uns  des  rbels  qui  pussent  mettre 
les  nouveaux  venus  à  1  abri  (ies  attaques.  A  cette  nou-> 
velle  y.  les  pèlerins  qui  souffraient  le  plus  de  la  faim 
devant  Antioche  se  portèrent  en  masse  an  bord  de 
la  mer,  et,  ies  marchés  conclus,  se  disposèrent  à 
revenir  au  camp.  Cependant  on  choisit  parmi  les 
eheCs  le  prince  Bohémond ,  le  comte  de  Toulouse',  le 
comte  Garnierde  Giai,  et  Kvrard  de  Pnvs<'t,  poiu 
ramener  sains  et  saufs  au  camp  non-seulement  les 
pèlerins  qui  venaient  d'aberder  en  Syrie,  mais  en- 
core ceux  qui  étaient  allés  chercher  des  vivres  au  bord 
de  la  mer.  Mais  les  habitants  d'Antioche,  apprenant 
que  ces  chefs  étaient  descendus  du  côté  de  la  mer  ,^ 
envoyèrent  quatre  mille  hommes  de  troupes  légères 
pour  leur  couper  le  chemin  ,  se  Iciiir  eii  (  nihuseade, 
et  exterminer  les  pèlerins,  s'il  était  possible.  Aussi, 
pendant  que  les  plus  pauvres  croisés  revenaient  au 
^amp  sans  armes  avec  des  vivres  et  dés  bétes  de  somme  ^ 
bien  chargées,  les  Turcs  sortirent  d(^  1  embuscade  et 
se  jetèrent  avec  fureur  sur  cette  populace.  Les  chef^ 
dont  j^ai  parlé  essayèrent  longtemps  de  pi^téger  ces 
niallieureux  ;  mais  voyant  que  le  cojnbat  était  trop 

1.  m 
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inégal  contre  une  si  grande  troupe  de  Turcs ,  ils  se 

retirèrent  Mvec  tous  ceux  qui  purent  les  suivre ,  aban- 
donnèrent le  lieu  du  combat,  et  revinrent  au  camp, 
H  périt 9  dans  cette  rencontré,  trois  cents  de  ces 
pauvres  ^ens,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

VicToiBE  DES  CROISÉS  AU  PONT  d'Antioche.  —  Cepen- 
dant ,  dans  Tarmée ,  le  bruit  se  répandait  que  les  pè- 
lerins qui  revenaient  du  bord  de  ia  mer  avaient  été 
surpris  par  des  Turcs  cachés  en  embuscade ,  et 
avaient  tous  été  massacrés.  Mais  pendant  que  les 
.  antres  che&  déploraient  ce  malheur ,  Bohémond^  et, 
peu  après  lui ,  le  comte  de  Toulouse,  rentrèrent  au 
camp  et  racontèrent  la  chose  telle  qu'elle  s'était  pas- 
sée. Le  gouverneur  de  la  ville  ^  Accien ,  comprenant 
alors  que  les  siens  étaient  vainqueurs ,  recommanda 
qu'on  ouvrît  les  portes  pour  qu'à  leur  retour ,  ils 
pussent  trouver  l'entrée  tibre.  Mais  nos  princes  vou- 
lant venger  le  sang  de  leurs  frères  y  C6urui*ent  aux 
armes ,  et  disposèrent  leurs  troupes  de  manière  à 
barrer  la  route  aux  ennemis  ;  puis ,  tirant  leurs  épées 
et  avec  leur  valeur  accoutumée ,  ils  se  jettent  sur  les 
Turcs  qui,  saisis  d'effroi,  rompent  leurs  rangs  et 
s'efforcent  à  Tenvi  de  gagner  le  pont  '  qui  mène  à  In 
ville.  Mais  le  duc  de  Lorraine ,  Godefroi ,  qui  se  tient 
'  *     .  .  .        .      .    '  ^ 

*  Ce  ne  peut  élre  le  pont  de  fer  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  puisque, 
diaprés  le  récit  de  Matthieu  Péris,  les  croisés,  maîtres  de  ce  pont,  sVtaicnt 
portés  entre  ce  fleuve  et  la  ville.  Mais  TOronte  faisait  dos  circuits,  et  après 
avoir  traversé  Antioche,  coulait  le  lonfy  du  Faubourg  de  Dapbné.  On  peut 
donc  admettre  ou  autre  pont  qui  touchait  à  ia  ville. 


ANNÉE  ms.  i47 

sur  ce  pont  ûvee  les  siens,  massacre  ceui  qui  en 
tentent  le  [)assage ,  ou  les  rejette  sur  les  autres  ^>riii€es 
qui  les  poursuivent  sans  merci.  Ni  d-uu  o6té  ni  d'un 
autre,  les. Turcs  ne  sont  en  état  de  soutenir  le  choc 
des  croisés;  partout  des  épées  levées,  partout  des 
coups  terribles.  La  fuite  estleur  seul  moyeu  de  salut  : 
maisia  fuite  est  impossible  et  ils  tombent  ça  et  là 
moissonnés  par  le  glaive.  Âcc*ien,  voyant  le  désastre  de 
ses  troupes,  fait  ouvrir  les  porles  ea  toute  hàle  pour 
en  recueillir  au  moins  les  débris.  Trouvant  enfin 
Feutrée  libre,  les  fuyards  se  précipitent  sur. le  pont, 
Teneombrent  de  leur  multitude,  et,  dans  un  af- 
freux désordre,  se  poussent  et  se  jettent  mutuelle- 
ment dans  le  fleuve  où  il  en  périt  un  grand  nombre. 
Pendant  ce  combat,  le  duc  Godefroi ,  avec  ja  vigueur 
habituelle  de  son  bras ,  fit  voler ,  d^un  seul  coup ,  les  • 
tètes  d'une  foule  d'ennemis  armés  de  cuirassés;  et,  ' 
'  voyant  un  Turc  qui  portait  la  mort  dans  nos  rangs ' 
il  le  coupa  en  deux  par  le  milieu  du  corps  malgré  la 
cuirasse  qui  le  couvrait  ;  la  moitié  de  l  iiilidèle  ,  jus- 
qu'au nombril  ,  tomba  par  terre  ;  son  cheval  emporta 
Tautre  moitié,  d'une  course  rapide ,  an  milieu  de  la 
ville.  Le  coursier  hennissant  courait  çà  et  là  parmi 
les  Turcs  comme  s  il  avait  été  poussé  par  le  diable, 
et  portant  sur  son  dos  ce  tronçon  de  cavalier,  jetait 
tous  les  témoins  dans  la  stupeur  et  dans  Pelfiroi. 
Robert  de  Noi  niniulle  ,  serré  de  près  par  un  ennemi, 
lui  fendit  casque,  bouclier,  téte,  dents  et  cou  jus- 
qu'à la  poitrine ,  aussi  aisément  qu'un  boucher  coupe 
en  deux  un  ëgneau ,  et  voyant  le  corps  tomber  à 
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terre  :  «  Je  dévove  ton  âme  féroce  à  tous  les  démons 

u  de  J  enfer!  »  s'éeria-t-iP .  Dans  cette  bataille,  il 
périt  bien  deux  mille  Turcs ,  el  si  la  nuit  ne  fût  venue 
,  interrompre  le  combat ,  ce  jonr  ^  sans  aucun  doute , 
eét  été  le  dernier  pour  Antioehe.  Le  Hdt  fidèle  des 
prisonniers  turcs  apprit  aux  croisés  ([uc  [laimi  les 
morts  se  trouvaient  douze  princes  de  la  nation  enne- 
mie. Pendant  la  nuit,  les  babitainls  rendirent  à  leurs 
morts  les  honneurs  de  la  sépulture  ;  mais  les  nétres 
allèrent  déterrer  ces  chiens  d  infidèles*,  enlevèrent 
Tor,  l'argent  et  les  vêtements  précieux;  cesricbeêses 
tournèrent  au  profit  des  plus  pauvres  pèlerins. 

Présents  envoyés  par  Baudo€in  d'Édesse.  —  Défec- 
tion DU  COMTE  DE   ChaRTAES.  ~  DÉFENSE  DE  QQITTCH 

h^àMMÈE.  —  Après  cette  victoire  y  gagnée  par  la  grftce 
•  de  Dieu ,  les  croisés  élevèrent  de  nouvelles  tours  et 

de  nouvelles  machines  pour  presser  le  siège.  Ils  ap- 
prirent en  ce  moment  que  les  habitants  manquant  de 
fourrages  y  avaient  pris  le  parti  d'envoyer  leurs  che- 
vaux dans  un  pâturage  éloigné  de  la  ville  d'environ 
quatre  milles.  A  cette  nouvelle ,  ils  y  coururent ,  tuè- 
rent les  gardiens,  et  ramenèrent  au  camp  deux  mille 
chevaux  de  prix,  sans  compter  les  mules  et  les  mu-" 
lets.  A  la  même  époque ,  Baudouin ,  frère  du  duc  Go- 
defroi ,  qui,  nous  l.avons  dit,  régnait  à  Édesse ,  sa- 

*  Cm  &ilt  iampààm  «ont  léwiuaiieiit  «ttoiiÀi  par  d'antnt  ebro* 
m^iwiifs,  leb  qiitt  la  moine  Robert,  Raool  do  Gton  et  GoiUannie  do 
Tyr.  > 

*  Etvatet  ^eHmi  ex  etmS^  uff/ntiH  eximxnuHti  dit  le  teite. . 
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chant  la  détresse  des  pèterius ,  leur  envoya  des  pré- 
sents considérables  en  or ,  en  argent ,  en  étoffes  de 
soie,  et  en -chevaux  précieux.  Cçs  présents  rétabli- 
rent les  affaires  de«  chacun  des  chefs.  Il  mit  ,  en 
outi-e,  à  la  disposition  du  duc  soiiiieie,  tous  les  re- 
venus du  territoire  qu'il  possédait  autour  de  r£u- 
phrate.en  blé,  en  vin,  en  oi^ge,  en  huile,  et  il  y 
joignit  cinquante  mille  écns  d  W.  Bientôt  les  princes 
croisés  eureut  avis  que  le  soudan  des  Perses,  cédant 
aux  prières  des  habitants  d^Antioehe  et  aux  insiasoes 
réitérées  de  ses  propres  sujets ,  avait  fait  passer  «n 
Syrie  des  Iroupes  innombrables  qui,  disait-on,  al- 
laient paraître  aux  portes  de  la  ville.  Ce  bruit  répandu 
dans  le  camp ,  y  jeta  une  telle  consternation  parini  les 
chefs ,  qu'Étienne ,  comte  de  Chartres ,  feignant  d'être 
malade,  et  du  consentement  de  ses  frères,  aban- 
donna sans  retour  Taniiée  chr^ienne  avec  quatre 
mille  hommes  d'armes*  Une  désertion  si  avérée  et  si 
funeste  effraya  les  chefs  croisés,  et  ils  se  inireuL  u  dé- 
libérer avec  inquiétude  sur  la  manière  de  préveiûr 
toutes  1^  déliec^ns  dont  un  si  peraieieux  exemple 
pourrait  donner  Tidée.  Ils  décidèrent  unanimement 
que  quiconque  cberclierait  à  qui  lier  le  camp  sans  h 
permission  des  princes,  serait  kaité.  par  Tarmée 
comme  sacrilé^  èt  comme  homicide  ;  ce  qui  lit  que 
tous  les  croises  jureront  sponlanéiîieul ,  cM>mm€  au- 
raient fait  des  moines,  une  obéi68anceabsoiiHi  à  ieun» 
chefsl 

« 
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BÉRATiON  DES  CHEFS  CROISES.  —  La  provideiice  de  Dieu 
n'abaadonne  jamais  ses  serviteurs ,  quand  toutes  les 
ressources  leur  manquent;  et  le  Seigneur  ne  permet 
pas  que  eeux  qui  sont  à  lui  soient  éprouvés  au  delà 
de  leurs  forces.  C'est  ce  qui  arriva  au  siège  d'An- 
tioche.  U  y  avait  dans  la  ville  un  homme  d'illustre 
naissanee,  et  qui  faisait  profession  du  christianisme, 
il  s'appelait  Emir  Feir  *;  il  était  très-puissant  et  si 
avant  dans  les  bouues  grâces  d  Accien,  gouverneur 
de  la  ville,  quMI  occupait  dans  son  palais  les  fono- 
tiom  de  secrétaire.  Dès  que  le  siège  eut  été  mis  devant 
Antioche,  cet  homme  sage  et  adroit,  entendant  parler 
de  la  réputation  et  de  la  magnanimité  deBohémond , 
établit  avec  lui,  à  Taide  de  messagers lidèles,  des  rap- 
ports d'amitié  :  il  lui  donnait  chaque  jour  de  nouveaux 
renseignements  sur  Tétat  intérieur  de  la  ville  et  des 
habitants,  et^  par  une  correspondance  secrète,  diri- 
geait soigneusement  toutes  les  actions  de  son  ami. 
Bohémond,  de  son  côté,  gardait  lidèlement  le  secret 
de  son  allié ,  et  avait  grand  soin  de  ne  donner  aucun 
soupçon  aux  messagers  quMls  s^envoyaient  récipro^ 
quement.  Ce  commerce  durait  déjà  depuis  sept  mois, 
et  bien  des  fois  ils  avaient  discuté  les  moyens  de  rendre 
la  ville  d'Antioche  à  la  religion  chrétienne.  Émir 
Feir ,  fréquemment  pressé  par  Bohémond  à  ce  sujet, 
lui  fit  un  jour  porter  cette  réponse  par  son  fils^  sou 
messager  habituel  :  «  Si  je  pouvais  rendre  à  ma  patrie 

*  fiibbon  et  11.  Mt^haud  rappellent  PhiroiU)  et  disent  qot  c'était  uo 
rcBég«t  •yrieii  oo  iniiémeii.  D*avtret  le  nooniMat  Pyrrhus. 
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«  son . a ncieiiae  liberté,  el  en  chasser  ces  chiens  ini- 

«  mondes, duiit  la  violente  dominalinii  nous  accable; 
a  si  je  pouvais  y  iuUM>duire  les  chrelu^us ,  je  me  crui- 
«  rais  assuré  de  partager  avec  les  ftmes  pieuses  la 
«  béatitude  éternelle  ;  mais,  si  le  succès  ne  couronde  ' 
«  pas  mon  entre[)rise,  sans  aucun  doute  nia  iiuii- 
u  son,  mon  illustre  ianulle  seront  anéanties,  et  mon 
«  nom  sera  effacé  pouîr  jamais.  Tùche  donc  d'ob* 
«  tenir  de  tes  compagnons  souveraineté  et  plein 
«  pouvoir  dans  la  ville  que  mon  zèle  t  aura  livrée.  ' 
«  Alors ,  pour  te  servir  je  tenterai  la  chose  ;  je  te  ferai 
,  «  pénétrer  dans  la  tour  que  je  commande,  et  qui , 
«  lu  le  sais,  est  une  des  mieux  fortiliées  *  ;  de  là  ,  les 
«  autres  ciieis  pourront  facilement  s  intioduire  diius 
<c  la  ville.  Âtt  reste,  n'oublie  pps  qu'il  faut.se  bâter, 
«  et  qu'un  retard  équivaut  à  Tabandon  définitif  de  ^ 
<i  notre  projet.  Car  du  fond  de  rOrient  arrivent  au 
«  secours  de  b  ville,  deux  cent  mille  cavaliers,  qui 
«  déjà  sont  campés  sur  les  bords  de  i'Euphrate.  » 
D'après  cet  avis ,  Bohémond  se  rend  au  camp ,  con-  . 
voque  les  princes  à  un  entretien  secret,  et  leur  parle 
ainsi:  a  Je  vois,  mes  chers  compa^jnons  d  armes, 
«  dans  quelle  inquiétude  vous  jette  l'arrivée  de  cette 
«  multitude  d'ennemis  el  de  leur  chef  Corboran  -, 
i<  qiii  Qut  abandonné  le  siegç  de  la  ville  d  Édesse  ^, 

*  La  lourdes  Troit-SoBora.  ' 

*  Gibbon,  «Vaprès  Abulpbaraje,  Tappello  Côdbuica  ou  Kerboga, 
|)rmcede  Moaoïll. 

>  Obesse,  probablemciit  Edassoe.  •  Gctlc  armée  qui  avait  menacé  la 
vUla  d  Edesie ,  »  dit  M.  Miobaud. 
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«  OÙ  ils  avaient  passé  trois  semainés  fN>iir  yenir  au 

«  plus  tôt  secourir  Anti  oc  lie.  Ce  qui,  dans  la  position 
a  actueile ,  me  semble  devoir  être  le  bat  de  tous  uos 
«  efforts.,  c'est  de  nous  rendre  maîtres  de  la*  ville , 
«  avant  ^arrivée  de  si  nombreux  adversaires.  Si  vous 
«  cberchez  un  moyen  pour  y  pan'enir ,  ce  moyen  est 
«  tout  trouvé ,  et  vous  pouvez  toucher  au  but  si  long- 
«  temps  désiré.  J^ai  dans  la  ville  un  ami  fidèle  qui 
«  commande  l^une  des  plus  fortes  tours  :  il  s^est  en*  * 
a  gagé,  et  je  suis  garant  de  sa  bonne  foi  comme  de 

'  «  la  certitude  de  ses  promesses;  à  me  la  livrer,  si  je 
N  le  lui  demande.  Voyez  donc  sUI  vous  semble  bon 

'  «  qu  une  ville  dont  vous  nie  devrez  la  conquête  me 
«  soit  assurée  à  moi  et  à  mes  successeurs  en  pleine 
«  souveraineté  :  alors  je  suis  prêt  à  exécuter  mon 

^  «  dessein  ;  s^l  en  est  autrement ,  que  quelqu'un  de 
«  vous  trouve  moyen  d'arriver  au  même  résultat;  je 
«  lui  cède  ma  part^  et  je  renonce  à.  mes  droits.  » 

.  Prise  d'Antiochi:.  —  Détails. — Ces  paroles  com- 
blèrent de  joie  les  chefs  croisés;  tous,  à  T exception  du 
comte  de  Toulouse,  accueillirent  favorablement  la 
demande  dé  Bohémond  ;  tous  mettant  leurs*  mains 
dans  les  siennes,  lui  promirent  de  ne  révéler  à  per- 
sonne le  secret  qu^il  leur  confiait,  et  en  même  temps 
insistèrent  pour  qu^il  mît  le  plus  d'activité  possible 
dans  Faccomplissement  de  sa  promesse.  Bohémond , 
au  sortir  du  conseil ,  mande  à  son  ami  que  la  chose 
est  urgente,  que  les  chefs  n'ont  mis  aucun  obstacle 
à  ses  vœux;  et  il  en  appelle  à  sa  bonne  foi  pour  que  le 
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projet  soit  exécûté  la  nuit  même  qui  doit  suivre. 
Émir  Feir,  de  son  coté,  donne  ses  instructions  à 
BohéiDOiid  :  •  Vers  la  ncuirième  heure  tous  les  princes 
«  devront  sortir  du  camp  comme  s^ils  marebaieqt 
«  au-devaat  des  ennemis  ;  vers  la  première  veille  de 
«  la  ouit ,  ils  reviendront  dans. le  plus  profond  si- 
«  lence,  et  sur  le  mimiitse  tiendront  prêts  à  t^accompa- 
«  gner.  »  Ces  conseils  lurent  suivis,  et  vers  le  milieu 
de  la  nuit,  quand  toute  la  ville  était  plongée  dans  le 
sommeil ,  ^hémond  envoya  à  son  ami  un  des  hom- 
mes de  sa  suite  qui  servait  dinterprète ,  pour  lui 
demander  s  il  était  toujours  dans  riutention  d'intro- 
'  dnire  dans  la  ville  les  cpropagnons  de  son  maitre.  Le 
.  messager  rapporta  les  paroles  de  Bohémond  à  Émir 
Feir,  qui  lui  répondit  :  «  Tiens-loi  ici  tranquille,  et 
garde  le  silence  jusqu  à  mou  retour.  »  Puis  il  at- 
tendit  que  I  ^officier  chargé  des  inondes  de  niiit  eut  fait , 
selon  sa  coutume ,  trois  ou  quatre  fois  le  tour  des 
remparts  avec  des  lanlernes,  et  se  lut  assuré  de  la 
.vigilance  des' sentinelles*  Alors,  voyant  le  moment 
>  favorable,  il  revint  vers  le  messager 'et  dit:  «Pars 
«  à  l'instant;  va  dire  h  ton  maître  qu'il  se  hated'ar- 
K  river  avecune  troupe  d'élite.  »  Cet  homme  accourut 
rapidement  vers  Bohémond,  et  le  trouva  tout  prêt 
ainsi  que  les  autres  chefs.  Aussitôt,  suivant  les  re- 
commandations qui  leur  avaient  été  faites,  ils  se 
mettent  en  marche ,  et  la  troupe  arrive  au  pied  de  la 
tour,  avec  autant  de  nlence  qu^un  seul  homme.  Émir 
Feir,  cependant,  venait  d'y  entrer  et  y  a\ait  trouvé 
son  frère  endormi.  Connaissant  toute  sa  répugnance 
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pour  un  pareil  projet,  et  craignant  de  trouver  en  lui 
uu  obstacle  à  1  entreprise  coiniiiencee,  il  le  perce  de 
son  épée.,  par  une  action  pieuse  et  crimineUe  à  la  fois. 
M  revient  alors  sur  la  muraille,  et  voyant  les  chefs  en 
bas,  il  leur  jette  une  corde  pour  liisseï  jusqu'à  lui  une 
échelle,  f/éclielie  appliquée  aux  murailles ,  personne 
ne  voulait  plus  monter;  la  voix  des  chefs,  la  voix 
même  de  Bohémond  était  impuissante  ;  tous  redou- 
taient une  trahison.  A  cette  vue  Boheuiood  monte  in- 
trépidement a  Téchelle  ;  Émir  Feir  lui  prend  la  main , 
'Fintroduit  dans  la  tour  en  disant  :  «  Vive  cette  main  I  » 
et,  le  conduisant  dans  1  intérieur,  il  lui  montre  son 
irère  qu  ii  avait  sacrifié  à  cette  sainte  entreprise.  Bohé- 
mond admire  un  tel  dévouement ,  se  jette  dans  les  bras  . 
de  son  ami  ;  puis,  revenant  vers  Téchelle,  encourage 
les  croisés  à  monter  comme  lui.  Mais  personne  n'osait 
encore  s^y  décidei*  ;  et  il  fallut  que  Bohémond  redes- 
cendît et  vint  donner  à  ses  compagnons  une  preuve 
évidente  que  rien  de  [Acheux  ne  lui  était  arrive.  Alors 
iU  montent  avec  ardeur,  couvrent  en  uu  moment  le, 
rempart,  et  prennent  possession  non-seulement  de 
cette  tour ,  mais  encore  de  dix  autres  tours  d'enceinte 
à  la  suite ,  après  avoir  massacré  dans  le  plus  grand 
silence  les  gardes  qui  les  défendaient;  puis  ils  ouvrent 
une  porte  bâtarde^  et  introduisent  ceux  des  chefs  qui 
étaient  restés  au  pied  des  murs.  Le  nombre  des  croisés 
s  augmente;  ils  courent  ù  la  porte  qu  ou  appelle  la 
porte  du  Pont,  en  tuent  les  défenseurs,  et  l'ouvrent 
de  force.  Aux  premières  lueurs  de  l'aurore ,  les 
trompes  et  les  clairons  commencèrent  à  sonner,  et 
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.  donnèrent  à  ceux  qui  étaient  au  camp  le  signal  d^en- 
trer  duiis  la  ville.  I/étendard  du  priuce  Bohémond, 
arboré  par  ses  amis  sur  la  tour  la  plus  apparente^  prô- 

*  clama  à  tous  les  yeux  la  prise  d'Ântioche.  fjeshabitiiiits, 
réveillés  par  le  luiuulle,  ne  savaient  ce  que  voulaient 
dire  ces  clameurs  iuaccoutumées.  EnOn  ,  voyant  les 
rués  remplies  de  gens  armés  et  les  places  couvertes 
de  corps  morts,  ils  abandonnèrent  leurs  maisons,  et 
cherchèrent  è  fuir  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Mais  leur  retraite  imprudente  ne  pouvait  leur 
iaire  éviter  la  mort  :  les  chrétiens  de  divers  pays  qui* 
demeuraient  dans  la  ville  saisirent  des  armes,  se  . 
joignirent  aux  nôtres,  et  firent  un  grand  carnage  des 
habitants  infidèles.  Édifices,  templespaiens,  magasins, 
tout  fut  forcé  ;  Tor ,  Taiigfent,  les  vêtements  précieux, 
les  pierreries,  les  vases  d'un  prix  inestimable,  les 
tapis,  les  pièces  de  soie  lurent  partagés  par  égales 
portions.  Ceux  qui  auparavant  mouraient  de  faim^ 
et  mendiaient  dans  Farmée ,  se  trouvèrent  dans  Vo~ 
pulence.  On  dit  que,  dans  le  sac  de  la  ville,  il  périt 
plus  de  dix  mille  Turcs,  dont  les  corps  privés  de  sé- 
pulture gisaient  misérablement  sur  les  places  pu- 
bliques. On  trouva  aussi  à  Àntioche  cinq  cents  chevaux 
de  bataille,  mais  tous  dans  un  épouvantable  état  de 
maigreur  et  d'épuisement;  car  il  n'y  avait  rien  dans 
la  ville  qui  pût  servirè  Ja  nourriture  soit  des  hommes, 
soit  des  chevaux.  — Cette  même  année,  iutiondc  Tor- 
dre de  Citeaux. 

Le  gouverneur  de  la  ville,  Aceien,  voyant  Antioche 
au  pouvoir  des  croisés,  sortit  seul  et  sans  suite  par 
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une  porte  de,  derrière.;  et  plongé  dans  un  désespoir 
.  qui  lui  était  presque  la  raison,  il  errait  ^  et  là  dans 

la  canipa;]n€.  11  fui  par  malheur  rencontré  et  recounu 
par  des  Arméniens  qui  se  jetèrent  sur  lui ,  ie  terras- 
aèrent,  et  tirant  sa  propre  épée,  iniooupèrent  la  tête 
cju  ils  allèrent  présenter  dans  Anlioche  aux  chefs  et 
devant  toute  l  armee.  INe  sachant  quel  parti  prendre 
dans  de  pareilles  dreonstances,  les  prtn<»paui  Turcs 
résolurent  de  se  retirer  dans  la  citadelle  qui  dominait 
la  ville.  Déjà  ils  s'efforçaient  de  jTravir  la  montagne , 
•lorsqu'ils  rencontrèrent  un  corps  de  nos  troupes  qui 
occupait  une  position  plus  élevée  et  qui,  posté  en 
embuscade,  leur  coupait  le  chemin.  Alors  ils  ne  pu- 
rent plus  monter,  et  la  rapidité  de  la  pente  leur  in- 
terdisait la  descente,  surtout  étant  pressés  par  les 
nôtres.  Aussi  tandis  qu^ils  essayaient  d'éehopper  par 
la  luilf  ,  ils  lurent  précipités  en  bas  avec  it  iii  s  chevaux 
et  leurs  armes ,  et  eurent  la  téte  brisée,  au  nombre  de 
trois  cents.  D'autres  se  décidèrent  à  gagner  les  mon- 
tagnes ;  mais  ils  furent  serrés  de  près  par  les  croisés 
qui  en  purent  et  en  jetèrent  un  gi  and  nombre  dans 
les  fers.  Ceux  qui  durent  à  la  vitesse  de  leurs  che- 
vaux,  le  bonheur  d'atteindre  les  montagnes,  y  trouTè- 
rent  leur  salut  et  la  vie  sauve.  Anlioche  fut  prise, 
quatoi'ze  ans  après  être  tombée  au  pouvoir  des  Turcs; 
Fan  4098  de  l'incarnation  de  Molre^gneur^  le  troi* 
sième jour  du  mois  de  juin. 

• 

Ahiuvér  d£  Cohbok.4^.  —  Moar  de  Hoheh  de  BiRNE- 
VILLE.  ^  Après  ce  grand  succès,  quand  tout  fut 
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rentré  dam  Tordre  et  que  le  tumulte  eut  été  apaisé, 
les  chefs  tinrent  conseil  et  décidèrent  unanimement 
qn^on  gravirait  le  moot  qui  dominait  la  ville  et  qo^on 
s^emparerait  de  la  citadelle  qui  y  était  située.  Mais 
lorsqu  ils  y  furent  arrivés,  ils  s'aperçurent  que  le 
château  ne  pouvait  être  pris  autrement  que  par  fa- 
mine, et  renonoôrent  à  leur  premier  dessein.  Celui 
qui  commandait  alors  cette  citadelle  était  Sensabol, 
fils  de  cet  Accien  ou  Garsicn  dont  nous  avons  parlé. 
Quoiqu'il  eût  avec  lui  un  grand  nombre  de  Turcs,  il 
mit  tout  son  espoir  dans  ^arrivée  de  Corboran  avec* 
sa  mulliliule  de  Persans;  et  quand  il  uppiil  qu'il 
marchaitsur  Antioche,  il  alla  le  trouver,  lui  peignant 
avec  larmes  la  mért  funeste  de  son  père  et  la  désola- 
tion de  la  ville.  Corboran  lui  répondit  :  «  Si  tu  veux 
que  je  combalte  pour  toi  avec  toutes  mes  forces^  re- 
«I  mets  en  mes  mains  ton  château.  Une  fois  assuré  de 
«  ton  obéissance ,  je  m^occuperai  de  chasser  cette 
<»  populace.  »  Sensabol  consentit  à  la  deniaiide  de 
Corboran,  et  lui  livra  la  citadelle.  Corboran  s'en  em- 
para, y  mit  une  garnison  de  ses  troupes  et  promit  à 
Sensabol  de  fidèles  secours.  Les  chefs  croisés  apprirent 
Tarrivée  prochaine  de  Corboran,  ie  lendemain  de  la 
prise  d' Antioche.  Au  milieu  des  inquiétudes  que  leur 
causaient  la  ^rde  de  la  ville  et  les  moyens  de  se  pro- 
curer des  vivres,  voici  que  trois  cents  cavaliers,  dé- 
tachés de  Tarmée  de  Corboran  s'avancèrent  impu- 
demment jusqu^au  pied  des  murs,  et  défèrent  les 
liotics  (1  en  sortir.  A  cette  vue  Roger  de  Barocville, 
intrépide  chevalier  au  service  du  duc  de  Normandie 
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Robert,  prit  avec  lui  quinze  compagnons  d^armes  et 
s^élança  avec  impétuosité  contre  les  ennemis.  Ceux-ci 

par  une  fuite  simulée  se  replièrent  vers  leurs  com- 
pagnons qui  s'étaient  mis  en  embuscade.  Roger  les* 
poursuivit  ;  mais  tous  ensemble  sortant  du  lieu  où 
ils  ctaient  cachés,  revinrent  avec  vigueur  à  la  charge 
et  forcèrent  les  nôtres  à  tourner  bride.  L'infériorité 
des  forces  et  du  nombre  leur  faisait  un  devoir  de  ren- 
trer dans  là  ville,  mais  ils  furent  prévenus  par  la 
vitesse  des  chevaux  ennemis.  Roger  tuniba  percé 
d'une  flèche  :  les  autres  réussirent  à  regagner  Ântio- 
che.  Les  païens  coupèrent  la  téte  de  ce  guerrier  fa-* 
meux  et  revinrent  vers  les  leurs  sans  avoir  perdu  uu 
seul  homme. 

Escarmouches.  —  Le  troisième  jour  après  la  prise 
d'Antiocbe^  le  chef  de  1  armée  persane  Corboran, 
vint  camper  devant  la  ville  avec  sa  multitude.  Depuis 
la  porte  orientale  jusqu^à  la  porte  occidentale,  il  tînt 
assiégée  toute  la  partie  méridionale  d  Antioche.  11  y 
avait  près  de  la  porte  orientale  un  fort  dont  la  garde 
avait  été  confiée  à  Bohémond.  Les  ennemis  y  avaient 

établi  leurs  tentes  et  lui  (Inmiaieut  de  Irequents  as- 
sauts, quand. Bohémond  indigné  de  leur  insolence, 
lit  une  sortie  contre  eux.  Mais  le  duc  a.vait  affaire  à 
une  trop  grande  quantité  de  Turcs,  pour  qu'il  pût 
soutenir  leur  choc;  il  prit  la  iuite  el  regagna  la  ville; 
mais  pendant  que  pour  se  soustraire  a  la  poursuite 
acharnée  des  ennemis,  les  nôtres  se  pressaient  à  l'en- 
trée du  fort,  il  V  en  eut  deux  cents  de  tués.  Sur  un 
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autre  point,  les  Turcs  attaqufint  avec  vigueur  un  autre 
fort  houvelleivieht  construit,  s^en  seraient  emparés, 

si  ceux  de  la  ville  ne  fussent  au  plus  vite  accourus 
pour  le  secourir.  Robert  de  Normandie  arriva  avec 
ses  troupes,  tua  ou  fit  prisonniers  un  grand  nombre 
d'ennemis  et  força  le  reste  à  se  sauver.  Un  autre  jour 
que  les  Turcs  provoquaient  les  nôtres  au  combat,  ils 
descendirent  de  leurs  chevaux  et  accablant  de  leurs 
flèches  *  ceux  qui  étaient  sur  la  muraille,  inspirèrent 
aux  antres  lidèles  le  désir  de  la  vengeance.  Aussi 
«  Tancrède  sortit  par  la  porte  orientale  et  avant  que 
les  ennemis  eussent  pu  remonter  sur  leurs  chevaux, 
il  en  fit  périr  plusieurs;  le  reste  échappa  par  la 
fuite. 

Détresse  des  croisés.  —  Désertions  —  Retraite 
d'Alexis  Comnène.  —  Désolation  a  Antioche*  —  Ce- 
pendant à  Antioche  régnait'*une  horrible  famine,  et 
le  peuple  de  Dieu  souffrait  cruellement  de  la  disette. 
Ce  malheur  arriva  eu  punition  des  péchés  de  plu- 
sieurs croisés  qui  désespérant  de  la  Providence  et  au 
mépris  de  l#urs  serments  et  dé  leur  vœu,  descendi* 
rent  des  murs  pendant  la  nuit  à  Taide  de  cordes*  et 
de  paniers,  abandonnèrent  leurs  frères  dans  le  péril, 
et  gagnèrent  la  mer.  Ceux  qui  désertèrent  ainsi,  ne 
comptant  plus  sur  la  bonté  et  la  clémence  de. Dieu 

*  In  muro  nous  fail  traduire  ainsi  :  Armis  uisianteSy  en  adoptant 
Taddition  altos. 

'  On  les  appelait  danseurs  de  corde,  dit  (libkon. 
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étaient  ooD-seuiemeat  «les  pauvres  et  des  gens  du 
p€ii[)le,  mais  encore  de  nobles  seigneurs- qui  jus- 
qu^alors  s'étaient  distingués  par  leur  courage  :  tels 
que  Guillaume  de  Grantmenil ,  natif  de  i  Apulie  et 
sou  frère  Albéric,  Guillaume  le  Charron  et  Guy  son 
frère,  Lambert,  et  beaucoup  d^autres  aveeeux.  Quel- 
ques-uns Hièiue  se  croyani  sans  ressources  passèrent^ 
du  côté  des  eiineniis  de  lu  croix  el  devenus  sacrilèges 
^nièrent  le  nom  du  Christ.  Il  y  en  avait  encore  qui 
se  préparaient  à  fuir;  mais  ils  furent  arrêtés  par 
révoque  du  Puy  et  par  le  duc  Boiieiiiond,  qui  leur  - 
firent  jurer  de  ne  pas  abandonner  la  sainte  guerre, 
jusqu^à  ce  qué  Tentreprise  fût  heureusement  ache- 
vée. Pendant  ce  temps  la  disette  exerçait  de  tels  ra- 
vages, que  les  croisés  aiianiés  avaient  recours  aux 
aliments  les  plus  vils  et  les  plus,  repoussants.  Une 
poule  se  vendait  quinze  sols  %  un  œuf  deux  sols^une 
noix  un  denier  :  on  se  jetait  avec,  avidité  sur  les 
feuilles  d'arbre,  sur  les  chardons^  sur  le  cuir  des 
chevaux  et  des  ânes.  Lés  charognes,  les  chairs  cor- 
rompues des  inulets,  des  chevaux;  des  ânes,  des 
chiens,  et  d'autres  animaux  immondes  étaient  regar- 
dés comme  les  mets  les  plus  <|éUcieux.  C'était  un 
spectacle  affreux  à  voir  que  ces  guerriers,  que  ces 
seigneurs  illustres/ jadis  si  robustes,  obligés  main- 
tenant par  leur  extrême  faiblesse  de  s  appuyer  sur 
des  bâtons,  sans  pouvoir  sputenir  le  poids  de  leurs 

'  Envirnii  15  schplliiigt  d\éujour<ri!ui  (6  't  Iliuivs!. 
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armes.  Ce  n^est  pas  tout  :  Guillaume  de  Graiitmenif, 
Étienne  comte  de  Chartres  et  tous  ceu&  qui  avaient^ 
partagé  leur  désertion  nioontaiept  à  qui  voulait  les 
entendre  les  maux  que  les  chrétiens  souffraient  à  An- 
tioche;  et  pour  u  avoir  pas  Pair  travoir  abandonik- 
leurs  compagnons  par  limidité  ou  sur  de  légers  uio- 
tib,  ils  s^étudiaient  dans  leur  relation  à  exagérer  ces 
misères;  et  quoiqu'elles  passassent  tout  terme  de 
Comparaison,  leur  récit  les  accroissait  encore.  Quand 
ils  evfrent  joint  Tempereur  Alexis  qqi  marchait  au 
secours  d'Antiocbe  avec  quarante  mille  Latins  sans 
compter  les  troupes  iju'il  avait  réunies  chez  diverses 
nations,  ils  lui  conseillèrent  de  rebrousser  chemin  eu 
lui  disant  :  «  Très-puissant  empereur,  les  princes  vos 
•  féaux  croyaient  qu^après  la  prise  d^Antioche  ils  tou- 
«  cheraieut  au  terme  de  leurs  travaux.  La  ville  fut 
«  prise  :  nouveau  désappointement  pire'  que  le  pre- 
«  mier  ;  car  le  lendemain  même  arriva  Corboran , 
«  ])rince  persan  très-fameux,  t|aiam(  iiaiula  iond  de 
«  1  Orient  des  troupes  dont  la  multitude  ne  peut  être 
«  calculée,  et  qui  à  son  tour  assiégea  la  ville.  Quant 
«(  à  notre  armée,  la  plus  grande  partie  a  succombé 
«  par  la  faim,  par  le  iroid,  par  le  chaud ,  par  le  glaive 
«  et  par  la  cruauté  des  enriemis;  et  il  n'y  a  pas  dans 
«  la  ville  assez  d'aliments  pour  qu'elle  puisse  subsister 
«  un  jour  de  plus.  En  vain  nous  autres,  qui  sommes 
«  ici,  voyant  la  position  désespérée  de  nos  frères,  les 
«  avons-nous  avertis  maintes  fois  de  prendre'  garde 
«  à  eiix,  d'abandonner  une  entreprise  impossible  etde 
«  veiller  à  le^  salut  en  recourant  à  une  honorable  re- 
I.  4i 
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«  traite  :  ne  pnuvnnt  Ils  iaire  renoncer  à  leur  projet 
.  M  iasensé ,  nous  avons  pourvu  nous-mêmes  à  notre 
»  coRsérvation.  C'est  pourquoi ,  si  toutefois  vous  le 
«  jugez  à  propos  et  si  vos  conseillers  sont  du  même 
«  avis ,  arrétez-vous  ici ,  pour  ne  pas  exposer  à  une 
«  ruine  inévitable  Tannée  ^ue  vous  menez  avee  vous. 
«  Et  nous  pouvons  en  appeler  à  Pilhistre  et  prudent 
«  Tatin,  un  des  féaux  de  votre  [{mndeur,  que  vous 
«  aviez  d'abord  envoyé  avec  nous  et  qui  nous  voyant 
«  sans  ressources,  a  quitté  notre  armée  pour  venir 
«  apporter  à  votre  majesté  ces  tristes  nouvelles,  n  A 
ces  mots  Tempereur,  sur  Favis  de  son  conseil,  fit 
tourner  les  boucliers  du  côté  de  Coostanlinople  et 
revint  en  pleurant  dans  ses  états,  après  avoî^  lieeiieié 
ses  légions.  Le  bruit  de  la  retraite  de  l'empereur  se 
répandit  jusqu'à  Antiocheet  transporta  les  païens  de 
joie  et  d^espérance,  les  chrétiens  de  désespoir.  Le 
peuple  de  Dieu  était  en  proie  a  un  dénûment  si  com- 
plet, à  une  famine  si  altreuse,  à  des  attaques  si  fré- 
quentes de  la  part  des  ennemis^  soit  dans  la  ville  soit 
hors  de  la  ville,  qu'il  ne  voyait  plus  aucun  remède  à 
ses  maux.  Grands  et  petits  souffraient  des  mêmes  mi- 
sères ;  personne  ne  trouvait  plus  ni  paroles  d'encou- 
ragement, ni  paroles  de  consolation.  Ils  se  souvenaient 
de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants  qu  ils  avaient  lais- 
sés dans  leur  patrie,  de  leurs  biens  meubles,  et  des 
riches  patrimoines,  auxquels  ils  avaient  renoncé  poui^ 
la  cause  du  Christ  ;  ils  murmuraient,  accusaient  pres- 
que Dieu  d  ingratitude  ;  lui  qui  ne  leur  tenait  pas 
compte  de  leurs  fatigues  et  de  la  sincérit^ie  leur  zèle; 


ANNte  4098.  m 

lui  qui  semblait  Us  reuier  poup  ^  enftatsei  ^ ui  les 
laissait  aM  ftouvoir  de  leups  enaeini^. 

Vision  d'on  prêtre.  —  Pendant  que  le  malheur  s  ap- 
pesantissait sur  ie  peuple  de  Dieu ,  Dieu  jeta  m  re- 
({ard  sur  loi^  et  il  enlendit  ses.génikseineoto,  et  il  lui 
envoya  uu  consolateur  du  haut  de  son  trône  de  ma- 
jesté* Un  pauvre  prêtre  qui  avait  suivi  l  armee ,  se 
|irésenta  un  jour  deirant  les  princes  et  le»  pèlerins 
d^Oceident,  il  leur  dit  :  «  Écoutes ,  mes  frères  y  éoou* 
«  tes ,  mes  chers  amis,  la  vision  qui  hTcsl  apparue. 
«  i^avais  résolu  de  passer  la.uuit  daus  l  église  de  la 
t  nràre  de  Dieu ,  pour  demander  au  Seigneur  un 
*«  adouoksement  h  nos  maux.  Je  ne  sais ,  mais  Dieu 
«  le  sait ,  si  c'est  dans  Tétat  de  veille  ou  pendant  un 
«  demi'-sommeil  que  j'ai  vu  notre  Seigaeiur  Jésus*  - 
«  Cbrist ,  mais  sans  <l'«bord  le  reconnaître.  A  ses  oô- 
«  tés  se  tenaient  sa  très-sainte  mère  et  le  prince  des 
«  apoUres  Vierre  ;  je  le^i  regardais ,  mais  je  ne  les  ceu- 
%  naissais  pas.  Or  )e  Seigneur  me  dit  :  —  Me  eon* 
«  nais-tu  ?  ^  ie  lui  répondis  auss|t6t  :  —  le  ne  vous 
«  connais  pas.  —  Alors  une  croix  brillante  resplen- 
«  dit  au-dessus  de  sa  téte^etii  me  répéta  :  —  Me  re- 
«  connais-tu  ?  —  0  Seigneur  mon  Dieul  m'éoriai-je, 
«  si  mes  yeux  ne  me  trompent  pas ,  d  après  le  signe 
«  de  la  croix  placé  sur  votre  tôte,  je  comprends  que 
•  vous  êtes  celui  qui  est  mort  sur  la  croix  et  qui  nous  . 
«  a  rachetés.  —  Tu  as  dit  vrai,  réponditril.  ~£t 
«  moi ,  les  joues  baignées  de  larmes ,  de  me  jeter  à 
u  ses  pieds  en  sanglotant  et  eu  criant  ;  —  Seigueur, 
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M  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous!  Seigneur,  souvenez^ 
«  vous  de  votre  peuple!  Seigneur ,  secourez-nous  1 
«  —  Et  lui  alors  :  —  Jusqu'ici  je  vous  ai  secourus  : 
«  c'est  moi  qui  vous  ai  livré  Nicée;  c'est  moi  qui 
«  vous  ai  protégés  dans  tant  de  batailles;  c'est  sous 
«  ma  conduite  que  vous  avez  vaincu  ,  que  vous  avez 
«soumis  Antioche.  Pendant  le  sléf^e ,  j'ai  exaucé 
«  plusieurs  fois  vos  vœux  :  et  vous ,  pour  de  si  grauds 
«  bienfaits,  vous  vous  êtes  soulevés  contre  votre 
(t  Dieu  ;  les  iniquités  de  votre  chair  sont  montées  jus- 
«  qu^à  moi.  I^alioîi  ingrate  ,  vous  m  avez  accusé 
«  avec  amertume  comme  des  gentils ,  tandis  qu  Wc 
«  des  femmes  étrangères  ou  avec  des  femmes  de  votre 
«  foi,  mais  dont  le  commerce  vous  étiiil  interdit, 
«  vous  vous  livriez  aux  fornications.  La  vapeur  de 
«  vos  orgies  est  venue  jusqu'au  ciel;  et  mes  yeux  se 
«  sont  détournés  de  vous  :  aussi  je  châtierai  votre 
a  ingratitude  et  je  n'épargnerai  pas  une  populace  qui 
«  passe  sa  vie  dans  les  lieux  de  débauche  et  dans  les 
«  bras  des  prostituées.  —  Alors  la  mére  de  miséri- 
«  corde  et  le  bienheureux  Pierre  tombèrent  aux  pieds 
«  du  Rédempteur,  et,  par  leurs  supplications,  ils 
«  apaisaient  sa  colère  menaçante,  en  disant  :  —  Sei- 
«  gneur,  assez  longtemps  cette  maison,  quiosl  la  mai- 
«  son  de  la  prière ,  fut  occupée  par  les  païens  ;  assez 
«  longtemps ,  hélas  1  ils  Tout  profanée  de  leurs  souil* 
«  iures;  et  aujourd'hui ,  pour  les  péchés  de  quelques-^ 
«  uns ,  vous  menacez  de  votre  colère  et  de  la  rume 
«  toute  la  chrétienté  qui ,  au  prix  de  son  sang ,  s  ef- 
force  de  délivrer  ce  temple  sacré.  Épargnez  «  Sei- 


«  gneur,  épai'goez  votre  peuple  ;  ne  livrez  pas  votre 
«c  liéniage  aux  races  de  perdition  :  que  les  nattons  pe 

«  tiuiiiinent  jmb  sur  tious.  —  Les  supplicatioiis  et  les 
•  prières  de  sa  mère  et  de  Tapôtre  apaisèrent  le  Dieu 
'  «  trois  fois  saint;  et,  se  tournant  vers  moi  avec  un 
«  visa>je  plusdoii\,  il  me  dit  :  — ^Va,  et  en  mou  nom , 
«  ordonne  à  mon  peuple  de  renoncer  aux  maisons 
a  de  débauche^  aux  prostituées ,  enfin  à  tous  ses  dé- 
«  sordres  ;  qu'il^lave  ses  fautes  dans  les  larmes  :  re- 
«  venez  ;i  moi,  et  je  leviendrai  ;i  vous.  D'ici  à  cinq 
«  jours  \  ()us  sentirez  les  effets  de  ma  protection  ,  car 
<t  je  suis  le  Dieu  qui  ne  sait  que  pardonner.  Cepen- 
II  dantehantez  chaque  jour  :  — Nos  ennemis  se  sont 
«  rassemblés  et  se  {ïioriiient  dans  leur  force  ;  écrasez 
«  leur  orgueil  y  Seigneur ,  et  dispersez  leur  multitude,.  ' 
(c  afin  qu'ils  connaissent  que  celui  qui  combat  pour 
«  nous,  c'est  vous,  Seif^neur,  notre  Dieu.  »  —  Le 
prêtre  ajouta  encore  quelques  paroles  ;  aussitôt  les 
croisés  conmencèreot  à  gémir  r  ik  s'exhortaient  les 
uns  les  autres  à  se  confesser  de  leurs  péchés.  Vous 
eussiez  vu  les  joues  des  chrétiens  baignées  de  larmes, 
leurs  tètes  couvertes  de  cendres  ;  çà  et  là  tous  les  pè- 
lerins, sans  distinction  d'âge,  se  dirigent  nu-pieds 
vers  les  églises  pour  s'y  mettre  en  prières.  Ils  deman- 
dent conseil ,  ils  implorent  les  secours  d'en  haut. 
Âlors  Bobémond ,  celui  dont  les  avis,  sont  toujours 
goûtés ,  s'écrie  :  «  Illustres  *  princes ,  jurons  tous  à 
M  Tenvi  que  personne  de  nous ,  tant  qu'il  vivra  ,  ne 

«  Jvilicrl.  adopt.  krtr.  tiic/jffi. 
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«  «e  4étiidbera  de  eétie  fieose  ^iifédénition,  avani 
«.d^tmir  (misé  fe  tombeau  àn  Sanveur ,  pour  la  dé- 

«  iivrance  duquel  nous  nous  sommes  mis  eu  route.» 
€et  avis  lot  uaaDimemeiiit  accueilli,  le  serment  fut 
(rtpété  ; ies'fidèl^se  radimèreiit  et  leurs  coaurs  étaient 

for  U  liés. 

DiÉeodTfiRTË  DE  LA  ^SAUtTs  i*AMCE.  —  Ve»  la  même 
-heuiie,«ii  clerc'nomBiéf^efvè^ ,  satif  du  pays  qu^on 
appelle  la  Provence  ,  vint  se  présenter  à  l'évêque  du 
Puy  et  au  comte  de  Toulouse^  il  assurait  que  peu- 
dant^son  sommeil  le  IneabeoreiiK- André  lui  était  ap- 
jparu  -et  Panpait  'séfrèrement  averti  trois  oo  quatre  fois 
d'aller  trouver  les  princes  d'Occident  pour  leur  dire  / 
*.de  chercher,  dans  Téglise  du  prince  des  apôtres^  la 
aainte'lanœ  quiavaitpercé  le  eôté  de  notre  Seigneur 
léstt^-Gbvist.  «  PI  m'a  :donné ,  •>  ajoutait  le  prêtre , 
«  les  Tenseitrnements  les  plus  certains  sur  Tendroit 
•«  où  doit  se  foire  la  découverte  ;  je  suis  donc  venu 
-«  vous  traHBnMttre  exaetement  les  ordrea  dont  il 
«  «m'a  elwrfçé  ;  car  le  saint  apôtre  André  m'a  me- 
M  iiacé  des  plus  terribles  châtimeuls  et  môme  de  niale 
moKt  si  posais  résister  aux  ordres  du  ciel.  »  L'é- 
véqiie  et  le  eomte  commiiniquérentcette  nouvelle  atu 
autres  chefs;  on  se  rendit  dans  réjjlise  au  lieu  désigné,  * 
et ,  après  avoir  creusé  quelque  temps  la  terre  assez 
profondément,  on  découvrit  la  lanoe  miracoleQse- 

*  Pierre  Barthéknij,  du  dioeite  de  Maraeilla.  (Voir  dtnt  Gibbon,  !■ 
narration  de  ee  miraele,  pag.  941  et  enir*,  toI.  XI.  ) 
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uieot  annoncée.  Le  bruit  s'en  répand.  Les  croiséaao- 
courenl  à  Téglise  :  le  pieux  ga^je  est  couvert  clW<- 

Irandos  cl  de  baisers.  Les  troupes  reprennent  cou- 
rage, et  l'eutbousiasme  divin  leur  tend  leur  an- 
cienne  valeur. 

Bataille  d'Aistiocue.  —  Disposition  des  troupes. 
—  Dans  celte  ferveur  que  Dieu  même  iuspirait  aux 
siens ,  cbefs  et  soldats  se  réunissent  :  il  n'y  a  qu'une 
voix  pour  décider  que  \«  bataille  sera  livrée  le  len- 
demain à  Corbqran,  et  Pierre  1  ermite  est  chargé 
d'aller  lui  annoncer  cette  résolution.  Tous  au  point 
du  jour  assistent  dans  les  églises  au  service  divin  ;  ils 
rcnteiuleiit  dans  un  pieux  recueillement,  et  les  pré- 
tres  les  avertissent  de  faire  une  sincère  coniession  de 
tous  leurs  péchés ,  de  se  fortifier  en  recevant  le  corps 
et  le  sang  du  Sauveur ,  et  de  ne  plus  rien  craindre  en 
marchant  intrépidement  au  combat  contre  les  eiuie- 
mis  de  la  croix.  Le  quatrième  jour  avant  les  calendes 
de  juillet ,  après  avoir  invoqué  les  secours  d^en  haut, 
1  année  se  ran|je  en  balaille  et  s'avance  dans  Tordre 
suivant*.  La  première  division  avait  pour  chef  Hugues- 
le-Grand,  et  on  lui  adjoignit  Anselme  de  Kibemond', 
avec  beaucoup  d^autres  seigneurs  dont  je  ne  sais  ni 
le  nombre  ni  les  noms  ;  la  seconde  était  guidée  par 
le  comte  de  Flandre ,  par  Hobert-le-Frison  et  tous 
ceux  qui  dès  le  eommencemeni  s'étaient  attachés  à 

'  Dou/i  (livisiiiiis    a  1  Itoiincur  des  doiiro  apAtre». 
/{<l/u<(<i>,  pt  uL-elrt'  iiibmii  mona  eu  Ficardif.  Le  9ei(;neui' de  iii- 
itnnoiit  rtail  iiaturcllcuient  vassal  du  coutle  de  Vfrinaiidois. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


468  GliILLÂUME-LE-ROUX. 

leur  fortune  ;  la  troisième  par  le  duc  de  Normandie 

Robert,  Étienne,  comte  d'Albemarle,  et  les  seifjneurs 
de  leur  suite  ;  ia  quatrième  était  conduite  par  Aymard, 
évéque  du  Piîy ,  par  le  comte  de  Toulouse  '  et  leurs' 
vassaux  ;  cette  troupe  avait  avec  elle  la  sainte  lance  ; 
la  cinquième,  par  Renaud,  comte  de  Toul,  Pierre 
de  Stadeueis,  Garnier  de  Grai,  Henri  de  Hache  ^ 
Gaultier  de  Domedart,  et  beaucoup  d'autres;  la 
sixième  avait  pour  chefs,  Raimbaut,  comte  d'Orange, 
Louis  de  Mascoris ,  Lambert ,  ûls  de  Conon  de  Mon- 
taigu;  à  la  tétede  la  septième,  paraissaient  rilluatre 
duc  Godefroi,  et  le  vénérable  Eustacbe  son  frère. 
Tancrède,  cet  illaslre  ciievaiier,  commandait  la  hui- 
tième. Venait  ensuite  la  neuvième,  sous  les  ordres  du 
comte  Hugues  de  Saint-Paul ,  et  de  son  fils  Engelran , 
de  Thomas  de  Féria  ,  de  Baudouin  du  Bourg,  de 
liobert,  fils  de  (xérard,  de  Kçnàud  de  Beauvais,  de 
Galon  de  Ghauroont;  la  dixième  commandée  par 
Rotrou  ,  comte  du  Perche,  Evrard  de  Puyset,  Drojjon 
de  Monti,  Raduli  ,  ûis  de  Godefroi ,  et  Conan  de 
Bretagne;  la  onzième,  parGuiscard,  comte  de, Die, 
Raymond  Pelet,  Gaston  de  Béam,  Guilkume  de 
Montpellier  et  Guillaume  Amanjeu.  La  douzième 
division,  qui  venait  la  dernière,  et  qui  était  plus  forte 
que  les  autres,  avait  pour  chef  Bohémond,  chargé  de 
porter  des  secours  opportuns  à  ceux  qui  plieraient 
sous  1  effort  des  ennemis.  On  laissa  dans  la  ville,  pour 

â 

*  D'nprès  ce  qui  est  dit  plus  bas,  on  doit  croire  <|U0  ce  comnuiQdenieat 
lui  lut  seulement  destine. 
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la  garder,  le  comte  de  Toulouse,  qui  était  alors  sérieu- 
sement malade  ;  car  on  craignait  que  ceux  des  enne- 
mis qui  tenaient  encore  dans  la  citadelle  au  haut  de 
la  montagne,  voyant  en  Tabsence  des  chefe  la  Tille 
dégarnie ,  ne  toinbassent  impunément  sur  les  faibles , 
sur  les  infirmes  et  sur  un  peuple  sans  défense.  Aux 
troupes  des  croisés  s'étaient  mêlés  des  prêtres  et  des 
lérites,  revêtus  d^étoles  blanches  et  tenant  à  la  main 
le  sï{jnG  de  notre  rédeiDplion.  Ceux  qui  étaient  restés 
à  Autioeiie  se  couvrirent  de  leiurs  habits  sacrés,  et, 
persévérant  dans  les  larmes  et  dans  les  prières,  mon* 
tèrent  sur  les  remparts  pour  supplier  Dieu  de  sauver 
son  peuple.  Au  moment  où  nos  troupes  sortaient  de 
la  ville^,  il  arriva  qu^une  douce  rosée  tomba  d'un  ciel 
serein:  il  senlblait  qu^avec  elle  Dieu  versait  sur  Far- 
niée  sa  ^ràce  et  sa  bénédiction.  Non-seulement  les 
hommes ,  mais  les  chevaui  y  puisèrent  une  vigueur 
nouvelle  ;  et  ces  animaux,  qui  pendant  longtemps 
n  avaient  eu  pour  pâture  que  des  feuilles  et  desécor- 
ces  d'arbres,  surpassèrent  dans  toute  cette  journée 
les  chevaux  des  ennemis  par  leur  vitesse  et  par 
leur  aptitude  à  supporter  lalatîgue. 

ViGTOiiB  DES  CEonis.  —  Corborau,  voyant  nos 
trôiipes  sortir  delà  ville,  disposa  les  siennes  et  rangea 

les  différents  corps  en  bataille  ,  leur  donaant  pour 
chefs  des  amiraux  '  et  des  rois,  au  nombre  de  vingt- 

*  Amiralii.  —  Docangi;  dit  que  chez  les  Sarrasins ,  le  lemw  faono» 
rifique  de  amir  ou  émît  (seignfur),  éttii  donné  ausfi  bien  ans  ofBciera 


M 


Digitized 


470  GUII^UDME-LE-ROUX. 

neuf  ' ,  dont  les  noms  suivent  :  Meleduohac,  émir  .So- 
liman ,  émir  Solendas ,  émii^  lle^^ible ,  émir  inatoanc, 
émir  Maliomel,  Camyath,  Cotolostuiiar ,  Majjalgo, 
*  Telon  ,  Batuiius,  Boesach  ,  émir  Biach ,  Acoien,  $au- 
sodole,  émir  Goian^Ginabadole,  émîrTidiagin,  émir 
Vathap,  Soguemaii,  Bolda[{i8,  émir  Ilias,  Gelisassam, 
Gigremis ,  ÂmygogeiiSy  Artabetb,  émir  i  acaor,  émir 
Mosse  ^.  Gorboran  les  animait  tous  au  combat ,  en 
leur  promettant  des  récompenses,  en  leur  recom- 
mandaiit  de  se  souvenir  de  leur  valeur  ordinaire,  et 
de  ne  pas  s^inquiéter  des  vains  eûorte  de  cette  armée 
affaiblie,  de  cette  populace  aHamée,  de  cette  multitude 
iguoranto  et  indisciplinée.  Imi  outre  le  soudaii  de 
Nicée,  Soliman,  avait  itmgé  ses  troupes  avec«soiu  et 

civils  et  aux  gouverneurs  do  provuictis  aux  chefs  qt^  coiuiiiaiulaieiit 
sur  terre  et  sur  mer.  Ce  nom  pénétra  en  i^urope  avec  les  croisades,  el 
fut  restreint  aux  chets  des  Hottes.  Les  Siciliens  et  les  Génois  s\>n  servi- 
rent les  premiers.  Eu  Franco  ,  la  cbar^je  d'arnir;il  ne  (ut  étaMie  (nii!  s(ni^ 
Philippe-le-Hardi ,  Hls  de  snint  Louis,  en  4^84.  Cette  diguilé  était  a>i«si 
eu  usage  dans  l'empire  bysantin. 

'  Gibbon  iait  remarquer  que  les  disseusions  des  successeurs  de  Ma- 
lek-Shah  favorisèrent  les  progrès  des  croisés  dans  l'empire  seljoucide, 
et  que  ces  princes  sMn((uiétaient  pt  u  du  tliin{|er  public.  «  Les  vin}[t-huit 
«  émirs. qui  av;in'nt  suivi  les  di  tpt  aix  de  Kcrbojja  étaient  ses  rivaux  ou 
«  ses  ennenns.  On  avait  coiupo^é  une  ajinée  de  levées  faites  à  la  hate 
«  dans  les  villes  et  dans  les  tentes  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie, 
«  tandis  que  les  vieilles  bandes  ét;iient  retenues  au  delà  du  Tigre  où  elles 
X  se  détruisaient  dans  les  ffuerres  civiles.»  Chap.  l.vill*,  Matthieu  Pâris 
ne  p;<raitpas  avoir  ciiunaissauce  des.  négociations  des  croisés  avec  Us  Fali- 
niites  du  kaire,  qui  profitaient  de  rabaissement  des  Seljoucîdes. 

Nous  avons  conservé  les  noms  des  chefs  «m  i  (/  uis  tels  que  les  donne 
Matthieu  Taris  eu  changeant  seulemenl  umr  en  einir.  On  sent  combien 
les  vrais  noms  orieutaux  sout  défigurés  dans  cette  énumérattou. 
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avait  détermioé  iiabilenieiit  ceux  (jui  devaient  pré- 
céder ,  ceux  qui  deraieat  suivre.  Nos  princes  occu- 
paient tontes  les  montagnes  et  toutes  les  plaines  qui 
s'étendent  devaul  la  ville,  à  une  dislance  de  deux 
milles.  Ëuiiii,  les  clairons  donnèrent  ie  signal,  les 
trompettes  et  les  instruinents  sonnèrent;  nos  troupes 
se  déployèrent  et  marchèrent  à  Tennemi.  Le  clrac 
eut  lieu  ,  et  les  trois  premières  divisions,  attaquant 
avec  ardeur  y  accablèrent  1  ennemi  à  coups  de  lances 
et  d'épées.  Les  fantassins  armés  d^arcs  et  de  frondes 
précédaient  les  cnvaliers,  et  par  leurs  furieuses  cla- 
meurs s^efforçaient  d'intimider  les  Turc§ ,  tandis  que 
les  cavaliers  les  secondaient  par  leurs  diarges  vigou- 
reuses. Cependant  toutes  les  divisions ,  sauf  la  der^ 
uiere ,  venaient  de  prendre  part  h  Faction  et  com- 
battaient si  intrépidement  I  qu'ajprès  avoir  perdu 
beaucoup  des  leurs,  les  Turcs  allaient  rompre  leurs 
ranijs  et  prendre  la  fuite ,  quand  du  oùté  de  la  mer 
Soliman  accourut  avec  deux  mille  hommes  *  ;  il  se. 
jeta  avec  impétuosité  sur  le  corps  de  réserve  com 
mandé  par  Boliémond,  le  prit  en  queue  et  Taccabla 
d  une  grêle  de  ilécbes,  qui  semblait  envelopper  nos 
troupes  dans  un  nuage;  puis,  laissant  Tare  de  eèté, 
les  ennemis  se  servirent  du  sabre  et  de  la  masse  d^ûr* 
mes^  avec  tant  de  iureur,  que  Uohémond  aurait  eu 

*  C^est  bien  peu ,  d'après  ce  que  nous  savons  des  nombreuffw  armëes 
des  Orientaux.  Les  histortens  des  croisades  font  monter  Tamiée  de 
Kerbo(;a  i  six  cent  miJle  boinmet.  Aa  reste,  la  confmioii  de  U  beteillc  a 
pateé  dans  le  récit. 

*  .M§dtti$y  marteaux,  maiUeti.  * 
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peine  ù  soutenir  Jeui*  choc ,  si  le  doc  Godefroi  et 
Tancrède  avec  loi  ne  fussent  arrivés  à  propos ,  et  par 
leurs  exploits  admijables  n'eussent  semé  dans  les 
rangs  des  Turcs  les  blessures  et  la.  mort.  Alors  Soli- 
man eut  recours  h  un  autre  moyen  :  habile  dans  Tart 
de  nuire,  il  fit  mettre  le  feu  à  du  foin  et  de  la  paille 
qu'il  avait  disposés  en  tas  vis-à-vis  de  notre  armée. 
Cet  embrasement  donnait  peu  de  flamme ,  mais  une 
fumée  noire  et  épaisse.  A  la  faveur  de  cette  fumée  qui 
obscurcissait  Tair,  les  ennemis  tuèrent  quelques-uns 
de  nos  fantassins.  Mais  IJieu,  qui  dirige  les  vents,  en 
tourna  le  souffle  contre  les  païens  :  cette  fumée  les 
aveugla  et  les  obligea  a  prendre  la  fuite.  Les  chefs  de 
la  milice. chrétienne  les  poursuivent  de  près,  Itis  for- 
cent, Tépée  dans  les  reins,  à  se  rejeter  sur  Tarmée  de 
C«orboran  déjà  en  désordre  ;  ils  les  tuent  sans  pitié,  et 
arrivent  jusqu^à  leurs  tentes ,  qu'ils  savaient  être  dé- 
tendues par  les  meilleures  troupes  ennemies.  Les 
Turcs  résistent  avec  un  acharnement  désespéré  :  alors 
s'engage  une  mêlée  furieuse.  Les  casques  d'airain  ré- 
sonnent comme  des  e!icliimes  frappées  par  le  marteau  ; 
lés  fers  se  heurtent  et  élincellent,  les  épées  mugissent  . 
comme  des  tonnerres;  les  hommes  tombent  à  terre , 
la  tête  fendue  ;  les  cuirasses  sont  brisées ,  les  entrailles 
sortent  du  ventre,  les  chevaux  fati;ni(  S  sont  Imignés 
de  sueur  et  n'ont  pas  un  instant  de  repos.  Les  ba- 
taillons pressés  sont  à  peine  séparés  par  la  distance 
nécessaire  au  maniement  des  armes  :  Turcs  et  croisés 
se  serrent  de  près ,  mains  contre  mains ,  pieds  conti'e 
pieds,  corps  contre-corps.  La  victoire  incertaine  liési*» 
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tait  à  se  décider  :  tout  à  eoup  on  vit  descendre  des 
montagnes  une  troupe  invincible  dont  les  guerriers 
montés  sur  des  chevaux  blancs  portaient«de  blanclies 
bannières.  Les  chefs  >  à  Tinspection  des  drapeaux  ^ 
comprirent  qu  elle  était  conjuite  par  haiat  Gecu-ge, 
saint  Démétrius,  et  saint  Maurice  qui  venaient  dé- 
fendre leur  cause.  Cette  vision  jeta  la  terreur  dans 
le  cœur  des  Sarrasins;  les  chrétiens  sentirent  an||- 
menter  leur  espoir  et  leur  ardeur.  Dieu  ne  debsilla 
pas  les  yeux  de  tous,  mais  seulement  de  ceux  à  qui 
il  voulut  faire  connaître  sa  protection  mystérieuse. 
Aux  Turcs  il  se  révéla  j)oiir  les  confondre ,  aux  autres 
pour  leur  montrer  un  triomphe  prochain.  A  la  vue 
de  ce  si^ne  miraculeux,  les  Turcs  épouvantés  pren- 
nent la  fuite,  abaiidoaaanl  un  riche  butin.  On  aper- 
çut alors,  quelques-uns  du  moins,  des  anges  voltigeant 
'  dans  les  airs ,  et  lançant  sur  les  Turcs  en  fuite  des 
traits  enflammés.  Dés  le  commencement  du  combat, 
Corboran  s'était  retiré  à  1  écart  et  s^était  posté  sur 
une  colline  :  lorsqu'il  vit  la  déroute  subite  des  siens, 
il  les  abandonna,  s>nfuit  au  delà  de  TEuphrate; 
pour  être  plus  sùr  d^échapper  et  de  se  dérober  à  toutes 
les  poursuites ,  il  quittait  son  cheval  dés  qu^il  était 
rendu,  et  en  prenait  un  autre:  il  eh  changea  jusqu^à 
neuf  fois.  Les  chefs  croisés,  craignant  d'épuiser  leurs 
chevaux,  poui^suivirent  mollement  les  iugitiis,  à 

*  Mtrcurium  (texte  hic),  évidiemment  mauncium  ,  tpû  est  con- 
forme 8  tous  les  récits.  Qoelquet-unt  disent  ssint  Théodore,  «o  liea  de 
saint  Déniéliius. 
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Texception  de  lanerède  et  de  quelques  autres,  qui» 
coururent  après  eux  jusquVu  eoueher  du  soleil^et  ea 

flrent  un  gr^nd  carnage.  Dieu  avait  jeté  daus  1  âme 
des  Sarrasins  un  si  grand  effroi,  qu  iis  ue  cbercliaieiit 
ni  à  résister  ni  À  repousser  \^  attaques  de  ocfûx  qui 
les  poursuivaient.  Dix  des  nAtres^itaieiit  pour  en% 

comme  dix  mille  hommes. 

PuxAGB  CAur  BE  CoRBOiuii.  ^  A  près  a voir  rem- 
porté une  si  glorieuse  et  si  impor  la  a  te  victoire,  les 
princes  croisés  rentrèreiU  dans  k  camp  ennemi,  ils 
y  trouvèrent  une  si  grande  quantité  de  riehennes  en 
or,  en  arfj^ent,  en  pierreries,  en  pièces  de  soie,  en  vê- 
tements précieux,  en  vases  inestimables  qu  il  est  ini- 
possible  d'en  compter  le  nombre  ou  d'en  évaluer  le 
prix.  Parmi  les  dépouilles  figuraient  aussi  des'ehe- 
vaux,  des  troupeaux  de  gros  et  de  menu  hetail,  des 
denrées,  des  vivres  en  grande  abondance,  des  esclaves, 
des  servantes,  des  enfants,  avec  des  tentes  et  des  pa- 
•  villons.  Tout  ce  butin  fut  rapporté  à  Ântiocbe.  Il  y 
avait  une  tente  tl  un  travail  admirable,  aussi  grande 
qu'une  ville,  avec  des  tours^  des  remparts,  des  bas- 
tions, le  tout  recouvert  en  soie  de  diverses  couleurs. 
Le  milieu  de  oe  palais  servait  de  quartier  principal, 
le  reste  se  divisait  en  diiferents  pavillons  qui  servaient 
m  quelque  sorte  de  faubourgs  à  cette  ville.  Deux 
mille  hommes  auraient  pu  y  habiter  à  Taise.  Quant 
aux  Turcs  qui  étaient  dans  la  citadelle  sur  la  mon- 
tagne, se  voyant  abandonnés  de  tous  leurs  amis,  ils 
la  rendirent  aux  cbeb  croisés  à  condition  qu'ils  se 
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retireraient  librement  et  avec  h  vie  sauve.  Ces  fails 
eurent  lieu  Fan  du  Seigneur  1098,  le  vingtième  jour 
du  mois  de  juta. 

DEscRir Tiois  i)  Amioche.  —  Mortalité.  —  Couhsë 
AUX  EiNViBOMs  d'Antioche.  —  Les  chefs  étant  de  retour 
à  Aatioehe  et  hi  ville  joaiwant  de  la  tranquilKté  la 
plus  complète,  ils  jugèrent  bon,  surtoul  Févèquo  du 
Fuy,  de  rétablir  dans  son  premier  oclat  la  calliodrale 
consacrée  jadis  au  prinee  des  apàtres,  ainsi  que  les 
autres  églises,  et  d^institoer  partout  des  prêtres  qui 
le  jour  et  la  nuit  serv  issent  le  Seigneur.  Ils  réint^rè- 
rent  en  grande  pompe,  dans  ses  anciens  droits,  le 
patriarche  nommé  Jean,  et  donnèrent  des  évéques 
aux  villes  voisines  qui  avaient  des  éjjlises  cathédrales. 
La  souveraineté  d  Âutiociie  fut  déférée  à  Boiiémond 
qui  tenait  déjà  de  ses  compagnons  d'armes  le  titre  et 
le  pouvoir.  Depuis  il  passa' en  usage  que  lesooTerain 
d'Antioche  aurait  le  titre  de  prince.  Antiocheesl  une 
ville  magnifique  et  bien  fortifiée,  qui  contient  dans  . 
son  enceinte  quatre  monts  assez  élevés,  sur  l*un  des- 
quels est  biUie  une  citadelle  qui  domine  toute  la  ville. 
Elle  est  de  construction  élégante  et  entourée  d'une 
double  muraille;  la  muraille  intérieure  est  large  et 
fort  haute  ;  elle  est  flanquée  de  quatre  cent  cinquante 
tours  munies  elles-mêmes  de  bastions  et  de  beaux 
remparts.  La  muraille  extérieure  est  moins  élevée, 
mais  ne  le  cède  pas  à  Tautre  pour  la  solidité.  Ântio- 
che  renferme  trois  cent  quarante  églises.  Son  pa- 
triarche a  sous  sa  juridiction  cent  cinquante-trois 
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évéques.  A  Torient  elle  est  bornée  par  quatre  mon- 
tagnes-; à  l'occident  par  un  fleuve  que  quelques-uns 
appellent  Farsar  et  d'autres  Oronte.  £lle  fut  succès* 
shement  embellie  par  quatre  vin^t-cinq  rois  dont  le* 
premier  est  Autiochus  qui  cloiijia  son  nom  à  An- 
tioclie.  Avant  de  la  prendre  les  chrétiens  Tavaient 
assiégée  pendant  huit  mois  et  un  jour.  Les  gentils  y 
assiégèrent  de  nouveau  les  croisés  pendant  trois  se- 
maines, jusqu  à  la  sortie  et  la  vietoire  de  ces  derniers. 
L'armée  s'y  reposa  pendant  cinq  mois  et  neuf  jours. 
Pendant  ce  laps  de  temps,  par  des  causes  inconnues, 
une  si  terri !)lc  iiiortalilc  se  jeta  sur  les  chrétiens, 
qu'eu  peu  de  jours  il  périt  ju^qu  à  cinquante  mille 
personnes  des  deux  sexes.  Au.  nombre  des  victimes 
se  trouva  le  seigjieur  évéque  du  Puy,  qui  avait  été 
la  sage  guide  et  comme  le  père  de  tout  ce  peuple. 
11  fut  enseveli  au  milieu  des  larmes  de  toute  Tar- 
mée  dans  la  basilique  du  prince  des  apôtres,  là  où 
avait  été  trouvé  le  fer  de  la  sainte  lance.  Henri  de 
Hâçhe',  Renaud  de  Hamerbacb,  chevaliers  célèbres 
parla  noblesse  de  leur  naissance,  succombèrent  aussi 
au  fléau.  Alors  les  chefs,  pour  se  sousùraire  à  cette 
terrible  calamité,  se  séparèrent  d  un  commun  ac- 
cord et  convinrent  de  se  réunir  aux  calendes  d'octin 
bre.  Après  avoir  bit  reposer  hommes  et  chevaux, 
afin  d'accomplir  tous  ensemble  leur  vœu  de  pèle- 
rinage, Uaymond,  surnommé  Pelet,  fit  avec  les  siens 
une  course  de  cavalerie  et  s^empara  d^un  château 


'  Ou  d' Asques  {de  Ascha) 
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qu'on  appelle  Thalamanîa  f .  De  là  il  poossa  jusqu^à 

Maarah,  ville  remplie  de  SiirrasiiiSj  et  engagea  le 
combat  avec  les  habitauls  qui  étaient  sortis  à  son 
apjHToehe.  Ceux-ci,  d'abord  mis  eu  fiiite  par  les  nô- 
tres, finirent  par  remporter  la  victoire  et  par  faire 
éprouver  aux  lidèles  une  perte  considérable. 

DtecTiON  »B  Hogubb-lb-Graud. —  Prise  o'ÂLiuEéB 

ET  DE  Maarah.  —  Sur  ces  entrefaites  Hugues-le-Orànd 
ayait  étéenvoyépar  les  cheiiB  à  l'empereur  Alexis.  11  ne 
craignit  pas  de  ternir  honteusement  sa  gloire  passée; 
car,  après s^étre  acquiUe  de  sa  commission,  il  ne  vint 
pas  rendre  réponse  aux  princes  qui  l'avaient  envoyé 
et  abandonna  mémereipédition,  sans  soflouvenir  de 
ce  passage  de  JuvénaP  :  - 

«  Traie  fnSut  entraîne  tf  ee  ^  nie  rtpwfciUon  dTanlaiit  plat  maiii- 
<i  IMeqne  le  rang  dseoapdiie  eit  phu  éleié.*» 

Cependant  le  cpmte  de  Toulouse  assiégea  et  prit 
Fopulente  ville  d^Abara  %  et  y  établit  pour  évêque 
un  certain  Pierre,  natif  de  Narbonne.  Aux  calendes 
de  novembre ,  tous  les  cheb  se  trouvant  rassemblés 

au  rendez-vous  convenu,  se  mirent  en  route  pour 
Jérusalem,  et  le  quatrième  jour  avant  les  calendes 

»  PeuMtrc  Sainmia. 

,*  Hug«ef-le-Granti  u  avait  probablement  jamais  lu  Juvénal. 
•  Ne  serait-ce  pas  plutôt  Alharée?  (  Voyez  Michaud.)  Ce  qui  eijtli- 
<faeraU  episcopus  Albariensis  ijuiesi  plus  bas,  et  que  nous  traduisons 
ainsi. 

I.  12 
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d  octalu'e  * ,  arrivèrent  devant  Maarah  qii'ih  assié^jè* 
rent.  Cette  place  était  éloignée  d^Anlioche  d^environ 

trois  jpiirs  de  marche,  et  ses  habitants  étaient  fiers 
de  la  multitude  de  leurs  richesses.  Dans  leur  inso- 
lence, ils  plantèrent  sur  les  tours  et  sur  les  murailles 
des  croix,  qu'en  dérision  des  nôtres  ils  couvraient  de 
crachats  et  d'autres  saletés.  I  raiisportes  d^indigna- 
tion ,  les  croisés  pressent  le  si^e  et  après  des  attaques 
réitérées  pendant  plusieurs  jours ,  ils  appliquent  des 
échelles  aux  mui ailles,  y  montenl  civec  résolution, 
entrent  dans  la  ville  sans  jrencontrer  d'obstacles,  et 
la  trouvent  vide,  ils  s  emparent  alors  de  toutes  les 
richesses  à  petit  bruit  et  sans  désordre.  Les  habitants 
avaient  pourvu  à  temps  à  leur  salut  en  se  réfugiant 
dans  des  cavernes  souterraines.  Mais  le  matin  les 
nôtres  mirent  le  feu  à  Tentrée  de  ces  cavernes  et  for- 
cèrent les  liabitants  à  se  rendre  ;  quelques-uns  eurent 
la  tète  coupée,  le  reste  fut  jeté  dans  les  fers.  —  Le 
onsième  jour  du  mois  de  décembre,  mourut  k  Maa- 
rah révéque  d^Orange ,  homme  pieux ,  juste  et  crai- 
gnant Dieu.  F.es  pèlerinsrestèrent  dans  cette  ville  un 
mois  et  quatre  jours. 

Exactions  de  Ggillauue-l&Roux.  —  Cette  même 

'  Dent  eslto  phrase,  il  y  a  (ranipoiition  dea  noms  de  mois;  il  faut 
lire  octobre  arant  novembre.  La  victoire  «ur  Kerboga  eai  du  moia  de 
jaiUet;  la  marebe  dM  eroiiéa  d'Antioebe  sur  Laodicée  Ht  ddmoii  de 
mai  de  Vannée  suivante.  U  fallut  que  1m  eris  det  aoldate  réveiHaasent 
l'iodoleuce  des  ebefa. 
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année  le  roi  (lês  AiijTlais,  Guillaume,  surnommé  le 
Roux,  s'occupait  eu  Normandie  de  soins  guerriers, 
et  n^en  accablait  pas  moins  ses  sujets  d'Angleteire 
d^exactions  et  de  tributs.  Il  ne  se  contentait  pas  de 
raser;  ii  écorcliait,  et  se  iaisaitbaïr  et  détester  de  tous. 

Vers  le  même  temps  mourut  Walkeiin  évéque  de 
Winchester  et  Hugues  de  Shrewsbury  *  fut  tué  par 
les  Irlandais;  il  eut  pour  successeùr  son  frère  Robert 
de  Beiesme. 

'  SéFARATIOfI  DG  L^ARMéfi.        MlHGIIB  DES  BEVX  COlPS 

4  TRAVERS  laPhéwicieetlaSvrie.  —  L'an  duScigneuf 
les  princes  d'Occident  et  les  pèlerins  croisés^ 
célébrèrent  solennellement  les  fêtes  de  Noël  dans  la 
ville  de  Maat  ah.  I.a  clos  dissensions  s'élevèrent  en- 
tre Boliémond  et  le  comte  de  Toulouse  ;  mais,  comme 
elles  n'ont  pas  trait  à  ce  qui  nous  occupe ,  passons  à 
antre  chose.  Les  soldats  voyaient  avec  douleur  que 
les  chefs  perdaient  un  temps  précieux  et  qu'à  chaque 
ville  conquise  ils  se  consumaient.en  vaines  disputes, 
sans  sinquiéter  du  but  principal  de  leur  entreprise. 
Alors  le  comte  de  Toulouse,  poiic  apaiser  les  mur- 
mures, de  Tarmée,  prit  avec  lui  dix  mille  hommes  et 
trois  cent  cinquante  chevaliers,  et  se  mit  en  route 
pour  Jérusalem.  Il  fui  ucconipafnié  par  le  duc  do 
Normandie  Robert  et  par  Taucrede ,  que  suivaient 
quatre-vingts  chevaliers  et  une  troupe  nombreuse  de 

*  Saklfria,  Serobetberia ,  piofiiiM  de  Silop,  •ajoard'hiii  te  Shuop- 
•hift  (  Foyes  LaiiiiHiiiîte«.|  * 


480  ÔUILLÀUME-LE-RO(JX. 

fenta66Îns.'Att  .bout  de  quelques  jours,  après  avoir 
traversé  le  pays  par  le  milieu,  ils  descendirent  dans 
les  plaines  d'une  ville  située  non  loin  de  la  mer  et 
qu'où  appelle  Archas  :  ce  fut  là  qu'ils  campèrent. 
C'est  une  ville  de  Phénide  au  pied  du  mont  Liban. 
Les  anciennes  Iradiiions  racontent  qu^elle  fut  fondée 
par  Aracheus,  le  septième  des  liis  de  Chanaan,  que 
de  son  nom  elle  fut  appelée  d^abord  Archas,  puis 
,  Anchas,  par  altéràtion  d'une  lettre.  Les  nôtres  Tas- 
siégèrent  lon^lenips,  mais  sans  succès.  Ce  fut  là  qu'on 
remit  en  queslion  le  miracle  de  la  sainte  lance  qui 
avait  percé  le  côté  du  Sauveur.  Les' uns  assuraient 
que  le  prodige  était  réel  et  était  dû  à  une  révélation 
de  Dieu  qui  avait  voulu  ranimer  son  peuple,  les  au- 
tres prétendaient  méchamment  que  c'était  une  ruse 
du  comte  de  Toulouse,  et  une  invention  de  sa  part 
pour  gagner  de  l'argent  On  éleva  donc  un  bûcher  si 
énorme  que  la  violence  des  ilammes  eitray ait  même 
les  assistants,  et  en  présence  de  toute  Tarmée,  la 
sixième  férié  qui  précède  le  saint  jour  de  Pâques,  le 
prêtre  nommé  Pierre,  auteur  de  la  découverte  de  la 

'  Le  eomte  Raymond  tvait  été  ehoiii  par  son  fidèle  su^et ,  an  nom  de 
Tapôtre  Andrë ,  pour  gardieo  de  h  taÎDle  lance.  La  4|iiaiitité  d'amatoca 
que  cette  relii|iie  attinit  an  comte  deToolonae ,  «cita  la  jalouaiedes  au- 
*  trea  diefa.  Longtempa  Ica  elameura  et  lea  armée  dea  Prof ençam  défcndi- 
reni  raQlkentîeité  de  leor  palladium  oatioiiai ,  anr  le  eompte  doqoel 
Fenleher  de  diartrea  ne  craint  paa  de  «lire  ;  o  On  a  trouvé  une  lance , 
pen(-4tre  cachée  fallacienaaneot.  *  Le  mauraie  auocb  de  Tépreuve  fit 
tomber  la  aaînte  lanee  daaa  le  méprii ,  et  tea  PkrorenQaus  esaayèrent  on 
«mn  d*j  aubatituer  uneeruixy  un  anaean  ou  un  tabernade. 
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fainte  lanee,  ftit  oUigé  de  subir  cette  dangereuse 
épreuve.  11  ût  une  prière ,  se  munit  du  ier  précieux 
et  traversa  sans  être  blessé  ce  foyer  ardent.  Mais 
comme  il  mourut  peu  après,  les  incrédules  ne  furent 
pus  pleinement  confondus.  A  la  m.  ine  époque,  le  duc 
Godeiroi  et  les  autres  chefs  qui  étaient  restés  à  An* 
tioehe  cédèrent  aux  instances  de  Tarmée  et  se  mirent 
en  roule.  Aux  calendes  de  mars  ils  atteignirent  Lao- 
dicée,  ville  de  Syrie,  avec  vingt-cinq  mille  hommes, 

'  tous  gens  de  cœur  et  bien  armés.  Là  le  duc  Godefroi 
redemanda  Guymer  de  Boulogne  au  gouverneur  de 
la  ville,  habitée  par  des  chrétiens.  Celui-ci  le  tenait 
en  prison  ;  mais  n'osant  pas  répondre  au  duc  par  un 

.  refus,  il  le  lui  remit  ainsi  que  tous  ses  compagnons, 
et  rendit  même  la  flotte  qu'il  avait  prise;  car  ce  Guy- 
mer  après  s^étre  croisé,  avait  abordé  à  Laodicée  avec 
une  flotte  bien  garnie  de  soldats.  Mais  il  avait  été  sur- 
pris par  les  habitants  et  jeté  dans  les  fers.  Godefroi 
lui  donna  le  commandement  de  sa  flotte,  et  lui  or- 
donna de  suivre  avec  ses  vaisseaux  Tannée  .qui  conti- 
nuait la  route  de  terre. 

• 

Cupidité  d€  comte  de  Toulouse.  ^  Mabcbb  des 

CROISÉS  lUSQU^A  CÉSARÉE  DE  PALESTINE.  —  De  là  IcS 

princes,  en  côtoyant  la  nier,  ai  rivèrent  à  Gabula , 
autrement  appelé^  Gibel ,  ville  éloignée  de  Laodicée 
d^environ  douze  milles.  Alors  ils  disposèrent  leur 
camp  en  cercle  et  tinrent  la  place  quelque  temps  as- 
siégée. Celui  qui  y  commandait  pour  le  soudan  d'E- 
gypte offrit  au  duc  Godefroi  six  mille  écus  d'or^  et 
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beaucoup  d'autres  présents  ,  s'il  voulait  se  désister  du 
siège.  Mais,  ue  pouvant  le  iléchir ,  il  s  adressa ,  par 
messager ,  au  comte  de  Toulouse ,  lui  promettant  la 
même  somme  s^il  parvenait  à  le  tirer ,  lai  et  sa  ville) 
des  mains  du  duc.  Raymond  reçut  la  somme  sei rè- 
tement,  et  envoya  à  Godefroi  l'évêque  d'Albarée 
pour  le  prier  instamment  de  lever  le  siège  et  de  venir 
le  joindre  en  toute  hôte,  parce  qu^une  multitude 
d'ennemis  accouraient  du  fond  de  la  Perse  pour  tirer 
vengeance  de  la  défaite  éprouvée  par  Corboran  sous 
les  murs  d\4ntîochef  et  il  ajoutait  qu'il  tenait  ces 
renseignements  de  f^ens  dignes  de  foi.  Godefroi  et 
les  autres  princes ,  le  croyant  sur  parole,  levèrent 
aussitôt  te  siège ,  laissèrent  sur  leur  route  Valence  ^ 
et  Maraclèe  qui  est  la  première  des  cités  de  Phèiiicie, 
parvinrent  à  Tortose  et  enfin  à  la  ville  dWrclias,  où 
ils  établirent  leur  camp.  Là  Tancrède  vint  à  leur 
rencontre  et  leur  découvrit  la  ruse  du  comte  de  Tou- 
louse. Indignés,  ils  se  séparèrent  de  ce  dernier,  et 
établirent  leuis  tentes  loin  des  siennes.  Le  comte, 
voyant  les  princes  indisposés  contre  lui ,  leur  envoya 
des  présents ,  et  parvint  à  les  apaiser  à  Texception  de 
Tancrède.  Ensuite  les  chefs  croisés  laissèrent  au  siège 
d'Arckas  Tevéque  d^Albarée  avec  une  troupe  de  gens 
de  guerre ,  et  se  dirigèrent  sur  Tripoli.  A  leur  arri- 
*  vée ,  ils  trouvèrent  le  chef  de  la  ville  avec  toute  sa 
garnison  qui  était  sortie  en  bon  ordre.  Tour  châtier 

*  ValraM  'OO  Rntanas.  àîarad'ea^  Il  faailîra  MaracieUy  qui  eatia 
ville  de  t^bénieie  âU»  per  Giiilltimie  4e  Tyr. 
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celle  audace ,  ils  se  jelèrent  vigoureusemeoi  sur  celte 

troupe  ,  la  mirent  en  désordit^  Ju  jiremier  cliuc  ,  et 
la  forcèrent  à  rentrer  dans  la  ville,  après  lui  avoir  tué 
sept  cents  hommes.  Les  pèlerins  célébrèreot  la  Pâ- 
que  du  Seigneur  devant  Tripoli ,  le  quatrième  jour 
(les  ides  d  avril.  Le  gouverneur  de  Tripoli  voyant  bien 
qu'il  n  était  pas  de  force  à  combattre  les  nôtres ,  leur 
envoya  une  ambassade ,  et  obtint  d'eux  qu'ils  cesse- 
raient les  hostilités  et  continueraient  leur  route  , 
iiioyeiiuaut  quinze  mille  écus  d  or ,  des  chevaux,  des 
mulets ,  des  étoffes  de  soie ,  des  vases  [uréeieux.  11 
dut  y  ajouter  aussi  de  nombreux  troupeaux  en  gros 
et  en  menu  bétail.  Alors  les  croisés  descendirent  le 
long  des  côtes  ayant  à  gauche  les  défilés  du  mont 
Liban ,  et  traversant  le  territoire  de  Biblos  au  bord 
de  la  mer ,  ils  vinrent  camper  dans  un  lieu  qu'on 
appelle  Eminaùs.  Trois  jours  après,  ils  campèrent 
devant  la  ville  de  Béryte  *,  et  le  jour  suivant  attei- 
gnirent Sidon.  Le  lendemain ,  ils  passèrent  à  Sarepte, 
berceau  du  proplittt;  Klieel  parvinrent  à  Tyr,  métro- 
pole de  ce  pays.  De  là  ils  partirent  pour  Acre  ;  d'Acre 
ils  se  dirigèrent  entre  le  Carmel  et  la  mer,  en  laissant 
à  gauche  la  Galilée  ,  vers  Césarée ,  métropole  de  la 
Palestine,  qu  on  appelle  autrement  la  iour  de  Stra- 
ton.  Quelques  chefs  passèrent  par  le  château  de  Bc- 
thel,  et,  [à  leur  tour),  arrivèrent  sous  les  murs  de 

'  Vrbs  Briiekiiium.  il     a  aucune  villa  lur  la  c6ta ,  cscept^  fieryt^ 
{ lioruih  ),  «lui  ae  rapprocha  da  ee  mot.  Ce  na  peut  être  Botrya,  ou  Ba 
triom,  qui  aa  trouva  au-dasims  de  Bibloa. 
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Béryte,  le  jour  de  1  ascension  de  ^ot^e-Seigneu^. 
De  là  ilfr passèrent  par  Caiplias  et  Atea  *,  qui  ne  sont 
éloignées  Pune  de  Tautre  que  d*ane  portée  d'aro,  et 
toute  Tannée  réunie  célébra  ,  h  Césarée ,  les  fétcs  de 
la  Pentecôte  le  quatrième  jour  avant  les  calendes  de 
juillet. 

Marche  de  Césarée  a  Jérusalem.  — Après  s'être  re- 
posés pendant  trois  jours  dans  cette  irille,  leseroiséa 
laissèrent  à  leur  droite  des  lieux  maritimes  tels  qu^An- 
tipalride  et  Joppé ,  traversèrent  [  le  fleuve)  Éleuctère' 
et  arrivèrent  à  Lidda ,  appelée  aussi  Héliopolis ,  où 
repose  le  corps  du  fameux  martyr  George  ;  son  ^lise 
avait  été  détruite  peu  de  temps  avant  Tarrivée  des 
croisés  par  les  ennemis  de  Jésus-Christ ,  qui  crai- 
gnaient que  les  poutres  de  la  basilique ,  par  feup  ^« 
tréme  longueur,  ne  pussent  servir  a  eonslriiire  des 
machines  et  à  battre  les  murailles.  Le  comte  de 
Flandre  et  Robert^  partis  de  Lidda.,  atteignirent 

■  ProbaUcnlmi  la  ville  en  bce  de  Caiphas ,  appelée  eajourd'hu» 
Atfil.  { Carte  du  voy.  en  Orient  ) 

*  Gomme  ili  s^irrél^nt  troii  joun  •orles  borde  du  fleuve  Éleaclke, 
entre  Tyr  et  ^doa,  ik  y  forent  aenillis  par  dce  eerpenU  qu^on  appelait 
Torentii,  et  donila  morsure  leà  faiaiit  monrir  avéedeTioleiitee  doideare 
et  une  loif  inextinsoible.  C'était  tièe-probaUement  legeckaordinaiee  oo 
d'Égjple  (  Lacerta  Geeko  de  Linn^  ).  —  Cependant  ee  fût  em- 
pranté  an  rédt  de  M.  Miehand  ne  pent  .eonvenlr,  da  moins  gëographî* 
qnement,  au  pesss^  que  nons  annotons.  U  est  évident  qnUl  ne  e'asit 
pas  uà  de  Taneien  fleuve  Lcontèe,  maie  d^un  lieu  ou  d*un  fleuve  sîti^ 
dans  la  plaine  «le  Saron,  k  moins  que  MatUîien  PArie  n*ait  été  induit  ea 
erreur. 
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Ramla ,  et ,  entrant  par  les  portés  qui  étaient  ou- 
vertes ,  i(s  trouvèrent  la  ville  entièrement  déserte  ; 
car  la  nuit  précédente,  les  Turcs ,  apprenant  l'arrivée 
des  nôtres ,  s^étaient  retirés  pour  pourvoir  à  leur  sa- 
lut. Les  autres  chefs  y  arrivèrent  le  lendemain ,  et 
s'emparèrent  d  abondantes  provisions  en  blé ,  en  vin, 
en  huile  ;  ils  s'y  arrêtèrent  trois  jours ,  nommèrent 
évéque  de  la  ville  un  certain  Robert ,  Normand  de 
nation  ,  et  lui  donnèrent ,  à  titre  perpétuel ,  la  pos- 
se^ioa  de  Lidda  ,  de  Ramla  ,  avec  les  faubourgs  ad- 
jacents; puis  ils  continuèrent  leur  route  et  arrivèrent 
à  Nicopolis.  Niçopolis  est  une  cité  de  Palestine  qui 
jadis ,  n^étant  qu^une  bourgade ,  était  appelée  Em- 
maùs.  Aux  portes  de  cette  ville ,  où  Ton  sait  que  le 
Gbristse  promena  avecGIéophasaprèssa  résurrection, 
se  trouve  une  fontaine  dont  les  eaux  salutaires  ont  la 
propriél(  de  guérir  de  leurs  infirpiités  les  hommes 
ou  les  bètes  de  somme  qui  s'y  baignent^  car  on  dit 
que  le  Christ ,  passant  un  jour  avec  ses  disciples  près 
*  de  cette  fontaine  ,  s^y  lava  les  pieds  ,  et  que  ,  depuis 
ce  temps ,  l'eau  a  la  vertu  de  remédier  à  toutes  les 
maladies. 

GoMMENCEMSifT  DO  SIEGE.  —  Cepeiidaut  les  Turcs 
qui  occupaient  Jérusalem  apprenant  l'arrivée  des  pè- 
lerins ,  ipaettaient  tous  leurs  soins  à  bien  fortifier  la 
ville,  lis  exi^jèrentde  chacun  des  fidèles  qui  liaiutaient 
Jérusalem  tout  rar|][ent  et  toutes  les  richesses  qu'ils 
pouvaient  posséder,  et  extorquèrent,  tant  au  pa- 
triarche qu'au  peuple  qui  lui  était  soumis,  jusqu'à 
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quatorse  mille  écus  d  or  ;  puis,  après  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  biens ,  ils  les  ehassèrent  tous  de  la 

ville  '  à  l'exception  des  vieillards  ,  des  infirmes  ,  des 
femmes  et  des  eafants.  Cependant  les  pèlerins  qui 
sentaient  que  tout  retard  était  dangereux ,  se  mirent 
en  route  dès  le  matin  avec  renlliousiasme  le  plus  ar- 
dent. Quand  du  haut  d'une  colline  voisine  ils  contem- 
plèrent Jérusalem ,  la  ville  sainte ,  ils  ijémirent  et 
versèrent  des  larmes  de  joie;  nu-pieds,  ils  eonti- 
nuèrent  leur  route  avec  lerveur,  arrivèrent  sous  les 
murs  de  la  ville  le  huitième  jour  des  ides  de  juin  ,  et 
en  formèrent  aussitôt  le  siège.  Le  nombre  des  assié- 
jjeants ,  dit-oii ,  s'élevait  à  quarante  mille  fantassins 
environ  et  à  quinze  cents  chevaux,  outre  les  malades, 
les  vieillards^  et  la  populace  sans  défense.  On  assure' 
que  dans  la  ville  se  trouvaient  quarante  mille  Turcs, 
tous  de  bonnes  troupes  et  bien  armes ,  disposes  a  dé- 
fendre, contre  cette  attaque  formidable,  la  ville  de 
leur  maître ,  et  è  veiller  sur  leur  salut  et  sur  celui  de 
leurs  amis.  Les  cliels  croisés  voyant  bien  qu'ils  n'au- 
raient rien  à  gagner  du  côté  de  Torient ,  de  1  occi- 
dent ou  du  midi ,  où  la  ville  était  défendue  par  des 
précipices  profonds,  prirent  le  sage  parti  de  diri*>er 
le  siège  vers  le  nord,  ils  étendirent  donc  leur  camp 

à 

'  Ed  cepiii  spnibus  ^  oie.  Le  récit  de  M.  Michaud  m  l-^issf  jinmt  Je 
doute  stir  lésons,  fiCS  feininos ,  les  enfants  ,  les  vicillarU  fur*  al  nUnus 
en  ola|;«'  ;  cvixx  (|ui  ôlaicut  ca  âge  d»;  porter  les  uniu'ss»'  irDuvcrcul  con- 
daimusi  ;i  des  Iravaux  <[ui  surpassaienl  kurs  forces.  Ln  {jraud  nombre 
avait  été  chassé  par  les  Sarrasins,  d'autres  emprisonnés. 
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depuis  la  porte  (fu 'on  appelle  la  porte  de  Saint- 
Étienne  et  qui  re^jai  de  le  septentrion  ,  jusqu'à  la  tour 
nommée  la  tour  de  David  ,  qui  est  située  dans  la 
partie  occidentale  de  la  yille.  En  ligoe,  Godefroi  fut 
le  premier,  et,  après  lui,  s  étendirent  le  duc  de 
Normandie ,  Robert ,  et  le  comte  de  Flandre.  Vrén 
de  la  tour  à  qui  un  angle  avait  fait  donneir  le  nom 
d'Ang[ulaîre ,  se  tint  le  sei^jneur  Tancrède  avec  d'au- 
tres nobles  chevaliers  ;  le  comte  Raymond  do  Tou- 
louse établit  ses  quartiers  à  partir  d^une  autre  tour 
josqu^à  la  porte  occidentale  ;  et  du  côté  du  nord ,  au 
pic'il  de  la  inonta{}nc  sur  laquelle  la  ville  est  bfitie, 
entre  Jérusalem  et  l'église  de  Sion  qui  en  est  éloi- 
f^née  d'une  portée  d^arc,  il  posta  une  partie  des  siens, 
(l'était  le  lieu  où  le  Sauveur  fit  la  cène  avec  ses  dis- 
ciples et  leur  lava  les  pieds  ;  c'est  là  aussi  que  TEs- 
prit  Saint  descendit  sur  les  disciples  en  langues  de 
feu  ;  c'est  là  que  la  mère  de  Dieu  paya  tribut  à  la  na- 
ture bumnine^'C'est  là  euiin  qu  aujourd  liui  encore 
on  vient  honorer  le  tombeau  du  bienbeureui  Étienne, 
premier  martyr. 

1*RFMIER  ASSAUT.  —  CoNSTRUCTIOIS  DE  MACHINES.  — -  Dl- 

sETTfi  i>'£AiJ. — Arjuvë£  d'cn  coisvoi .  —  Ayant  donc  dis- 
posé leur  camp  en  cercle ,  les  chefs,  cinq  jours  après 
leur  arrivée,  tirent  sonner  les  trompettes,  les  clai- 
1  ouSy  les  instruments  guerriers,  et  donnèrent  le  signal 
d'un  assaut  général.  Tous,  se  revêtant  de  leurs  armes, 
depuis  le  chef  le  pltis  fameux  jusqu^au  plus  humble 
soidut,  coururent  au  rempart: et,  dans  cet  assaut, 
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telle  fut  leur  persévérance  et  leur  intrépidité,  que, 
malgré  la  résistance  des  habitants,  ils  forcèreu l  ies 
avant*inur6,  obli^èrebi  les  défenseurs  a  se  mettre  à 
l'abri  des  murailles  intérieures,  et  leur  firent  voir 
l  impossibilité  de  la  résistance.  F]t,  si  dans  Télan  qui' 
lès  animait  ils  eussent  eu  des  échelles  ou  des  niacln- 
nés,  sans  nul  doute  ce  jour-là  eût  vu  se  terminer  leiir 
♦glorieuse  entreprise.  Mais ,  après  avoir  combattu  sept 
iieures  durant  avec  la  même  ardeur ,  ils  s'aperçu- 
rent enfin  que  saiis  machines  ils  ne  pouvaient  pas  • 
faire  grands  proférés.  Ils  remirent  a  un  autre  temps 
ia  prise  de  Jérusalem,  et  se  procurèrent  à  grand - 
peine  des  ouvriers  pour  élever  les,  machines,  et  des 
bois  de  fabrication ,  qu'ils  transportèrent  au  camp 
avec  d'énormes  dépenses.  Ces  matériaux  les  mirent  à 
même  de  construire  des  tours ,  des  pierriers ,  des  tré- 
buchels,  des  béliers  avec  des  truies*  ()our  saper  les 
murailles.  Car  ils  regardaient  comme  inutiles  tous 
leurs  travaux  passés,  s  ils  étaient  forcés  de  renoncer 
à  Tobjet  principal  de  leur  pénible  pèlerinage.  Âinsi 
donc  notre  armée  tout  entière  était  occupée  à  con- 
slruire  des  machines,  à  dresser  des  échelles  et  des 
claies;  lé  siège  traînait  en  longueur;  et,  comme  le 
soi  qui  entoure  Jérusalem  est  aride  et  sans  eau ,  qu'il 
n'a  ni  ruisseaux,  ni  ionlaines,  ni  puits,  si  ce  n'est  à 
une  dislance  de  cinq  ou  six  milles  de  la  ville ,  le  peu- 
ple de  Dieu  souffrait  cruellement  de  la  soif.  Les  Turcs 

en  outre,  apprenant  Tarrivée  des  croisés,  avaient 

« 

'  Serofff,  probablemi'iil  des  machines  en  forme  de  g/vMu, 
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bouché  avec  du  sable  ou  d^autrea  malières  le  peu  de 
sources  qui  pouvaient  s'y  trouver,  atin  d  aggraver 
les  difficultés  du  siège.  Pour  que  l'eau  ne  pùt  se  ras- 
sembler sur  aucun  point,  ils  avaient  brisé  aussi  les 
citernes  et  les  réservoirs  d'eaux  pluviales,  ou  les  a  valent 
cachés  pour  priver  les  assiégeants  de  tout  préserva- 
tif contre  la  soif.  L^amiée  se  dispersait  donc  en  divers 
lieux  pour  chercher  de  Teau.  Ceux  qui  étaient  sortis 
en  petit  Douibre  et  qui  découvraient  des  sources  étaient 
rencontrés  par  une  troupe  plus  nombreuse  que.  le 
même  dessein  conduisait  bons  du  camp ,  et  qui  leur 
disputait  la  possession  de  la  fontaine  :  souvenl  même 
la  discussion  dégénérait  en  rixe  violente.  I^s  chevaux, 
en  outre,  les  mulets,  les  ânes ,  les  bestiaux,  les  trou- 
peaux, épuisés  par  la  soif  et  par  l'aridité  du  sol, mou» 
raient,  corrompus  intérieurerncnt.  Le  camp  se  rem- 
plissait d  uue  odeur  iétide  et  intolérable.  L'air  était 
infeclé  d'un  germe  contagieux.  Sur  ces  entrefaites 
arriva  au  camp  un  messager  qui  annonçait  que  la 
flotte  génoise  avait  abordé  au  port  de  Joppé,  et  qui 
demandait  aux  chefs  un  corps  de  troupes  pour  pro- 
t^er  l'arrivée  du  convoi.  Le  comte  de  Toulouse  en- 
voya un  certain  Galdemar,  brave  chevalier,  avec 
trente  chevaux  et  cinquante  lantassins ,  et  lui  adjoi- 
gnit, depeurd^insuffisance,  Raymond  Pelet  et  Guil- 
laume de  Sable  avec  cinquante  cavaliers.  Cette  troupe, 
étant  arrivée  dans  les  plaines  de  Lidda  et  de  Uamla, 
rencontra  six  cents  Turcs  qui ,  se  jetant  sur  les  nô- 
tres, tuèrent  d'abord  quatre  cavaliers  et  plusieurs 
fautassins;  mais  à  la  (in  les  notices  eurent  le  dessus, 
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massacrèrent  lieux  cents  Tures  et  mirent  le  reste  en 
fuite.  De  notre  côté  périrent  deux  «jens  de  marque, 
Gilbert  de  Crène  et  Âycard  de  Moutmerle.  La  troupe 
continua  son  chemin  jusqu'à  Joppé,  ôù  elle  arriva 
sansencon)bre ' ,  et  elle  en  parùlaveclo convoi  qu'elle 
ramena  devant  Jérusalem.  L'armée  reçut  avec  la  plus 
vive  joie  ce  renfort  et  cette  consolation  à  ses  maux. 

Second  assaut  liSTERaoMPU  par  la  «dit.  —  Âu  bout 
d'un  mois  de  travail  les  machines  furent  enfin  ter- 
minées.  Alors  les  évèques  et  ceux  qui  pratiquaient  la 
sagesse  jugèrent  bon  de  rétablir  la  paix  publique , 
d^ordonner  des  jeûnes  ^  des  procéssions  solennelles 
et  de  ferventes  prières.  Au  jour  convenu ,  après  avoir 
rempli  ces  devoirs  relijjieux ,  la  plus  gnuide  partie  de 
l  armée  se  couvrit  de  ses  armes  et  se  disposa  à  assié- 
ger la  ville.  Tous  n'avaient  qu'un  but ,  ou  perdre  la 
vie  pour  Jésus-Christ,  ou  rendre  au  culte  chrétien  la 
ville  sainte.  L^attaque  commence  ;  ils  s'efforcent  d'ap- 
procher les  machines  des  miirailles  pour  coîoibattre 
de  plus  près  les  Turcs  qui  résistent  sur  les  tours  et 
sur  les  remparts.  Mais  les  habitants,  ardents  à  se  dé- 
fendre, font  jouer  leurs  machines  avec  un  horrible 
fracas,  et  lancent  une  multilude  de  traits,  une  pluie 
de  flèches ,  une  grêle  de  pierres.  Les  nôtres  ,  de  leur 
côté,  à  Fabrisous  les  claies  et  sous  leurs  boucliers, 

répondent  avec  Tare  et  la  baliste ,  font  voler  les  traits 

/■ 

*  Nmit  adoptooi  poar  eeite  phrase  la  Tariante  donnée  par  le  mai.  de 
Cambridge. 
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et  les  cailloux  (jn  ou  peut  jeter  avec  la  main,  el  dans 
leur  ardeur  à  s  élancer  n^r  les  remparts  fatigueuLel 
épouvantent  les  assiégés.  Pendant  ce  temps ,  ceux  qui 
sont  placés  au  bas  des  machines  et  des  châteaux  rou- 
lants, à  Taide  des  pierriers  et  des  mangonneaux,  di- 
rigent contre  les  murailles  des  quartiers  de  roche , 
des  pierres  énormes  ^  et  à  force  de  les  battre  et  de 
nuiltipiier  les  coups,  espèrent  iHiiner  les  retranche- 
ments et  y  faire  brèche.  Quaut  à  ceux  qui  avec  des 
machines  de  moindre  dimension  lançaient  sur  les 
*  remparts  des  pierres  moins  lourdes  «îls  craignaient 
d'atteindre  les  nôtres,  et  en  {rénéral  leurs  coups  ne 
portaient  guère  ;  car  les  Turcs  avaient  suspendu  sur 
les  remparts 9  les  tours  et  les  murailles,  des  sacs 
pleins  de  paille  et  de  litière,  des  cordes,  des  tapis, 
des  matelas  garnis  de  duvet,  dont  le  peu  de  résis- 
tance devait  amortir  le  choc  des  pierres ,  et  rendre 
inutiles  les  efforts  des  croisés.  Comme  ils  lançaient 
aussi  sans  relâche  des  pierres  avec  leurs  machines  et 
des  traits  avec  leurs  urcs,  ils  les  forcèrent  en  tin  u  re- 
noncer à  ce  moyen.  Les  nôtres  alors  s  attachèrent  à 
combler  le  fossé  avec  des  plâtras,  des  pierres,  des 
hranchages,  delà  terre,  et  à  parvenir  jusqu'au  j)ied 
des  murs.  Mais  les  assiégés ,  pour  détourner  leurs  ef- 
forts, se  mirent  à  jeter  sur  les  machines  elles-mêmes 
des  tréfovels*  allumés ,  des  dards  enflammés  enduits 
de  souire  et  d'huile  ,  afin  de  les  réduire  en  cendres. 
Les  chefs  s'empressèrent  d'étouffer  le  feu  en  jeta  ut 

*  Vieiu  mot,  signiliaQl  grosse  bùcbei  dans  le  te&te  torjres  incensoS, 
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du  sable  et  beaucoup  d'eau  sur  ce  dangereux  incen- 
die. Ainsi  notre  armée  combattait,  partageant* sur 
trois  points  mêmes  fatigues ,  mêmes  périls;  car  elle 
était  conduite  par  trois  chefs,  le  duc  Godefroi,  le 
duc  de  Normandie  Robert ,  et  enfin  le  comte  de  Tou- 
louse. L'assaut  dura  depuis  le  matin^  jusqu'au  soir, 
sans  avantage  signalé  d'un  côté  ni  d'un  autre.  La 
nuil  burviut  et  laLeirompit  le  combat. 

* 

L'assaut  repris.  ^  Magiciennes  tdées.  —  âppari- 

TiON.  —  JÉRCSALEM  AU  POUVOIR  DES  CROISÉS.  —  Le  Ictt- ' 

demain  de  grand  malin ,  à  peine  l'aurore  eut-elle 
annoncé  les  premiers  feux  du  jour,  que  les  croisés 
sortirent  pour  recommencer  Tassant;  et  tous  ceux 
qui  avaient  combattu  la  veille  revenaient  à  la  charge. 
Les  uns,  à  Taide  des  machines,  lançaient  contre  les 
murs  des  pierres  aussi  grosses  que  des  meules^  ;  les 
autres  iachuient  d'approcher  les  châteaux  roulants  le 
plus  près  possible  des  murailles  ;  ceux-ci  accablaient 
à  coups  d'ares  et  de  balistes  les  Turcs  des  tours  pour 
les  empêcher  de  se  montrer  ,  et  ce  soin  les  occupait 
sans  relâche  ;  ceux-là  avec  des  ûèches  et  des  pierres 
chassaient  les  habitants  des  remparts.  Les  assiégés 
ripostaient  vigoureusement  par  des  traits,  des  pien*e8 
et  des  pots  iragiles  enduits  de  soufre ,  de  poix ,  de 
lard ,  de  graisse ,  d'étoupe ,  de  cire,  de  bois  sec  et  de 
paille  :  ils  avaient  mis  le  feu  à  c^  mélange,  afin  d^in- 
cendier  nos  maciiines.  Us  employaient  aussi  d  autres 

*  JMolitt  ofinarios.  (  Koir  ta  leiiqae  4«  Fteeioltti.  ) 


âl^NÉE  4099.  49S 

instruments  guerre.  Des  deux  côtés  la  lutte  était 
meurtrière.  Les  uns  étaient  broyés  par  le  choc  des 
pierres  ;  les  autres  étaient  [lercés  par  les  flèdies  &  tra- 
vers boucliers  et  cuirasses  ;  d'autres  étaient  renver- 
sés par  les  cailloux  des  frondeurs.  £t  il  était  difficile 
de  distinguer  laquelle  des  deux  armées  combattait 
avec  le  plus  d'ardeur.  11  y  avait  surtout  une  de  nos 
machines  qui  lançait  contre  la  ville  avec  une  extrême 
violence  d'énormes  quartiers  de  rocher.  Les  Sarra- 
sins, ne  pouvant  s^en  défaire  par  aucun  moyen,  ame- 
nèrent deux  magiciennes,  dont  les  conjurations  et  les 
artifices  *  diaboliques  devaient  la  frapper  d'impuis- 
sance. Mais  pendant  qu^elles  se  livrent  à  leurs  évoca- 
tions et  à  leurs  enchantements,  une  grosse  pierre  par- 
tie de  cette  môme  machine^  les  écrase  toutes  deux 
avec  les  trois  servantes  qui  les  avaient  accompagnées  • 
sur  le  rempart^  et  les  fait  rouler  sans  vie  dn*  haut  du 
mur  dans  le  fossé.  L'armée  ciirétienne  accueille  leur 
chute  avec  des  applaudissements  et  des  cris  de  joie  : 
les  assiégés  sentent  Tefiroi  se  glisser  dans  leurs  âmes. 
Cependant  l'assauts'était  prolongé  jusqu'à  la  septième 
heure  du  jour.  Les  nôtres,  désespérant  du  succès,  et 
fatigués  au  delà  de  leurs  forces,  résolurent  d'éloigner 
du  rempart  les  tours  etks  autres  machines  où  le  feu 
des  assiégés  commençait  à  faire  des  ravages  ,  se  pro- 
mettant de  recommencer  Tattaque  le  lendemain. 
Hais  voici  que  Dieu  manifesta  sa  puissance,  et  ra- 
nima leur  découragement.  Car  sur  la  montagne  des 

*  AdopL  artUms  •«  lien  à^areuhii$, 
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Oliviers,  on  vit  garaitre  un  guerrier  qui  a^^ilail  et 
faisait  briller  une  épée  flamboyante,  et  qui  donnait 
aux  chrétiens  le  signal  de  revenir  au  combat  et  de  re- 
nouveler  l'assaut.  A  la  vue  de  ce  prodige,  Godefroi 
est  transporté  de  joie^  il  rappelle  à  grands  cris  ses 
soldats  qui  retournent  à  la  charge  avec  autant  d^ar- 
deur  que  s^ils  n^eussent  pas  combattu  tout  le  jour. 
Ce  qui  augmentait  encore  leurs  forces  et  leur  con- 
fiance ,  c'est  qu'un  solitaire  qui  habitait  sur  le  mont 
des  Oliviers,  leur  avait  prédit  avec  assurance  que  ce 
jour-là  éclairerait  la  prise  de  Jérusalem.  Transportés 
d'enthousiasme  à  ces  signes  de*  la  protection  divine, 
les  fidèles  se  regardMent  comme  «inqneu».  Déjà , 
conduites  par  la  main  du  Seigneur,  les  troupes  des 
comtes  et  du  duc  de  Lorraine  ont  réussi  à  combler  le 
fossé  et  à  se  frayer  un  chemin  jusqu^au  pied  des  murs. 
Les  Sarrasins  commencent  à  se  fatiguer.  Godefroi 
exhorte  ses  troupes  à  mettre  le  ieii  aux  matelas  rem- 
plis de  duvet,  aux  sacs  garnis  de  paille  qui  protè- 
gent les  murs.  La  flamme  s^étend ,  animée  par  le 
vent  du  nord,  et  une  fumée  épaisse  se  répand  dans  la 
ville.  Elle  s'accroît  de  moment  en  moment  :  ceux  qui 
défendent  le  mur  intérieur  ne  peuvent  plus  ouvrir  ni 
les  yeux  ni  la  bouche ,  et  ils  abandonnent  la  garde  du 
rempart.  Le  duc  s  en  aperçoit;  il  se  saisit  en  toute 
hâte  des  poutres  que  les  ennemis  avaient  suspendues 
pour  nous  nuire ,  d*ua  côté  les  amène  sur  la  tour 
roulante  et  les  y  attache  solidement,  de  1  autre  les  fait 
tomber  sur  les  murs  de  Jérusalem.  Alors  il  baisse  le 
pont-levis  dont  la  machine  était  munie ,  et  qui  vient 
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s'appuyer  sur  ces  poutres.  Le  premier  de  lous ,  en 
iotrépidecbeTalier,  il  parait  sur  les  murs  de  la  viUe« 
Son  frère  Euatacfae ,  le  duc  de  Normandie  Robert,  le 
comte  de  Flandre  avec  ses  frères  Litolf  et  Gilbert ,  se 
précipitent  sur  ses  pas.  Ils  sont  suivis  d'une  muiti- 
lude  de  cavaliers  et  de  fantassins  en  si  grand  nombre, 
que  le  pont  a  peine  à  les  supporter.  Les  Turcs  voyant 
que  les  nôtres  sont  maîtres  de  la  muraille,  et  que  le 
duc  y  a  planté  son  étendard ,  abandonnent  les  tours 
et  les  remparts ,  et  se  réfugient  dans  les  sinuosités 
des  rues.  Cependant  sur  un  autre  point  les  croisés, 
apprenant  que  la  plupart  des  chefs  se  sont  emparés 
des  tours,  appliquent  des  échelles  aux  murailles,  les 
escaladent  et  se  joignent  aiix  autres.  Alors  le  duc  Go- 
defroi  détache  quelques  soldats  vers  la  porte  septen- 
trionale qu^on  appelle  aujourd'hui  la  porte  de  Saint- 
Paul  ,  pour  qu^ils  Touvrent  et  quHIs  introduisent 
('{ ii\  des  croisés  qui  atteiulcjit  au  dehors.  Ils  s  acquit- 
tent prompiement  de  leur  commission,  et  toute  l  ar- 
mée  bit  soo  entrée,  dans  Jérusalem ,  le  dixième  jour 
de  juillet ,  la  sixième  férié  ,  vers  la  neuvième  heure*. 
Ainsi  fut  prise  la  ville  de  Jérusalem,  Tan  de  grâce 
40é9,  le  dixième  jour  de  juillet,  la  sixième  férié, 
vers  la  neuvième  heure ,  trois  ans  après  que  le  peu- 
ple des  fidèles  s^était  mis  en  marche  pour  le  saint  pè- 
lerinage; le  pape  Urbain  11  gouvernant  Tégiise  ro- 
maine, Henry  régnant  sur  Tempire  des  Romains, 
Alexis  sur  Tempire  des  Grecs ,  Philippe  étant  roi  de 

*  Ha  vwidredi,  •  IrtislMimi  après  midi  (joQr  cthaart  àt  h  pttiioa). 
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France,  Guillaume- le -Rouir  d^Anf^leleiTe ,  et  enfin 
pendant  le  l  e^ne  éternel  de  celui  qui  est  au-dessus  de 
tous  y  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  à  qui  soient 
bonnear  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  ! 

Massacre  des  Sarrasins.  —  Après  la  prise  de  la  cité 
sainte ,  ie  duc  Godefroî  et  tous  les  fidèles  qui  racoom- 
pagnaient  se  répandirent,  Fépée  nue,  sur  les  places 
publiques,  massacrant  sans  ciisLinctioa  tous  les  en- 
nemis qu  ils  rencontraient.  Telle  était  la  quantité  des 
corps  morts  et  des  tètes  coupées  qu'on  ne  pouvait 
plus  ni  marcher,  ni  passer,  si  ce  n*est  sur  des  cada- 
vres. Tous  ces  faits  étaient  tncore  inconnus  au  cA>mte 
de  Toulouse  et  aux  autres  chefs,  qui  combattaient 
vigoureusement  au  bas  de  la  montagne  de  Sion. 
Mais  quand  ils  entendirent  lés  clameurs  des  Turcs  et 
des  croisés,  et  les  cris  des  mourants,  ils  comprirent 
que  la  ville  était  prise  d'assaut  et  que  nos  troupes 
*  étaient  victorieuses.  Aussitôt  y  s  appliquèrent  des 
échelles  à  la  muraille ,  et  sans  trouver  d'obstacles  ils 
atteignirent  les  remparts,  semant  la  mort  sur  leur 
passage.  Toutes  leurs  troupes  les  eurent  blentM  suivis  : 
or,  il  arriva  que  les  Turcs  qui  cherchaient  à  éviter 
Tépée  victorieuse  de  Godefroi  et  de  ses  compajinous, 
tournèrent  de  ce  côté ,  rencontrèrent  les  soldats  du 
comte,  et  tombèrent  ainsi  de  Scf  lia  en  Gbarybde.  Alors 
eut  lieu  par  toute  la  ville  un  si  épouvantable  carnage, 
que  les  vain<jueurs  eux-mêmes  eurent  horreur  et 
dégoût  d'avoir  versé  tant  de  sang.  Opendant  Tancrè^ 
de,  apprenant  qu^une  multitude  de  Sarrasins  s'étaient 
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enfermés  dans  i^enoeinte  du  temple  \  y  coorui  avec 
une  troupe  de  ^ens  de  guerre ,  en  força  les  portes , 
el  après  un  grand  massacre  s  empara ,  dil-on,  de  ri- 
chesses immenses  en  or  et  en  argent  :  à  cette  nouvelle 
les  autres  princes  y  introduisirent  des  cavaliers  et  des  ' 
laiitassins,  qui  passèrent  au  fil  de  Pépée  tous  ceux 
qu'ils  y  trouvèrent  et  tirent  couler  lesang  par  torrents. 

assure  que  dans  Tenceinte  de  ce  temple  il  périt 
jusqu'à  dix  mille  Turcs,  sans  compter  tons  ceux  qui 
avaient  été  tués  par  la  ville  et  dont  le  nonibre  n'était  • 
pas  moindre  ;  car  les  nôtres,  courant  çn  et  là  sur  les 
places  et  dans  les  rues ,  pénétraient  dans  les  lieux  les 
plus  relirôs ,  traînaient  hors  de  inaison,  hors  de 
sou  asile  le  plus  secret,  le  père  de  ianulle,  avec  sa 
femme ,  ses  enfants  et  tous  les  siens ,  et  les  tuaient  en 
pleine  rue ,  ou  les  jetaient  du  haut  en  bas  et  leur 
brisaient  la  lète.  Quiconque  réussissait  \v  premier  à 
forcer  une  maison  ou  un  palais  et  à  y  entrer ,  acqué- 
rait sur  la  demeure  et  sur  toutes  les  richesses  qu^elle 
renfermait  un  droit  irréfragable;  et  comme  les  assié- 
geants étaient  convenus  que  dans  le  pillage  de  la  ville , 
la  possession  du  premier  occupant  deviendrait  héré- 
ditaire ,  celui  qui  pouvait  entrer  le  premier  dans  un 
édifice  quelconque  clouait  à  la  porte  un  étendard , 
un  bouclier,  ou  toute  autre  arme,  pour  annoncer  à"*^ 

*  Julien  essaya  ea  vain  4e  faire  reUâtir  U  têoirle  àè  Jémfalem,  détruit 
par  Titus.  Omar,  en  640,  reconstruiiit  sur  l^wnplicemenft  4e  randea 
temple  une  grande  mosquée.  GVst  là  sans  doute  lef '^m/^/iinidont  parle, 
ici  et  plus  kis,*  M attlieu  Péris. 
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ceux  qui  surviendraient  que  la  place  était  jprise  et  qu'ils 
devaient  ailleurs  porter  leurs  pas. 

Visite  des  ueox  saints.  —  Ricbbsses  tbodt^  a 

Jérusalem. — Après  s'être  emparés  de  Jérusalem  et 
de  toutes  les  dépouilles  qu  elle, renfermait ,  et  avoir 
apaisé  le  désordre,  les  pèlerins  victorieux  déposèrent 
les  armes.  Pleurant  et  (gémissant  en  signe  d^humilité, 
les  pieds  nus,  pleins  d  une  ferveur  ardente,  ils  com- 
mencèrent à  aller  visiter  les  lieux  que  le  Sauveur 
avait  daigné  sanctifier  par  son  adorable  présence ,  et 
spécialement  Téglise  consacrée  à  sa  passion  et  à  sa 
résurrection  divines.  C^était  un  admirable  spectacle 
que  de  voir  les  fidèles  des  deux  sexes  s^avancer  pieu- 
sement vers  les  lieux  saints ,  transportés  d^une  joie 
douce  et  recuei.lie,  versant  d  aboïKlantes  larmes,  et 
remerciant  le  Seij'neur  pour  sa  bonté  qui  les  avait 
conduits  au  terme  de  leur  pèlerinage ,  pour  sa  muni-  , 
licence  qui  accordait  à  leurs  travaux  et  aux  combats 
qu'ils  avaient  soutenus  pour  lui  une  récompense 
bien  au*dessus  de  leurs  mérites.  Tous  en  outre  avaient 
dans  le  cœur  l'espoir  assuré  d^une  rétribution  future  ; 
les  bienfaits  qu'ils  recevaient  en  ce  jour  leur  étaient 
un  gaye  certain  des  bienfaits  plus  grands  qui  leur 
étaient  réservés  ;  la  possession  de  cette  Jérusalem 
terrestre,  but  de  leur  pèlerinage,  les  faisait  en  quel- 
que sorte  participer  à  lu  Jérusalem  des  cieux.  En 
même  temps  les  évéques  et  les  jd  étres  avaient  purifié 
les  églises  de  la  ville  et  surtout  Tenceinte  du  tem- 
ple, des  cadavres  qui  y  étaient  amoncelés  et  de 


Digitized  by  Google 


kmÈE  4099.  199 

toutes  les  souillures  païennes  ;  après  avoir  consacré 

au  vrai  Dieu  ces  lieux  sanctifiés,  ils  y  célébrèrent 
eu  présence  de  Fermée  des  messes  solennelles  eu 
riionneur  d^un  si  heureui  succès,  et  rendirent 
grâces  aux  vainqueurs.  Or,  ce  jour-là  quelques-uns 
virent  apparaître  dans  la  cité  sainte  cet  homme 
si  reeommandable  par  toutes  les  vertus ,  Aymard, 
évéque  du  Puy ,  qui  était  mort  à  Antiocbe  (comme 
pous  Tavoiis  dit  en  passant),  el  qui  même,  au  dire 
de  plusieurs  croisés  dignes  de  foi ,  était  monté  le 
premier  sur  les  murs^de  Jérusalem  et  avait  animé 
tesaiitres  à  y  entrer  avec  lui.  Ces  mêmes  personnes 
assurèrent  qu  elles  le  voyaient  encore  et  de  leurs  yeux 
curporels ,  visitant  les  saints  lieux  avec  les  princes 
chrétiens.  Une  foule  d'autres,  qui  pendant  le  pèle;ri- 
nage  s  étaient  pieusement  endormis  dans  le  Seigneur, 
lurent  vuî>  aussi  par  une  foule  de  gens  :  ils  accom- 
paguaieitl  peuple  de  Dieu  et  parcouraient  avec 
ferveur  les  lieux  saints.  Le  vénérable  Pierre  Termite 
qui,  cinq  ans  auparavant,  avait  rendu  visite  au  pa- 
triarche ,  au  cierge  et  au  peuple  de  Jérusalem ,  et 
dont  la  sollicitude  avait  déterminé  les  princes  d^Oc- 
aident  à  la  croisade ,  fut  reconnu  par  tous  les  habi- 
tants. Ils  Tentouraieiit  à  genoux  et  les  yeux  baignés 
de  larmes;  ils  le  remerciaient  avec  ardeur  d^avoir 
mis  tant  de  zèle  et  de  lidélité  à  exaucer  leurs  prières, 
et  d^avoir  décidé  les  rois  et  les  princes  è  se  dévouer 
à  tant  de  travaux  pour  la  cause  du  Christ.  Quand  ils 
eurent  accompli  ces  devoirs  religieux,  les  princes 
revinrent  dans  les  demeures  et  dans  les  maisons  que 
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leurs  serviteurs  leur  ataieot  préparées;  et  la  ville 
était  si  bien  pourvue  de  provisions  de  toute  espèce , 
que,  depuis  le  premier  jusqu^au dernier ,  tous  coin- 
mencèrent  i  regorger  de  bieua.  £ii  effet,  outre  la 
quantité  d*or  et  d^acgent,  de  pierreries ,  de  vêtements 
précieux  qu'où  avait  trouvés  dans  les  édifices  et  dans 
le  pillage  des  maisons ,  il  y  avait  en  abondance  du 
blé,  du  vin ,  de  Thuile ,  et  de  Teau  dont  la  privation 
les  avait  taot  fait  souffrir  pendant  le  siège.  Aussi  cens, 
qui  b  l  iaient  emparés  des  maisons,  pouvaient  céder 
â  leurs  frères  indi^rents  autaut  de  vivres  que  besoin 
en  était.  Ët  d'ailleurs ,  çopipe  le  lendemain  de  la 
victoire  et  les  jours  suivants ,  tout  ^  qui  pouvait  se 
vendre  était  exposé  dans  le  marché  public  à  des  prix 
trè^modérés,  les  plus  pauvres  du  peuple  se  procu- 
rèrent largement  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

ÉLECTiON  llOI   ET  DO    PATIU ARCHE.  —  LcS  chcfs 

croisés  passèrent  à  Jérusaleai  dans  le  repos  et  dans  la 
joie  sept  joprs ,  le  temps  consacré  *  par  le  Créateur  ; 
le  huitième  jour  ils  se  réunirent  pour  décider,  avec 
Finspiration  de  l'Esprit  Saint,  auquel  de  leurs  col- 
lègues ils  conféreraient  la  souveraineté  du  pays  et  le 
pouvoir  royal  dans  la  cité  sainte.  Après  qu'on  eut 
écarté  des  prétentions  rivales,  tous  les  suffrages  se 
réunirent  sur  le  duc  Godeiroi ,  et  le  nouvel  élu  vint 
se  présenter  au  saint  sépulcre ,  au  milieu  des  cris  de 
joie ,  des  hymnes  et  des  cantiques.  Ils  s^occupèrent 

"  ♦ 

*  Qbèm  diwwptcm....  tempnf  tj^rituaie  cMsisMOt,  etc. 
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aussi  d'établir  un  patriarche  à  Jénisalem.  Avec  la 

protection  du  duc  de  Normandie,  liobert ,  un  certain 
évéqae  de  Maléra ,  en  Calabre ,  éleva  sur  le  siège  pa- 
triarcal UD  Amolf ,  flOD  ami  et  ilils  de  prêtre,  connu 
parmi  les  pèlerins  pour  son  incontinence  et  pour  la 
légèreté  de  ses  mœurs;  mais  sa  mort,  qui  arriva  peu 
après,  le  força  de  déposer  une  dignité  dont  il  n'était 
pas  digne.  Après  lui  le  siège  resta  vacant  pendant 
cinq  mois  ,  et  les  princes  qui  étaient  encore  présents, 
après  une  mûre  délibération ,  donnèrent  le  titre  de 
patriarche  et  le  soin  des  âmes  au  vénérable  Uairobert. 
il  avait  été  auparavant  évéque  de  Pise  ;  c'était  un 
homme  fort  instruit  et  habitué ,  dès  son  eulauce  ,  aux 
affaires  ecclésiastiques. 

AiRivéE  &*£hiiiin  i  AscAioN.  —  Les  croisés  mab- 

CHENT  A  SA  RENCONTRE  ET  LE  METTENT  EN  FOITE.  —  LcS 

fidèles  venaient  à  peine  de  conquérir  la  ville  sainte , 
lorsque  le  sultan  d'Égypte ,  qui  était  aussi  prince  de 
Damas,  apprenant  la  prise  de  Jérusalem  ,  fit  venir 
ie  chef  de  sa  milice  El-Âfdal ,  et  lui  ordonna  de  ras- 
sembler toutes  les  forces  de  TÉgypte  et  de  son  vaste 
empire ,  de  remonter  vers  la  Syrie  et  de  faire  dispa< 
raître  ce  peuple  téméraire  de  la  surface  de  la  terre  , 
de  manière  à  anéantir  jusqu'à  son  nom.  Cet  lil-Afdal 
était  Arménien  de  nation ,  et  né  de  parents  chrétiens. 
L -espoir  d^obtenir  d^mmenses  richesses  lui  avait  fait 
abjurer  sa  foi  ;  il  avait  reçu  le  nom  dTniiren  avec  les 
eaux  de  la  régénération;  mais  depuis  son  apostasie, 
ou  rappelait  El-Afdal.  Cet  ennemi  de  la  croix  réunit 
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doue  toutes  les  forces  de  TÉgypte ,  de  TArabie  et  de 
Damas,  et  arriva  à  Àscalon  où  il  campa  avec -ses 
troupes,  pour  marcher  eusuite  sur  Jérusalem.  Alors 
les  pèlerins,  qui  ne  oraignaient  rien  tant  que  de 
souffrir  encore  une  fois  les  misères  d^un  siège ,  se 
réunirent,  clergé  el  peuple.  Tous,  recourant  d'abord 
aux  armes  spirituelles ,  se  rendirent  au  saint  sépulcre, 
le  cœur  contrit,  pleurant  et  priant  liumblement.  Là , 
prosternés  sur  le  sol ,  ils  implorèrent  le  Dieu  de  mi- 
séricorde ,  le  suppliant  de  délivrer  son  peuple  d'un 
si  grand  dan«;er.  Le  Seigneur  leur  donna  la  couliance;, 
ils  partirent  de  Jérusalem  et  se  dirigèrent  vers  Aaca- 
lon  pour  attaquer  bravement  Tennemi  ;  ils  portaient  ' 
avec  eux  une  partie  du  bois  de  la  sainte  croix,  qu  un  . 
habitant  de  Jérusalem ,  nommé  Syrus ,  avait  récem- 
ment présenté  aux  princes  comme  un  dépôt  conservé 
depuis  bien  longtemps  dans  sa  famille.  Cependant 
Godefroi ,  le  nouveau  roi  de  Jérusaieni ,  arriva  à 
Ramia  avec  les  autres  chefs  croisés ,  et  là  il  eut  Tavis 
certain  qu^Ëmiren  était  à  Ascalon  avec  ses  troupes. 
Alors  il  se  Ht  précéder  par  (Jeux  cents  cavaliers  qui  , 
s'étant  un  peu  avancés  pour  reconnaître  la  direction 
et  la  position  des  ennemis ,  rencontrèrent  des  trou- 
peaux de  beeuCs*,  de  chevaux  et  de  chameaux  avec 
kb  pasteurs  qui  les  {j;ardaient.  Quand  les  nôtres  les 

*  Ce  pttMge  est  mnûM  dene  le  (esie  et  n'eit  Fobjel  d'auemie  varieiite 
ou  addition.  —  Le  manuierit  de  la  BiblioUi.  roy.  (6048  B.)  rétablit 
ftinsi  la  lacnne  :  £t4|iiàin  aliquantulbiii  proeesiiasent  loveneruntannenta 
fto'im,  equoram  et  paatores  (?)  eonimdeiii. 
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eurent  atteints ,  le»  eaTalîers  chargés  de  défendre  les 

hergtiis,  elles  bergers  eux-mômes  ,  prirent  la  luite  , 
laissant  les  troupeaux  sans  gardiens  On  eo  prit  ce* 
pendant  quelques-uns ,  dont  les  rapports  firent  con* 
naître  qu'Emiren  ,  qui  avait  établi  son  camp  à  sept 
milles  de  là)  se  proposait  de  détruire  Tarniée  chré- 
tienne dans  deux  jours.  Notre  armée  se  composait  de 
douce  cents  cavaliers  et  de  six  mille  fantassins  tout 
au  plus  qui,  décidés  à  engaf^er  le  combat,  se  parta- 
gèrent en  neuf  corps.  Trois  prendront  les  devants  ; 
trois  autres  placés  au  milieu  seront  suivis  des  trois 
derniers ,  en  sorte  que ,  de  quelque  o6té  que  Ten- 
nemi  doive  attaquer  ,  il  trouve  un  triple  front  de 
bataille.  Les  croisés ,  après  s'être  emparés  sans  pein^  . 
de  ce  butin  dont  j'ai  parlé  et  dont  Iti  quantité  dépasse 
le  calcul  j  passèrent  joyeusement  la  nuit  dans  ce  lieu 
même.  Dès  que  le  malin  fut  venu  ,  les  clairons  et  les 
trompettes  sonnèrent ,  les  troupes  se  rangèrent ,  et 
tous  se  mirent  en  marche  avec  autant  d'ordre  que 
8*îl  n'y  eût  eu  qu  un  seul  homme  ,  en  se  recomman- 
dant au  Dieu  qui  donne  la  victoire  ^  et  en  plaçant 
leurs  espérances  en  lui.  Tout  à  coup,  au  moment  où 
nos  légions ,  avec  la  ré^larité  qu'exige  la  discipline, 
s'avançaient  lentement  au  combat,  voici  que  les 
troupeaux,  poussés,  ou  peut  le  croire,  par  une 
inspiration  divine,  se  mettent  à  courir  à  droite  et  à 
gauche  sur  le  flanc  de  l'armée  ,  dressant  leurs  cornes 
et  leurs  queues,  et  sans  que  rien  puisse  les  arrêter. 
Les  ennemis  aperçurent  de  loin  cet  étrange  spec^ 
tacle  ;  mais  ayant  la  vue  troublée  par  les  rayons  du 
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soleil,  ils  perdirei.t  courage  même  avant  de  com- 
battre y  car  ils  pensèreut  qu  une  multitude  innoai- 
brable  venait  les  attaquer  :  iU  étaient  cependant 
eux-mêmes  fort  nombreux.  Le  duc  de  Normandie  , 
Robert,  que  ses  hauts  laits  mettent  souvent  eu  scène, 
conduisait  ce  jour-ià  les  croisés ,  et  portait  leur  dra- 
peau; il  vit  de  loin  Pétendard  de  Témir^  dont  le 
bois,  surmonté  d'une  pomme  d'or  et coiivetl  en  ar- 
gent, reluisait  au  soleil.  Pensant  bien  que  T  ému*  se 
tenait  auprès  de  son  étendard ,  il  se  jeta  iiotrépide- 
ment  au  milieu  des  ennemis  ,  perça  jusqu'à  lui ,  et  le 
frappa  d'un  coup  mortel.  Ce  trait  d  audace  jeta  Té 
pouvante  dans  le  cœur  des  gentils. 

LAMENTAT10^S  d'EmIREN.  —  PlLLAGK  DE  SON  CAMP. — 

L'émir  alors  respirant  à  peine  et  blessé  mortellement, 
jeta  un  profond  soupir  et  eiliala  ses  plaintes  en  ces 
termes  :  «  O  créateur  de  toutes  choses ,  quel  événe- 
«  nient!  quel  iuuesle  malheur!  quel  sort  jaloux  nous 
«  poursuit  1  Hélas!  quel  déshonneur  . ineffaçable , 
«  que)  opprobre  étemel  est  imprimé  à  notre  nation  ! 
«  Douleur  amère  !  j'ai  rasseiiiblé  ,  j  ai  auicut:  jus- 
M  qu'ici  deux  cent  mille  cavaliers  et  tant  de  fantas-  . 
«  siiis,  qu^  leur  multitude  est  innombrable  :  je  croyais 
«  quHls  pouvaient  conquérir  le  monde  entier ,  et  voici 
u  que  mille  cavaliers  et  quelques  milliers  de  fautas- 
«  sins,  car  ilsoesontpas  plus,  suffisent  pour  les  tailler 
^  honteusement  eu  pièces.  Ah ,  sans  nul  doute,  ou 

*  jid-t'ifotîsi  staiMlardani. 
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«  lenr  Dieu  est  tout-puissaot  et  ccStnbat  ponr  eux ,  o\i 

«  bien  le  nôtre  est  irrité  contre  nous  et  nous  chAtie 
«  dans  sa  terrible  colère.  Et  maiotenaut,  eu  admet- 
«  tant  les  chanees  les  pluè  heureuses,  je  ne  relè- 
«  verai  pas  de  ara  défaite ,  mais  je  retournerafi  dans 
«  ma  patrie  pour  y  vivre  dcshonoré  le  reste  de  mes  • 
«  jours.  »  Ainsi  il  se  plaignait  douloureusement  et  se 
lamentait  avec  beaucoup  de  larmes  elde  soupirs.  Au 
moment  où  les  Turcs  se  préparaient  à  fuir  ,  un  che- 
valier lorrain  ^  qui  se  tenait  au  dernier  corps  d'ar- 
mée avec  le  duo  Godefroi  et  chevauchait  à  ses  o&tés , 
leur  coupa  la  retraite  en  occupant  la  plaine  ;  tandis 
qu^au  premier  corps  d'armée ,  le  duc  de  Normandie, 
lioberi,  pénétrait  dans  leurs  rangs  avec  ses  chevaliers 
<  et  ses  archers  ;  de  Tautre  côté  les  nôtres  les  prirent  en 
queiib ,  et  en  firent  à  leur  aise  un  horrible  cannage. 
Quant  à  Témir  ,  on  le  plaça  sur  un  dromadaire  qui 
remporta  rapidementloin  d  u  théâtre  du  combat.  Après 
cette  victoire ,  gagnée  par  la  protection  céleste,  notre 
armée  entra  dans  le  camp  des  ennemis  ;  elle  y  trouva 
de  1 W  et  de  largent,  des  meubles  de  toute  espèce  , 
despierreries^des  richesses  étrangères  qui  sont  tout 
à  fait  inconnues  dans  nos  contrées ,  et  tout  cela  en  si 
grande  quant it(\  ([uo  les  croisés,  rassasiés  jusqu'au 
dégoût,  dédaignaient  miel  et  gâteaux ,  et  que  le  plus 
misérable  pouvait  dire  :  «  L'abondance  me  rend 
((  pauvre,  n  l^e  duc  Robert  acheta  pour  vingt  marcs 
d'argent  Tétendai'd  de  l'éinvi  à  ceux  qui  s  en  étaient 
emparés  pendant  qu  i!  poui'suivait  rennemi,  et  vint 
le  déposer  sur  le  sainte  sépulcre,  en  mémoire  d'un  si 
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mémorable  triomphe.  Un  autre  acheta  l'épée  de  ce 
même  émir  pour  quarante  besausd'or.  Ainsi  ^  après 
avoir  mis  en  fuite  leurs  adversaires ,  et  avoir  rem- 
porté ce  grand  succès,  dû  à  la  faveur  divine  ,  ils  re- 
tournèrent ,  pleins  de  joie ,  à  Jérusalem  j  chargés  de 
dépouilles  et  emmenant  avec  eux  un  immense  butin. 

Départ  de  la  plcpart  des  cukfs.  —  Tancrède  prince  de 
TuÉRiADB,  K0IS  Antioche.  —  Tout  étant  donc  terminé 
pour  le  bien ,  et  leur  vœu  de  pèlerinage  étant  heu- 
reusement aerompli,  le  duc  de  Normandie  Robert  et 
le  comte  de  Flandre  revinrent  dans  leurs  états. 
Quelques-uns  racontent  que  le  due  Robert  n*ayant 
pas  voulu  lors  de  Télection  accepter  le  royaume  de 
Jérusalem  ,  s'attira  la  colère  de  Dieu ,  et  que  désor- 
mais, tant  qu^il  vécut,  il  ne  lui  arriva  rien  d'heureux, 
comme  le  proiivera  la  suite  de  cette  histoire.  Après 
le  départ  des  princes  pour  l'Europe ,  le  roi  Godefroi, 
qui  n'avait  gardé  avec  lui  que  le  seigneur  Tancrède, 
le  comte  Garnier  de  Grai ,  et  quelques  autres  cheva* 
liera  d'Occident ,  gouverna  vaillamment  et  sagement 
le  royaume  que  Dieu  lui  avait  confié.  11  céda  en  sou- 
veraineté et  en  possession  liéréditaire  la  ville  de 
Tibériade  sur  le  lac  de  Génésaretb,  avec  toutle  comté 
de  Galilée  et  la  ville  maritime  de  Caiphas,  appelée 
aussi  Porphyria ,  au  seigneur  Tancrède,  qui  dans  sa 
principauté  s^appliqiia  tellement  à  plaire  à  Dieu^ 
qu*aujourd^hùi  encore  les  églises  de  cette  contrée  wè 
glorifient  de  son  patronaf^e.  Lorsque  deux  ans  après 
il  se  rendit  aux  prières  de  ceux  qui  l'appelaient  à  la 
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souveraineté  d'Antioche,  il  enrichit  p«r  une  foule  de 
largesses  cette  église  déjà  si  fameuse  dès  les  temps 
anciens.  11  conquit  aussi  beaucoup  de  YÎUes  et  de 
châteaux,  et  recula  fort  loin  les  ïornes  de  «es  do- 
maines. , 

BaàTB  rascRimoii  db  la  Palestucb.  —  Éttmologie 
DU  nom  db  J^csalbm.  —  Nous  savons  que  la  cité  sainte 

de  Jérusalem  est  bâtie  sur  de  hautes  montagnes  et 
dans  la  tribu  de  Benjamin.  A  l'occident  se  trouvent 
la  tribu  de  Siméon ,  le  pays  des  Philistins ,  et  la  mer 
Méditerranée,  où  est  située  l;i  ville  de  Joppc,  à  vingt- 
quatre  milles  de  Jérusalem.  Entre  cette  dernière  ville 
et  la  mer,  s'élèvent  le  bourg  fortifié  d'£mmaûs,, 
Modîn%  le  refuge  des  saints  Machabées,  Nobe,  la 
ville  des  prêtres,  et  Dispolis  ou  Lydda.  Ce  fut  là  que 
Pierre  guérit  le  paralytique  Énée,  qu'il  logea  cheï 
le  corroyeur  Simon ,  qu'il  reçut  les  messagers  du  cen- 
tenier  Corneille  ;  c'est  près  de  là,  à  Joppé,  qu'il  ressus- 
cita parmi  les  disciples  une  iemme  nommée  Tabithe^. 
A  Torient  de  Jérusalem  coule  le  Jourdain ,  et  s'éten- 
dent le  désert  de  quatorze  milles  où  vécurent  les  fils* 
des  prophètes ,  la  vallée  des  Forêts  et  la  mer  Morte. 

^  Matbatlii  is,  liivriiit  la  tyrannie  d^Antiocbufi  Epiphane,  sVtait  retiré 
sur  la  mont(i|M\e  <le  Modiii  avec  ses  cinq  fiU  Jean,  Simon  ^  Judas  ,  Kléa- 
sar  et  Jonaihas.  C'est  de  là  que  le»  MMlubées  donaèreat  le.«iapal  de  la 

résistai  nce. 

^Les  Actes  des  apôtros  dispnt  que  Pierre  alla  de  Lydda  h  Jo)>pô  pour 
reiSQsciLer  T^lnthe.  Ce  fut  à  Joppe  quMl  logea  chez  Simon  et  reçut  les 
messagers  de  Comeille.  Mai*  cette  inexactitude  est  sans  importance. 
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En  de^  du  Jeordaio'se  trouvent  Jéricho  et  Gai  gala , 
la  demeure  d'Élisée  :  au  delà  du  Jourdain  Galaad  « 
Basan,  Ammon  et  Moab ,  dont  le  territoire  fut  par- 
tagé plus  tard  outre  les  tribus  de  Ruben,  de  Gad  et 
la  demi-tribu  de  Manassé  *.  Tout  ce  pays  aujourd'hui 
est  désigné  sous  le  nom  général  d  Arabie.  Au  midi  se 
proIoQge  la  tribu  de  Juda  où  Ton  yôit  Betbiéèm  y  Heu 
consacré  parla  nativité  du  Sauveur,  Th'écua,  la  rillè 
des  prophètes  Habacuc  et  Amos,  Hebron,  noiiimé 
aussi  Cariatbarbé  ^,  tombeau  des  saints  patriarches. 
Âu  septeutrioki'  on  trouve  Gabaou ,  célèbre  par  fa 
vîctoiré  de  Josué,  fils  de  Nun,  la  tribu  d'Éphralm,  la 
ville  de  Silo,  Sicliar  *,  le  pays  de  Samarie ,  Bethel , 
témoin  de  Timpiété  de  Jéroboam ,  Sébaste ,  tombeau 
d^Élisée  et  d'Âbdias,  célèbre  par  le  martyre  de  Jean 
Baptiste: on  l'appelait  anciennement  Samarie,  du 
mont  Somer ,  nom  que  prit  aussi  tout  le  pays  qui 
composait  le  territoire  des  rois  d'israèl.  Oo  y  voit 
aussi  Néapolis  on  Nicopolis  *,  Ce  fut  là  que  les  fils  de 
Jacob,  Siméon  et  Lévi  ^  })()iir  venj^er  le  viol  dont 
Sichem,  iils  d  Hémor^  s  était  rendu  coupable  envers 
leut^  sœur  Diua ,  le  passèrent  lui  et  tous  les  mâles  ^ 

*  C'est-à-dire  la  demi-tribu  orientale  :  car  la  dcnii-trihu  occidentale 
se  trouvait  sur  la  Mcditerranéo,  et  comprenait  Cësarée,  Samarie,  etc. 

*  Gariath-Arbé^  c'est-à-dire  la  ville  d^Ârbé. 
'Flrobableméot  Sichem. 

*  Aujoord'hin  Naplouse ,  probablement  Salem,  dont  parle  rÉcriture, 
près  de  Scythople  on  ScythopoUs. 

*  Nom  tndaiioiw  fUos  par  lesmûlit,  coDfomiéiiicDtaiiHât^  la 
Genëte.  L«  dhayîtie  XXXIV  de  la  Genète  noiu  lait  airiater  1  ee  dianie 
«anglant,  ob  k»  llls  de  Jaoob  montrent  autant  de  perfidie  que  de  emeolé. 
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au  fil  de  l'épéc ,  puis  livrèrent  la  ville  am  flammes.  • 
Mais  la  mélropole  de  la  Judée,  c'est  Jérusalem, 
nommée  d'abord  Salem  dans  les  anciennes  écritures 
è  eaose  de  Sem ,  fils  aîné  de  Noë  qui  la  fonda  et  y 
régna.  Il  fut  depuis  appelé  Melchisedech ,  et  offrit  le  ' 
pain  ei  le  vin  à  Abraham  qui  revenait  du  massacre 
des  quatre  rois.  On  croît  que  ce  Melchisedech  est  le 
roi  de  justice  sauvé  par  Dieu  du  délu[je  pour  que  le 
Christ  naquît  de  sa  race    D'après  saint  Jérôme^  il  y 
avâit  aussi  en  ce  temps-là  une  autre  ville  du  même 
nom  de  Salem ,  sur  laquelle  rêvait  également  ce 
même  Melchisedech,  et  dont  les  ruines  sont  montrées 
encore  aujourd'hui  près  du  cours  du  Jourdain.  Salem 
de  Judée  fut  prise  par  les  Jébuséens,  qui  Tappetèrenlr 
Jebus.  De  leur  noui  et  de  celui  de  Salem  on  fît  Jébu- 

*  Matt.  Péris  adopte  Popinion  des  docteurs  latins  qui  voient  dans 
Melchisedech,  Sem,.  fils  de  Noé.  Bans  le  chapitre  vu  de  son  Épitre 
aux  Hébreux ,  saint  Paul  explique ,  en  faTear  de  la  loi  nouvelle ,  la  tn- 
ditbfi  relatiTe  à  ce  panonnage  mystérieux ,  o  qui  est ,  •  dilril ,  «  sans 
«  père ,  sans  mëre ,  sans  généalogie ,  qui  n'a  ni  commejnemaii  m  (in  de 
«  sa  vie,  et  qui  éiaot  ainsi  l^iiiiage  du  Fils  de  Dieu,  demeure  prêtre  pour 
«  toujours.  »  11  étahlitdelà  la  supériorité  du  sacerdoce  de  Melchisedech, 
c'est-à-dire  de  Jésus,  sur  le  sacerdoce  de  Levi,  du  sacerdoce  chrétien  sur 
le  sacerdoce  légal.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'existence  réelle  ou  symbolique  * 
de  Melchisedech  ,  on  në  peut  y  voir  un  ange,  tomme  l'a  cru  Origène,  ni 
l'Esprit  saint,  comme  le  prétendaient  les  disciples  de  Thérétique  Théo- 
dore.Quant  à  la  ville  de  Salem  dont  Melchisedech  était  roi,  Josèphe,  saint 
Jérôme  et  d'autres  y  voient  Jérusalem,  hicnque  le  même  saint  Jérôme, 
dans  une  lettre  h  Evagre  ,  croie  qu'il  s'agit  de  Salem  des  Sichimiics.  11 
hésite  dans  son  opinion,  mais  ne  dit  pas  que  Melchisedech  régnait  à  la 
fois  sur  deux  villes  du  nom  de  Salem ,  aioai  que  le  pateame  de  Malt. 
Pins  pourrait  le  faire  penser. 

I.  44 
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salem ,  puis  Jérusalem  en  cbaugeant  le  b  en  r.  David 
ayant  chassé  le  roi  Jebus,  on  l'appela  la  cité  de  Dalrid, 

et,  sous  le  règne  de  son  lils Salomon,  on  Fappela  Jé- 
rosolyme,  c'est-à-Kiire  Jérusalem  de  Salomon.  Qua- 
,  rante^eux  ans  après  la  passion  de  Notre-Séigneur , 
en  punition  des  péchés  des  Juifs  ,  la  ville  fut  assiégée 
par  Titus ,  fils  de  Vespasîen  et  général  des  Romains , 
qui  s'en  empara  et  la  détruisit,  en  sorte  que,  pour 
accomplir  la  malédiction  de  Dieu ,  il  n'en  resta  pas  ^ 
pierre  sur  pierre*.  Un  denu-siècle  après,  Elius 
Adrianus,  quatrième  empereur  après  Titus,  la  re- 
bâtit  et  l^appela  de  son  nom  Ëlia.  Avant  sa  ruine , 
Jérusalem  était  située  sur  le  versant  rapide  qui  s'in- 
cline tout  à  fait  liu  côté  de  Poricnt  cl  du  midi,  et 
s'appuyait  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Sion  et  de 
la  montagne  de  Moria  :  elle  n'avait  sur  ces  éminences 
que  le  temple  et  une  citadelle  nommée  Antônia. 
Adrien  la  réédiiia  sur  le  faite  même  de  ces  deux  mon- 
tagnes  ;  et  par  les  constructions  nouvelles,  le  calvaire 
*  témoin  de  la  passion  et  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ^  et  qui  jusqu'alors  était  hors  de  la  ville  ^,  se 
trouva  renferme  dans  Tenceinte  des  murailles. 

*  Aucun  passage  authentique  n'autorise  à  croire  que  Jérusalem  ait 
été  complètement  détruite  par  Titus.  Ce  ne  fut  qu^aprèt  la  révolte  des 
Juifs  9om  Adrien  que  cette  ville,  prise  et  saccagée  de  nouveau,  fut  ruinée 
«n  poiot  que  les  piemi  servirent  à  rebâtir  Ëlia  Capitolina.  Adrien  ne 
comprit  point  dans  sa  nouvelle  ville  remplacement  de  Fanciennc;  il  dé- 
fendit aui  Jnifs  d'y  entrer,  et  fit  même,  dit-on,  labourer  la  place  où- 
s'élevait  jadis  le  temple. 

•  Aiosi  que  le  saint  sépulcre ,  qui  était  également  au  nord  de  Tau- 
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Description  de  Jérusalem  et  de  ses  en?irons.  — 

LiEcx  CELÈfi&ES.  —  Cette  ville  sainte  et  chérie  de  Dieu 
est  plus  petite  que  les  plus  grandes  et  plus  graude 
que  les  médiocres.  Elle  va  en  s^ailongeant ,  et  est  de  . 
forme  carrée ,  mais  plus  longue  que  hr^e.  Des  vallées 
profondes  Fentourent  •  de  trois  côtés.  Vers  l^orient 
s^étend  la  vallée  de  Josapbat,  au  fond  de  laquelle 
s'élève  Téglise  de  la  sainte  mère  de  Dieu.  C'est  là  (jirdle 
fut  ensevelie,  à  ce  qu  on  croit,  et  1  on  y  montre  son 
glorieux  tombeau.  Au  fond  de  cette  vallée  passe  le 
torrent  de  Gédron ,  qui  a  pour  source  les  eaux  plu* 
viales,  et  dont  il  est  dit  :  «  Il  est  sorti  au  delà  du  tor- 
«  rent  de  Cédron,  etc.  ;  »  du  côté  du  midi  s'étend  la 
vallée  de  Gehennon ,  eontiguë  à  la  précédente  qui 
échut  par  le  sort  à  Benjamin  et  à  Juda,  quand  la  terre 
fut  partagée  au  cordeau.  La  vallée  se  prolonge  jusqu'au 
faite  de  la  montagne,  qui  redescend  au  revers  de 
Gehennon  à  l'occident.  Là  est  Âcbeldemach ,  c'est- 
à-dire  le  champ  du  sang,  acheté  au  prix  du  Seigneur, 
et  qui  sert  de  lieu  de  sépulture  aux  étrangers.  A  rocci- 
dent  de  cette  même  vallée  estsituée  Tancienne  piscine, 
célèbre  au  temps  des  rois  de  J  uda  \  et  plus  loin  la  pis- 

cienoe  Jéru&alero.  —  La  nouvelle  ville  d  l  ili^i  s'étendait  beaucoup  inoms 
du  côté  du  muli.  ci,  dans  le  quatrième  siècle,  la  montagoe  de.Sioo 
était  encore  inhabitée. 

*  C'est  prol>ablempnt  rnnci(  nnp  piscine  nommée  probatique  ,  pnrce 
qu'on  y  lavait  les  animaux  do.qlînf's  ;iux  sacrifices.  Quant  à  la  grotte  du 
Lion,  Spelunra  Lconis  .  lo  Mlcnrc  de  c^'Anvillf  et  de  M.  de  Chateau- 
brinud  dans  sa  hoUp  dfscripLioii  des  environs  de  Jrrnsalein  nous  fait 
penser  qu'une  faute  de  teitea  pu  se  glisser  ici,  et  qu  on  doit  \ir»  AbsalO' 
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cine  supérieure  dile  du  Patriarche,  auprès  de  ce  cime- 
tière qui  se  trouyedans  une  grottesarnommée  la  grotte 

duLioii.  Du  côté  du  septentrion,  on  arriveà  Jei  usaleui 
par  un  cbemiu  uni  :  c  est  le  lieu  où,  dit-on,  le  pre- 
mier martyr  Étienne  fut  lapidé.  Le  patriarche  de  la 
cité  sainte  a  sous  sa  dépendançe  quatre  archcTèchés , 
celui  de  Césarée ,  celui  de  Tyr ,  celui  de  Nazareth , 
celui  de  Pétra  ou  Montréal.  Le  premier 'siège  est  en 
Palestine ,  le  second  en  Phénicie ,  le  troisième  en 
Galilée,  le  quotiieine  dans  la  province  des  Moabites. 
L'archevêque  de  Césarée  a  pour  suifragant  l'évéque 
de  Sébaste  ;  celui  de  Tyr  a  pour  snffragants  les  évéques 
d'Âcre ,  de  Sidon ,  de  Beryte ,  de  Béline  on  Césarée 
de  Philippe  *j  celui  de  Nazareth  a  pour  suffragant 
révéque  de  Tihériade.  L'archevêque  de  Pétra  u^a 
qu^un  seul  suffragant,  le  chef  de  Téglise  grecque  sur 
le  montSinaï.  Sans  aucun  intermédiaire,  le  patriarche 
étend  sa  juridiction  sur  les  évéqu^  suffragants  de 
Bethléem  ;  de  Lydda ,  et  sur  celui  d^Hebron ,  lieu 
où  furent  enterrés  Adam  et  Eve  ,  ainsi  qu'Abraham  , 
Isaac  et  Jacob.  Dans  la  ville  il  y  a  des  jieux  vénéra- 

■ 

vis*  Un  tait  ^'une  tnditioii,  qoi  ne  pent  lonlenir  It  «Uiqm,  donne  les 
nom»  de  t^niloni  d'Abieloo^de  Zacherie  et  de  Jonplut  k  plneiente  mo- 
nnmenli  d^architeetnie  joive  doriqne,  sitàés  au  ddà  dn  Gédron ,  non  loin 
du  mônf  ÙffenHoif^,  Cependant  la  nature  «lu  pa88a(;e  et  le  root  eamUe- 
Hum,  aembleraient  faire  croire       a'agitdee  lépideres  dea  jngct. 

(  Voffez  VlUniraire ,  tome  u ,  pag.  77  et  soiv.  ) 

'  BAtie  par  Philippe,  fik  d'Hêrode,  ans  aoureea  du  Jourdain.  On 
.  rappelle  eosit  Bdine  on  fiolbek.  (  Fo|fes,  pour  la  diviaion  ecelésîaatiqoe 
de  la  Paleatide  au  moyen  âge,  les  notée  de  ViHnirmre,  (omê  ii.) 
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,  Lies,  tels  que  Téglise  de  la  résurrection  sur  lecdivaire 
ou  Golgotha ,  avec  des  ebanoinà  noirs  sous  Fautorilé 
d'un  prieur,  le  temple  de  Dieu  avec  un  ordre  mili- 
taire, un  autre  temple  où  suut  établis  des  clercs. 
Dans  i^église  de  la  montagne  de  Sion ,  se  trouvent  des 
chanoines  réguliers  sous  Tautorité  d'nn  abbé;  dans 
l'église  du  mont  des  Oliviers ,  des  chanoines  réfjuliers 
sous  rautorité  d'un  abbé;  dans  Téglise  de  la  vallée 
de  Josaphat,  des  moines  noirs  sons  Tautorité  d^un 
abbé;  dansTéglise  latine,  des  moines  noirs  sous  rau- 
torité cl  un  iibhé.  Tous  ces  chefs  de  communautés  sont 
mitres  ^  et  ont  droit,  aussi  bien  que  les  évéques,  d'as- 
sister le  patriarcbe  dans  son  ministère.  11  y  a  aussi 
d^autres  villes  qui  n*ont  pas  d'évéques ,  oomine  Asca- 
lon,  qui  dépend  de  l'évéque  de  Bethléem  ;  Joppé,  des 
chanoines  du  Saint-Sépulcre;  Neapoiis,  des  desservants 
du  temple;  Caïphas,  de  Tarchevêque  de  Gésarée. 
Nazareth  est  le  lieu  où  naquit  Marie  mère  de  Dieu, 
et  où  le  fds  du  Très-Haut  descendit  dans  le  sein  d'une 
vierge.  C'est  à  Bethléem  que  naquit  le  pain  céleste. 
Le  Jourdain  est  le  fleuve  où  Jésus-Christ  fut  baptisé.  * 
Près  de  là  est  un  autre  lien  où  le  Christ  Jt  ùna  et  fut 
tenté  par  le  diable;  le  lac  de  Genesareth,  où  Jésus- 
Christ  appela  ses  disciples  et  fit  plusieurs  miracles;  le 
mont  Thabor,  oû  eut  lieu  sa  transfiguration;  la  mon- 
tagne de  Sion,  où  le  Sauveur  lit  la  cène  avec  ses  dis- 
ciples, où  r£sprit  saint  descendit  sur  eux,  où  la  mère 
de  Dieu  qmtta  ce* monde;  le  calvaire,  où  le  Christ  fut 
mis  en  croix  et  mourut;  le  sépulcre  où  il  fut  eîïseveli 
et  ressuscita  le  troisième  jour  ;  le  niout  des  Oliviers, 


Digitized  by  Google 


2iÂ  GUlLLADBIE-LErROIJX. 

où,  monté  sur  une  anesse,  il  fut  honoré  par  les  enfanU, 
et  d'où  il  fit  son  asoemion  glorieuse  ;  Bethaoie  où  il 
ressuscita  Lasarre;  Siloê,  où  il  rendit  la  yue  à  un 
aveucyle  de  naissance  ;  Gellisemàni ,  c'est-à-dire  la 
vallée  de  Josapbat^  où  le  Christ  fut  pris  par  les  Juifs, 
et  où  Marie  fut  ensevelie;  Téglise  de  Saint-Étienne , 
où  le  martyr  succomba  sous  les  pierres  ;  Sébaste , 
où  Jean-Baptiste  lut  enterré  ainsi  que  les  propliètes 
Élysée  et  Abdias,  —  Mais  c'est  assez  parler  de  la  terre 
de  Jérusalem  et  de  la  sainte  cité. 

Co^sTnl;cTiON  d'un  palais  a  Westminster.  —  Expé- 
dition DE  GUILLAOME-LE-ROUJL  DANS  LE  MaINE.—FaITS 

DIVERS. — Cette  même  année,  qui  est  Tan- 1099  de* 

puis  la  naissance  du  Christ,  le  roi  des  Anglais, 
Guillaume ,  revint  de  Normandie  en  Angleterre  ,  et 
tint  d^abord  sa  cour  à  Westminster,  dans  le  palais 
nouvellement  b&ti.  Gomme  il  était  allé  le  visiter 
avec  ses  che\aUei-s,  ceux-ci  dirent  que  cette  demeure 
était  trop  grande  et  plus  considérable  qvCiï  ne  fallait. 
Le  foi  leur  répondit  :  «  Ëlle  n^est  pas  encore  à  moitié 
«  de  la  grandeur  que  je  compte  lui  donner  :  ce  n'est 
a  qu'une  chambre  à  coucher  en  comparaison  du 
N  palais  que  je  me  propose  de  construire.  »  Peu 
après,  tandis  qu^il  était  à  chasser  dans  la'Forét- 
Neuve  ,  arriva  du  Mans  un  messager  qui  lui  annonça 
que  ses  gens  y  étaient  assiégés.  Aussitôt  il  se  dirigea 
vers  le  bord  de  la  mer,  et  8*embarqua  précipitam~ 
ment.  Les  matelots  lui  disaient  :  «  Pourquoi  ,  6  le 
«  plus  grand  des  rois,  te  mettre  en  mer  par  une  si 
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«  horrible  tempête?  Ne  erains-ta  pas  péril  de  mort?  » 

Mais  lui  :  «  Je  n'ai  jamais  entendtf  dire  qu'un  roi  se 
«  fût  noyé.  »  Et  il  traversa  la  mer.  Dans  tout  le  cours 
de  sa  vie^  c^est  le  seul  trait  qui  lui  acquit  de  la  répu* 
tation  et  lui  fît  honneur.  De  là  il  fjagna  le  Mans , 
chassa  du  pays  le  comte  Ëlie\  reconquit  la  cité,  et, 
repassa  en  Angleterre.  Cette  même  année  ^  le  roi 
Guillaume  donna  ré?êebé  de  Durham  à  Ranulf-le- 
Chicanier^,  fort  méchant  homme  ,  et  Osmond ,  pré- 
lat de  Salisbury ,  quitta  ce  monde.  Cette  même  année , 
dans  Tété ,  on  vit  du  sang  sortir  en  bouillonnant  de 
terre  ,  près  de  Pischam-Steed ,  dans  le  Berkshiie,  et, 
après  ce  prodige,  le  ciel  parut  tout  rouge  pendant 
une  nuit  entière ,  comme  s'il  était  en  feu. 

Mort  de  Guillaome-le-Rocx.  —  Détails.  —  L'an 
du  Seigneur  d  100  y  le  roi  des  Anglais,  Guillaume, 
surnommé  le  Roux,  tint  sa  cour  en  grande  pompe  à 

Glocester,  pendant  les  fêtes  de  Noël;  à  Winchester, 
pendant  celles  de  Pâques  ;  à  Londres ,  vers  le  temps 
de  la  Pentecôte.  Le  lendemain  du  jour  de  Saint- 
Pient-aLix-Lieus  ,  il  partiL  pour  aller  chasser  dans  la 
Forêt-Neuve.  C'est  là  que  Gaultier  Tyrel,  en  voulant 
frapper  un  cerf  de  sa  flèche,  atteignit  le  roi,  qui , 

% 

'  Cet  Elie  de  la  Floche  avait  acheté  pour  dix  milîc  sols,  au  r  111*01 1 
d'Ordoric  Vital  .  le  comté  du  Maine  à  soii  cousin  Uagiies.  La  fille  d  Elio 
f'poiisn  Fouir]  lies,  comte  d'Anjou,  et  de  ce  mariage  naquit  "Geoffroy  Plan- 
tajjeuel ,  pore  du  roi  d'Angleterre  Henry  M. 

^  Adopt.  la  leçou  du  Glossaire  ;  Placitatori, 


Digitizea  by  <jOO^tt: 


2i6  GUILLAUME- LE- AOUX. 

percé  au  cœur ,  tomba  à  terre  sans  prononcer  uu  seul 
mot  y  et  termina  ta  vie  cruelle  par  celle  mort  misé- 
rable. Cet  événement  avait  été  précédé  de  plusieurs 
présages  ;  car  ce  même  roi  Guillaume ,  la  veille  de  sa 
mort,  vit  en  songe  le  sang  jaillir  de  son  corps, 
comme  il  jaillit  après  une  saignée.  La  trace  de  son 
sang,  se  prolongeait  jusqu'au  ciel,  obseureifisait  le 
jour  et  en  voilait  la  lumière.  Le  roi ,  se  réveillant  en 
sursaut  et  adressant  une  prière  à  la  vierge  Marie,  se 
fit  apporter  des  flambeaux ,  ordonna  à  ses  serviteurs 
de  rester  dans  sa  chambre ,  et  passa  le  reste  de  la  nuit 
sans  doiiiiir.  l.e  matin,  au  lover  de  1  aurore  ,  un 
moine  d'outre-mer,  qui  était  venu  à  la  cour  du  roi 
pour  les  affaii*es  de  son  ^ise ,  raconta  à  Robert ,  fils 
d^Âymon ,  seigneur  puissant  et  Tun  des  familiers  du 
roi,  un  songe  étonnant  et  épouvantable  qu'il  avait  eu 
cette  nuit  même.  «  J'ai  vu,  disait-il ,  pendant  mou 
«  sommeil,  le  roi  entrer  dans  une  église,  et,  d^un 
«  geste  superbe  et  dédaigneux  (c^était  en  effet  sa 
M  coutume],  il  a  semblé  mépriser  les  assistants;  puis, 
«  saisissant  le  crucifix  avec  les  dents ,  il  a  mordu  les 
«  bras  de  Jésus  et  lui  a  presque  cassé  les  jambes. 
«  L'image  du  Cln  isl,  après  avoir  longtemps  supporté 
«  ces  outrages ,  a  étendu  enfin  le  pied  droit  eta  poussé 
n  le  roi  si  violemment ,  qu^il  est  tombé  sur  le  dos  et  a 
«  mesuré  le  pavé.  Alors  nous  avons  vu ,  pendant  qu^il 
«  était  a  iiihi  renversé,  sortir  de  sa  bouche  des  Uamnies 
»  si  pressées  et  si  épaisses,  qu'uo  nuage  de  fumée , 
«  comme  un  vaste  chaos ,  sMIeva  en  tourbillonnant 
«  jusqu'aux  astres.  »  Robert  vint  rapporter  cette  vi- 
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sioD  ao  roi,  qui  poussa  de  grands  éclats  de  rire,  et 
dit  :  <c  Songe"  de  moine  1  Songe  de  moine  qui  veut 

«  gagner  !  donne-lui  cent  sols ,  pour  qu  il  m  ail  pas 
«  révé  en  pure  perte.  »  Cepeudaut ,  la  nuit  qui  pré- 
céda le  jour  de  sa  mort   le  roi  avait  eu  aussi  une  ter- 
rible'vision  ;  il  avait  aperçu  un  enfant  très-beau  qui 
se  tenait  sur  un  autel.  Pressé  par  la  faim  et  par  une 
étrange  envie ,  il  s^était  approché  et  avait  mordu  à  la 
chair  de  Tenfant ,  laquelle  lui  avait  paru  très-eavou- 
reuse.  Comme  il  voulait  s'en  repailie  encore,  Ten- 
fant,  d'un  œil  étincelaut  et  d'une  voix  menaçante, 
lui  avait  dit  :  «  Arrête  «  tu  en  as  assez  I  »  Le  roi,  ré- 
veillé ,  consulta  dès  le  matin  un  évéque  sur  ce  songe 
qui  le  préoccupait.  L'évèque ,  voyant  dans  ce  rêve  le 
signe,  de  la  vengeance  divine ,  lui  dit  :  «  Cher  sire , 
«  cesses  de  pet^cuter  TÉglise,  car,  en  vérité,  c^est 
«  un  avertissement  de  Dieu  qui  vous  punit  douce- 
«  ment;  mais  n'allez  pas  chasser  comme  vous  en 
a  avez  dessein.  »  Le  roi  ne  tint  pas  compte  de  ces 
avis  salutaires ,  et  entra  dans  la  forêt  pour  y  chasser. 
Tout  à  coup  un  grand  cerf  passa  devant  lui ,  et  le  roi 
de  crier  au  chevalier  qui  raccompagnait  (c'était 
Gaultier  Ty  i  ci  )  :  <c  Tire ,  tire  donc ,  de  par  le  diable  1  » 
Le  Irait  partit ,  et  Ton  peut  rappeler  ici  ce  vers  en 
quelque  sorte  prophétique  et  parfoitement  applicable  : 

«  Le  trait  um  (ois  lance  vole,  et  rien  oe  pect  le  rappeler.  » 

*  G*C8i  donc  dans  cette  même  nuit  où  eut  lieu  le  première  viiioa; 
insis  Bfatthièn  Péris  dit  que  le  rot  ne  put  pas  se  rendormir.  Il  nous  scm* 
Me  reIrouTer  id  des  détatk  ajoutés  après  coup. 
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La  flèche  vint  se  heurter  contre  un  arbre ,  fit  un 
détour ,  et  alla  frapper  le  roi  juste  au  milieu  de  la 

poitrine.  11  tomba  sur  le  coup.  Tous  ceux  qui  rac- 
compagnaient à  la  chasse  ^  Gaultier  Tyrei  le  premier, 
s'enfuirent  de  côté  et  d'autre.  Des  passants  trouvè- 
rent le  corps  baifjné  dans  le  sang  et  déjà  livide  ;  ils 
le  placèrent  sur  un  mauvais  chariot  de  charbonnier 
traîné  par  une  maigre  haridelle.  Lé  paysan  se  vit  * 
obligé  de  transporter  le  corps  du  roi  à  la  ville  voi- 
sine; mais,  en  passant  clans  un  chemin  boueux  et 
creusé  d'ornières,  son  fragile  chariot  se  rompit,  et 
il  abandonna  à  ceux  qui  voudraient  s'en  chaîner  le 
cadavre  raide  et  tclide  étendu  au  milieu  de  la  lioue. 
A  la  même  heure,  le  comte  de  Cornouailles,  qui 
était  allé  chasser  dans  une  forêt  éloignée  de  deux 
journées  de  marche  de  celle  où  ces  événements  se 
passaient ,  se  trouva  par  hasard  seul  et  éloigné  de  ses 
compagnons*  11  rencontra  alors  un  grand  bouc  tout 
velu  et  tout  noir',  qui  emportait  le  corps  de  Guil- 
laume, tout  noir  aussi ,  tout  nu ,  et  blessé  au  milieu 
de  la  poitrine,  il  adjura  le  bouc,  au  nom  de  la  sainte 
et  indivisible  Trinité ,  de  lui  expliquer  ce  qu'il  voyait. 
Le  bouc  lui  répondit  :  «  J'emporte,  d'après  le  jujje- 
it  ment  de  Dieu,  Guillaume-le-Koux,  roi  ou  plutôt 
«  tyran;  car  je  sois  Tesprit  malin,  et  je  suis  chargé 
a  de  punir  sa  méchanceté  qui  s^est  exercée  aux  dépens 
«  de  1  église  du  Christ;  c'est  moi  qui  Tai  fait  périr  de 

'  F.o  diable  y  apparaissait  aux  Normands  loQS  des  formes  opouTsn- 
tdbics.  c/était  là  du  moins  le  bruit  populaire  tccrédite  par  lesSsions. 
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«  maie  inort,  par  Tordre  du  premier  ma rlyrd'Ân{}le- 
«  terre,  le  bienheureux  Albans ,  qui  s^est  plaint  k  Dieu 
*   «  des  iniquités  commises  dans  cette  île  de  Bretagne  qu  11 
M  avait  le  premier  sanctiûée  de  son  sang.  »  Le  comte 
raconta  sur-le^amp  cette  aventure  à  ses  compa- 
gnons; mais,  avant  trois  jours,  il  connut  que  les 
faits  L'taieat  vrais ,  les  ayant  appris  par  des  inessafjers 
qui  eu  avaient  été  témoins  oculaires.  La  mort  misé- 
rable deGuiliaume  fut  annoncée ,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  le  sang  qui  sortit  de  terre  en  bouillonnant. 
D'autres  présages  d'ailleurs  ne  manquèrent  pas.  En  ' 
effet,  Anselme ,  archevêque  de  Cantorbéry,  celui  qui, 
chassé  par  la  tyrannie  de  Guillaume  »  avait  erré  pen- 
dant trois  ans  sur  le  continent ,  vînt  de  Rome  à  Mar- 
cigny  '  vers  les  calendes  d'août,  pour  s'entretenir  avec 
saint  Hugues,  abbé  de  Cluny .  Au  moment  où  la  con- 
versation était  tombée  sur  le  roi  Guillaume ,  le  véné- 
rable abbé  dit  à  Tarchevêque,  en  attestant  la  vérité  de 
son  récit  :  «J'ai  vu ,  la  nuit  dernière,  le  roi  amené 
<t  devant  le  trône  de  Dieu,  et  accusé  ;  le  juge  înfail- 
«  lible  portait  contre  lui  sentence  de  condamnation.» 
Mais  Tabbé  ne  s  expliqua  pas  davantage  pour  le  mo- 
ment, et  Tarchevéque ,  respectant  sa  haute  sainteté, 
ne  se  permit  pas  de  l'interroger,  pas  plus  qu^aucun 
de  ceux  qui  étaient  présents.  Le  joor  suivant ,  l'ar- 

*  Marcenniacum.  Nom  ne  foaTOU  aMÛleiiîr  iei  la  traducliou 
adoptée  plus  haut  pour  ce  mot.  La  nature  dn  passage  nous  fait  penser 
<]u'il  s'ajjit  de  Marcigny-lei-Noiiaiiui,  sur  les  confiai  de  Ja  Bourgogne  «i 
du  Bourbonnais. 
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chevèque  partit  de  Marcifjny  pour  Lyon  ,  et,  clans  la 
jloit ,  après  que  les  iiioiiies  qui  accouipagoaieDt  An- 
selme eamit  récité  les  matines  en  sa  présence ,  voici 
qa^un  jeune  homme ,  vêtu  richement  et  le  visage  se- 
rein ,  apparut  h  Vun  des  clercs  de  rarchevéque  ,  qui 
était  couché  dans  sou  lit,  à  la  porte  de  la  chambre  du 
prélat  f.mais  né  dormait  pas  encore ,  qaoiqu*il  eât  les 
yeux  fermés.  Il  l'appela  par  son  nom  :  «  Adam  ,  dit- 
«  il,  dors-tu?  —  Non,  répondit  l'autre .  —  Eh  bieul 
M  Teux-tu  apprendre  une  nouvelle? —  Volontiers.^ 
(t  Et  alors  Tapparition  :  —  Sache  et  sois  assuré  que  le 
«  différend  qui  existait  entre  i  archevêque  et  le  roi 
«  Guillaume  est  à  la  veilic  de  se  terminer.  »  Le 
clërc ,  tout  joyeux  de  ces  paroles ,  souleva  la  tète ,  ou- 
vrît les  yeux ,  mais  ne  vit  personne.  De  même ,  pen- 
dant la  nuit  suivante,  taudis  qu  un  autre  moine  du 
même  archevêque  assistait  aux  matines  et  y  chantait, 
voici  qu^on  lui  présenta  un  parchemin  tout  petit, 
pour  qu'il  le  lût.  Le  moine  ayant  jeté  les  veux  sur 
récrit,  y  trouva  ces  mots  :  «  Le  roi  Guillaume  est 
n  mort.  ^  Aussitôt  il  ouvrit  left  yeux,  mais  ne  vît  per^ 
sonne  autre  que  ses  tompagnons.  Quelques  instants 
après,  deux  des  moines  allèrent  trouver  Anselme, 
lui  annoncèrent  la  mort  du  roi,  et  rengagèrent  vive- 
inent  h  vouloir  bien  reprendra  au  plus  vile  sa  dignité 
pontificale. 

ViGBs  DE  GuiLLiOHE-LB-Rocx.  —  Ce  fut  grande  jus- 
tice que  ce  roi  perdit  la  vie  au  milieu  du  cours  de  ses 

iniquités,  lui  que  sa  cruauté  mettait  hors  du  genre  hu- 
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main,  lui  qui  par  le  conseil  des  pervers  faisait  toujours 
tout  le  mal  qu'il  pouvait.  Euaemî  des  sleos^  plus  en- 
nemi encore  des  étrangers^  ennemi  le  plus  cruel  de 
lui-même ,  il  accablait  ses  sujets  de  tributs  et  de  tailles 
continuels  ^  sans  cesse  il  'inquiétait  ses  voisins  par 
ses  guerres^t  ses  exactions.  Il  avait  pris  1^ Angleterre 
à  la  gorge ,  et  ne  la  laissait  pas  respii*er.  Lui-même 
et  tous  ses  familiers  se  faisaient  un  jeu  du  pillage,  de 
la  destruction,  4u  bouleversement.  Leur  violence  se 
livrait  impunément  aux  adultères.  Toutes  les  rapines, 
tous  les  désordres  dont  jusque -là  on  n  a\ait  pas  eu 
d'exemple  ,  pullulèrent  à  cette  époque.  Le  Jour  où 
périt  ce  méchant  roi  détesté  de  Dieu  et  du  peuple ,  il 
occupait  en  propre  rarchevéché  de  Cantorbéry,  les 
évfches  de  Winchester  et  de  Salisbury,  et  douze  ab- 
bayes. Ces  possessions  ecclésiastiques  il  les  vendait, 
ou  les  donnait  à  ferme ,  ou  les  gardait  dans  sa  main. 
Loin  de  se  cacher  pour  s*'  livrer  à  ses  débauches  ,  il 
osait  donner  impudemment  des  scandales  publics- 
Que  dirai-je  de  plus?  Tout  ce  qui  pouvait  plaire  à 
Dieu  et  à  ceux  qui  aimaient  Dieu  déplaisait  au  roi  et 
à  ceux  qui  aimaient  le  roi.  il  fut  enterré  le  lendemain 
de  sa  niort,  à  Winchester,  après  avoir  régné  treize 
ans.  La  joie  publique  était  telle ,  qu^il  n^y  eut  pas  une  « 
larme  versée  sur  son  tombeau. 
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Avènement  de  Henri  au  détriment  de  Robert.  — 
A  la  mort  du  roi  Guillaume,  les  ^jrands  d'Angleterrei 
ignorant  ce  qa^étaitdevenuRobert,  duc  de  Normandie, 
frère  atné  du  roi  défunt ,  qui  depuis  cinq  ans  était 
parti  pour  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  craignaient, 
fortement  que  le  royaume  ne  restât  longtemps  sans 
maître.  Henri ,  le  plus  jeune  des  frères,  et  fort  savant 
pour  son  âge  \  connaissant  cette  disposition  des 
esprits  j  en  profita  habilement  :  il  réunit  à  Londres  le 
clergé  et  le  peuple  d'Angleterre  ;  il  promit  de  corriger 
le»  lois  tyranniques  dont  le  royaume  avait  gémi  sous 
son  père  et  sous  son  frère,  afin  de  se  concilier  la 
bienveillance  de  tous ,  et  de  les  décider  à  le  prendre 
pour  roi  et  pour  défenseur.  A  cela  le  clergé  et  tbus 
les  seigneurs  répondirent  que  s'il  consentait  volontiers 

'  On  ](*  «surnommait  clrrc  ou  henu  clerc  -  le  cicrjjc  le  favorisait  parce 
qu'il  aintait  la  littérature^  du  t«ii)ps  :  le  peuple ,  parce  qu'il  était  né  et 
araitété  élevé  en  Angleterre. 
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à  leur  accorder  et  à  leur  confirmer  par  une  charte  les 
vieilles  libertés  et  coutumes  dont  ils  jouissaient  au 

temps  du  saint  roi  Edouard ,  ils  le  reconnaîtraient  et 
le  nommeraient  unanimement  leur  roi.  Henri  accéda 
de  bon  cœur  à  cette  demande,  promit  par  serment 
qu'il  en  agirait  ainsi ,  fut  cousacré  roi  à  Westminster 
le  jour  de  TAssomption  de  la  sainte  Vierge ,  au  milieu 
des  acclamations  du.  clergé  et  du  peuple,  êi  cou- 
ronné, séance  tenante,  parMaurice,  évéquedeLondres, 
et  parThonias,  archevêque d  York.  Dèsqu  il  eut  ceint 
le  diadème,  Henri  fit  rédiger  cette  charte  de  libertés  . 
dont  je  vais  parler,  pour  glorifier  la  sainte  église ,  et 
pour  assurer  dans  le  royaume  la  paix  jxiblique.  — 
Vers  ce  temps,  dans  un  canton  du  Berkshire,  près 
du  village  de  Humested ,  jaillit  de  terre  une  source* 
de  sang  qui  coula  pendant  quinze  jours  avec  tant 
d'abondance ,  que  les  eaux  d  un  vaste  étang  en  lurent 
teintes  et  souillées. 

Charte  de  Henri  ^^  —  «Henri,  par  la  grâce  de 
Dieu  roi  d'Angleterre ,  au  vicomte  Hugues  de  Bocland 
•  et  à  tous  ses  féaux  tant  Français  qu^Ânglais,  dans 
rHerefordshirc  salut.  Sachez  que  j'ai  été  couronné 
roi  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  sur  Tavis  comnmn 
dea  barons  du  royaume  d^Angleterre.  Ayant  trouvé 
le  royaume  grevé  d'injustes  exactions,  je  déclare 

*  Lites  HartfoHshire.  Toutes  Im  fois  que  Matth.  Péril  relate  un  di> 
plOnM  deirots  anglais,  iltFanwritlWmplain  adrénéau  ficomte  de  la 
provinee  eù  ae  trouvait  saint  Albans. 
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libre ,  par  respect  pour  le  Seifjneur  et  par  l'amour 
que  je  vous  porte  à  tous ,  la  sainte  église  de  Dieu  :  je  . 
m^engage  à  ne  la  pas  Tendre ,  à  ne  pas  la  donner  en 
ferme ,  et  s'il  meurt  un  archevêque ,  un  évéque  ou  un 
abbé,  à  ne  rien  prendre  sur  les  domaines  ou  sur  les 
hommes  de  Féglise,  jusqu'à  ce  qu^un  successeur  soit* 
nommé.  J^ahroge  dès  aujourd'hui  tontes  les  mauvaises 
ioutnnics  dont  le  royaume  d'Angleterre  souffrait  in- 
justement ,  et  que  je  nienlionue  ici  en  partie  : 

«  Si  quelqu'un  des  barons,  comtes  ou  autres,  qui 
sont  sous  ma  tenure,  vient  à  mourir,  son  héritier  ne 
sera  pas  obligé  de  racheter  sa  terre ,  comme  au  temps 
du  roi  Guillaume  mon  père,  mais  seulement  do  relever 
son  fief  par  juste  et  légitime  relief  ^  Semhlablement 
les  hommes  de  mes  barons  relèveront  les  terres  qulils 
tiennent  de  leurs  seigneurs  pur  juste  etley;itiaie  relief. 
Si  quelqu'un  de  mes  barons  ou  autres  de  mes  hommes 
veut  marier  sa  fille,  sa  sœur,  sa  nièce  ou  sa  cousine,  il 
devra  me  demander  avis  ■  mais  je  n  un  ai  droit  ni  de 
rien  exiger  de  lui  pour  mon  consentement,  ni  deTem- 
pécher  de  la  donner  à  qui  il  voudra ,  sauf  le  cas  où 
il  voudrait  lui  faire  épouser  mon  ennemi.' Si  quel- 
qu'un de  mes  barons  ou  autres  de  mes  hommes 
meurt  et  que  riiéritage  vienne  à  sa  lille,  je  prendrai 
Tavis  de  mes  barons  pour  la  donner ,  elle  et  sa  terre. 
Si  la  femme  reste  veuve  et  sans  enfants,  elle  aura  sa 

*  Les  droits  de  relief  étaient  ceux  que  payait  l^héritier  du  fief  en  en 
recevant  de  nouveau  Vinvestiture  y  comme  si  le  fief  avait  besoin  d^étre 
reievè  après  la  mort  du  possesseur.  Ce  droit  était  en  proporiiou  de  l'iin- 
portance  du  fief. 
1. 
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dot  et  son  douaire;  et  je  oe  pourrai  la  marier,  si  ce 
n'est  de  stm  libre  vouloir.  Si  elle  reste  veuve  et  avec 

des  enfants,  elle  aura  sa  dot  et  sou  douaire  tant 
q^y'elie  gardera  Ugitimenieat  sou  corps;  et  je  ne  la 
marierai  pas  si  ce  n^est  de  son  iibi*e  vouloir;,  et  le 
.  gardien  de  la  terre  des  enfants  sera  soit  la  mère ,  soit 
un  proche  parent,  protecteur  naturel.  J'ordonne  a 
mes  hommes  de  se  conduire  de  .  même  à  Tégard  des 
fils,  des  filles  et  des  femmes  de  leurs  vassaux.  Le  droit 
commun  sur  les  monnaies  qui  était  pris  dans  les  villes 
ou  dans  les  comtés ,  droit  qui  n'existait  pas  du  temps 
du  roi  Edouard,  estformellement  aboli  à  tout  jamais^ 
Si  quelqu^un  est  pris ,  soit  le  faux  monnayeur ,  soit 
celui  qui  émet  la  fausse  raoïiuaie,  que  bonne  justice 
en  soitfaite.  Je  remets  toutes  les  dettes,  soitjuridicjues, 
soit  autres,  qui  étaient  dues  au  roi  mon  frèi*e,  à  Tex- 
ception  de  mes  fermages  et  de  ce  qui  avait  été  con- 
venu pour  héritage  d^autrui,  ou  pour  ces  cboses  qui 
appartenaient,  à  d  autres  selon  le  droit.  Si  quelqu'un 
avait  promis  quelque  ebose  pour  son  héritage, 
je  le  lui  remets  ainsi  que  tous  les  reliefs  qui  étaient 
stipulés  pour  héritages  directs.  Si  quelqu'un  de 
mes  barons  ou  de  mes  hommes  tombe  malade, 
je  consens  à  ce  que  son  argent  soit  donné,  ainsi  que 
Iqi-mème  Ta  donné  ou  a  projeté  de  le  donner.  S'il 
est  emporté  par  mort  violente  ou  par  maladie  sans 
avoir  donné  ou  projeté  de  donner  son  argent ,  que  sa 

* 

*  «  Henri  P',  dit  Huai«,  rmonça  ta  droit  qnHl  pooftit  prendre  mr 
«  Jee  niMinaiee,  «  G*eft  »  qui  mtut  d^lennioe  h  (r»daiTe  ainsi  motifta- 
givm. 
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femme,  ou  ses  enfants^  ou  ses  parents,  ou  ses  liommes 
légitimes  partagenl  son  ârg«nt«  pour  le  salut  de  son 
ftme ,  sdofi  qu*îl  leur  semWern  le  plu»  eonvimable. 
Si  quelqu'un  de  mes  barons  ou  de  mes  hommes  a 
leriait,  il  ne  donoeii  point  gago  eii  merei  deeon 
argent ,  eoimne  la  ebose  avait  lie»  au  temps  mon 
père  on  de  mon  frère ,  ninis  selon  le  mode  de  forfai- 
ture ;  et  il  ne  paiera  point  amende ,  comme  ii  l'aurait 
payée  ppôeédemmeni  au  tempe  de  mon  p^  ou  de 
mon  ffère.  t^'H  ett  ceviTaîneu  de  perfidie  ou  de  erime^ 
qu'il  paie  amende  selon  la  faute^  Je  remets  tous  les 
mieurtres  qui  ont  été  csduimia  aveat  le  jo«r  où  j'ai 
été  eoiffonné  roi  :  ^«e  eeiix  q[«ri  auront  éfeé  commis 
depuis,  soient  mis  à  1  amende  selon  le  droit,  d'après 
la  loi  du  roi  Edouard  Sur  Tayis  commun  de  mes 
iwrotts,  fe  relien!»  lea  forêts  en  mer  maîn  d«tiB  f  état 
où  mon  père  les  a  eues.  Quant  aux  chevaliers  qui 
défendent  leurs  tArres  par  cuii'asses  ,  je  leur  octroie 
en  pur  don,  pour  leurs  tetveji  soumîaefr  Au  dtorruiage 
seif^neerria^  Texemption  de  Mii  itibttî  et  die  tmû  ou- 
vrage' propre;  aiin  que,  se  trouvant  allé^ji's  d'une  si 
lourde,  ebarge  «  ils  se  poorvoient^ssA»  bien  an  hio&- 
turei'ei  e»ebeva«x,  pour  être  prêt»  etaptee^à  tive  servir 
el  à  défendre  mon  rovaume.  J'établis  dans  tout  mon 
royaume  une, paix  stable,  et  j'ordonne  qu  elle  soit 
•bae^W»  dêeerraNne-.  Je  voua  rend»  la  loi  du  roi 
Couard  avec  Tes  corrections  que  mon  pèrë  y  a  faite» 
sur  Ta  vis  de  ses  barons.  Si  quelqu'un,  après  la  mort 

*  Opcrc  (  ouvra (;c-serva}rc)  est  ajouté  dans  lu  cbarle  reproduite  par 
Étienne  Langtoa,  à  l'année  4245. 
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à 

du  roi  Guillaume,  mon  frère,  a  pKe  quelque  chose 

qui  soit  à  moi  ou  h  tout  autre,  que  cette  chose  soit 
rendue  en  totalité  et  sans  délai ,  uiais  sans  amende. 
Si  quelqu^uu  désormais  retieutquelquechose,  celui  en 
la  possession  de  qui  cette  chose  sera  trouvée  paiera  une  * 
grosse  amende.  Fait  en  présence  de  Maurice,  évôque 
deiiondres;  de  Guillaume  [Giffard],  élu  à  Winchester; 
de  Girard ,  évéque  de  Dereford ,  du  comte  Henri ,  du 
comte  Simon ,  du  comte  Gaultier  Giffard ,  de  Robert 
de  Montforl,  de  Rojjer  Bigod  et  de  beaucoup  d'au- 
tres!. »  11  lut  [ait  autant  de  chartes  qu'il  y  a  de  comtés 
en  Angleterre ,  et  par  l^ôrdre  du  roi  elles  furent  dé* 
posées  dans  les  abbayes  de  chaque  eunile  pour  iaire 
£oi  et  acte  ^. 

'  *  «  Nou»  pooTonctti  eondum,  iit  Liogard ,  qa^i  cetl«  époque  la  coa- 
roDDe  ne  lirait  raooii  émolnmeDl  d«  h  garda' 1»te4leet  vaMVta; 
qu^dle  ne' mettait  ancon  empédicmént  aus  mariagaa  4ei  pammtet  de  aaa 
tenaneiers  ;  que  le  grand  eooaeil  dea  tenancicj^  prononçait  aor  le  ma- 
riage deahMtiftres  ;  que  lea  ▼eiiTaa  étaient  libres  de  choiair  lenrt  époux  ; 
qne  h  intelb  de  Tliérilier  et  la  gai^e  de  aea  bieni  étaient  eonfléea  k  aa 
mèr^  ^àaes  j^loa  proches  pareoU  ;  que  le*  taux  dea  reliefii  était  fixé  par 
la  loi ,  et  qu'il  y  avait  dea  biens  appelée  AorrecfMnles ,  qui  ne  pyaient 
rien^  qoe  la  ditpoeitUn  des  propriétés  personnelles,  par  testament, 
était  valide  eana  le  •consentement  do  roi  ;  que  les  propriétés  personnelles 
dé  Mox  QMNiraienl  aana  ave», fait  de  tealuiept étalent  partagéea 
•entre  aaa  plus  proebes  parente  ;  que  les  amemBmfnla  ^amendée)  qui 
mettaient  à  la  merci  du  roi  lea  biens  personnds  d  W  délinquant  étaient 
inconnus.  •  Tel  était ,  aina  doute ,  le  droit  avoué  ;  naia  Henri  I**^  et  ses 
rnceessnurs  fie  craignirent  pea  de  le  Tieler  tonice  lee  feb  qa*U  était  en 
opposition  ^vee  leurs  intérêts.  La  grande  charte  elle-même,  qui  aug- 
mentait et  éoDnmiait  les  libertésde  la  cbartedeH^nri  1^,  lut-elle  jamais 
une  barrière  anfOlante  ? 
^  Loraque  plus  tard  Henri  I*'  se  rétracta ,  Ions  les  exemplaires  fn- 
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HbCLAMAIiOiNS  DE  llOBERX.  —  t  AITS  DIVERS.  —  Le  roî 

Henri ,  après  son  cooronnement  comme  roi  ;  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  donna  révéehé  de  Winchester 
à  Guillaume  Giffard ,  et  Tinvestit  de  touli^s  los  pos- 
sessions qui  en  dépendaient,  contrairement  aux  sta- 
tuts du  dernier  concile  \  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ensuite,  diaprés  l'avis  de  tout  le  cleb^jé  angolais, 
il  envoya  sur  le  continent  une  ambassade  solennelle 
vers  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  pour  le 
supplier  instamment  de  revenir  en  toule  hâte  de  son 
exil ,  et  de  ne  pas  tarder  à  reprendre  sa  dij^iiilt'.  Sur 
ces  entrefaites,  le  duc  Hobert ,  irère  du  roi ,  après 
avoir  accompli  avec  gloire  son  vœu  de  pèlerinage  à 
Jérusalem,  revint  en  Noiiiiiiudie,  d'où  il  étifit  ab- 
sent depuis  cinq  ans ,  et  lut  reçu  avec  beaucoup  de 
joie  et  de  pompe  par  tout  le  peuple  du  pays ,  surtout 
par  les  Normande.  A  cette  époque  le  roi  mit  en  prison 
iianult ,  évéque  de  Duriiam,  homme  pervers  et  prêt 
à  tous  les  crimes  que  le  roi  Guillaume ,  frère  de 
Henri,  avait  établi  évéque  de  Durham,  ou  plutôt 
Iléau  du  royaume  d'Angleterre.  Parla  (jraude  aiuilié 
qui  les  liait,  ce  roi  en  avait  lait  son  intendant,  lui 
donnant  mission  de  voler,  de  piller,  de  détruire ,  de 
dilapider,  enOn  dVnrichir  le  fisc  aux  dépens  des 

rent  enlevés.  11  n'en  resta  qur.  trois  copies  qui  par  hasard  éduippèrent, 
uneàGantorbôry,iineà¥(Krk,eiraatre  àSaint^Albans.  C'est  peut-être  ce 
qui  a  fait  révoquer  en  doute  ,  par  qadques  historiens ,  TautiMiitioité  de 
celte  chartei  Mais  le  témoignage  unanime  des  OMitemporains  prouva  évi* 
demmcnt  sou  existence. 
'  Le  concile  de  GUrmont. 


Digitized  by  Google 


250  HEISRf  I•^ 

fortunes  privées;  mais  dès  qve  ce  méebant  roi  fut 
mort  et  Heorî  courooné .  à  ta  demande  de  toute  la 

nation  anfjïaîse,  Ranulf  fut  jeté  dans  les  fei^.  11  cor- 
rompit «es  gardes  à  force  d'argent ^  s'évada ,  passa  so- 
erètement  en  Normandie  ^  et  par  ses  exhortations 
anima  le  duc  Robert  contre  le  roi  son  frère.  Alors  le 
duc  Hobert  lit  passer  mystérieusement  des  lelties 
adressées  aux  seigneurs  d'Angietenre,  oà  il  alléguait 
qu'il  était  le  premier  né  des  fils  de  Guillaume  I^', 
conquérant  de  rAnijleterre,  et  qu'îj  ce  titre  il  avait 
droit  de  revendiquer  le  royaume.  Au  reçu  de  ces  let- 
tres ,  beaucoup  de  nobles  do  royaume  penchèrent  en 
sa  faveur,  et  lui  promirent  fidèle  conseil  et  fidèle  as- 
sistance. Robert,  de  son  coté,  s'occupa  des  moyens 
de  faire  valoir  son  dt^ît.  Mais  comme  il  était  revenu 
fort  pauvre  de  son  pèlerinage  è  la  Terre-Sainle ,  il 
différa  Texécution  du  projet  qui  roccu{)ait,  et  le  re- 
mit à  un  temps  plus  propice. Vers  le  même  temps, 
Thomas,  archevêque  d'York,  mourut,  et  Girard  Jut 
succéda.  —  Sigisbert ,  moine  de  Gemblach ,  a  con- 
duit jusqu'à  cette  année  *  son  élégante  chronique. 

MoET  DO  PAPE  Urbain. — Anecdote  relative  a  Gobe- 
FRoi  DE  Bouillon.  —  Mort  dk  ck  prince.  —  Cette 
même  année  le  pape  Urbain  quitta  la  vie,  et  Pascal, 
qui  lui  suc(*éda,  occupa  le  saint-siége  de  Kome  pen* 

*  La  ehnwiqiie  de  Sigidiert  va  réelleaiaiit  jw|u*k  Vtmi»  4415.  U 
était  mnioa  da  Tabliaya  da  Oemblach  oo  OamUaun,  dam  la  dioaiia  de 
Namttr  an  Bnliaiit.  Partiian  da  rampaMiir  Hanri  i  V ,  U  se  montre  haa- 
(ik  aai  jpapei.  L^oamge  qn^il  avait  eomposé  ea  faveur  de*  pfétrea  mari^ 
«a(  perdu  :  on  n'en  a  pluf  que  le  iiire. 
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dant  dix«huil  ans.  Cette  même  année,  Godefroi ,  roi 

(Je  Jérusalem  ,  cédant  aux  instances  de  quelqut  s-uns 
de  ses  barons ,  traversa  le  Jourdain.,  et  passa  dans  le 
pays  des  Ammonites ,  habité  alors  par  les  Arabes.  Il 
en  revint  ramenant  avee  lui  de  riches  dépouilles  et  de 
nombreux  troupeaux  en  (rros  et  en  menu  bétail.  A 
cette  nouvelle,  un  prince  de  la  nation  arabe ,  fameux 
et  puissant ,  fort  curieux  de  tout  ce  qui  concernait 
Tart  de  la  jruerre,  demanda  et  obtint  1»  paix  par  am- 
bassadeurs ,  puis  vint  trouver  le  roi  Godefroi  avec  les 
nobles  de  sa  tribu,  i  e  qu'il  avait  entendu  raconter  a 
beaucoup  de  gens  sur  les  forces  et  la  grandeur  du 
roi  et  des  chevaliers  d'Occident ,  qui  dans  un  si  grand 
espace  de  terres  avaient  soumis  tout  1  Orient,  lui 
avait  donné  le  plus  ardent  désir  de  voir  Godefroi. 
Admis  en  sa  prince,  il  ie  salua  avec  respect.  Après 
Tavoir  lonfjlenijKs  considéré ,  et  avoir  admiré  les 
belles  proportions  de  son  corps,  il  le  pria  instam- 
ment de  vouloir  bien  en  sa  présence  frapper  d'un 
coup  d*épée  un  chameau  de  grande  taille  qu^il  avait 
amené  tout  exprès.  Le  roi,  non  par  jactance,  mais 
pour  jeter  la  terreur  chez  les  nations  barbares ,  tira 
son  épée,  en  frappa  le  chameau,  et  d'un  seul  coup 
lit  voler  la  tête  do  1  aniniai,  aussi  lacilement  qu'un 
corps  mou  \  A  celte  vue  l'Arabe  resta  stupeiait;  mâis 
dans  son  ftme  il  attribuait  ce  prodige  à  la  trempe  de 
Tépée.  Alors  ayant  demandé  la  permission  de  lui  par- 
ler à  cœur  ouvert,  il  lui  demanda  avec  respect  s'il 

*  Cett  à  peu  près  lliittoire  de  Richard  et  de  Saladin  exerçant  la  force 
de  leur  poignet,  dam  le  roman  de  W.  Scott,  lUrhanl  rit  PaleniiHe, 
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pourrait  eu  faire  autant  avec  le  sabre  d'un  autre.  Le 
roi  sourity  et  dit  à  l^Ârabe  de  lui  prétër  son  propre 

sabre.  Avec  cofte  arme  il  frappa  un  autre  cbameau 
qu'on  lui  présenta ,  et  lui  abattit  la  téte  aussi  facile- 
ment. L'Arabe,  voyant  que  ce  qu^on  lui  avait  ra-r 
conté  de  la  vi(][ueor  du  roi  était  conforme  à  la  vérité , 
lui  offrit  des  prcscnts  eu  or  et  en  argent,  en  chevaux 
et  en  objets  précieux,  èt  revint  dans  son  pays,  van- 
tant à  tout  le  monde  la  force  prodigieuse' de  Gode- 
froi.  Cependant  ce  roi  illustre  fut  atlai|ué  dans  le  » 
mois  de  juillet  d'une  maladie  incurable;  il  ne  se 
releva  plus  de  son  lit,  et  après  avoir  reçu  le  saint  via* 
tique,  gage  du  sa  lut  des  hommes,  ce  confesseur  du 
Christ  quitta  la  terre  pour  aller  prendre  possession 
de  la  vie  éternelle  avec  les  esprits  bienheureux.  Il 
mourut  le  quiniième  jour  avant  les  calendes  d'août, 
et  fut  enterré  dans  Téglise  du  Saint-Sépulcre,  sur  le 
mont  Calvaire,  où  Ton  vénère  encore  aujourd'hui  son 
tombeau  et  celui  de  ses  successeurs.  Le  royaume  de 
Jérusalem  resta  vacant  pendant  trois  mois  :  enfin  les 
seigneurs  et  le  clergé  appelèrent  au  trône  le  noble 
Baudouin ,  frère  de  père  et  de  mère  du  roi  défunt , 
le  priant  de  venir  en  toute  hâte  occuper  le  rang  au- 
quel sa  naissance  lui  donnait  droit. 

Baubooin  lui  succède.— Son  expédition  en  Aiubiil 

—  Son  HuaumiË.  —  L'an  du  Seigneur  M0\  ^  Bau- 

'  Ordioairement  uterinus  veut  dire  frère  do  mère,  et  (jenniumx, 
frère  de  père  et  de  mère.  Or,  Baudouin,  comme  Goiitlmi.  vuii  iï\s 
d'Kustache  II ,  comte  de  Boulojjne ,  et  d'Ida  ,  Kllc  de  Gt^ofirni  d'Ar- 
deuiie.  D'ailleurs,  Malt.  Pârii  vient  de  dire  frcUer  ex  uiwque  i>arenie^ 
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douiii  y  coinie  d'Écksse  et  frère  utérm  *  du  roi  Gode- 
froi,  yint  à  Jérusalem ,  où  il  fut  sacré  roi  et  cou» 
ronné  du  diadème  royal,  le  saint  jour  de  Noël ,  par 
lej»  luaius  du  patriarche  Dainihert.  Mais  Taiicrède^ 
ce  braye  chevalier  digne  de  tous  les  éloges,  se  souve- 
nait encore  de  la  vieille  injure  (nous  en  avons  parlé 
qu  il  avait  reçue  de  Baudouin,  qui  n'était  pas  roi 
alors;  il  lui  demanda  la  permission  de  se  retirer,  lui 
rendit  les  villes  de  Tibériade  et  de  Caiphas,  dont  le 
roi  Godefroî  lui  avait  fait  don ,  et  se  dirigea  vers 
Antioclie ,  où  il  fut  reçu  avec  faveur  par  le  peuple  de 
la  ville.  Eu  effet,  fiohémond^  qui  en  était  prince, 
avait  été  pria  quelque  temps  auparavant  par  un  Turc 
appelé  Damsive  ,  près  de  Mélitène  ,  ville  de  Mésopo- 
tamie ,  et  Ji  était  pas  encore  sorti  de  captivité.  Aussi 
Tancrède  ^  sollicité  souvent  par  les  premiers  d^An- 
tioche  de  les  gouverner  jusqu^À  la  délivrance  de 
Bohémoiid  ,  accueillit  leur  demande  ,  et  prit  l'ad- 
ministration de  la  ville  et  de  son  territoire.  11  arriva 
vers  ce  temps  que  le  roi  Baudouin  passa  le  Jour- 
dain r  et  voulant  reconnaître  le  côté  faible  de  ses  voi- 
sins, il  pénétra  en  Arabie  et  parcourut  la  province 
en  tous  sens  et  à  main  armée.  Une  nuit  il  tomba 
tout  à  coup  sur  une  troupe  de  Turcs  qui  ne  s-atten- 
daienL  à  rien,  entra  dans  leurs  tentes,  fit  quelques- 
prisojiiniers  ,  s'empara  surtout  des  iemuies ,  des  en- 
fants et  de  tous  les  biens  quUl  trouva ,  et  emmena  avec 
lui  des  dépouilles  immenses  avec  une  muHitnde  in- 
^nombruble  d'anes  et  de  chameaux  :  car  les  lionimes, 

*  Voir  la  jfaf^t  150,  noie  3. 
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se  couliautà  la  vitesse  de  ieurs  chevaux^  avaient  pris 
la  fàite,  abandonnant  aux  nôtres  leurs  femmes, 

leurs  enfants ,  et  des  trésors  inestimables,  'l'andis  . 
que  Baudouin  revenait  avec  son  butin,  il  i*encontra 
une  femme,  éf>ouse  d*un  puissant  chef  arabe,  qui 
était  étendue  sur  le  sol ,  dans  les  douleurs  de  IVn- 
iantement.  A  cette  vue  ,  le  roi  lui  lit  préparer  avec 
les  étoffes  du  butin  un  lit ,  meuble  bien  utile  dans 
une  pareille  position ,  lui  donna  des  vivres ,  des  ou- 
tres pleines  d^eau ,  du  lait  ea  aboiidinipe ,  laissa  des 
iemmes  pour  la  servir,  Tenveloppa  du  manteau  dont 
il  était  couvert,  et  continua  sa  route  avec  son  armée. 
Le  lendemain  ,  le  chef  arabe  ,  fort  inquiet  sur  le  |orl 
de  sou  épouse ,  chercha  ,  selon  la  coutunie  de  sa  na- 
tion, à  inquiéter  les  nôtres  dans  leur  retraite:  mais 
il  rencontra  sa  femme  dans  Pétat  où  les  croisés  IV 
valent  laissée.  Surpris  et  charmé  de  I  humanité 
dont  le  roi  avait  usé  envers  elle,  il  éleva  jusquau 
ciel  le  nom  de  Baudouin,  et  lui  promit  une  éter- 
nelle reconnaissance. 

Mahuge  dd  AOi  AVEC  Mathilde.  ^  Cette  même  an-» 
née ,  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  revint  en 

Angleterre,  et  maria  au  nouveau  roi  Henri,  Ma- 
thilde, tille  de  Malcolm  ,^roi  d'Ëcosse ,  et  de  la  sainte 
reine  Marguerite.  Elle  montra  d^abord  de  la  répu- 
gnance pour  cette  union  ;  mais  ses  parents  et  ses 
amis  la  supplièrent  d'y  consentir,  et  Tobsédèreut  tel- 
*  lement ,  qu^elle  cédé  par  lassitude  et  à  ctmtre-cœur. 
«I  Tres-illustre  et  très-gracieuse  dame,  lui  disaient- 
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«  ils ,  par  toi  sera  relevé  l^antique  hooneur  de  la 
«  noble  Angleterre ,  lequel  maiotenant  est  réduit  à 

«  néant.  Tu  seras  le  ga^e  d'âUiance  entre  d'illustres 
(t  seigneurs,  si  tu  veux  consentir  à  ce  mariage,  mais 
«  si  tu  t'obstines  dans  ton  refus ,  la  haine  sera  éter- 
N  nelle  entre  les  deux  races,  et  le  saug  ne  cessera 
«  point  de  couler.  »  Matlnlde  vit  bien  qu'il  iallait 
se  rendre  à  des  instances  si  réitérées  et  si  pressantes  ; 
mais  elle  qui  avait  été  élevée  pieusement  dans  un 
monastère  par  sa  sainte  tante  ClinsLine,  qui  avait 
lait  au  beigneur  voeu  de  virginité,  qui  même,  au  dire 
de  quelques-uns,  avait  pris  le  voile  et  fait  profession, 
ne  put  défvuiser  sa  colère  et  dans  ramertume  de 
son  âme,  elle  s'écria  :  «  Eh  bien,  je  consens  puisqu^il 
N  le  faut;  mais  ,  ce  qui  est  horrible  à  prononcer,  je 
«  dévoue  an  diable  le  fruit  de  mon  ventre.  Je  m^étals 
«  consacrée  à  Dien  :  vous  ne  l  avez  pas  permis  ;  bien 
<(  plus,  vous  m  euvieK ,  par  une  audace  téméraire, 
«  l'époux  que  je  m^étais  choisi ,  sakis  vous  souvenir 
«  que  Papôtre  saint  ftlattbîeu  quitta  tout  et  suivit  Jé- 
«  sus  »> 

*  Il  ctt  vni  que  MaUiîMe  manifesta  quelque  répugnance  pour  ea 
mariage.  Mais  le  réoit  d*Edmer,  dere  de  rardwvéqiw  Anidme  et  iè- 
mein  oculaire ,  prouve  quMle  ne  se  croyait  nuUement  engagée  dans  les 
liens  religieux ,  et  qu'elle  arvaii  bâte  de  déclarer  devant  Ions  que,  si  on 
Tafait  vue  porter  le  Toîle  dans  son  enlance ,  c'était  aniqoement  poor  se 
dérober  ans  regards  des  impudiques  Nomunda.  Les  paroles  que  loi  et- 
(ribne  Bfatt.  Péris  sont  donc  peu  eroyaUcs. 

'  *  Nous  pensons  qne  tel  est  le  sens  probable  de  oe  passage  difScile  : 
Sptmum  mevm...  luttuemitres  rausœiaucti  Maiihtri  apotîtili^  sr/(K 
iifpaHs* 
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IIÉSARQDBMEIfT  DE  RoBEBT.  —  AcCORDCONGUIBimELES 

DEUX  FRÈRES. — FiiTS  DIVERS.  —  Les  iioces  furent  donc 
célébrées,  et  magnifiqueiitent ,  comme  il  convenait , 
el  le  roi  était  d'autant  plus  passionné  pour  Mathilde, 
que  son  amour  était  plus  criminel.  C'est  le  mot  du 
|)oëte  :  «  ÏNous  désirojissans  cosse  les  choses  défendues.  » 
Aussi,  en  punition  de  ce  péché,  leroyautne  fut-it  tout  à 
coup  ag[ité  par  une  commotion  violente ,  causée  par 
le  duc  de  iNoi  niaudie ,  Robert.  Chaque  jour  le  bruit 
se  répandait  qu^il  amenait  une  armjâe  nombreuse 
pour  conquérir  FAngleterre.  A  cette  nouvelle,  le  roi 
Henri  qui  avait  la  conscience  fréquciiuiRnl  bourre- 
lée *,  envoya  une  expédition  navale  s'opposer  au  dé- 
barquement de  son  frère  ;  mais  la  plus  grande  partie 
do  1  armée ,  que  les  tyrannies  du  roi  avaient  déjà 
mécontenter,  passa  du  côté  de  Robert.  Celui-ci  avait 
abordé  à  Porstmouth  avant  les  calendes  d'août,  et 
Henri  marchait  à  sa  rencontre  avec  des  troupes ,  lors- 
que los  sei[jneurs  des  deux  partis  se  réunirent  en  as- 
semblée générale  pour  terminer  pieusement  cette 
Ijuerre  ;  ils  s^entremirent  et  firent  un  traité  de  con- 
corde entre  les  deux  frères.  U  fut  convenu  que  le  roi 
paierait  à  Robert  chaque  année  trois  mille  mares 
d^argent,  levés  sur  FAngleterre,  et  que  celui  des 
deux  qui  vivrait  le  plus  lonolemps  serait  riiérilier  de 
celui  qui  mourrait  le  premier  'et  sans  enfants.  Ce 
traité  fut  juré  par  douze  seigneurs  des  deux  côtés. 
Robert  demeura  avec  son  frère  jusqu'à  la  Saint-Mi- 

*  Cauteriatam,  h  «{ni  la  conaisience  cuUaii. 
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chel ,  puis  retourna  dans  ses  états.  —  Cette  même 
aunée  Henri  obtint  l'empire  des  Romains ,  et  régna 
pendant  trente-cinq  ans.  — Vers  le  même  temps,  le 
roi  Henri  donna  Févêché  de  Hereford  à  un  certain 
Reiuelm,  sans  élection  préalable,  et  lui  en  conféra 
publiquement  Tinvestiture,  contrairement  aux  dé- 
crets du  dernier  concile. 

BiNMflSEKBNT  BE  RoBEBT  DE  BbIESHB.  —  CoNCILB 

DE  Londres.  —  Prélats  déposés.  —  L'an  du  Seigneur 
^>I02,  le  i*Oà  des  Anglais,  Henri ,  assiégea  le  château 
d'Arundel ,  dont  était  maître  Robert  de  Belesroe,  qui 
Tavait  fortifié  contre  le  roi.  Mais  trouvant  que  la 
place  était  fort  difficile  à  |ireu(lre,  Henri  construisit 
vis-à-vis  un  château  de  bois ,  et  pendant  ce  temps ,  en 
attendant  la  reddition  du  chftteau  d^Ânindel ,  il  as- 
siégea et  prit  la  citadeUe  de  Bruges  ^  Ârundel,  à  son 
tour,  tomba  bientôt  entre  les  maïus  du  roi  qui  ban- 
nit d^Ângleterre  Robert  de  Belesme.  Cette  même  an- 
née ,  Anselme ,  archévéque  de  Gantorbéry,  tint  un 
concile  à  Londres,  dans  Téglise  de  Saint-Paul  ,  vers 
la  féte  de  saint  Michel ,  en  présence  du  roi  et  des  évé- 
ques  suffragants.  Dans  ce  concile  il  excommunia  les 
piètres  qui  vivaient  avec  des  concubines ,  s^ils  ne  s'en 
séparaient  au  plus  tôt.  Cette  mesure  sembla  bonne  à 
quelques-uns,  dangereuse  à  quelques  autres.  On 
craignait  qu'en  les  obligeant  à  une  cl^asteté  au-dessus 

'*  Bridgenorih ,  dît  M.  Ang.  Thierry. 
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ée  leurs  forces ,  ils  no  tombassonl  dans  des  iiiipudi- 
eités  plus  criminelles  encore.  Ensuite  il  expliqua  en 
détail ,  au  roi ,  les  décrets  qui  ayaient  été  rendus  à 
Rome,  en  concile  ijénéral ,  lorsquUl  y  était ,  louchant 
les  investitures  ecclésiastiques ,  et  qui  défendaient  à 
tout  prélat ,  à  tout  évièque ,  k  tout  ftbbé ,  à  tout  clere 
enfin  de  recevoir  des  mains  d'un  laïque  rînve9titnr.e 
d'une  dignité  ecclésiastique  ,  quelle  qu  elle  fût  *. 
Alors  ce  même  archevêque  dégrada  quelques  abbés 
qui  avaient  acquis  leurs  aU)ûyes  de  la  inaia  des  laï- 
ques et  à  prix  d'argent  :  entre  autres  Richard  ,  abbé 
d'£ly,  Aidoia ,  abbé  de  Ramsey,  et  les  abbés  do 
Bourg,  de^Tavistok^  de  Cemey*.  de  Middleton, 
dont  nous  ignorons  les  noms.  Anselme  se  refusa  , 
malgré  les  ordres  du  roi  y  a  consacrer  certains  évé- 
ques  qui  avaient  été  institués  par  le  rot ,  et  flàémç  à 
couimuûiquer  avec  eux.  Henri,  violemnnenl  irrité, 
commanda  à  Girard ,  archevêque  d^York,  de  les  con- 
sacrer; nais  Guillaume  Giffaord  ^  élu  a  Winchester, 
et  qui  devait  être  comacré^  ne  voulut  pas  Tétre  par 

«Les  rois  d'Angleterre ,  à  l'exemple  des  empereurs,  sVtnipnt  mis  " 
en  possession  de  donner  Tinvestiture  desévéchés  avec  Païuieau  t  i  )<  hAion 
pastoral,  ot  à^exl^or  drs  évêques  investis  le  serment  de  fidélité.  Henri  l*** 
montra  une  grande  modération  dans  c*  tic  (j  no  relie  et  dans  les  négocia» 
tioQS  cjui  suivirent.  La  discussion  se  termina  par  un  traité  en  venu  du- 
quel le  roi  renonça  aux  investitures  ,  et  garda  le  droit  de  recevoir  le  ser» 
ment.  î.e  P.  d'Orléanf;  f  ffif;i.  <Irfs  nêvol.  d' Anqletfrri']  difn  rp  peu  de 
Matt,  Pâris  dans  1  *  iisirration  des  faits  ,  imh  se  irompe  dans  les  dates 
4]u'il  recule  de  cinq  ans  au  moins  ,  M  1 0  pour  4 1 04  ,  etc. 

-  Dans  le  Devonshire.  Le  texte  donne  Tnnsiokexsif:. 

^  Ancienne  abbaye  d' A nrlotrrre^  en  Dorsetshire,  à  cinq  milles  et  demi 
M,  4e  Dorchester.  {Dict,  de  Lamurtiniere,} 
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Girard,  ei  pour  cela  fut  coudamuc  |>ar  ie  roi  à  sortir 
du  royaume.  Quant  à  Reinelin ,  évèque  de  Hereford, 

(jui  avait  été  investi  pai'  le  roi ,  il  se  démit  de  sa  di- 
Qoité  et  de  sua  titre. 

V0Y4GE  DE  L  ARCHEVEQUE  AnSELME  A  ROME.  —  L'ail 

du  Seigneur  ^103,  Auselme,  archevêque  de  Cantor- 
bér; ,  après  avoîi*  éprouvé»  d^  la  part  du  roi,  une 
foule  de  tribulations  et  d^in|ustîoes ,  passa  à  Rome 
comme  il  ea  était  eoovenu  avec  le  roi ,  et  emmena  les 
abbés  à  qui  il  avait  retiré  leurs  offices ,  ainsi  que 
GuiUaume ,  élu  à  Winchester.  H  son  arriTéé  a  Rome, 
il  fut  reçu  avec  honneur  par  le  pape  Pascal.  Au  jour  " 
fixé  pour  délibérer  sur  les  prétentions  «du  roi ,  Guil- 
laume de  Warenast^  clerc  et  agissant  au  nom  de 
Henri ,  fit  valoir  la  cause  de  son  maître  ,  et,  entre 
autres  choses ,  déclara  e&pressémenl  que  ie  iroi  ^  an 
prix  de  son  royaume ,  ne  renoncerait  pas  aux  inves^ 
titures  ecclésiastiques.  Il  ajouta  même  des  paroles  me- 
naçantes. Le  pape  repondit  :  «  $11  est  vrai,  comme 
<.  Vous  (  affirmez ,  que  votre  roi ,  même  au  prix  de 
«t  son  royaume,  ne  voudrait  pas  se  dessaisir  de  la 
a  collation  des^digoités  ecclésiastiques,  je  déclare  moi, 
»  et  devant  Dieu ,  que  je  ne  lui  permettraiis  pas  de 
«  conserver  ce  pouvoir,  même  pour  racheter  ma 
a  tète.  •*  La  négociation  à  ce  sujet  en  resta  là;  mais 
l^arebevéque  Anselme  se  mit  à  supplier  instauraient 
le  seigneur  pape  en  faveur  des  évéques  et  des  abbés 
déposés  ,  le  priant  de  leur  accorder  dispense ,  et  de  les 
laisser  rentier  dans  les  dignités  qu  ils  avaient  per« 
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dues.  La  cléineuce  du  saint-siége ,  qui  ne  manque 
jtfmais  à  peFsoaiie,  surtout  quand  le  métal  jaune  * 
intervient ,  daigna  rendre  à  ces  pontifes  efà  ces  abbés 
leurs  anciennes  dignités ,  et  les  renvoyer  joyeux  à 
leurs  offices.  Cette  même  année ,  Robert ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  par  amitié  pour  son  frère ,  et  par  les  in- 
trigues de  ce  dernier ,  consentit  à  lui  remettre  les  trois 
mille  marcs  d'argent  qui  devaient  lui  être  payés  par 
an.  A  cette  époque ,  le  fléau  de  la  peste  fit  périr  en 
Angleterre  une  ioule  d'homiues  et  d'animaux.  . 

Massacbb  d'une  nioupE  de  caoïsés  dans  l^Asie  Mi- 

INEUKE.  —  Prise  de  Tortose.  —  Vers  le  même  temps, 
dans  les  pays  de  TOccident,  une  foule  d'hommes^ 
prirent  la  croix  et  se  mirent  en  routé ,  sous  la  con* 
duite  de  chefs  illustres  et  puissants ,  Guillaume ,  duc 
d^Aquitaine ,  Hugues-ie-Graud ,  comte  de  Verman- 

*  AliqM,  mitfl.  Aujoard^m  encan  pro?6i]»ûUmeiit  et  Jtmiilc- 
lemoit  va  rouget ,  pour  dire  une  pièce  dW.  En  laogage  d^aleUaiie,  on 
appelle  rougi  k  teintare  d'éliûr  amvëe  aa  point  de  donner  la  eontear 
de  l'or  k  ramalgame.  {Diet  de  Tréwmx,) 

*  Lea  grands  succès  de  la  première  croisade  avaient  inspiré  à  un 
grand  nombre  de  personnes  le  disir  de  passer  en  Palestine,  et  plus  de 
deux  cent  mille  hommes^  tant  l.oinbnnls  que  Français  et  Allemands,  s'é- 
taient enrAl  es  pour  une  nouvelle  expLtliLjon.  Les  premiers  avaient  pour 
chefs  l'évèque  de  Milan,  Albert,  comte  de  Hhudras,  son  frère  Guido, 
Hugues  de  Mont-Héel,  Othon,  neveu  d  Albert,  et  Vigehert,  comte  de  Par- 
me. Il8;nii\(  rent  à  îSicomédic  vers  les  fêtes  de  Pâques  de  Pan  1|02. 
Conrad  ,  coiuitl.jblu  de  l'empereur  Henry  IV,  les  joignit  avec  les  Alle- 
mands, et  ils  furent  suivis  d  Etienne,  comte  de  Blois,  etc.  {Intioduct.  a 
l  Hisi.  de  ftiHir/»*'*'-  —  Croiiudes.) 
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dois,  qui  naguère  avait  abandonné  la  cause. des  pèle- 
rins; Étienne,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  el 
Étieiine,  comte  de  Bourgo[]fne.  Tous,  animés  d'un  seul 
et  même  désir,  arriTèrent  à  Cbnstantinople  bien  ac- 
compagnés. Ils  y  forent  reçus  avec  honneur  en  appa- 
rence ,  mais  réellement  atec  des  intentions  perfides 
par  l'empereur  Alexis.  Ils  iroavèrent  là  le  comte  de 
Toulouse  qui ,  depuis  son  vœu  die  pèlerinage,  fi'Maii 
résolu  à  ne  pas  rclourner  dans  ses  étals  ;  ils  le  pri- 
rent pour  chef ,  et ,  après  avoir  traversé  THellespont 
•aVec  la  permission  de  Tempereur,  ils  atteignirent 
Nicée,  ville  deBithynie.  Alors  Tempereur  Alexis ,  ce 
traître  méchant  qui  enviait  nos  succès ,  donna  avis 
sur  avis  aux  Turcs  infidèles  du  prochain  passage  des' 
croisés  par  leur  territoire ,  les  invitant  à  ne  pas  souf* 
frir  que  cette  multitude ,  qui  ovail  cojijuré  leur  perte, 
continuât  sa  route  impunément.  Aussi,  tandis  que  les 
ndlres,  ne  soupçonnant  rien  de  fàclieux,  s'étaient 
enjjagés  imprudemment  dans  le  pays ,  et  marchaient 
par  troupes  sépai'ées  sans  iorce  et  sans  union,  ils 
tombèrent  dans  une  embuscade  de  Turcs.  Ën  un  jour 
plus  de  cinq  cent  mille  *  d^entre  eux  furent  passés  au 
fil  de  Pépée.  (.eux  qui  curent  le  bonheur  d'échapper 
à  Tennemi ,  après  avoir  tout  perdu  ,  se  réunirent  à 
Tarse  de  Cilicie,  où  mourut  Hôgues-le-6rand  et  où 
il  fut  enterré  dans  Téglise  du  docteur  des  gentils^. 

*  n  ya  évidemment  eiagération ;  à  moins  qu^oD  ne  lise  quUiquaQinta 
millia.  , 

'  I/apôtre  saint  Paul  qui  était  né  dans  cette  nlle. 

I.  H 
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De  là  ils  partirent  pour  Aiitiochc ,  et  d'Antiocbe  pour 
Jérusalem.  Chemin  faisant ,  ils  s'arrètèrenl  devant 
Tortose,  dont  ils  formèrent  le  siège,  s  en  emparèrent 
eu  peu  de  jours,  en  tuèrent  les  habitants,  ou  les  ré- 
duisirent à  une  perpétuelle  servitude. 

Conquêtes  di:  Haudocin.  —  Défaite  des  Egyftiei\s. 
—  Pendant  ce  temps,  une  grande  flotte  de  Génois 
avait  abordé  au  port  de  Joppé,  et  les  troupes  qu'elle 
amenait  montèrent  à  Jérusalem  vers  le  temps  des  fêtes 
de  Pâques.  Avec  ce  renfort ,  le  roi  de  Jérusalem,  Bau* 
douin^,  assi^ea  Arsuth  ville  maritime,  s'en  em- 
para à  la  pointe  de  Tépée,  et,  après  y  avoir  laissé 
une  garnison ,  marcha  sur  Césarée.  11  en  brisa  les 
portés  à  grand^peine*,  y  entra ,  massacra  les  habitants, 
et  se  trouva  maître  de  richesses  inestimables,  dont  il 
fit  une  large  part  à  ses  auxiliaires,  il  y  avait,  dans 
une  partie  de  la  ville ,  un  temple  paien  où  la  popu- 
lation s'était  réfugiée  ,  espérant  y  trouver  son  salut  ; 
mais  les  croisés  y  ayant  pénétré^  firent  un  si  grand 
carnage ,  que  les  monceaux  de  cadavres  formaient 
un  spectacle  affreux  à  voir.  On  trouva  dans  cet  édifice 
un  vase  de  couleur  verte  ,  lait  on  forme  de  plat,  et 
les  Génois  pensant  que  c'était  de  Téméraude ,  Tache- 
tèrent fortcher  et  le  destinèrent  à  leur  église  comme 

•  Assur,  (iil  Malth.  P.'^ns,  qui  l'appelle  plus  h^s  Arsur  et  Assis.  Cette 
vilip,  fondôppar  Hf^roric,  .i  Iroi^  lirtip??  Ac  In  inpr,se  iM>ininait  aussi  An- 
tipatridc ,  mais  différait  d'une  autre  Autipairide,  située  plus  près  de  U 
mer  ei  de  Joppé. 
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un  ornement  précieux.  On  amena  aussi  devant  le  roi 
le  chef  de  la  ville  qui,  daas  la  langue  des  înGdèles, 
s'appelle  émir ,  et  Toflicier  de  justice  qui  s'appelle 
cadi  Comme  on  en  espérait  une  grosse  rançon  ,  ils 
furent  gai*dés  les  fers  aux  pieds.  Le  roi  y  établit  pour 
archevêque  un  certain  Baudouin  qui  avait  accompa* 
gné  le  duc  Godefroi  en  Palestine;  il  laissa  une  gar- 
nison pour  .veiller  sur  sa  eouquéte ,  et  se  dirigea  sur 
Ramla.  En  même  temps  le  calife  d^  Egypte  envoyait 
contre  le  loi  Baudouin  le  chef  de  sa  milice  avec  onze 
mille  cavaliers  et  vingt  mille  lautassius ,  pour  chasser 
de  ses  états  ^  disait-il  ^  ce  ramas  de  vagabonda  et  de  - 
mendiants.  A  ta  nouvelle  de  leur  venue ,  le  roi  mar- 
cha intrépidement  à  leur  rencontre  avec  deux  cent 
soixante  cavaliers  et  neuf  eeuts  fantassins.  Us  invo- 
-  qoèrent  le  secoursdu Très-Haut,  se  jetèrent  vigoureu- 
sement sur  leurs  ennemis,  les  inin  nt  en  fuite,  les 
poursuivirent  jusqu'à  Asealon ,  tuant  et  massacrant 
pendant  l'espace  de  huit  milles.  La  nuit  venue  ^  les 
vainqueurs  campèrent  sur  le  ebamp  de  bataille.  Du 
côté  des  ennemis,  cinq  mille  iiommes  périrent;  du 
colé  des  nôtres,  soixante  cavaliers  :  pour  le  nombre 
des  fantassins ,  il  fut  plus  considérable  ;  mais  on  ne 
le  connaît  pas  au  juste.  Quantauxprincesd'Occident, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  qui  s'étaient  dirigés 
vers  Jérusalem',  le  roi  Baudouin  vint  les  recevoir,  et 
les  inlroduisit  avec  de  grandes  dénionslrations  de  joie 
dans  la  sainte  cite. 

*  Et  jiiridieus  qm  Cùdmw  appelUbatur. 
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Uehri  attaqoe  la  Normandie.  —  l/aii  du  Sei- 
(rneur4l04^  làdiscofde  se  réveilla  pour  plusieurs 
motifs  entre  les  deux  frères ,  le  roi  Henri  et  Robert, 
duc  de  Normandie.  Le  roi  envoya  une  armée  en  Nor- 
mandie. Ëlle  fni  reçue  par  quelques  sujets  du  due, 
traîtres  à  leur  maître ,  et  qui  ^  sans  qu'on  pàt  s'y 
attendre ,  dévastèrent  le  duché  par  les  rapines  et  les 
incendies.  Mais  Guillaume^  comte  de  Mortain,  banni 
récemment  d'Angleterre  par  le  roi  sous  prétexte  de 
trahison ,  s'opposa  aux  troupes  royales  comme  il  con- 
venait à  un  brave  chevalier  dont  le  couraf[e  étfllt  a 
•  l'épreuve.  Cependant  Robert  >  redoutant  les  richesses 
ée  son  frère,  se  borna  à  fortifier  le  mieux  qu'il  pot 
les  châteaux  et  les  endroits  faibles  de  ses  états.  — 
Cette  même  année  apparurent ,  à  Theure  de  midi , 
quatre  cercles  blancs  autour  du  soleil. 

Invasion  des  Sarrasins  en  Palestine.  —  Imfhcdence 

ET  DANfiEE  0£  BAUDOUIN.  —  Sa  VICTOIRE.  —  CoNgUÈTES 

DB  TiMcaèDE.  —  Vers  cette  époque,  les  Arabes,  unis 
aux  Égyptiens ,  entrèrent  au  nombre  de  vingt  mille 

sur  le  territoire  des  chrétiens,  près  de  Lydda,  de 
Sauroaa  deRamla,  et  se  livrèrent  aux  dévastations 
et  aux  rapines.  A  cette  nouvelle,  le  roi  de  Jérusalem, 
Baudouin,  a{;it  imprudemment  contre  sa  coutume. 
Sans  convoquer  les  milices  des  villes  voisines  et  se 
fiant  à  ses  propres  forces ,  il  prit  avec  lui  deux  cents 

'  LtnaHmière  cite  SaoroiMf  «(  renvoie  à  RianUi;  maie  n?vk  perle  pat 
daos  cet  article. 
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«hevaliei^  tout  uu  plus ,  et  livra  bataille  aux  cuoemis  ; 
uiliift  le.  peUi  uouibre  des  nôtres  ne  put  ïuiiev  ooiUre 
une  fli  fmnde  oiulliiude  d'infidèles.  Quei(|ue«-va$ 
périrent,  lene^ètttreeoorsà  lisfuite.  Ceux  qui  purent 
échappei*  se  réfugièrent  à  Ramla.  Les  deux  comtes 
Etienne,  qui  étaient  arrivés  réoemment ,  furent  tués , 
aioffi  que  beaucoup  d^autr^  seigneurs  dont  les  noms 
lie  sont  p«s  inscrits  dans  le  livre  de  vie.  Le  roi  lui- 
inénie,  quoiqu  il  ne  lit  pa^graud  fonds $ur  les  moyens 
de  résistance  de  la  villd,  renferma  pour  éviter  la 
mort ,  et  comme  dans  le  seul  asile  qni  lui  était  oflert. 
Taudis  qu'ii  craignait  pour  iui-ui^mt;  el  redoutait  uii 
esiaut  pour  le  lendemain  t  voici  qu'au  milieu  du  air 
lence  d'nue  nuit  profonde^  ce  chef  arabe  h  T^pouae 
duquel  (coninie  nous  ravoiiîj  raconté)  le  roi  avait 
iémoi^iic  tant  d  humanité  lort>q^^t}lie  eUit  eu  jnaj 
d'enfant,  se  présente  au  pied  des  UHirs,  et  à  voix  basse 
s'adresse  aux  gardes  .  «  J'ai  une  eommunicatiou 
»  secrète  à  iairc  au  rqi  :  introduise^-iiioi  près  de  lui.  •> 
Amené  devant  le  roi ,  il  lui  conseilla  de  sortir  de  la 
place,  lui  promet  el  lui  jure  de  le  conduire  en  lieu 
sûr,  s'il  s'échappe  sans  bruit  et  accompagné  de  peu 
4e  monde.  Car  il  ailiruiait  que  les  Arabes  avaient 
résolu  de  venir  assiéger  le  château  au  point  du  jour. 
Aussitôt  le  roi  sortit  de  Hamla  avec  quelques  cooipa- 
gnons  et  gagna  les  muntc^nes,  guidé  par  son  ami. 
Là  le  chef  arabe,  en  se  séparant  de  lui ,  promit  à  fiau* 
douin  son  secours  en  temps  utile.  Alors  Baudouin, 
avec  deux  honnnes ^seulement,  passa  au  milieu  d(>s 
poètes  ennemis  et  arriva  ii  Arautb.  Il  y  lut  reçu 
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ovec  jjraiule  joie  par  les  siens  et  réconloi  té  par  un 
bon  repas.  Leseiiiu mis,  après  leur  victoire,  viureut  le 
lendemain  nietli'e  ie  siège  devant  Ram  la ,  s'en  empa- 
rèrent par  forée,  et  tuèrent  ourédoisirent  à  nn  étemel 
esciava>;e  les  fidèles  qui  en  formaient  la  garnison. 
Cependant  Hugues  de  Saint-Omer,  à  qui  le  roi  aTait 
donné  la  ville  de  Tibériade,  vint  trouver  le  roi  à  Arsuth 
avec  quatre-^iiif^ts  cavaliei  s.  Ce  renfort  et  neuf  cents 
cavaliers  qu'ii  joignit  aux  troupes  de  Joppé  lui  ren- 
dirent bon  espoir,  et  il  se  décida  à  mai*cher  contre  les 
ennenyis ,  pour  leur  rendre  avec  usure  les  domma^ 
qu'il  en  avait  reçus.  Les  ennemis  n'étaient  éloignés 
que  de  trois  milles.  Baudouin ,  avec  la  force  que  Dieu 
inspire ,  et  conduit  par  la  grâce  divine  ^  tomba  sur 
eux,  enfonça  leurs  rangs,  on  lua  un  grand  nombre 
et  mit  le  reste  en  fuite.  Les  chrétiens,  en  revenant  de 
les  poursuivre,  trouvèrent  dans  leur  camp  de  riches 
dépouilles,  des  unes  ,  des  chameaux,  des  tenti  s ,  des 
pavillons  et  des  vivres  en  abondance;  de  sorte  qu'ils 
vécurent  tranquilles  et  presque  sads  tirer  Tépée  pen- 
dant sept  mois.  Vers  le  même  temps  le  seigneur  Tan- 
erède  assiégea  et  prit  Apainee,  métropole  de  la  Cœ- 
lésyrie  ;  il  se  présenta  ensuite  devant  Laodicée  qm 
se  rendit.  chacune  de  ces  deux  villes  se  rattachaient 
un  vaste  territoire ,  des  faubourfifS  et  des  châteaux. 
\evs  le  même  temps  aussi  Uohémond ,  prince  d'An- 
tioche ,  après  quatre  ans  de  captivité ,  se  racheta  par 
une  forte  rançon  et  revint  à  Antioche. 

PaiSB  DE  PTOLÉHàlS.   -  DëF11T£  DES  CEOiSÉS  DEVANT 
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Charan,  —  Cette  même  année ,  le  roi  de  Jérusalem 

Baudouin  initie  siège  devant  Ptolémaïde,  ville  mari- 
time, dans  la  province  de  Pliénicie  ^  Cette  ville  a  un 
port  aittté  hors  des  murs  et  un  peu  plus  bas,  et  qui 
offre  aux  navigateurs  un  Heu  de  relâche  aùr  et  com- 
mode. On  assure  que  Içs  deux  frères  jumeaux  PU)lé- 
mée  et  Aciion  la  fondèrent,  qu^ils  Tentourèrent  de 
murailles  solides ,  se  la  partagèrent  et  lui  donnèrent, 
Ptolémée  le  nom  de  Ptolémaïde,  et  Achon  celui 
d'Àchon  ou  Âcharon,  Du  côté  de  la  terre  la  ville  fut 
assiégée  par  le  roi  et  ses  chevaliers ,  du  côté  de  la  mer 
par  la  flotte  des  Génois  el  par  ces  vaisseaux  à  éperons 
qu^on  appelle  galées.  Par  ce  moyeu  Tentrée  et  la 
sortie  'étaient  interdites  aux  habitants.  Les  machines 
furent  approchées  des  inuiailles  ;  de  Iréquenls  assauts 
furent  livrés  tant  par  le  roi  sur  terre ,  que  par  la  flotte 
sur  la  côte  maritime,  et  beaucoup  d'habitants  péri- 
mit  pur  divers  ovéneaients.  Après  vingt  jours  peu- 

,  *■  M  Cette  ville  était  trët*aDcieane.  Strabon ,  Pline  el  itie  nue  àe 
Bfaance  Tappellait  Acé  (  À*^  )  ;  d'aatret  la  nommaient  Âccon,  conformé- 
meot  aaiHébraosqiii  lui  dooDaient  pour  nom  Haeo.  Ortôlios  s'est  trompe 
lon^tt'U  a  «onfondu  oalie  ville  avec  otHa  d'Aceamt.  Joaèplie  l'appaUia 
Areé  eiAelipiis.  Elle  fnliiomin^Ptolémalde  par  Ptolémée,  rui  d' Égypt«.  * 
(MoBÉRT,  Dirt,  Hisî.^  art.  Aen.)  Eaeffet,  Ptolémée Philadelphe,  qui 
lagrandlt,  entreprit  d'en  faira  «n  anenal  maritime,  oomme  ka  roia  ay- 
rien»  avaittit  fait  pour  Raphia.  L*empere«r  ramaiii  Glatide  y  eofoya  «ne 
colonie,  et  aon  port  devint  dèa  ion  lo  lendea-vom  dea  marohf  nda.  Ce  port 
cet  no  golfe  dont  la  courhe  embrasée  cinq  Ueuea  joaqn'k  Galphaa ,  à  Tan- 
tre  ettrémilé.  En  ligne  droite  par  mer  la  diitanoe  ii*eai  que  de  deux 

.  licQca.  On  voit  PineHCtitnde  dea  aatertiona  géograf^aca  de  Mail. 
Pdcis. 
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dont  lesquels  les  nôtres  s  étaient  fatigués  à  attaquer , 
les  assiégés  à  se  délendns,  la  ville  se  rendit  au  roi  à 
roudition  que  ceux  (jui  voudraient  sortir  avec  leurs 
fémines^  leurs  euianls  et  leurs  bieus,  pouixaieut  le 
faire  sans  être  inquiétés;  eique  ceux  qui  préféreraient 
rester  dans  leurs  maisons ,  vivraient  tranquillement 
sous  sa  protection,  en  lui  payant  seulement  un  im|)dt 
modéré..  Pour  la  première,  lois  les  pèlerins  qui  se  di<^ 
logeaient  par  mer  vers  la  Terre-Sainte  purent  aborder 

-  en  un  lieu  conunode,  et  sur  un  rivage  délivré  pour 
quelque  teaupsd  ennemis,  ('^ette  même  aunée,  Bohé- 

'  mond  et  le  comte  Béiidovin,  Taocrède^  Joeelinet  leurs 
troupes  passèrent  l  Euphrate  et  vinrent  assié^^er  la 
vilio  de  Carres  *,  dont  il  est  parlé  dans .  Tbistoire 
d'Aliraham,LesbalMtant8,dé8espérantd'élre8eoourns^ 
offrirent  aux  croisés  de  leur  livrer  la  ville;  mais  la 
jalousie  fit  naître  un  jdifléiend  entre  Bohémond  et 
Baudouin., .  qui  se  dispulàreut  la  souveraineté  de  la 
ville.  Us  arrivèrent  au  matin ,  saus  avoir  pris  posses- 
sion de  la  vilio  qui  s'oi  t  rai  t  à  eux  ,  et  sans  avoir  décidé 
cette  question  Irivole  ;  mais  avant  que  le  jour  parût, 
une  armée  ennemie  se  présenta,  et  si  nombreuse  «  que 
las  croisés  durent  désespérer  de  leur  salut.  Eu  vain 
les  patriarcfies  qui  étaient  présents  s  elloroèreiit  de 
ranimer  leur  valeur  par  des  exiiortations  :  paroles, 
eacouragemeots,  rien  n'eut  d'effet  sur  les  ermsés 
abandonnés  de  la  faveur  divine.  Dès  le  premier  efaoc, 

'  Chm  Mi  AmB ,  lÎM  «MàliM  min  fu*  la  Mâle  de  Cratsus^  Vm  . 
55  avaiil  JftQf -Christ. 
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le$  uolret»  laumcreui  dqs  honteusement ,  abandon- 
nèrent eamp  et  iMg^,  et  eherehèrent  difis  la  fuite 
un  eelut  qu^îls  n'y  pouvaient  tronver.  Le  comte  d^É- 
desse  Baudouin  et  son  cousin  iooelin  furent  pris  : 
BofaénMNid,  Tanerède  et  les  deux  patriardiea  s^en- 
fttirent  et  arrivèrent  saioB  et  saub  à  Édeaae.  Alors 
cett4*  ville,  ainsi  que  loute  la  province,  fut  remise  à  la 
{^arde  du  seigneur  Tanerède,  Jusqu'à  ce  que  Baudouin 
fût  sorti  de  captivilé. 

IhuMSRÈâ  DË  Umu  l^'^  m  NoRMiisDiE.  —  Humilité  de 
LA  EEiN£  Matbilde.  —  l^'an  du  Seigneur  1,105 ,  le  roi 
des  Anglais  Henri  passa  en  TNarmaodie  pour  eom- 
balire  contre  son  frère  Hobert.  Avec  le  seouuiN  du 
comte  d'Anjou ,  il  «  empara  de  Caen  et  de  Bayeui, 
ai|isi  que  de  beaucoup  d'autres  châteaux  ;  et  presque 
tous  les  seigneurs  de  Normandie  se  souniireiil  au  roi. 
Vers  le  même  temps  David  ,  frère  .de  la  reine  d  An- 
gleterre Mathildc;^- vint  en  ÂtigleletTë  visiter  sa  sosiir. 
Une  nuitque  la  reine  Tavait  invité  a  venir  la  voir  dans 
tion  appartement,  il  trouva  la  maison  pleine  delépreux. 
La  reine  était  au  milieu  d'eux;  elle  avait  dépoaé  eon 
maiiteau  et  tenait  un  linge  de  «haque  main  ,  puis  eUe 
prit  de  1  eau ,  et  se  mil  à  laver  leurs  pieds  et  à  ies 
essuyer  avec  les  linges,  et  à  les  baiser  pieusement, 
en  les  serrant  dans  ses  bras  :  «  Que  faites-vous ,  ma 
«  dame  et  sœur?  s'écria  David  ;  certes ,  bi  le  roi  le 
«  savait,  il  ne  voudrait  phis  jamab  baiser  de  ses  lè- 
«  vres  votre  bouche  souillée  pa  r  le  contact  de  ces  pieds 
«  lépreux,  u  Alors  la  reine  souriant  :  <«  Ignorez-vous^ 
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«  que  K's  pieds  du  roi  éternel  sont  biea  prt-^clable^* 
tt  aux  lèvres  d  un  roi  périssable?  Aussi  je  vous  ai  fait  ' 
«  appeler  auprès  de  moi ,  mon  frère  chéri ,  pour  que 
«  mon  exemple  vous  apprenne  à  en  faire  autant  :  agis- 
«  sez,  je  vous  eu  prie ,  comme  vous  me  voyez  agir.  » 
Et  son  frère  lui  ayant  répondu  que  jamais  il  ne  pour- 
rait s^y  résoudre ,  elle  se  mît  à  insister  et  à  le  sup- 
plier; mais  lui  se  retira  en  souriaaL  Cette  même 
année  le  roi  Henri ,  après  avoir  tout  disposé  en  Nor- 
mandie pour  ses  intérêts  «  repassa  en  Angleterre ,  alîu 
de  doubler  ses  forces  et  de  revenir  plus  redoutable. 

Promesses  faites  par  ïiEmi  aux  Anglais  de  rage.  , 
—  Bataille  de  Tinghebrat.  —  Météores. — ^Retoor 

SUU  LA  MOKT  DE  GlILLAlML-LL-CoNQUÉR AINT.  VqIX  du 

Seigneur  1406  »  le  duc  de  Normandie,  Robert,  vint 
trouver  son  frère  à  Northampton ,  te  priant  avec* 
douceur  de  lui  rendre  son  amitié  fraternelle.  Mais 
Dieu  ne  conseutil  pas  à  leur  l  approt  henient  Cepen- 
dant le  roi  Henri  se  sentait  troublé  par  des  remords 
de  conscience  ;  dès  sa  jeunesse ,  et  par  le  conseil  de 
son  père ,  il  avait  étudié  avec  soin  les  belles-lettres  ,  il 
était  aussi  fort  habile  dans  le  droit  qui  lui  avait  été 
enseigné  seerètement*  ;  il  craignait  donc  en  hii-mémc 

*  On  sait  quelles  eotraT<>8  les  papet  oppoaèrent  primilifaneol  à  ïi* 
tude  du  droit  cifil  ;  c^ftt  Mos  doute  ce  qui  motive  rexprewion  stcrelb. 
floBorius  m,  an  commencement  du  treixième  siècle,  eu  défendait  encore, 
mais  en  vain,  renseignement  dans  Tuniversité  de  Paris.  Déjà  sous  Louis* 
le-Grot  les  Inttituln  araicot  été  tradailcs,  ei  le  droit  était  profcaté  à  Or- 
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ceux,  que  son  actioa  révoltait ,  et  redoutait  déjà  le 
jugement  du  Dieu  vengeur;  car  il  ne  pouvait  se  dis- 
simuler qu^il  avait  enlevé  injustement ,  et  qu'il  rete- 
nait méchannueiil  un  royaume  sur  lequel  son  frère 
aîné  avait  des  droits  manii'estes.  Mais  comme  il  crai- 
.  gnait  les  hommes  plus  que  Dieu ,  il  Gt  pencher  en  sa 
faveur,  par  des  promesses  menteuses,  les  nobles  du 
'  royaume  :  comptant  par  la  suite  apaiser  la  colère 
que  Dieu  ressentirait  d'une  si  grande  injustice ,  par 
la  fondation  d^une  abbaye  qu'il  se  proposait  de  con- 
struire. A  ce  propos,  un  édit  du  roi  convoqua  les 
principaux  Anglais  dans  la  ville  de  Londres;  et  la 
Henri  leur  adressa  ces  paroles  plus  mielleuses  que  le 
miel  même  et  plus  coulantes  que  Thuile*:  «Mes 
«  amis  et  féaux  natifs  de  ce  pays  où  je  sui^  nù  moi- 
«  mémey  la  véridiqoe  renommée  a  dû  vous  apprendre 
«  que  mon  frère  Robert  avait  été  nommé  et  appelé 
•  par  Dieu  au  glorieux  royaume  de  Jérusalem  ;  qu'il 
«  a  refusé  par  aveuglement  et  par  orgueil  ;  que  pour 
«  cela  il  a  été  justement  réprouvé  par  le  Seigneur. 
«  Vous  avez  pu  juger  aushi  maintes  fois  que  c  est  un 

.  lliiM  el  à  Aagtfrs,  aa  faoe-de  la  théologie.  Lanfranc  est  généralement 
régardé  comme  celui  qui  apporta  le  droit  romain  m  France.  Qoelquef- 
uns* même  veulent  qn^l  ait  eoaeigné  à  ADgen.sIl  fui  trèa-probablameot 
le  oialtre  de  Henri  Beaœlere. 

'  tf .  Aufuilîn  Tliîerry  piaee  avec  plm  de  miiamManee  ce  diaooam 
k  l'aTdiiemeiit  de  Henri  et  ataore  as  eonixmé  que  le.  roi  normand 
naàjdea  ^na  eradlea  ▼iolcncea  pour  arradier.de  Fargeiit  à  aaa  aujeta 
aasone  dana  l^expédilion  quUl  pr^peraïf .  Il  cite  à  ce  ai^et  Ici  parolca 
d'Edmer ,  Mvatn  contemporain. 
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«  homme  fier  et  intraitable ,  qui  ainie  à  baUiller  et 
«  qui  ae  peui  vivre  eu  repos  :  il  vous  méprise  manifes^ 
a  temenl ,  vous  Iraile  de  Iftehet  el  de  gioutoot ,  et  ne 
«  désireque  vous  foùlèr aui  pieds  ;  mais  moi  qui  suis 
«  un  roi  doux  et  pacifique,  je  me  propose  de  vou» 
«  maintenir  dans  vos  àneiejiiies  libertés,  comme  je 
«  n'ai  jasiais  bésîté'è  le  jurer,  et  de  voua  gouverner 
«  d'après  vos  propres  conseils  avec  modération  et 
•«  sagesse ,  ainsi  que  ie  doit  laire  un  bon  prince. 
<i  outre,  si  vous  1^  demaudes,  j  eu  ferai  uu  éeril  signé 
«de  me  main,  et  je  le  eonfirmerai  par  de  nouveaux 
«  el  sokiaiels  serments  ;.je  m'engage  à  observer  in- 
violaUemenit  lo«ii  ce  que  le  saiol  roi>£douard,  par 
«  riuspiratioB  de  Dieu ,  a  établi  sacrement.  Tenez  doue 
'«  ferme  pour  moi ,  mes  frères;  par  votre  puissance , 
«  votre  vigueur  et  votre  bou  venkir;,  coofondee  les 
«  deeaeans  de  oe  icniel  ëtimemi  qui  mé  inetteoe ,  moi 
«  et  tout  le  royaume  d'Anjjiclei  i  e  ;  car  si  la  bravoure 
«  des  Aurais  me  «econde,  je  ne  crains  plus  les  folies 
d  menaces  des  Normands.  »  Ces  promesses  bi*iUantes 
devait  finir  par  fansser  impudemment  lui  eon- 
cilièrent  tous  les  cœurs,  et  décidèrent  les  Anglais  a  le 
défendre  au  péril  de  leur  vie  contre  tout  adversaire. 
liC  duc  revint  en  Normandie  violemment  irrité  ;  le  ' 
roi  1  y  suivit  jusqu'au  château  de  liercbebray  *:  11 

*  Ou  mieux  Tioisbebray,  à  trois  lieues  <le  Morbia.  ht  «aMPaiM  ad- 
ministration èe  Robert ,  h  légèreté  et  la  douoeur  de  son  earactèfie 
WÊÊMi  ùwâé  «i  «DÉreteau  d«  riv«liit  étuà  âlenit  ani  btbileBfiit  pra- 
«ter. 
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entraînait  a  sa  suite  et  animait  contre  son  frère  pres- 
que tous  les  seigneurs  de  Normandie  et  d'Anjou, 
ainiri  qoe  ïeê  anxiliaîfes  anglais  et  bretons.  Robert 
s^imtftça  arec;  Robert  de  Belesme  et  !e  eomte  de  Mor* 
taui  pour  faire  lever  le  siège  commencé.  Or,  plasieurs 
de  ses  chevaliers  s'étaient  jetés  dans  ce  château  bien 
fortifié ,  et  pendant  l'éloignement  dn  doc  ils  atten- 
daient intrépidement  les  attaques  du  roi  et  se  défen-* 
daient  avec  vigueur.  Robert  arriva  enfîn ,  et  au  son 
des  trompettes  il  assaillit  audacieusement  avec  peii 
de  monde  la  nombreuse  armée  de  son  frère.  Habitné 
aux  combats  terribles  de  la  croisade,  il  charge  im- 
pétueusement les  troupes  du  roi  et  y  met  on  affreux 
désordre.  De  son  cètè  Guillaume,  oointe  de  Morlain, 
débusquant  les  Anglais  de  poste  en  poste,  les  fait 
reculer  et  va  les  obliger  à  la  fuite,  lorsque  Henri, 
avee  sa  cavalerie  et  une  foule  de  fantassins,  arrête 
leur  déroute  et  les  exhorte  à  ne  pas  se  déeourager. 
Enfin  le  corps  de  cavalerie  bretonne  attaque  de  front 
la  troupe  du  duc,  Tenfimee  et  la  sépare;  le  choc  de 
cette  matte  rompt  les  rangs ,  et  la  victoire  est  ga^ée. 
Celui  qui  mérita  le  plus  d  éloges  et  qui  décida  la 
journée,  ee  fut  un  Breton  nommé  Guillaume  d'Au- 
bigny,  qui,  Tépée  I  la  main,  s'élança  entre  les  rangs 
désunis  .  Le  courageux  ducde  Normandie  fut  pris  ainsi 
que  (iuiilaume,  comte  de  Mortaia;  Robert  de  Belesme, 
voyant  ses  amis  prisonniers,  eut  recours  à  la  fuite  et 
s^éehappa.  Ce  combat  eut  lieu  le  huitième  jour  avant 
les  calendes  de  mai.  Ainsi  Dieu  chfttia  Robert ,  à  qui 
il  avait  fait  jouer  un  rôle  si  glorieux  pendant  le  pèie- 
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rina^^e  de  Jérusalem;  parée  qail  avait  repoussé  le 

royaume  qu'on  lui  offrait,  et  qu  il  avait  préféré  Tin- 
doieuce  et  le  repos  en  Normandie  au  service  du  roi 
des  rois  dans  la  cité  sainte.  En  signe  de  cet  événement, 
une  comète  était  apparue  cette  mémo  année  n  la 
distance  d^une  coudée  du  soleil.  Elle  avait  été  visible 
depuis  la  troisième  jusqu'à  la  neuvième  heure,  et 
laissait  après  elle  une  traînée  lumineuse.  On  aperçut 
aussi  le  jour  de  la  cène  du  Seigneur  deux  pleines 
lunes  «  la  première  à  Torient  et  Tautre  à  Toccident. 
Alors  fut  accompli  ce  que  le  roi  Guillaume  avait 
prédit  au  lit  de  mort  à  son  fils  Henri.  En  effet ,  au 
moment  où  il  venait  de  léguer  la  Normandie  à  Robert 
et  TAngleterre  è  Guillaume,  Heliri,  s^approchant  de 
son  père,  lui  dit  en  pleurant  :  «  Et  moi ,  mon  père , 
41  que  me  donnes-tu  donc  ?  —  Je  te  donne ,  répondit 
«  le  roi ,  cinq  mille  livres  d*argent  de  mon  trésor.— 
«  Mais  que  ferai-je  de  cet  ar{jent,  si  je  n  ai  ni  terre 
'  «  ni  demeure?  —  Sois  tranquille  mon  fils,  dit  le 
«  mourant,  et  aie  confiance  en  Dieu  :  souffre  patiem- 
«  ment  que  tes  aînés  [v  précèdent  :  ton  temps  viendra, 
«  alors  tu  auras  tout^  la  puisitiiuce  que  j'ai  acquise, 
«  et  tu  surpasseras  tes  frères  en  autorité  et  en  riches^ 
«ses.  »  — Cette  même  année,  fondation  de  Tordre 
des  chanoines  de  Salisbury. 

Retoue  d'Anselme.  —  Captivité  do  duc  Robbet. 

Concile  de  Londiu  s.  —  Faits  divers.  —  L'an  du  Sei- 
gneur 1  i07  ,  le  roi  lienri ,  après  avoir  détruit  et  sub- 
'    ju;;ué  ses  ennemis,  iH3gla  à  son. gré  les  aflaires  de 
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Normandie  ,  et  vint  au  Bec  retrouver  Anselme ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  :  là,  par l^interventiond'amis 
communs  ^  la  paix  et  le  concorde  furent  rétablies  entre 
le  roi  et  le  prélat.  Anselme  céda  aux  prières  du  roi , 
revint  en  Angleterre  et  rentra  dans  son  ancienne  di- 
gnité. Le  i*oi  suivit  de  près  Tarchevéque  en  Angle- 
terre ,  et  enferma  dans  une  prison  perpétuelle  son 
frère  Robert  et  Guillaume,  eorale  de  Mortain.  Mais 
Robert  ,  oubliant  ce  sage  conseil  de  r£criture  :  «  Hu* 
«  milies-vous  sous  la  main  du  Tout-Puissant ,  »  se 
répandit  en  menaces  et  en  paroles  extravagantes;  il 
était  animé  surtoutparlesfausses  promesses  du  comte 
de  Cfaester.  Il  trompa  donc  ses  gardiens,  et  chercha 
à  s'évader;  mais  il  fut  pris ,  étant  tombé  de  sa  haqiie- 
née  '  dans  un  trou  profond  d'où  Ton  extrayait  du  bi- 
tume ^  Jusque-là  il  avait  joui  d'une  sorte  de  liberté, 
et  avait  été  traité  avec  é|[ards;  mais  lorsque  le  roi 
apprit  cette  tentative ,  il  le  iit  resserrer  dans  une  pri- 
son plus  étroite ,  et  ordonna  qu'on  le  privât  de  la  vue 
avec  un  fer  rouge  ^ ,  mais  il  lui  laissa  les  maisons  de 
plaisance  qui  étaient  devenues  en  quelque  sorte  sa 
propriété.  Le  duc  lidbert,  depuis  ce  jour  jusqu^à 

*  InvidetiS  suo  danuo.  Je  lis  et  traduis  manuo:  peut-être  danuw» 

*  Je  ne  puis  comprendre  autrement  t»»  bitumen  profundum, 

'  Lingard  ëlève  une  discussion  sur  cet  événement,  parce  qu'aucun 
contemporain  n^en fait  meniiou  j  ntaisBeauclerc,  qui  se  piquait  dVtre  bon 
et  rude  justicier,  livra  ses  propres  petites-HUes  encore  enfants  à  un  baron 
qui  leur  arracha  les  yeux  et  le  ncx  (Orderic  Vital,  pay.  746,  717),  et  fit 
passer  sa  fille  en  hiver,  demi-nue,  dans  un  fossé  (}lacé.  I  n  pareil  homme 
inérite<i-il  ce  douleï  (M.  MicuiULfiT,  Hhft,  de  France^  tome  u.  Note.) 


Digitized  by  Google 


Theure  de  m  mort,  reaseotit  la  plus  yrhre  àmAenr  de 
corps  et  d'âme ,  et  s'éteignit  lentement.  Le  roi,  déli. 
vré  de  toute  crainte  ,  eommença  à  éludM*  lespro'^ 
messes  qii^il  aTah  laites  ani  grands  d^ Angleterre ,  et 

à  proférer  conii*e  eux  menaces  sur  menaces.  Tous  se 
plaignaient  au  Seigneur ,  tons  appelaient  sur  sa  tète 
,  la  vengeanee  de  Dieu;  Dieu,  ee  roi  tbutrpuissant , 
avait  accordé  au  roi  Henri  trois  dons  :  la  science , 
la  victoire  et  la  richesse  ;  tout  lui  réussissait  ;  il  sur- 
passait tous  ses  prédéeesseurs  ;  et  pour  tant  de  bien* 
faits,  il  i*éponduit  à  Dieu  par  Tingratitude.  T^ette 
même  année  eut  lieu  à  Londres ^  dans  ie  palais  do 
roi,  une  assemblée  d^évéques,  d^abbés  et  de  sei«^ 
gueurs ,  présidée  par  l'archevêque  Anselme.  Le  roi 
Henri  accorda  eutin  et  posa  en  principe,  qu'à  1  ave- 
nir,  en  Angleterre ,  soit  qu'il  s'agît  d'un  évéché  ou 
d'une  abbaye,  personne  ne  tiendrait,  de  la  main  du 
roi  ou  de  tout  autre  laïque,  Tinvesliture  par  i  aimeau 
et  le  bâton,  ^archevêque)  de  son  côté,  consentit  à 
ce  que  oeliii  qui  serait  élu  à  unedignité  ecclésiastique, 
eût  droit  d  être  consacré ,  même  après  Fliommage 
et  ie  serment  qu'il  aurait  faits  au  roi.  Cette  même 
année  furent  consacrés  comme  évêques,  Guillaume 
3  Winchester,  BogeràSalisbury,  Heinelm  à  Héreford, 
Ciuillaume  à  Oxford,  et  Urbain  à  Giammurgan 

*  G^ett-è>dire  à  Landaf  ^  évéché  du  pays  de  GUmmorgan.  Pri^i  de 
Landaf,  était  Cardiff,  le  lieu  de  la  captivité  de  Robert  de  Normandie; 
le  Glammorgau ,  réceinmeDt  oooquia  sur  les  Gallois ,  sVtendait  au  delà 
dlii  cours  de  la  Saveroe. 
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La  cérémonie  (ut  faite  pçr  Anselme,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  à  Cantorbéry ,  un  jour  de  diman- 
che ,  le  trois  des  ides  d'août.  Vers  le  même  temps 
moururent  Maurice  ,  cvèque  de  Londres  ,  fondateur 
de  Téglise  de  Saint-Paul ,  et  le  roi  d'Écosse  Edgar , 
qui  eut  pour  successeur  son  frère  Alexandre.  Le 
prieur  Norman  fonda  l'église  du  Christ  à  Londres , 
et  y  établit  des  cbanoines  sous  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. 

Anselme  maintient  sa  primatie  sck  l'église  d'York. 
—  L'an  du  Seigneur  iiOB ,  après  la  mort  de  Girard, 
archevêque  d'York  ,  Thomas,  chapelain  du  roi ,  fut 
élevé  au  gouvernemeDl  de  cette  église;  mais  aussitôt 
après  son  élection ,  Anselme ,  arcfrevéque  de  Cantor- 
béry,  lui  défendit'd'exercer  en  aucune  façon  le  mi-  ' 
nistère  pastoral,  avant  qu'il  eût  fait  soumission  à  Té- 
glisede  Cantorbéry  ,  et  qu'il  lui  eut  juré  obéissance 
eanoniqqe ,  ainsi  que  Pavaient  fait  ses  prédécesseurs 
Thomas  et  Girard  ,  d'après  un  droit  acquis  et  ancien  : 
«  Si  vous  refusez,  ajoutait  Anselme,  je  défendrai, 
«  sous  peine  d'anathéme ,  à  tous  les  évéques  de  Bre- 
ff  tagne ,  de  vous  imposer  les  mains  pour  vous  con- 
«  sacrer,  ou  de  vous  rejjarder  comme  évêque  et  de 
«  communiquer  avec  vous  en  cette  qualité ,  si  vous 
«  vous  faites  consacrer  par  un  prélat  étranger.  »  Cette 
même  année .  Richard  de  Reaumeis  fut  nommé 
.  évéque  de  Londres  et  consacré  par  Anselme ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  à  Pagebam,  en  présence  d^un 
grand  nombre  de  suffragants.  Vers  ce  même  temps , 
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Philippe ,  roi  de  Fraace,  mourut ,  et  Louis  lui  suc- 
céda. 

Mort  Anselme.  —  Lettbe  VYSTÉaiEUSE.  —  Ma- 
riage BE  MaTHILDE  AYEC  HÈNBI  V.  —  CoNséciUTION  DE 

Thomas  ,  arghevéque  d'York..  —  Création  w  l'évéghé 

d'Ély.  ~—  L'an  du  Seipfneur  4  4  09,  Anselme,  archevê- 
que de  Oanlorbéry ,  et  philosophe  du  Christ ,  vit  arri- 
ver sa  dernière  heure  pendant  le  carême ,  le  huitième 
jouraVant  les  calendes  de  mai,  le  jour  de  saint  Marc  *. 
Les  miracles  fréqueuLs  arrivés  sous  son  invocation 
confirment  sa  vie  exemplaire,  ses  bonnes  œuvres  et  sa 
mort  qui  le  fit  passer  de  ce  monde  h  la  patrie  céleste.  . 
Dans  cette  année  on  s'entretenait  beaucoup  d'une  lettre 
fameuse  tombée  y  disait-on ,  du  ciel  entre  les  mains 
d^un  prélat,  tandis  qu'il  cé]ébi*aijt  la  messe,  et  qui 
avait  pour  but  de  modérer  les  iniqujLiîs  des  liomaios, 
iniquités  qui  croissaient  de  jour  en  jour    «  Bam^  se 

"Saint  Anselme,  m  dans  la  ville  d'AoBt  en  Piémout,  mourut  le  . 
2^  avril  H09,  à  soixante-seize  ans.  Matt.  Péris  l'appelle  philosophe  du 
Christ,  prohaliieuicnt  à  cause  de  ses  nombreux  ouvraf^es  dp  théologie  et 
de  scoinstiquc.  «  Il  s'éleva  au-dessus  de  ses  contemporainSjPt  créa  la  mé- 
«  taphysique  scolastique  dans  son  livre  intitulé  :  Monoloqîuin ,  où  il 
f(  essava  de  développer  systémaliquemf^nt  la  scienc  '  dr  l>a'ii  et  des  choses 
«  fli\ ines  d'après  des  principes  ratioiiiirls.  >  fM.  D  Es \\\ (  MELS  ^  Prèci  S  de 
i'Hisl.  du  moyen  âge.)  Du  reste,  lie.  l  loiii  d'arjjumenter  avec  la  har- 
diesse de  Ko9Cclin.  Il  lui  reproche  surtout  de  vouloir  comprendre  avant 
de  croire  :  Ke  chrétien,  dit-il,  doit  marcher  à  la  compréhension  par  la 
loi,  et  ne  doit  pas  s'avancer  vers  la  foi  parla  compréhension,  ou  bien  re- 
ixoncer  à  la  foi ,  s'il  ne  peut  comprendre. 

'  J'«i  compare  celle  lettre  à  celle  qui  se  trouve  reproduite  à  la  date 
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soulèvera  ooutre  le  EcuBam^  ieRomaiu  sera  «ubsiitué 
au  RiNiiaiD  ^  ei  Rwie  Aiminueni  le  Rpaiain.-  L» 
vefge  des  pasteurs  [de  Rome]  sera  inotiis  lourde,  ai 
la  consolation  sera  daas  le  repos.  Les  zélés  sevonl 
troublés  et  prieroot ,  et  la  traaquUlité  de  plusieurs 
sera  dans  1^  larmes.  L^humUe  se  jouera  du  furieux, 
cl  la  lureur  s'éteignaut  se  laissera  toucher.  Un  nou- 
veau troupeau  arrivera  au  faîte,  et  ceux  qui  sont  fiers 
d0  levfs  titres  se  nourriront  d'alimeuts  grossiers. 
LVspéranee  de  «eux  qui  espéraient  a  été  frustrée , 
ainsi  que  le  repos  de  ceux  qui  cousolaieut,  repos 
dans  lequel  ils  mettaieot  leur  confiance.  Ceux  qui 
marehenl  dans  les  ténèbres  reviendront  à  la  lumière; 
ce  qui  était  divisé  et  dispersé  sera  consolidé.  Un  ' 
grog  nua([e  fera  tomber  de  la  pluie ,  parce  qu^est  né 
eelui  qui  doit  ehai^er  le  aièoie.  L'agneaq  sera  substi- 
tué au  lion ,  et  les  sceaux  feront  du  butin  sur  les 
lions.  La  fureur  s  élèvera  contre  la  simplicité ,  et  la 
aiaBi|ilioité  afiaiblia  expirera.  L'bonneur  se  ebangero 
en  déshonneur,  et  la  joie  do  pluiiaavs  en  deisM. 
Cette  même  année  ,  1  empereur  des  Romains,  Henri, 
envoya  eu  Angleterre  une  ambassade  solennelle  pour 
4stpajMar  oja  mariage.  MathiMe,  fille  do  roi.  Henri, 
le  jour  de  la  Pentecôte  ,  à  Westminster,  tint  sa  cour 
qui  n  avait  jamais  été  si  splendide,  et  là  il  exig^ea  et 
reçut  le  sernoent  des  ambassadeurs ,  relativement  au 
mariage  de  sa  fille.  La  fille  du  rai  fut  donc  donnée 

d«  l'aimée  ISaS,  et  qui  est  évideroment  la  même,  en  dicrcliaiit  k  lui 
4«mier  la  aaoa  la  pjiia  ^quaiyjile. 
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à  i  empereur  avec  les  cérémonies  convenables.  Pour 
le  dire  en  peu  de  mots ,  le  roi  imposa  trois  sols  siir 
chaque  hyde  de  terre  dans  tout  le  royaume.  Par 
ordre  de  roi  se  réunirent  cette  aimée  à  Londres ,  dans 
l'église  du  bienheureux  Paul,  Richard,  évéque  de 
Londres, Guillaume, évéque dé  Winchester,  Raoul, 
évêque  de  Uochester,  Herebert ,  cvèquc  de  Norwick  , 
Raoul,  évèque  de  Chicester,  Rauulf,  évéque  de 
Durham,  Henrey,  évéque  de  Bangor  ;  le  cinquièmie 
jour  avant  les  calendes  de  juin ,  un  dimanche ,  à  Pef- 
fet  de  consacrer  Thomas,  élu  archevêque  d'York. 
Thomas  promit  obéissance  canonique  à  Téglise  de 
Cantorbéry  et  à  ses  prélats  catholiquement  institués  ; 
il  iul  consacré  par  Richard  ,  évéqiH^  de  Londres.  Cette 
même  année,  le  roi  Henri  transléra  dans  Tabbaye 
d'Ély  un  siège  épisoopal,  et  y  fit  ordonner  Hervey 
comme  évéque  ;  car  après  la  mort  de  Richard ,  qui 
fut  le  dernier  abbé  dans  Tile ,  le  comté  de  Cambridge 
ayant  été  détaché  de  Févèché  de  Lincoln ,  eè  comté 
fut  soumis,  sous  le  rapport  diocésain,  à  ce  nouveau 
pontife.  (Vers  le  même  loinps,  dans  une  paroisse  du 
pays  de  Liège ,  une  laie  mit  bas  un  porc  qui  avait  un 
visage  humain  ;  et  d^une  poule  naquit  un  poulet  qui 
avait  quatre  pattes  ^  ) 

GUERa£  DE  BOUËMOAD  CONTRE  LhS  GaECS.  —  SàllOaT. 

—  AvÉnsiiEMT  DE  Louis  VI  en  Frange.  —  Faits  divers 
EN  Palestine.  —  Vers  cette  époque ,  Bohémond , 

'  latoraihtioii  Craroîe  par  b  manuKrit  d«  Wendorer. 
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prince  d'An tioche  se  souvenant  des  vexalions  que 
l'empereur  Alexis  y  bomme  pleio^  de  malice  et  de 
fourberie,  ne  cessait  de  faire  supporter  aux  pèlerins 
qui  voulaient  se  rendre  à  Jérusalem  ,  résolut  de  ven- 
ger l'mjure  commune  des  croisés.  11  rassembla 
cinq  mille  chevaux  et  quarante  mille  bommes  de 
bonnes  troupes ,  et  entra  à  main  année  sur  les  terres 
dudit  empereur;  pilla  presque  toutes  les  villes  ma- 
ritimes; puis  ravagea  la  première  et  la  seconde 
Épire.  Enfin  il  vint  mettre  le  siège  devant  Dyrra- 
chium  méti  opole  de  la  première  Epire ,  et  dé- 
vasta tout  le  pays  d'alentour  par  la  rapine  et  1  incen- 
die. A  cette  nouvelle  Tempereur  accourut  au  secours 
avec  une  nombreuse  milice  ;  mais  des  médiateurs  in- 
tervinrent, et  l'empereur  iil  un  traité  confirmé  par 
sermént ,  s'engageant  à  prêter  désormais  bonne  et 
sincère  assistance  pour  leur  voyage,  aux  fidèles  cbré- 
tiens  qui  voudraient  passer  en  Orienl.  Le  traité  ayant 
été- ratifié,  Bobémoud  descendit  dans  TApulie  pour 

*  Bobémond ,  pretsé  par  le  manque  d^ai^eut  et  par  les  atiaquet 
MOtiDuelles  des  Grecs  et  des  Turcs ,  prit  la  résolatioo  courageuse  d^ar- 
mer  les  forces  de  l'Oocident  oontre  Tenipire  de  Bysaiice,  el  d^exëcuter  le 
projet  que  lui  avaient  tracé  les  leçons  et  Texemple  de  aon  père  Guîieard. 
*  Il  s'embarqua  •ecrètemcDt,  et,  s'il  faut  eu  croire  un  ooote  de  la  prinoesie 
Anne  (Comnèofl),  traversa  la  nu  r  oocopëe  par  ses  ennemis  soigneuse* 
meut  caché  dans  un  cercueil.  Il  fut  reçu  eo  France  au  brait  des  applau* 
disseracnls  publics,  et  le  roi  lui  donna  sa  fiUe  en  mariage  (Constance, 
fille  de  Philippe  P''  ).  Son  retour  fut  glorieux ,  puisque  les  guorriers  les 
plus  renommés  du  siècle  consentirent  à  marcher  sous  ses  ordres.  • 

(Gibbon,  Hist.  de  la  Dée.y  chapux.) 

^  Brachium,  Adopté  la  variante  :  Bwachiuw . 
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y  rt^lei*  des  aiiaires  particulières.  L'été  suivaai,  ait 
momenl  oà  il  ae  disposait  à  revenir  à  Antioohe,  après 
avoir  rassemblé  de  toas  eôtés  un  corps  de  troupes,  il 
lut  pris  d'une  violente  maladie  et  mourut,  laissant 
4in  fils  aomiTié  aussi  Bohémoad ,  qu'il  avait  eu  de 
Constance ,  fille  du  roi  de  France  PhiKppe.  Ce  nféme 
Philippe,  homme  illustre,  venait  de  inoiirir  vers 
cette  époque.  Son  fik  Louis  lui  succéda,  et  r^na 
peiftdaiit  vingtrhvii ans  «.  Vers  le  même  ittaps yBm^ 
douin ,  comte  d'Édesse,  et  son  cousin  Jocdin,  ayant 
doDuo  des  otages  pour  leur  rançon,  furent  délivrés 
des  fers  «les  Turcs;  et  pea  de  jours  après,  ces  ota^s 
réussirent  a  éuer  ceux  qui  les  g^ardaiefit,  et  ft, revenir, 
dans  leur  pays.  Cette  même  année ,  Bertrand ,  comte, 
de  Toulouse ,  fils  du  comte  Raymond,  aborda  près  de 
Tripoli  sur  des  vaisseaux  génois ,  assic  jca  ^  prit  et  ren- 
dit à  Tunité  catholique  Biblos,  ville  maritime  de  la 
Pbéniûie.  En  lin,  peu  de  temps  après ,  le  roi  de.Jé? 
rusalèm ,  Baudouin^  avec  le  sîBcours  de  la  flotte  que 
le  comte  avait  amenée ,  s'empara  de  Tripoli ,  dont  il 
lit  don  audit  comte  Bertrand. 

RicillON  DO  HWe  4  L'ÂNJOQ^  —  TBA9SUTI0(f  PSt 

SAINT  OswiN. —  Comète.  —  Faits  divers.  —  L'an  du 
Seigneur  4>I40,  le  roi  des  Anglais ,  Henri ,  priva  de 
leurs  héritages  Philippe  de  Brausé^  Guillaume  Maiet„ 

*  ïh  1406  »  1437. —  Si  Matt.  Péris  entend  par  ces  mots,  successit 

viginti  ocio  auniSy  lui  suciL  dUi^  âgé  de  vingt-h  uit  uns.  il  est  également 
éxaet»  LonU  VI  a'*avait  pas  encore  trente  ans  à  la  mort  de  sou  père. 
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et  Guiltaume  Binard  ,  ainsi  que  d  autres  félons.  Il  fit 
périr  amsi  ilélie,  comte  du  Maiue,  qui  tenait  cette 
province  sous  le  vasselage  du  roi.  A  cette  nouvelle, 
Geoffroy  ,  comte  d^ Anjou,  épousa  la  fille  de  ce  même 
Bélie,  et  s  empara  du  comté,  ou  il  se  iiiaiulinl  contre 
le  roi  Hepri.  — A  cette,  époqlie ,  la  lune  parut  s'é- 
teindre.— ^Cettemôme  année,  Kicbard,  abbé  de  Saint- 
Albans,  au  milieu  de  PeuthousiasuYe  du  clergé  et  du 
peuple,  transporta  dans  la  nouvelle  basilique  de  la 
Vierge  Marie,  àTynemoutb^  les  précieuses  reliques  du 
bienheureuxroi  et  martyr  Ô8win%  dont  le  corps  se  trou- 
vait auparavant  dans  une  ancienne  chapc^Ue  consa- 
crée aussi  à  la  mère  de  Dieu,  où  il  avait, été  d'ahord 
découvert  et  placé  dans  un  nouveau  cecgifil..  Cette 
translation  eut  lieu  le  jour  de  la  passion  de  oe  même 
martyr,  le  dix  avant  les  calendes  de  septembre,  en 
vertu  d^un  rôle  émané  du  chancelier.  Cette  même 
année,  Henri  donna  sa  fille  Matbilde  à  Tempereur 
d'Allemn^jne.  Cette  année  aussi,  le  saint  tnnile 
Uodrik  naquit  a  Fiuchaie.  Sa  vie  exemplaire  dura 
soixante  ans ,  et  quand  enfin  il  Ait  délivré  du  fardeau 
de  ce  corps,  il  monta- aux  demeures  célestes,  pour 
partager  avec  les  suints  les  délices  éternelles.  Cette 
année  aussi  une  comète  apparut  ,  en  présentant  un 
phénomène  étrange  ;  car  Vêtant  montrée  a  TOrient  et 
ayant  monté  sur  riiorizuii ,  elle  semblait  non  pas 
s'avancer,  mais  reculer.  Vers  le  même  temps  le  roi 
de  Jérusalem ,  Baudouin ,  subjugua  victorieusement 

*  Ou  Oswald,  tué  yen  e47,  en  combattant  Penra,  roi  de  Mercie.^ 
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lîeryte,  ville  maritime  de  Phénicie,  et  la  rendit  à 
Tunîté  catholique.  Eile  est  située  enti-e  Bibios  et  Si- 
don. 

DÉVASTATION  DE  l'AnIOD.  —  F1IT8  DITBR8.  —  L'aO 

du  Seigneur  4444 ,  le  roi  des  Anglais ,  Henri  passa  en 

Normandie  pour  attaquer  le  eumte  d'Anjou  qui  oc- 
cupait malgré  lui  le  pays  du  Maine.  Il  usa  par  le  fer 
et  par  le  feu  du  temt>le  drbit  de  la  guerre  ,  et  com- 
mit d  affreux  ravajjes  sur  les  domaines  du  comte  et 
sur  tout  le  territoire.  A  cette  époque  une  horrible 
mortalité  ee  jeta  sur  les  animaux ,  et  une  cruelle  ûi* 
mine  désola  la  Normandie.  Henri,  roi  d'Allemagne , 
mit  eu  piSMOQ  le  pape  Pascal. 

Histoire  de  Sainte-Frédeswithe.  —  Mohx  du  comte 
PB  Flandre.  —  Prise  deSioon.-:- Dans  ce  même  temps 
'Roger,  évéque  de  Salisbury,  donna  à  un  chanoine 
nommé  Wimund  un  terrain  à  Oxford,  où  reposait 
le  corps  de  la  bienheureuse  vierge  Frédeswithe.  Wi- 
Oiund  j  établit  pieusement  des.  chanoines  r^liers, 
bons  serviteurs  de  Dieu  ,  et  y  exerça  les  fonctions  de 
prieur.  Ce  lieu  avait  été  depuis  longtemps  consacré  à 
des  religieuses ,  en  ménioire  de  cette  bienheureuse 
vierge  qui ,  par  amour  pour  Tépoux  céleste ,  avait 
méprisé  un  époux  selon  le  monde.  L'e  fils  d'un  roi 
.  du  pays  d^irait  ardemment  épouser  la  jeune  iiUe  ; 
mais  ne  pouvant  réussir  ni  par  prières  ni  par  ca* 
resseSj  il  résolut  de  la  posséder  de  force., Frédeswithe 
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en  fut  avertie ,  et  se  réfugia  dans  une  iorét  épaisse  ; 
cepeodaDt  sa  retraite  ne  put  échapper  à  son  amant, 

qui  ne  prit  pas  de  repos  avant  de  s'être  mis  ardem- 
ment à  sa  reclierclie.  La  vierge,  apprenant  de  nou- 
veau les  desseins  coupables  du  jeune  homme,  prit  des 
chemins  détournés  f  marcha  pendant  la  nuit,  à  la 
garde  de  Dieu  ,  et  arriva  à  Oxfoitl.  Mais  le  muliu,  cet 
amant  forcené  accourut  à  son  tour,  et  la  viei^ ,  dés- 
espérant de  pouvoir  fuir  ,  à  demi  morte  de  lassi- 
tude et  ne  pouvant  plus  faire  un  pns,  implora  avec 
aideur  la  protection  de  Dieu^,  et  appela  sou  courroux 
contre  celui  qui  la  persécutait.  Déjà  le  jeune  homme,  • 
accompagné  de  sa  suite touchait  aux  portes  de  la 
ville^  lorsque  la  main  de  Dieu  le  frappa  de  cécité. 
Comprenant  alors.qu-il  était  puni  de  son  opiniâtreté, 
le  jeuiie  homme ,  privé  de  la' vue,  envoya  prier  Fré- 
deswiihe  d'avoir  pitié  de  lui ,  et  recouvra  la  lumière 
aussi aisément.qu'il  l'avait  perdue  parla  malédiction 
'de  la  jeune: fille.  Depuis  cë  temps,  les  rois  d'Angle- 
terre redoutèrent  rrentrcr  dans  la  ville,  etse  {Tardèrent 
d  y. demeurer,  parce  qu'elle  passait  pour  leur  être 
funeste ,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  éprouver  h  leurs 
risques  et  périls  la  vérité  du  fait.  La  vierge  bienheu- 
reuse construisit  dans  ce  lieu  même  un  monastère  de 
filles  qu'elle  gouverna  avec  le  titre  d'abbesse,  et  ser- 
vit Dieu  jusqu'à  là  fin  de  sa  vie.  Au  temps  du  roi  des 
Anglais  Ethelred ,  des  Danois  destinés  à  la  mort  se 
réfugièrent  dans  ce  monastère  pour  y  trouver  asile  ; 
mais  .oh  y  mît  le  feu ,  et  il  fut  brûlé ,  ainsi  que  ceux 
quil  renlermail.  Cepejiidanl,  peu  après,  ce  même  roi 
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LUielifti  ie  reconstruisit  et  y  ajouta  des  possessions 
eoDY6Dabief.-^-Gette  anuée-là  mourut  Robert,  comte 
de  Flandre,  qui  s'était  distinj^né  dana  le  glorieux 
voyage  de  Jérusalem.  Aussi  son  nom  ne  périra  pas. 
Après  lui  fut  nommé  comte  son  fils  Baudouin.  — 
Cette  jnème  année ,  la  ville  de  Sidoo ,  aiir  le  bord  de 
la  mer ,  fut  assiéurée  et  prise  par  le  rot  de  Jémtakm^ 
le  magnanime  Ikudouiu. 

Accord  entre  L^BHfEREOR  Henri  V  et  le  pape  Fa^ 

CAL. —  MoKi  DK  Taini^hede.  —  L'an  du  Sei^yneur 
une  querelle  s'éleva  à  Rome  entre  le  pape  Pascal  et 
Tempereur  Henri  a  ce  sujet  :  Tempereur  voulait  con- 
server le  privilège  de  bes  prédécesseurs,  privilège 
eiercé  par  eux.depuis  trois  cents  ans ,  et  sous  soixante 
pontiies  romains ,  et  qui  consistait  à  donner  légitiilid- 
ment  Tinvestiture  aux  évéques  et  aux  abbés  par  Pan- 
neau et  le  bâton  pastoral.  De  leur  côté  les  pontiies 
romains  affirmaient  que  Tépiacopat  ou  toute  autre  ' 
dignité  ecclésiastique ,  ne  pouvait  ni  ne  devait  être 
*  conférée  d'une  main  laïque ,  par  bâton  ou  par  an- 
neau. La  paix  fut  faite  entre  Tempereor  Henri  et  le 
pape  Pascal  :  désormais  les  évéques  et  les  abbés  pu- 
rent recevoir  de  Teuipereur  et  de  ses  successeurs 
L'investiture  par  crosse  et  par  anneau  ;  mais  ils  du- 
repjt  faire  préalablement  serment  d'obéissance  cano- 
nique au  prélat  de  qui  ils  dépendaient ,  et  recevoir  la 
consécration  accoutumée.  Cet  accomuiodemcnt  fut 
conclu rdevant  Tautel  des  apôtres  Pierre  et  Paul,' aux 
yeux  dis  tout  le  peuple,  et  le- pape  fit  communier 
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1  empereur  \  Cette  même  année  mourut  Tillustre 
Tancrède ,  d  célèbre  dans  la  croisade  ;  il  était  alofrs 
prince  d'Antioebe  et  comte  d'Edesse.  Le  seigneur  Ro- 
ger ^  fils  de  Richard,  lui  succéda  à  condition  que, 
déa  que  le  jeune  Bohémond  réclamerait  Antioche,  il 
lui  rendrait  la  principauté  sans  résistance.  Cette 
uiénie  année  eut  lieu  une  terrible  morlalite.  , 

Discussion  eî»ître  les  deux  nouveaux  archevêques. — 
Tremblement  de  terre  en  Syrie.  —  Défaite  de  Baut 
DÔffm.  —  L^andu  Seigneur  ii.l3,  le  roi  Henri  donna . 
Parchevécbé  de  €antorbéry  à  Raoul ,  évèque  de  Lon- 
dres 2,  et  1  investit  par  Tanneau  et  la  crosse.  Cette 
même  année,  mourut  Thomas,  arcfaenéque  d^York, 
et  Turstan  lui  euccéda.  Une  grande  discussion  s^éleva 
entre  Raoul,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  Turstan, 
arcberéque d^ York ,  parce  que  rarchevéque  d'York, 
contrairement  k  h  coutume  àdmise  par  séé  prédéces- 
seurs, refusait  de  se  soumettre  à  rarclievèqUe  de  Cân- 
torbéry.  La  querelle  fui  souvent  portée. devant  \^  roi 
et  le  seignêur-papé  mais  elle  ne  fut  pas  encore  tèrr 
minée  counne  il  convenait.  Celle  même  année,  le  roi 

•  . 

'  !  ■    -  '  ■  ,  ■  '  '     .       .   .  ' 

'  Cet  accord  doit  être  placé  au  mardi  H  avril  11  il.  {Voy.  l'ctr. 
Diac,  etlos  acin  Pafsral.  dans  U  CnVcrI,  de  Ii<>:  (miîks).  L'opjiosition  des  , 
cardin;iu\  *(  dr  Bruno,  abhe  du  monlCassin,  forci  Pase.d  h  nniv(U|uer 
le  concile  général  de  Latran  (28  mars  1  M 2)  ;  le  concile  annula  le  phvi- 
Ir.gium  quod  vné  débet  dici  pravikyium.  Ou  sait  les  vi^lenc^^iii 
suivirf  nt  jusqu^iu  concordai  de  Worms  (  1 122). 

2  î.a  variante  remarque ,  avec  raison  ,  qu'il  était  évéque  de  Kochesler^ 
Matl.  râris  le  dit  lui-même  pllls  loin.  •      •  • 
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Henri  conduisit  une  ai  inre  dans  le  pays  de  Galles,  et  • 
soumit  les  Gallois  à  la  doiuinatipu.  royale.  Cette 
même  année  ,  m  mois  de  mai ,  une  grande  comète 
apparut;  et,  peu  après,  un  tremblement  de  terre  ren- 
versa une  partie  de  la  ville  de  Maioûstra  ,  non  loin 
d^Ântiocbe,  ainn  que  deux  châteaux ,  Triphalege  et 
Marésie.  Cette  année  atissi,  Menduc,  prince  de  Perse, 
entra  sur  le  territoire  des  chrétiens  avec  une  si  grande 
multitude  de  troupes,  que  Ton  ne  peut  en  exprimer 
le  nombre.  Âprès  avoir  traversé  beaucoup  de  pays , 
il  vint  canipti  pics  d  un  pont  jeté  sur  le  Jourdain. 
A  cette  nouvelle,  le  foi  de  Jérusalem,  Baudouin,  ap- 
pela à  son  secours  Roger ^  prince  d'Antioche.- Mais 
avant  que  cè  renfort  fut  arrivé,  lé  roi,  par  une  ardeur 
téméraire ,  et  par  une  confiance  trop  présomptueuse 
en  ses  propres  forces ,  s  avança  avec  peu  de  monde  au 
devant  des  ennemis.  Il  tomba,  'sans s*y  attendre,  dans 
une  embuscade  que  les  Sarrasius  avaient  préparée , 
et,  accablé  par  la  multitude. des  .ennemis ,  il  se  vit 
forcé  de  recourir  à  la  fuite  ^  en  abandonnant  son  éten- 
dard sur  le  lieu  du  comhaL.  Le  pati  iarche  Arnuif  et 
d'autres  seigneurs^avec  lui  s'échappèrent  aussi ,  lais- 
santhonteusementao  pouvoirdes  ennemis,  leur  camp 
et  tout  ce  qu'il  renferniail.  Du  cote  deb  nôtres,  trente 
cavaliers  et  quinze  cents  fantassins  restèrent  sur  la 
place.  Les  Turcs  alors,  îsachant  que  les  autres  parties 
du  royaume  étaient  dégarnies  de  soldats,  envoyèrent 
des  troupes,  else  mirent  à  parcourir  le  pays  en  tous 
sen8,.seniant  partout  le  cariiage  et  Tihcendie,  détrui- 
sant les  métairies ,  faisant  prisonniers  les  habitants 
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des  campagnes,  et  ramenant  force  butin  des  villages 
et  bourgades  où  ils  entraient.  Cependant  ie  roi  Ban-, 
doiîin',  dans  sa  fuite  /  avait  (jagné  un  château  de  sa 
dépendance,  où  il  fut  longtemps  assiégé  par  lesenne- 
mis,  et  qu^il  ne  leur  rendit  qu'à  condition  d'en  sor- 
tir avec  ses  bommes^  et  de  retourner  en  liberté  dans 
ses  états.  '  •  •  •  « 

Serment  tkètè  aû  fils  aine  d^Henri  P^  ^  Phéno-  . 

MÈNES  ET  FAITS  DIVERS.  —  L'an  du  Scigncur  4 4  ^  4 ,  le  roi 
des  Anglais,  Henri,  fit  prêter  à  tous  les  seigneurs  dont 
il  était  suzerain  serment  de  fidélité  envers  son  fils 
Guillaume  ,  qu'il  avait  eu  de  sa  femme  Mathilde. 
•  Cette  même  année,  au  mois  de  dei eiiibre,  le  ciel  pa- 
rut rouge  tout  à  coup  comiine  s'il  était  en  feu,  et  il  y 
eut  une  éclipse  de  luneJ  Le  quatrième  jour  avant  les 
calendes  d'avril,  la  Tamise  fut  desséchée ,  ainsi  que  la 
mer  elle-même  * ,  à  une  distance  de  douze  milles, 
pendant  deux  jours.  Raoul,  évéque  de  Boches- 
ter,  est  élevé  à  Farchevéché  de  Gantorbéry  ,  le  sep- 
tième jour  avant  les  calendes  de  mai.  Vers  le  même 
temps,  eurent  lieu  plusieurs  prodiges.  Apparition 
d'une  eomèteau  mois  de  mai.  Dédicace  de  Téglisede 
Cantorbéry. 

NoOmLB  discussion  entre  les  deux  ARCHETàQDES  DE 

Cantorbéry  lt  d'Yore.  —  L  an  du  Scifpieur  H45 
Kaoui ,  arcbevéque  de  Cantorbéry  ,  fut  consacré  à 

*  Texte  donfeiK.  Doit-on  eonipraidn  :  El  te  mirn'foffimpaij  «te* 
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Cantorhery  par  Anselme  ,  légat  du  t^eijjiieur  pape , 
et  reçut  de  lui  iepallium.  Daas  ceUie  mèoie  journée, 
ledit  archevêque  consacra  comme  évéqiiea,  Théo- 
phile pour  Worœster,  et  Bernard  pour  Saiftt-David. 
Pçu  de  jours  après ,  rarchevêque  de  Cantorhery  eu- 
joipiil  à  Turatan^  ^lu  archevêque  d'York,  de  venir, 
selon  la  coutuihe,  recevoir  sa  bénédiction  et  lui  jurer 
obéissance  à  lui  et  à  Téglise  de  Cantorbéry.  Turstau 
répondit  que»  quant  à  la  J;>énédictioQ ,  il  la  recevrait 
volontiers  ;  mais  qqe,  quant  à  la  profesôon  d'obéie^ 
sancc  qu'on  exigeait,  il  ne  la  ferait  en  aucune  ma- 
nière. A  cette  nouvelle ,  le  roi  Henri  jura  publique- 
ment que  si  9  à  Texemple  de  ses  prédécesseurs  et  ' 
comme  il  le  devait ,  il  ne  rendait  pas  se^  devoirs  à 
ré}]lise  de  Cantorbéry,  il  eut  à  renoncer  non  pas  seu^ 
iement  à  la  bénédiction  ,  mais  à  Tarchevéché  lui-  * 
même.  De  son  côté ,  rarchevêque  de  Gaiitorbéry  in- 
terjeta appel  pour  empêcher  Turstan  de  se  faire  con* 
sacrer  par  un  autre  que  par  lui,  et  ils  §e  séparèrept. 

DÉDICACE  DBL'iCLISE  DE  SaOTVAlEAIIS.  ~  GUEBBB  EN^ 

THE  Henri  1*'et  IjOUis  VI.  —A  la  fin  de  cette  année  et 
ou  commencement  de  Tannée  suivante  1116,  vers 
les  fêtes  de  Noël ,  le  jour  des  Innocents^  le  roi  Henri 
'  et  la  reine  Mathilde  assistèrent  à  la  dédicace  de  Téglise 
de  Saint-Albans.  I.a  cérémonie  fut  faite  par  Geoifroy, 
archevêque  de  Rouen,  lequel  s'étant  trouvé  fatigué  à 
cause  de  li»  grandeur  de  Téglise  ,  fut  remplacé  p9r  Ro.  ' 

bert,  évèquedc  Limolû ,  qui  en  fut  jyrié  par  le  vénérable 
Ricfaaird ,  abbé  du  lieu.  Eiaieut  présents  à  cet^teîjAau* 
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guralion,  outre  le  roi  et  la  reine  Mdthilde^  Geof- 
froy, archevêque  de  KoueD,  Aïohardf  évéque  de 
Londres ,  lio^er,  évéque  de  Salisbui^y ,  Ranuif ,  évéque 
de  Durhuin,  ainsi  qu'une  foule  de  comtes  d'An|]lclerre 
etdeNormaodie.  L'abbé  Richard  reçut  et  traita  apleo- 
didement  le  roi  et  tous  les  gens  illustres  qui  Facifoiii- 
pagnaient.  Le  roi  Henri  lit  donation  perpétuelle  de 
Bishopescoiôà  ladite  églige  deSaiiitrAibaas,  et  couiirma 
sa  donation  par  une  charte  solenneUe.  C^tle  même 
année  s'éleva  une  grand0  discorde  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre ,  parce  que  Thibaut,  comte 
de  Blois  ^  neveu  du  roi  Henri  x  ^^^^^  pris  les  armes 
eontre  le  roi  de  France.  Le  roi  Henri  avait  envoyé 
un  corps  d'armée  à  son  secours,  et  ^jrandement  nui 
aux  intérêts  du  roi  Louis.  Le  roi  de  France,  fort  in- 
quiet, ftfpela  à  son  aidé  les  comtes  d^Anjou  et  de  Flan- 
dre ,  i[uï  lui  jurèrent  d'enlever  la  Normandie  au  roi 
Henri  et  de  la  rendre  à  Guillaume ,  fils  du  duc  Ro- 
bert ,  frère  de  Henri ,  comme  à  son  possesseur  légi- 
time. Mais  le  roi  d'Angleterre,  prudent  et  adroit ,  se 
fortiBa  de  son  côté  par  l'alliance  du  comte  de  Bre- 
tagne et  de  Thibaut ,  et  avec  une  armée  de  Normands, 
d'Anglais  et  de  Bretons,  il  attendit  Tarrivéedesenne^ 
mis.  Le  roi  de  France,  il  est  vrai,  en  lia  en  Norman- 
die avec  les  comtes ,  ses  alliés ,  et  une  nombreuse  ai^ 
mée  ;  mais,  après  y  avoir  passé  une  nuità  peine,  il  crai- 
gnit de  se  mesurer  iivec  le  roi  d'Angleterre,  et  revint 
dans  ses  états  sans  avoir  rien  fait.  Cette  même  année, 
pour  subvenir  aux  besoins  du  roi,  TAngleterre  eut 
à  subir  une  foule  d'exactions. 
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Faits  divers.  —  L'an  du  Seigneur  1147  les  orages, 
les  grêles',  les  tremblements  de  terre,  emportèrent 
en  -  Lombardie  éjrKses ,  tours ,  arbres ,  édifices ,  avec 

leurs  lialiilants.  L»  troisième  jour  des  ides  de  décem- 
bre ,  la  lune  parut  être  d  uu  rouge  sanglant.  Robert  , 
pour  la  première  fois,  établit  quelques  moines  à 
Merton  ,  et  y  fixa  son  séjour.  Cette  même  année  ex- 
pira le  vénérable  Hyon  *,  évéque  de  Chartres,  bomme 
fort  instruit  dans  les  saintes  écritures. 

Mort  du  pape  Pascal  et  de  Ila  reine  Matbilde.  — 
L^an  du  Seigneur  4148  ,  après  la  mort  du  pape  Pas* 

cal,  il  y  eut  un  anti-pape  sous  le  nom  de  Gélase; 
mais,  comme  il  ne  régna  qu^Q  ^n,  il  eut  pour  suc- 
cesseur Calixie  régulièrement  élu.  Cette  même  année 
mourut  Matliilde,  reine  d'Aiiglelerre.  Son  corps  re- 
posa paisiblement  à  Westminster,  et  à  des  signes  et 
des  miracles  évidents ,  on  reconnut  que  son  âme  était 
en  possession  des  demeures  célestes.  Cette  reine  bien- 
heureuse éleva  dans  la  ville  de  Londres  une  maison 
de  lépreux  avec  une  chapelle  et  des  dépendances  con- 

*  HyoD  on  de  Ghartres  est  eurtoal  conim  par  «mi  tèle  à  défen- 
dre lei  lilmrtét  galfieaoei  contre  les  «nTehtssemeiits  du  poufoir  papal.  Il 
asBorait  qne  les  éwkpM  ne  devaient  peiot  être  raçiis  s^ils  n'avaient  bit 
serment  de  fidélité  an  roi.  «  Dans  une  lettre  h  rareheviqve  de  Lyon , 
«  légat  d«  pape,  il  disait  que  les  rois  en  donnant  les  évéeliés  ii*«ilendent 
«  rien  donner  du  spiritud  ;  mais  ce  qui  est  du  temporel,  lequel  ne  peut 
«  être  possédé  que  par  droit  liumaîn,  non  par  droit  divin ,  et  que  les 
<  papes  ont  quelquefois  différé  les-eonaéerations  des  évéquês  élus  jusqn*à 
«  ee  que  les  rois  eussent  donné  leur  consentement ,  comme  étant  les 
«  rliefs  et  les  fondements  du  peuple.  » 

{ M.  RuELU ,  Àbr^  de  VUisl.  dê  Fraace ,  ehap.  xxiii.  ) 
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veiiables.  (.ietle  iiiaison  est  appelée  encore  aujourd  bui 

l'hôpitol  de  MatbUde.  ' 

• 

Etibiissehent  et  pftOoitÈs  DE  l'obdbe  des  templiers. 
—  Mort  de  Baudouin  —  Vers  celle  époque,  d  iiiu&- 
tres  chevaliers ,  dévots  let  craignaut  Dieu ,  se  eousa- 
crèrent  au  service  de  Dieu,  à  la  façon  des  chanoines 
réguliers ,  et  firciU  vœu  de  pratiquer  loujoui  •>  la  cljas- 
teié ,  Tobéissaace  et  la  reooDciatioD  à  soi-nième ,  en- 
tre les  mains  du  patriarche  de  Jérusalem.  Les  pre- 
miers furent  les  Ténérables  Hugues  de  Payeiis  et  Go- 
defroi  de  SaiDt-Onler^  ^oiniiie  ils  u'avaient  pas 
d^habitation  en  propre,  le  roi  Baudouin  leur  céda  une 
partie  de  son  palais,  qui  du  côté  du  midi  touchait 
*  presque  au  temple  du  Sei|}iieur.  D'autre  pari,  les 
chanoines  du  temple  leur  donnèrent  un  terrain  qu'ils 
possédaient  auprès  dudit  palais,  pour  qu'ils  y  con* 
sLruisissent  des  bâtiments  attenants.  Le  patriarche,  le 
roi ,  une  ioule  de  grands  et  de  prélats  leur,  assigné^ 
rent  sur  leurs  propres  biens  un  revenu  fixe  pour  la 
nourriture  et  rhabillement.  Le  premier  but  des  che- 
valiers de  cet  ordre  était  de  radieler  leurs  péchés  en 
tenant  les  chemins  libres  d  embuscades  et  de  brigan- 

• 

'  tje  seean  des  templiers  repréMotait  deux  eheralien  cbevaQdùnt  sur 
Je  mène  dexirier,  ea  mtfmeire  de  la  paufielé  dee  deux  fondaiean  de 
l'ordn.  Oo  tait  futile  ««aient  pour  cri  de  iperre  et  pow  devita  k  mot 
Vwceid  (on  i«nl  vaut  cent).  Cette  ioatitatioit  fomeute,  sortie  pour aioii 
dire  du  seio  de  Tordre  des  Hospitaliers  (  fondé  dès  l^an  -1100  Qé- 
rtfd  de  llartîgu») ,  acquit  bientôt  une  telle  imporfance  ,  que  «  la  fille 
«urieUe  paiaiaaait  étooStur  etMrpaaser  sa  mère*  «Chron.  de  Bromplon. 
1.  AB 
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dages,  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  entreprenaient  lo 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  Neuf  ans  après ,  au  concile 
de  Troyes  ,  le  papeHonorius  leur  donna  une  règle, 
et  ordonna  qu'ils  porteraient  i  iiabit  blanc.  Primiti- 
vement  ils  n'avaient  été  que  neuf ,  mais  dans  cet  es-, 
paee  d^environ  neuf  ans ,  leur  nombre  commença  à 
augmenter  et  leurs  possessions  à  s'accroître,  bans  la 
suite,  au  temps  du  page  Eugène,  ils  dui^nt  eoudi*e 
à  leurs  manteauic  des  croix  dé  drap  rouge ,  comme 
sifTiie  qui  les  distin^ruât  des  autres.  Bientôt  leur  nom- 
bre s'accrut ,  au  point  de  s^élever  dans  leurs  assem- 
blées à  plus  de  trois  centg'^hevaliers ,  sans  compter 
les  frères  d'uu  ranjT^  inférieui ,  dont  la  multitude  est 
immense.  On  prétend  que  leurs  domaines,  au  delà 
et  en  deçà  de  la  mer,  sont  si  vastes,  quUl  n'est  dans  le 
monde  chrétien  aucune  province  où  ils  ne  possèdènt 
quelques  terres,  et  qu'aujourd  hui  leurs  riciiesses 
dépassent  de  beaucoup  celles  des  rois.  Comme  ils 
avaient  eu  leur  premier  séjour  près  du  temple  du 
Seigneur,  on  les  appela  les  frères  de  la  Milice  du 
Temple.  Ils  vécurent  longtemps  dans  la  pratique  des 
vertus.  Mais  maintenant ,  après  avoir  abjuré  Thumi- 
lité  de  leurs  premiers  vœux,  ils  se  sont  tout  à  fait 
soustraits  à  1  autorité  du  patriarche,  qui  dans  le 
principe  les  avait  institués  et  comblés  de  bienfaits  ; 
ils  se  dispensent  d'obéir  aux  éf^lises  et  de  leur  payer 
les  dîmes  ;  enlin  ils  sont  à  charge  à  tout  le  monde. — 
<^tte  même  année  mourut  le  roi  de  Jérusalem ,  Bau- 
douin 1^ ,  prince  magnanime  ,  qui  ajouta  victorieu- 
sement à  sou  empire  les  villes  d^Acre,  de  Cusarec,  de 
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Béi7te ,  de  Sidon ,  de  Tripoli ,  d^Arsuth  ,  et  le  terri- 
toire des  Arabes  jusqu'à  la  mer  Rouge.  11  eut  pour 

successeur  un  autre  Baudouin,  comte  d'Edesse,  qui  lut 
couronné  roi  ^  le  second  jour  du  mois  d  avril. 

AyÉNEMENT  de  CaLIXTE  11.  —  CONCILL  DE  ReIMS. — 
.ËAftEOES  ET  CONDAMNATION  DE  GiLBERT  DE  La  PoRAÉE. 

^  L^an  du  Seigneur  444 9,  après  la  mort  du  pape 
Gelase,  Calixte  lui  succéda  et  régna  pendant  dix  ans 
dix  mois  et  treize  jours  ^  il  avait  été  d'abord  évéque 
de  Vienne ,  sous  le  nom  de- Guy  :  depuis  sa  consécra- 
tion comme  pape,  on  Tappela  Calixte.  €e  pontife  tint 
à  Reims  *  un  concile  où  le  roi  Henri  envoya  quelques 
éyéques  d'Angleterre  et  de  Normandie.  Turstan ,  élur 
archevêque  dTork ,  obtint  du  roi  la  perroissibh  de 
s'y  présenter  îiprès  avoir  piomis  avec  serment  de  ne 
pas  recevoir  du  pape  la  bénédiction.  Arrivé  au  cou- 


*  Calixte  II  n'occupa  ie  trône  pontincal  que  cinq  ans  ,  de  4  1 19  à 
M24.  II  succédait  à  G<^la!tc  II,  pape  légitime.,  et  non  pas  antipape 
comme  rappelle  plus  hanl  M  AI.  Paris.  C'est  ce  malLeureux  Gélase  qu« 
Cincio  Frangipani  ,  ftirlisau  <lo  Tempereur  Henri  V,  traîna  par  Irs che- 
veux et  à  coups  dVperniis  justjur  dans  son  palais.  Henri  V  mit  à  la  place 
de  Gélase  un  Maurice  liurdin,  intrigaot  venu  de  Limoges  et  qui  avait 
fait  sa  foriuiK-  en  Espagne.  Calixte  II  eat  à  lutter  contre  fiordia  au  oom- 
menoement  Ue  son  règne. 

*  U  Mt  Tni  que  Calixte  II  tint  k  Reims  le  oimcile  dont  il  .est  ici 
question,  et  à  la  mite  doqael  eat  liea  reuireTue  de  Mouton  arec 
Henri  V.  Mais  Matt.  Pâris,  comme  le  rerâarqiiê  Duboulay  dans  son 
ifUt.  de  l'Université  de  Paris ,  se  trompe  grandement  en  plaçant  an 
némcooncile  la  condamnation  de  Gilbert  de  la  Porrée.  C'est  daoi  uo 
autre  eoncile  de  Bein»,  tenu  leiu  le  pape  Eagëne  III  eo  '1448. 
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cile  ,  il  mil  dans  sou  parti  ^  à  force  de.  largesses,  les 
Romains  qui  n'ont  pas  Thabitude  de  refuser.  Grâce 
à  eux  il  obtint  d'être  consacré  par  le  pape.  Dès  que 
le  roi  d^Angieterre  en  fut  informé,  il  lui  interdit 
toutes  les  terres  de  sa  domination.  Dans  ce  ron<  ile, 
ce  même  pape  condamna  les  erreurs  de  maître  Gil- 
bert de  La  Porrée*,  qui  était  tombé  dans  Thérésiesur. 
quatre  points,  Gilbert  disait  que  la  nature  divine 
qu'on  appelle  divinité,  n'est  point  Dieu,  mais  la 
forme  par  laquelle  Dieu  est  Dieu  ;  de  même  que  Thu- 
manité  n  est  point  Tbomme ,  mais  la  forme  par  la^ 
quelle  Thoînme  est  homme.  Le  concile  répondit  : 
Nous  croyons  que  la  nature  simple  de  Dieu  est  Dieu, 
et  qu'on  ne  peut  nier  en  aucun  sens  catholique  que 
Dieu  soit  la  divinité.  De  même  quand  on  dit  Dieu  est 
sage  par  la  sagesse  ,  Dieu  est  grand  par  la  grandeur. 
Dieu  est  éternel  par  Téternilé ,  Dieu  est  un  par  Tu- 
nité,  Dieu  est  Dieu  par  la  divinité,  nous  croyons 
qu'il  n  est  point  sage  autrement  que  par  cette  sagesse  - 

*  RappeloQs  en  quelques  mois  la  vie  de  Cii  heomifl  «élèbrc.  Né  à 
Poitieri  vers  1 070  ^  (Gilbert  deia  Porré«  fut  successivement  chancelier  d« 
l'égliaedeGhftrtrMyproteMeiir  àParitet  à  Poitiers  (  l'l41  ) ,  et  siégea  • 
rassemblée  de  Sen»  cmme  un  4m  jilgAS  d'Abaiiard.  Devenu  évéque  d« 
Poitiers,  il  n'en  dut  pas  moins  cran  paraître  au  concile  de  Vi\ni  m  4147. 
Cuire  les  quatre  points  sur  le<;(|ii<'ls  in^Ap  Mail.  Pàris^oalui  reprocha 
dVuir  prétendu  qnUI  n*y  avait  poial  d'autres  mérites  que  ceux  de  Jésus- 
Christ ,  et  que  le  baptérae  nVtait  réellement  conféré  qu'à  CMU  4|ild^ 
valent  être  sauvés.  Mais  tous  les  auteurs  n'attribuent  pas  ces  deux  opir' 
pions  à  Gilbert.  Condamné  Tannée  suivante  à  Kcinis,  il  se  rétracta,  passa 
aesdernirres  années  à  favoriser  Tétude  des  lettres  et  ceui  «foi  s'en  OGCiir> 
paient,  el  mourut  uaiverteUemeiii  regretté  en  i  154, 
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qui  est  Diea  lui-aiéme ,  grand  autreineoi  que  par 
cette  ^ndeur  qui  est  Dieu  lui*inéme,  éternel  autre- 
ment que  par  celle  éleniilé  qui  est  lui-même,  un 
autrement  que  pur  celte  unité  qui  est  lui-même,  Dieu 
autrement  que  par  cette  divinité  qui  est  [  lui-même 
et]  en  lui-même  ;  c'est-à«dire  qui!  est  en  lui-même 
sage,  jjrand  ,  étemel,  un,  Dieu.  2"  Gilbert  disait: 
Les  personnes ,  c'est-à-dire  ie  Père  et  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  sont  pas  un  seul  Dieu ,  ou  une  seule 
suhslîince,  ou  une  unilé  quelcon(jue;  mais  ces  truis 
persouneii  sont  trois  choses  différentes  [eu  nature  r*] 
èt  en  nombre ,  pas  plus  que  trois  hommes  ne  peu- 
vent avoir  en  nombre  une  seule  humanité  (?).  Le 
LDiicilo  répondit  :  Quand  nous  parlons  des  trois  per- 
sonnes, Pére,  Fils  et  Saint-Esprit,  nous  disons 
qu'elles  sont  un  Dieu  et  une  substance  divine ,  et  réci- 
proquement, quand  nous  parlons  H  un  Dieu  et  d  une 
substance  divine,  nous  disons  qu'un  Dieu  el  une 
substance  divine  est  trois  personnes.  5°  Gilbert  di- 
sait :  Quant  à  ce  qui  rejrarde  les  |)roprîété8  des  per- 
sonnes, ces  propriétés  sont  des  relations  éternelles 
qui ,  loin  de  se  confondre  avec  les  personnes  en  sont 
distinctes  en  nombre  et  en  substance  et  ont  trois  uni- 
tés ,  de  sorte  qu'il  y  a  plusieurs  élres  éternels  dont 
aucun  n  est  Dieu.  Le  concile  répondit  :  Nous  croyons 
qu'il  n'y  a  d^éternel  que  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit  ;  et  qu'aucune  autre  chose  qu'on  Tappelle  re- 
laliou  ,  propriété  ou  unité ,  ne  peut  se  trouver  en 
Dieu,  être  éternelle,  sans  être  Dieu.  En  quatrième 
lieu  Gilbert  disait  que  la  nature  divine  n'a  pas  été 
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incarnée'.  Le  concile  répondit  :  Nous  croyons  que 
la  divinité,  soit  qu'on  parle  de  la  substance  divine, 
soit  qu^on  parle  de  la  nature  divine,  a  été  incarnée, 
mais  dans  le  Fils  [seulement.] 

Bataille  de  Brëuisevillë.  ~  Cette  même  année  eut 
lieu  une  bataille  en  plaine^,  entre  Louis,  roi  de 
France ,  et  Henri,  roi  d'Angleterre ,  de  cette  façon  : 
le  roi  de  France  avait  séparé  ses  troupes  en  deux 
corps.  A  la  tète  du  premier  il  avait  mis  Guillaume, 
fils  du  due  Robert ,  frère  du  roi  Henri.  Il  comman- 
dait en  personne  le  second  corps  d  année  qui  compo- 
sait la  plus  grande  partie  de  ses  forces.  La  roi  d^An- 
gleterre,  Henri ,  avait  formé  trois  corps  de  bataille 
au  premier  il  avait  placé  les  seigneurs  de  Normandie  ^  , 

*  Ce  quatrième  point  est  rapporté  ÎDexactenieiil  ciaii8  le  texte.  On  ne 
peut  pas  dire,  soutenait  Gilbert,  que  la  vaiure  divine  a  pris  la 
nature  humaine ^  mais  que  la  nature  du  Fils  a  pris  la  nature 
humaine  ^  ou  plus  clairement ,  que /a  nature  divine  ne  s'est  point 
incarnée  t  mais  seuiement  la  personne  du  Fils,  A  cela,  les  pères  ré- 
pondirent :  lYous  croyons  que  la  divinité  même  et  la  naiiire  divine 
s'est  iurarnée  dans  h  Fils.  Le  sed  du  texte  est  inutile.  On  voit ,  en 
résnmant  qoe  l'erreur  fondamentale  de  Gilbert  <?tait  celle-ci  :  il  regar- 
dait les  attributs  de  Dieu  et  lu  divinité  comme  des  formes  différentes, 
et  Dieu  ou  ICtre  souverainement  parfait  comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. De  liij  il  était  logiquement  amené  à  conclure  que  les  propriétés  des 
personnes  n'étaient  point  les  personnes  mêmes,  et  que  la  nature  divine 
ne  s'était  point  incarnée.  (  Voy.  Duboulay,  Hist.  de  l'iiuivers.  —  Le 
père  Cellier,  BibHoth.  erclés.^  SI»  vol. — Pluquet,  DU  t.  des  hérésies.) 

*  C'est  sans  doute  la  journée  de  Krenneville  ,  près  de  Noyon ,  qui  fut 
plutôt  un  tournoi  qu'une  bataille.  Il  n'y  eut,  dit  le  <  hi  niii(|U(  ur  Orderic 
Vital ,  que  trois  hommes  de  tués.  Le  récit  de  notre  auteur  sen\^lc  ce- 
pendant donner  plus  d'importance  à  ce  combat. 


Digitized 


AiNNÉE  m9.  279 

au  second  se  trouvait  le  roi  avec  ses  vassaux  ;  ses  fils 
eouduisuicut  le  troisième  avec  une  nombreuse  iniau- 
terie.  Dès  que  le  combat  se  fut  engagé ,  le  premier 
corps  de  bataille  des  Français  pénétra  parmi  les  che- 
valiers  normands,  les  fit  loinber  de  leurs  coursiei's. 
et  porta  le  désordre  dans  leurs  rangs.  Puis  s'élaaçant 
sur  la  troupe  que  le  roi  Henri  commandait  en  per^ 
sonne  ,  les  Français  allaient  la  disperser  ,  lorsque  le 
roi  d'Angleterre,  ralliant  courageusement  ses  soldats, 
commença  à  enirevoir  un  meilleur  succès.  Alors 
s'enf^age  une  furieuse  mêlée.  Les  troupes  des  deux 
rois  s'attaquent  vivement,  les  lances  sont  brisées  et 
c'est  a  Tépée  qu'on  a  recours  pour  combattre.  Guil- 
laume Crispin,  comte  d'Ëvreux,  que  peu  aupara- 
vant le  roi  Henri  avait  proscrit  pour  ses  meiîjiits , 
frappa  deux  fois  de  son  épée  la  téte  dudit  roi.  L^ar- 
mure  et  le  casque  étant  de  bonne  trempe ,  ne  furent 
pas  eiitiiiiîés  ;  mais  la  violence  des  coups  lit  céder  le 
heaume  qui  entra  dans  la  téte  du  roi ,  en  sorte  que  le 
sang  jaillit  en  abondance.  Henri ,  se  sentant  blessé, 
fut  transporté  de  colère,  et  attaqua  si  vigoureusement 
celui  qui  l'avait  irappé  ,  que  d  un  seul  coup  il  abattit 
cheval  et  cavalier,  et  qu'aussitôt  comte  fut  saisi  et 
garrotté  aux  piedsdu  roi.  Aussitôt  le  corps  d'infante-  ^ 
rie  que  commandaient  les  tils  du  roi,  et  qui  n  avait 
pas  pris  part  au  combat  vint ,  lances  baissées ,  atta* 
quer  de  front  les  ennemis ,  et  avec  tant  d'impétuo- 
sité, que  les  Français  lurent  obligés  de  fuir.  Hors 
d'état  de  se  rallier,  ils  tournèrent  bride  et  abandon- 
nèrent la  victoire  au  roi  Henri.  Celui-ci  resta  sur  le 
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champ  de  bataille ,  jusqu^à  ce  qu  W  loi  eût  présenlé 

les  principaux  seigneurs  iiaiiçais  prisonniers  ,  le  roi 
.  Louis  s^éUut  échappé.  Le  comte  de  Flandre ,  mortel- 
lement  ble98éy  fat  placé  sur  une  litière,  et  regagna 
ses  états.  Le  roi  Henri  retourna  à  Rouen ,  où  il  ren- 
tra au  son  des  tronipeltes  et  au  milieu  des  chants  du 
clergé.  Là  il  rendit  Ijumblement  grâces  au  Dieu  des 
armées. 

Faits  DIVERS.  —  Cette  même  année,  Richard  d  Au- 
bigny  abbé  de  l'église  de  Saint- Albans,  rendit  le 
dernier  soupir.  11  eut  pour  sUccesseurGeoCfroiv  prieur 
de  (îorhamj  qui  lut  le  seizième  abbé  de  cette  é^^jlise^. 
Cette  même  année  niourul  Herbert ,  évéque  de  Nor- 
wicli ,  et  le  comte  de  Flandre,  Baudoûin ,  succomba 
à  la  blessure  qu^il  avait  reçue  au  siège  d^Eu  en  Nor- 
mandie. 11  eut  pour  successeur  Charles ,  fds  de  Kuut , 
roi  des  Danois.  Vers  le  même  temps ,  le  pape  Calixte 

'  Hirhurdus  de  Albeneio.  Mais  plus  haut,  en  parlaat  de  son  iostol» 

latioQ,  il  l'appelle c/f  E./V7</ui(».  (\'<'y.  la  note  2,  pa{je142.) 

C'est  CP  (reorfrni  ^  né  dans  le  Mninr  ,  qui  eut  le  premier  Tidée  de 
!";iire  rcjut'srnter  à  ses  élèves  des  drouK  s  jtieux  bien  .uilrr  ieurs  à  nos 
mystères,  c  Ce  fut  le  Je»i  de  sainte  Catheriin  ,  dlL  Matt.  Piris ,  ce  que 
nous  appelons  minti-lff;.  »!!  :.i\:nl  r\v  aj)pelé  de  I  ri)ace,jK!r  1  jbbé  Rirhf?rd, 
pour  tciiii  l\  i  (ilr  de  Saiut-Albans.  Elaul  veuu  trop  tard  ,  il  t  ut  celle  de 
DuiisLilih  vu  dédommagement.  Mais  un  incendie  ayant  consDn  •  <;.i  m.-ïi- 
son  et  les  belles  chapes  qu'il  avait  empruntées  au  sacristain  de  S  ùdL  Ai- 
bans  pour  la  reprcbeuiation  ,  il  «^p  iU  uiuxul*  h  Saiat<AlbaB8,  et  eu  devint 
abi  é,  ii  oy.  les  Viesdts  vingt  inns  Al)bès.) 

^  C'est  ce  que  dît  aussi  Lingard  j  ce  qui  conlii  ine  I  '  sens  ndnptH  plus 
haut  pour  Alu  uiti  :  mais  ce  u'esl  donc  pas  inimediateinent  de  ia  bles- 
sure  reloue  au  combat  précédent. 


Digitized  by  Gi)v 


ANNÉE  '  2ë4 

vint  en  Normandie  trouver  le  roi  Henri ,  et  Tenln^vue 
entre  ce  roi  illustre  et  le  souverain  pou tiie  eut  iieu  à 
Gisors 

Défaite  et  mort  de  liotiER  d  Aniioche. — Victoire  dl 
Bacdodin  Ala  même  époque,  lioger,  prince  d'An- 
tioche ,  accompagné  de  trois  cents  chevaui  et  de  trois 
mille  fantassins,  marcha  à  la  rencontre  d'une  armée 
de  soixante  mille  hommes ,  composée  de  Turcs,  de 
Sarrasins  du  pays  de  Damas,  d'Arabes,  etcomman- 
'  dée  par  trois  princes.  Mais ,  dans  le  combat  trop  in- 
égal qu  il  engagea ,  il  fut  tué  avec  tous  les  siens  ;  et  il 
n'en  resta  pas  un  seul  pour  aller  annoncer  ce  désastre 
aux  fidèles.  Après  leur  victoire ,  les  Turcs  s'avancè' 
rent  jusqu  à  deux  châtc'aux,  Cerep  otSai  doiiias  *  qii  ils 
prirent  d  assaut.  En  recevant  cette  nouvelle ,  Bau- 
douin, roi  de  Jérusalem,  marcha  audccieusement 
au-devant  des  euncinis,  les  attaqua  près  de  Mont- 
David  quoiqu  il  eut  peu  de  troupes  contre  une  si 
grande  multitude ,  tua  quatre  mille  ennemis ,  mit 
leg  trois  chefs  sarrasins  en  fuite,  et  lit  rentrer  sous  sa 
domination  Cerep  et  Sardonias.  U  poursuivit  les  en- 
nemis dans  leur  fuite ,  et  ^e  cessa  d^en  faire  un  grand 
carnage  qu'à  l'entrée  de  la  nuit. 

Naufrage  des  enfants  de  Henri  l*^  —  L'an  du  Sei- 

*  Surdonius  ou  Auiedna.  Au  lieu  dwCerep,  Tautcur  du  chapitre 
des  Croisades,  dans  Vlntfoduci,  a  i  liist.  (le  l'univers,  donne  Athareb. 

*  Près  de  Dduilz  (Michaïul),  ce  c|ui  concorde  uvec  U  vartaiiti'  Demi. 
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gneur  1120,  le  roi  Henri,  après  avoir  dompté  ses 
eaiiemis  ea  Frauce  et  tout  pacifié  eu  iNormaudie ,  re- 
gagna joyeux  l'ADgleterre;  mais  ses  deux  61s ,  Guil- 
laume et  Richard ,  sa  fille ,  sa  nièce ,  Richaf*d ,  comte 
de  Chester,  les  officiers  de  bouche ,  les  chainbriers , 
les  échansons  et  une  foule  de  seigneurs  firent  nau- 
frage en  pleine  mer^  le  septième  jour  ayant  les  ca* 
londes  de  décembre.  Tous  ou  pi  eMjue  tous  les  pas- 
sagers étaient  entachés  ,  assure-t-on ,  du  vice  de  so- 
domie :  aussi  ils  périrent  tous  misérablement  et 
furent  privés  d'une  sépulture  chrétienne.  Une  mort 
imprévue  viut  les  saisir,  et  la  mer,  quoique  tranquille 
et  calme,  engloutit  leurs  turpitudes  S 

Second  mariagl  de  Henri  l".  —  Soumission  des  GAt- 
LOïs.— Faits  divers. — L  an  1124 ,  le  roi  Henri  épousa 
Adélaïde  ou  Adelise ,  fille  du  duc  de  Louvain ,  séduit 
par  ses  ffrâces  et  par  sa  beauté  remarquable.  Elle  fut 
sacrée  reine  par  Raoul ,  archevêque  de  Cautorbéry,  et 
le  jour  de  la  Pentecôte ,  à  Londres  y  elle  s^assit  dans 
un  banquet  à  côté  du  roi,  la  tête  courèrte  d^une  ma- 
{i^nifique  couronne.  Le  roi  ayant  ensuite  mené  une 
armée  nombreuse  dans  le  pays  de  Galles ,  les  Gallois 
vinrent  le  trouver  en  suppliants,  et  firent  la  paix  en 
s  en  remettant  à  sa  muniiicence  royale.  Cette  même 

•  M.  Aug.  Thierry  raconte  dramatiquement  cette  catastrophe.  La 
Blanche  ^ef  qui  portait  les  enfants  du  rui  Henri,  fit  ii  lufr  sur  les 
rochers  à  iieur  d'eau  du  lias  de  Catteville.  11  faut  se  délier  des  accusa- 
tions «lagérécs  des  historiens  saxons,  qui  arcucillaicut  avec  complaisance 
tous  les  bruits  défavorables  aux  vainqueurs. 
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année  le  pape  Galtite  s'empara  d'un  certain  Maurice, 
dont  l  empereur  Henri  avait  fait  un  ^ntipapo  ,  et  Ten- 
fenna  dans  un  monastère.  Cetteaanée,  la  lunefulobs- 
curde.  A  Reading  * ,  les  moines  commencèrent  à  ob- 
server une  règle  monastique,  et  une  éj^flise  y  lut  bâtie. 

—  L^an  du  dbigueur  4422,  K  a  oui ,  archevêque 
de  Cantorbérf)  et  Jean,  évéque  de  Bath,  payèrent 
tribut  k  la  nature.  —  Vers  le  même  temps ,  Témir 
Balac  iit  prisonuier  Jocelin ,  comte  d'Édesse ,  et  sou 
cousin  Galeran. 

Mort  du  cha^ncelieu  Iiaisdlf.  —  Mctations  dans  les 
KvÈcHÉs.  —  Châteaux  fortifiés  en  ISoRMAriDiE.  —  L'an 
du  Seigneur  4 4  â3  »  le  roi  des  Anglais  Henri  célébra, 
à  Berkhamsted^  les  fêtes  de  la  Nativité  du  Seigneur, 
et  se  diri^jea  ensuite  vers  Dunstable.  Il  avait  alors 
avec  lui  son  chancelier  nommé  Kanult  qui ,  depuis 
vingt  ans ,  était  tourmenté  d^une  cruelle  infirmité. 
Mais  il  n'en  cLait  pas  moins  actif  pour  commettre 
tous  les  crimes ,  se  plaisant  à  tourmenter  les  inno- 
cents et  à  dépouiller  de  leurs  possessions  les  proprié- 
taires légitimes.  C'était  un  bonheur  pour  lui  pendant 
qu'il  languissait  de  corps ^,  d'exercer  au  crime  la 
force  de  son  esprit.  Comme  il  avait  pris  les  devants 
pour  préparer  les  logements,  il  arriva  sur  uneémi- 
nence  d  oii  Von  découvrait  le  château  du  roi  ;  mais 
\h  cet  homme  à  Tesprit  orgueilleux  tomba  de  cheval, 

*  lta<ft(iriim.  Probablement iîaiftttgum. 

'  Dum  ttntporc  Iwn^iU  11  faut  lire  é?i<l«fnmen(  corporc 
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et  un  moine  de  Saint-Âlbans,  dont  il  avait  injuste- 
luenl  couiis4Uc  ics  terres»,  fil  passer,  sans  le  vouloir, 
sa  monture  sur  le  corps  de  Ranuif  ;  quelques  jours 
après ,  le  misérable  termiua  sa  détestable  vie.  Cette 
même  année  mourut  Kobert*,  évéque  de  Lincoln, 
et  Alexandre  lui  succéda.  Cette  mékne  année,  le  roi 
Henri  donna  Tarchevéché  de  Cantorbérvè  Guillaume 
de  Corboil  de  Chiclie,  et  l'évêché  de  Balh  à  Godefroi, 
chapelain  de  la  reine.  À  cette  époque,  lioberl  de  Meu- 
lan  quitta  le  parti  du  roi ,  et  le  roi  assiégea  et  prit  son 
eliûleau  qui  s  appelait  Pontaudemer.  Vers  le  même 
temps,  Henri  cei[;nit  la  tour  de  Uouen  d  un  mur 
épais  et  élevé  flanqué  de  bastions  ;  il  fortifia  aussi  la 
tour  du  château  de  Caen  ,  et  rendit  inexpugnables  les 
châteaux  d'Arqués,  de  Gisors,de  Folaise,  d'Arj^ea- 
tan,  de  Domfront,  de  Hiesmes,  «rAvranchest?),  de 
Vauville ,  de  Vire  /ainsi  que  la  tour  de  Vernon. 

•  Captivité  de  Uaudodin  11.  —  RéGENCE  d'Edstacue 

d'AghAIN.  ^  COEISCCAATION  DE  GUILLAOMB ,  ABGHBVÉQOE 

DE  CAiffTORBEaT.  —  Cette  même  année  le  roi  de  Jéru- 
salem Baudouin  ,  se  dirigea  avec  une  armée  sur  les 
terres  du  comte  d'Édesse.  Hais  pendant  la  nuit  tan* 
dis  qu'il  marchait  sans  précaution  et  sans  ordre ,  Ba- 
lac,  prince  turc,  qui  s'était  mis  en  embuscade  ,  ion- 
dit  sur  lui ,  le  lit  prisonnier  et  le  garda  enchahié  dans 
un  château  qu^on  appelait  Quartapi^.  Dans  cette 

'  Rivhaniva.  Adopté  \a  variante  Holin  in  ■.  *  * 

Guillaume  de  Tyr  uonimc  ceUe  forteresse  Quartapiert  -  Saiiul 
rappelle  QuarUpéira  ;  Pauleur  du  chapitre  des  Croisades ,  khortobret. 
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même  forteresse  élnieiil  détenus  Jocclin  ,  comte  d'K- 
desse  et  son  cousin  Galeran ,  pour  la  délivrance  des- 
quels le  roi  avait  tenté  cette  expéditioo.  Les  seigneurs 
du  royaume  de  Jérusalem  apprenant  le  revers  et  la 
captivité  de  leur  roi ,  établirent  pour  administrateur 
du  royaume  un  certain  Euslacbe  Grenet  ' ,  homme 
discret  et  prudent,  qui  devait  régler  les  affaires  de 
l  état  en  l  absence  du  roi.  Cependant  Itdit  priiut 
Balac  était  venu  mettre  le  siège  devant  Joppé  avec 
seize  mille  hommes.  A  oètte  nouvelle ,  le  patriarche 
de  Jérusalem  et  le  gouverneur  du  royaume  Eustache 
aceùururent  avec  sept  nnlie  soldats,  et ,  conduits  par 
le  Dieu  de  miséricorde,  ils  mirent  tous  tes  ennemis 
en  fuite ,  leur  tuèrent  sept  mille  hommes  et  s^em* 
parèrent  de  richesses  inestimables  qu'ils  se  parta- 
gent par  pariions  égales.  Cette  même  année,  GuiU 
laume ,  élu  archevêque  de  Cantorbéry ,  partit  pour 
Rome,  y  reçut  le  pallium  ,  ët  revint  en  Angleterre 
où  il  fut  consacre  à  Cantorbéry  par  Guillaume,  évé- 
que  de  Winchester  ;  ltichard ,  évéque  de  Lojadres ,  à 
qui  cet  office  revenait  de  droit,  étant  mort  peu  de 
temps  auparavant. 

RévoLTB     Robert  be  Meuun  .     PatSB  de  Tyi«  — 


M.  Miehaud  dit  que  Baudouin  futeofenDé  à  GharaD.  Baudouin,  en  effet, 
ayant  tenté  de  i'4chapper,  fut  assiégé  et  pria  de  noovean  par  Balak,  qoi 
eette  foia  Tenvoya  à  Ghiraa  on  Haran.  La  mort  de  Bahk  ki  rendit  la  li» 
berlé  moyennant  centmiUe  michatUs. 
<  Eatttaehed'Agrain,  ditniiehand. 
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Faits  divers.  —  L'an  du  Seigneur  i424  ,  llobert  de 
Meuiau  se  ligua  avec  Hugues  de  Montiorl ,  son  beau- 
frère  y  el  Hugues ,  fils  de  Gervais ,  et  entra  à  main 
armée  sur  le  territoire  de  Normandie.  Mais  Guil- 
laume de  Tancarville ,  camérier  du  roi ,  conduisil 
des  troupes  contre  les  rebelles  et  leur  livra  bataille. 
Il  s^en  empara  et  les  liTra  au  roi  Henri  qui  les  mit 
en  prison.  Cette  même  année  moururent  Théophile, 
éyéque  de  Woroester ,  et  Ërnulf ,  évéque  de  Roches- 
ter.  Cette  même  année  la  ville  de  Tyr ,  métropole  de 
la  Syrie,  fut  assiégée,  du  côté  de  la  mer,  par  Michel, 
duc  de  Venise,  et  du  coté  de  la  terre  par  les  sei- 
gneurs du  royaume  de  Jérusalem  ^  le  quinzième  jour" 
avant  les  calendes  de  mars.  Le  troisième  jour  avant 
les  calendes  de  juillet  elle  fut  prise ,  et  la  foi  chré- 
tienne eut  une  conquête  de  plus.  Cette  même  année, 
le  roi  de  Jérusalem  Baudouin  sortit  de  la  captivité 
où  le  tenaient  les  Turcs ,  eu  donnant  des  otages ,  et 
il  revint  sain  et  sauf  dans  ses  états.  Le  pape  Calixte 
eut  pour  successeur  Hbnorius.  A  Winchester  eut . 
lieu  une  exécution  de  faux  monnayeurs. 

Scandale  causé*?ar  le  légat  Jean  de  Aième.  —  Nomi- 
nations d'évêques.  —  Mort  du  boi  d'Écosse  Alexandre. 
—  Faux  monnayeurs.  —  L'an  du  Seigneur  1125 ,  Jean 
de  Crème,  cardinal  du  saint-siége  apostolique,  vint 
en  Angleterre  avec  la  permission  du  roi,  et  alla 
d'évécliés  en  évéciiés,  d'abbayes  en  abbayes,  non 
sans  recueillir  partout  de  grands  présents.  Il  tint  un 
concile  solennel  à  Londres  le  jour  de  la  iSativité  de  la 

• 
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bienheureuse  Marie.  Là  il  s'éleva  avec  force  contre  le 
concubinage  des  prêtres ,  disant  que  c'était  un  crime 
abominable  de  coucher  côte  à  côte  avec  une  conrli- 
sane ,  puis  de  se  ieyer  et  de  prendre  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ; mais  lui-ii)ême,  après  avoir  coiniiiuniL' 
ce  jour-là,  fut  surpris  le  soir  avec  une  courtisane.  Ce 
scandale  avéré  et  irrécusable  ternit  tout  à  fait  la  répu- 
tation du  prélat.  Cette  même  année,  le  roi  Henri 
donna  à  Simon ,  clerc  de  la  reine,  révéclie  de  Wor- 
cester,  à  Jean,  archidiacre  de  Gantorbéry,  celui  de 
Rochester,  à  Sifred^  abbé  de  Glaston,  celui  de  Cbi- 
cester.  ('ette  année  aussi  Guillaume,  archevêque 
deCantorbéry,  etTurstau,  archevêque  d'York,  dispu- 
tèrent sur  le  plus  ou  le  moins  de  droits  que  leurs 
siéf^es  respectifs  avaient  au  rang  de  primalial.  Cette 
même  année,  mourut  le  roi  d'Écosse  Alexandre;  il 
eut  pour  successeur  son  frère^David ,  homme  d^une 
sainteté  exemplaire  et  d^nne  admirable  générosité. 
Â  cette  époque  aussi  le  roi  Henri  fît  saisir  tous  ceux 
qui  en  Angleterre  avaient  altéré  furtivement  la  mon- 
naie ,  et  ordonna  qu^on  leur  coupât  la  main  droite  et 
les  parties  de  .la  génération. 

Succès  de  Bacdocin  11  en  Syrie.  —  Dans  ce  même 
temps  Borsequin ,  prince  d'Orient  très^puissaut,  se 
ligua  avec  Doldequin;  roi  de  Damas,  et  après  avoir 

passé  TEuphrate,  et  avoir  ravagé  le  territoire  d'An-  . 
tioche,  il  assiégea  et  prit  le  château  de  Caphardau 

*  L'auteur  liu  diapiln  dei  GroÎMdet  «iipdle  cette  ville  KtC^b  et 
IfemdSftrdMi. 
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De  là  il  marcha  sur  le  bourg  fortifié  d^rsad  qu  il 

assiégea.  A  cette  nouvelle  le  roi  Baudouin  ,  qui  gou- 
vernait eu  môme  temps  le  royaume  de  Jérusalem  el 
la  principauté  d'Antioehe ,  se  dirigea  de  ce  côté  en 
toute  iiâte  avec  des  troupes;  il  rencontra  les  ennemis 
occupés  au  siège  dllarsaù ,  rangea  ses  soldats  eu  ba- 
taille, se  jeta  sur  les  Sarrasins  avec  fureur,  et,  favorisé 
par  la  grâce  divine,  il  les  mit  tous  en  fuite  el  rem- 
porta une  victoire  complète.  Deux  mille  d'entre  les 
ennemis  restèrent  sur  la  place  et  furent  enterrés  dans 
Tenfer.  Le  roi ,  avec  Pargeot  que  son  épée  lui  pro* 
cura,  racheta  des  fers  des  Turcs  sa  fille  ûgéc  de  cinq 
ans,  qu  il  avait  donnée  en  otage  pour  obtenir  sa 
propre  délivrance.  De  là  il  revint  en  Palestine,  lit 
quelques  dégâts  autour  d'Âsoalon ,  tua  une  troupe 
de  Turcs  qu  il  rencontra^  et  reotra  vainqueur  à  Jéru- 
salem. 

Sebmknt  prête  a  Mathilde,  vecve  de  l'empeeeoa 
Henri  V.—L'an  du  Seigneur  1426,  Henri,  empereur 
des  Romains,  mourut  et  eut  pour  successeur  Lotbatre, 
qui  régna  douze  ans.  Alors  Timpératrice  Matbilde 
vint  retrouver  son  père  Henri  et  habita  dans  son 
palais  avec  la  reine.  Le  roi  chérissait  vivement  Ma- 
thilde  ,  car  c'était  son  unique  héritière.  Vers  Tépoque 
de  la  fête  de  saint  Michel  il  enuneua  avec  lui  eu  An- 
gleterre sadite  fille,  veuve  (comme  nous  Pavons  dit) 
d  on  si  grand  monarque  ;  et  bientôt  tous  les  seigneurs 
d  Angleterre  et  do  Xoi  inandie,  rassemblé»  par  ordre 
du  roi',  jurèrent  fidélité  à  Matbilde  tant  pour  le  duché 
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* 

de  Normandie  que  pour  le  royaume  d'Angleterre  ^ 

Le  premier  qui  pitHa  ce  sernieul  fut  Etienne,  cooite 
de  Biok ,  fils  du  comte  de  Blois  et  d'Adèle,  sœur  du 
^  roi  Henri. 

Les  p&éientioks  de  l  âechevéqise  d'  York  sont  écar- 
Tàss.     GuiLLADHE  CEiTOif  EN  Flamdre.      L'an  du 

Seigneur  4427,  aux  fêles  de  Noël  le  roi  Henri  tint  sa 
cour  à  Windsor.  Là  ^  comme  Turstan,  archevêque 
d'York,  prétendait  avoir  le  droit  de  couronner  le  i*oi 
au  préjudice deGuillaume,  archevêque  deCantorbéry, 
sa  demande  iut  écartée  tout  d  une  voix,  et  son  porte- 
croix,  dont  il  S'était  fait  précéder  dans  la  chapelle  du 
roi ,  fut  chassé  de  cette  chapelle  lut  et  la  croix  dont 
il  était  chargé.  Dans  ce  même  lieu  des  députés  vinrent  * 
trouver  le  roi  et  lui  dirent  :  <c  Charles ,  comte  de 
«  Flandre )  que  tu  aimais,  vient  d'ôtre  tué  dans  une 
«église  à  Bruges^,  par  I  horrible  trahison  des  sei- 
«  gneurs  de  ses  états*  Le  roi  de  France  a  donné  le 
«  comté  à  Guillaume,  fils  de  ton  frère,  ton  neveu  et 
«  ton  ennemi  ;  il  y  est  déjà  bien  affermi ,  et  il  a  fait 
<(  périr  dans  divers  supplices  les  meurtriers  du  comte 
«  Charles.  »  À  ces  paroles  le  roi  Henri  ressentit  une 
vive  inquiétude,  car  il  connaissait  Guillaume  pour 
un  jeune  homme  vaillant  et  inti'épide,  et  qui  avait 

*Aéofié  la  varuDte  domaniucrk  de  Cambridge,  tam  ad  f<|pNiiii  A»' 
fffto  qtMin ,  etc. 

*  Dana  Tégliae  d«  SamtrDonatieo ,  par  BerlhoK  et  Bouebard  van 
Slrateii.  ' 

* 

!..  49  # 


Digitized  by  Google 


290  HENUl  I  . 

juré  de  lui  eulever  à  lui ,  Henri ,  TAngleterre  et  In 

Normandie  qui  lui  revenaient,  disait-il,  de  droit  héré- 
ditaire. Vers  ce  même  temps,  après  la  mort  de  iiichard, 
évéque  de  Londres ,  Gilbert  Universel  lui  succéda  et . 
fut  consacré  par.  Guillaume,  archevêque  de  Can- 
torbéry. 

Départ  de  Foulques  d'Ahjod  poqb  la  TsiiaE-SAiirrE. 
—  Son  niiS  Gboffhoi  épouse  Mathilde.  —  Succès  do 

JECNli  BOHÉMOND.  —  FONDATION  DE  l'aBBAYE  DES  ToN- 

TAiNEs.  —  Cette  même  année ,  Foulques ,  comte  d'An- 
jou ,  partit  pour  Jérusalem  sans  intention  de  retour, 
et  reiiiii  son  comté  à  soji  fils  Geoffroi,  surnoiiunu 
Plantagenest ,  jeune  homme  gracieux  et  de  bonne 
mine.  11  arriva  heureusementâ  Jérusalem, terme  de  son 
pèlerinage,  et  fut  reçu  avec  grande  joie  par  le  roi  Bau- 
douin qui  lui  donna  sa  fille  ainée  en  mariage,  et  avec 
elle  Tespérance  de  lui  succéder  après  sa  mort.  Le  roi 
d^Angleterre  flenri ,  apprenant  celte  nouvelle,  passa 
en  Normandie  et  fit  épouser  sa  fille  l'impératrice 
audit  Geoffroi,  comte  d'Anjou.  —  A  cette  époque 
mourut  Richard,  évéque  de  Bereford.  —  Vers  le 
même  temps  Bohémond,  fils  du  );rand  Bohémond, 
passa  en  Syrie,  reçut  des  mains  de  Baudouin ,  roi  de 
Jérusalem,  la  principautéd^Anttoche  son  patrimoine, 
et  épousa  la  seconde  fille  de  Baudouin.  Puis  ce  même 
Bohémond  alla  assiéger  ie  château  de  Caphardaa, 
dont  il  s^empara  et  où  il  tua  tous  les  Turcs  qu'il  y 
trouva.  Vers  la  même  époque,  le  jour  de  saint  Jeau 
évangéliste^  pendant  les  fêtes  de  iNoël,  le  prieur^  le 
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soiiS'prieur  et  plusieurs  obcdieiR*iers  de  I  abbaye  de" 
Sainte-Marie  d  York  la  quittèrent  atec  la  permission 
del'obbé.  Us  étaient  treise,  décidés  à  chereber  une 
demeure  convenable  pour  y  vivre  dans  nne  retraite 
absolue  et  changer  leur  règle ,  à  l'exemple  de  ces  . 
moines  noirs  fondatettrs  de  Tordre  de  Gisleaox ,  à  qni 
une  voix  venue  du  ciel  avait  crié  ;  «  Ciestanxis\n  ce 
qui  veut  dire  :  <«  Arrêtez-vous  ici.  »  Les  treize  émi- 
granls,  arrivés  dans  un  lieu  affreox  et  complètement 
désert  (c'est  une  vallée  profonde  et  cachée  Soignée 
de  Ripoji  d'ejiviron  trois  milles) ,  s  y  fixèrent ,  y  vécu- 
rent dans  la  plus  grande  pauvreté  et  y  bèlireni  une 
église  qui  fat  appelée  des  Fontaines,  à  cause  de  quel-  - 
ques  sources  d'eau  qu  ils  y  trouvèrent.  Ce  monastère 
s  accrut  bientôt  en  nombre  et  en  richesses. 

DimsiON  DB  Henri  I*'  en  Frange.  —  Valeor  et 

MORT  Dt  (iMI  LALMl    ClITON.  —  FaITS   DIVEnS.    liHÏÏ 

du  Seigneur  \  128  ,  le  roi  des  Anglais  entra  en  France 
a  main  armée ,  parce  que  le  roi  de  France  Louis 
favorisait  le  comte  de  Flînidre  ,  neveu  et  ennemi  du 
roi.  11  campa  huit  jours  devant  Épernon  aussi  pai- 
aibiement  que  s'il'eùt  été  dans  son  propre  royaume, 
et  empêcha  le  roi  de  France  de  porter  secours  au 
conrU'  de  Flandre,  l^eudant  ce  temps  il  s'amusa  à 
.  questionner  un  savant  derc^  Français  de  nation,  et  à 
lui  demander  de  quelle  famille  descendait  le  rot 

*  Probablement  sisiauwLS. 

•  r,e  texte  donne  llespardum.  Or,  liouà  ne  retrouvons  sur  let.  e^artet 
oa  dans  les  chrooi^iws  aucun  rcuseigoeoicnt  positif. 
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Jjouis.  Le  clerc  répondit  :  «  Très-puissant  roi ,  les 

«  Français,  comme  la  plupart  des  dations  de  l  Europe, 
«  tirent  leur  origine  des  Troyens.  »  Puis  il  se  mit  à 
lui  dérouler,  depuis,  les  deux  œufs  |de  Léda),  toute 
la  généalogie  des  rois  de  France ,  et  il  termina  eu 
disant  :  «  Philippe,  roi  de  France,  a  engendré  Louis, 
«  aujourd'hui  régnant  f  et  s'il  suivait  les  traces  de  ses 
«  vaillants  ancêtres  y  tu  ne  serais  pas  maintenant  si 
«  tranquille  dans  son  royaume.  »  Le  roi  sourit  et 
revint  èn  Normandie.  A  cette  époque  un  duc  alle- 
mand, nommé  Thierry ,  vint  en  Flandre  avec  une 
armée  à  Tinstigation  .du  roi  Henri ,  et  attira  dans  son 
parti  plusieurs  seigneurs  ilamands.  Le  comte  Guii< 
laume  marcha  à  sa  rencontre  avec  peu  de  troupes 
réglées.  On  se  battit  bravement  des  deux  côtés;  mais 
le  comte  de  Flandre  suppléait  au  petit  nombre  des 
siens  par  sou  invincible  valeur.  Tout  couvert  de  sang 
sur  son  armure ,  il  séparait  les  bataillons  serrés  avec 
son  épée  foudroyante  ;  aussi  les  ennemis  ne  pouvant 
supporter  le  poids  de  son  bras  terrible ,  prirent  la 
fuite  et  se  dispersèrent  de  cotés  et  d'autres.  Cepen- 
dant le  comte  Guilladme,  après  ^  victoire,  vint  assié- 
ger I  '  château  d  iùi  \  qui  tenait  pour  le  roi  Henri  :  la 
veil   du  jour  où  ce  château  devait  se  rendre ,  au  rao- 

*  C'est  au  siège  H'Alost  que  mourut  (îuillaume  Cliton.  Ce  fils  du  pré-  . 
tendant  à  la  couronne  de  Guilbumc-le-Coucjuéraut  avait  pris  le  surnom 
de  Cliton,  terme  honorifique  chez  les  Saxons,  peut-être  pour  se  concilier 
les  sympathies  de  la  population  vaincue.  Nous  savons,  en  effet,  qu'Edgar 
Ëtbeling  et  les  Saxons  mécontents  avaient  maintes  fois  trouvé  asile  et 
protectt'm  auprès  de  Robert  de  Normandie. 
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mclUolji  ses  ennemis  allaient  être  soumis,  cet  intrépide 
jeune  homme  reçut  an  coup  dé  flèche  à  la  main  et  mou- 
rut de  cette  légère  blessure.  Mais  la  moi  t  n'a  pas  éteint 
sa  renommée  qui  est  éternelle.  Cette  même  année 
moururentRanulf,  évèque  de  Durham,  et  Guillaume, 
évéque  de  Winchester.  C'est  jusqu'à  cette  époque 
que  maître  Hugues  de  Saint-Victor  a  conduit  sa  cbro 
nique. 

Concubinage  des  pRl^TREs.  —  Mort  di:  Philippe  ,  fils 
Aim  DE  Louis  VI. —  Combat  d  oiseaux  dans  les  airs. 
—  L'an  du  Seigneur  1429,  Honorius  occupait  la 
chaire  romaine  depuis  ernq  ans  et  deux  mois.  Cette 
même  année,  le  roi  lleiiri  tint  un  grand  concile  :i 
Londres  aux  calendes  d'août ,  pour  interdire  le  con- 
cubinage aux  prêtres.  Guillaume,  archevêque  de  Gau- 
torbéry ,  Turstan  ,  ai  clievèque  d'York  et  leurs  suffra- 
(|[aiitSy  étaient  présents  à  ce  concile,  lienri  trompa 
tous  les  prélats ,  gi*âc6  à  Timprévoyance  malhabile 
de  Tarcbevêque  de  Cantorbéry.  En  effet  Je  roi  obtint 
haute  justice  sur  les  concubines  des  prêtres  ;  mais 
cette  altaire  devait  se  terminer  par  un  grand  scandale, 
car  le  roi  gagna  beaucoup  d^argent  en  vendant  aux 
prêtres  le  droit  de  garder  leurs  concubines.  Alors, 
mais  trop  tard  ,  les  évéques  se  repentirent  de  la  per- 
mission quHls  avaient  accordée ,  quand  il  devint  évi- 
dent aux  yeux  dé  tous  que  les  prélats  étaient  joués  et 
»|ue  la  dignité  de  Téglise  était  con)[)roinise.  Cette 
même  année  Henri ,  abbé  de  Glaston  et  neveu  <lu 
roi  Henri ,  fut  créé  évéque  de  Winchester ,  Robert 
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lut  nonuiiù  à  Heretord  et  un  autre  Robert  à  Lincolii. 
Celte  même  année  «  Philippe,  iiU  du  roi  de  France, 
qui  tout  récemment,  aprèfrla  mort  de  son  père  ' ,  avait 
ceint  le  diadème ,  mourut  par  accident.  Tandis  qull 
ejLerçait  son  cheval  en  se  jouaut,  ii  rencontra  un 
pore  qui  se  jeta  «ntre  les  jami>ea  de  coursier  qui  était 
lancé.  I^e  jeune  rot  tomba  par  terre  et  se  brisa  la 
tête.  Cette  mAme  année  parut  en  iNorajandie  une  in- 
nombrable quanti  té  d^oiseaux  qui ,  volant  par  bandes- 
et  occupant  dans  les  airs  un  vaste  espace,  se  mirent 
sï  se  battre  et  ;i  se  déjiluiner  horiiblement  ;  c  était  là 
probablement  le  présage  du  schisme  futur  qui  allait 
partager  Téglise  entre  deax  prétendants  au  saint» 
siège. 

Schisme  a  Rome.  — Arrivée  d'Iîsisocent  11  en  France  . 
— ^ Faits.  Divsas.  —  L'an  du  Seigneur  4430 ,  après  la 
mort  du  pape  Honorius,  les  Romains  se  divisèrent; 
les  uns  élurent  Innocent,  les  autres  Ânaclet.  Anaclet, 
aidé  par  ses  deuiL  frères  qui  étaient  fort  puissants,  et 
qui  avaientsous  leurs  ordres  le  château  de  Crescence^, 
r(»sla  maître  de  Rome.  Innocent ,  chassé  par  les  Ro- 
mains, passa  dans  la  Cisalpine  et  de  là  en  France, 

'  DvUllet,  dans  im  dinmi^ae,  pltee  eet  éféiMmeot  au  15  oeto- 
bieliai,  et  le  «ovronnenient  de  Philippe  en  jiiiir  de  Péqiict,  14 
avril  142a.  Maie  Hatt.  Péris  est  dane  Termir  en  disanl  id  ^  le  ret 
LonU  VI  ^lait  meH.  Il  régna  et  véevt  jiufuW  4458 ,  et  anoeie  h  k 
rofauté  aoD  aeoend  filsLooie-le-leiiiie,  eenlormémeotà  rwasedei  pre* 
miers  rois  capétiens. 

'  Le  mêle  d*Adrien ,  i]o*on  appela  ensute  la  loor  de  Grcseenee,  el 
^on  nemme  aujewd*liui  le  eiiiCeaa  Seint-Ange.  (OiBBOir.^ 
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OÙ  il  fut  reçu  avec  honneur  ,  à  Cho rires  ,  par  le  roi 
Henri.  Aprè»  ies  fêtes  de  Pâques ,  Henri  ie  reçut  de 
nouveau  è  Rouen ,  et  sous  son  patronage  Innoeent 
.fut  reconnu  (ians  toute  la  France  et  proclainé  pape 
unanimement.  Aidé  par  Tinfluenee  du  roi  d' Angle- 
terre «  il  couronna  roi  à  Reims  Louis.  frèi*e.  de  Phi-  ' 
lippe ,  roi  de  France  qui  venait  de  mourir.  Dédicace 
de  l  eglise  du  Christ ,  à  Cantorhéry.  Nomination  de 
Hugues ,  fkbbé  de  Reading ,  è  rarchevéché  de  Rouen. 
Vers  le  temps  de  la  Nativité  de  la  très^saintç  Vieiige , 
le  roi  remit  su  iille  1  iinpérntriee  aux  maips  de  son 
époux ,  le  comte  d'Anjou  ,  Geoiiroi. 

Baudouin  11  règle  la  sdccession  a  Antioche.  —  Cette 
même  année,  Redouan  prince  d'Alep,  entra  à  main 
armée  sur  le  territoire  d'Antioche,  et  tua  par  Tépée 
Kohémond,  prince  de  h»  ville,  (jui  avait  marché  contre 
lui  pour  arrêter  ses  progrès.  Le  roi  de  Jérusalem  , 
appelé  par  les  habitante  d' Antioche ,  qui  imploraient 
ses  secours  dans  un  pareil  désastre ,  se  mit  en  marche 
.  à  grandes  journées,  et  réduisit  H  edouan  à  la  fuite;  puis 
il  donna  à  sa  fille  en  dot  Laodicée  et  Gabuia ,  exigea 
des  habitants  le  seraient  qu'après  sa  mort  la  prin- 
cipauté d  Antioche  serait  remise  (i  la  lille  de  Bohé- 
moud  encore  au  berceau,  et  regagna  Jérusalem. 

*  Matt.  Péris  ne  parle  pas  du  concile  d^Étampes  ,  de  la  décision  des 
évéques  français  en  faveur  dMnnocent,  et  de  rinfliieocede  saint  Bernard, 
n  attribue  égabmeDl  k  H«on  1*"^  on  ménle  qui  refieat  wtièraineat  à 
Loui»-le-Grot. 
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Mort  de  Baldolin  11.  — L'an  du  Sei^jneur  4431  , 
un  synode  général  lut  tenu  à  Heims.  Le  pape  inno- 
cent mourut \  et  eut  pour  successeur  le  pape  Inno- 
cent II,  qui  fit  la  dcdicace  de  réj^lisc  de  Cluny.  Le 
roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  brave  clievalier,  tomba 
'  gravement  malade ,  et  sentant  que  k  mort  s'appro- 
chait, il  appela  auprès  de  lui  son  gendre,  sa  fille  et 
leur  enfant  appelé  Baudouin,  alors  âge  de  deux  ans. 
il  leur  donna  plein  pouvoir  et  leur  remit  Tadminis- 
tration  du  royaume;  Puis  après  avoir  rempli  tous  les 
devoirs  qui  sont  d'un  bon  chrétien  ,  il  rendit  l  âme 
et  alla  recevoir ,  ainsi  que  se»  pieux  prédécesseurs , 
les  récompenses-  éternelles.  Foulques ,  son  gendre , 
illustre  clicvalior,  lut  couronné  roi  après  lui,  et  reçut 
le  diadème  le  jour  de  Texaltation  de  la  sainte  croix. 

Gbeation  df  l^bvéché  de  Carlisle.  — Naissance  bb 

Henri  Plantagenet.  —  Évécré  de  Cbester.  -—  L'an 
du  Seigneur  1132 ,  le  roi  Henri  créa  un  nouvel  évé- 
ché  à  Carlisle  sur  la  limite  de  TAngleterre  et  du  Gal- 

loway  ;  il  y  établit  pour  premier  évêque  un  certain 
Athelull ,  prieur  de  Saint-Oswald  ,  qui  était  son  con- 
fesseur ordinaire.  Le  nouvea^  prélat  institua  des 
chanoines  i  (  Ofuliers  dans  l'église  de  son  siège  ,  et  s'oc- 
cupa d'en  agrandir  les  domaines.  Cette  même  année, 
de  Geofl'roi  surnommé  Plantagenet ,  comte  d'Anjou, 
et  de  la  fille  du  roi  Henri ,  naquit  un  fils  qu'on  ap- 


'  Il  est  évident  qu'il  faut  lire  Hunôriui.  Cesi  uoe  de  ces  redites  fr^ 
^iienlcf  dans  le  texte. 
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pela  Henri.  À  celte  nouvelle ,  le  roi  convoqua  ses 
barons ,  et  leur  fil  reconnaître  pour  ses  successeurs 

sa  fille  et  les  héritiers  à  naître  d  elle.  Cette  même 
année  ,  mourut  iiobert ,  surnommé  Péché  ^  évêque 
de  Chester ,  qui ,  avec  la  permission  du  roi  Henri , 
avait  transporté  son  siège  épiscopal  à  Coventry,  et 
en  avait  lait  la  capitale  de  la  Mercie.  Il  eut  pour 
successeur  Roger,  archidiacre  de  Lincoln  ;  cet  évè-  . 
ché  a  trois  sièges  encore  aujourd'hui  :  c^est  indiffé- 
remment Chester  ,  Lichfidd  ou  Coventry. 

VlCTOfEE  DE  FoULQOfiS,  ROI  DE  JÛlUSALEll.  —  AFFAIRES 

DE  PALLsii.Mi.  —  Cette  même  année,  une  multitude 
de  Turcs  traversa  le  fleuve  Euphrate  et  vint  c  amper 
sur  le  territoire  d'Antioche.  Foulques ,  roi  de  Jéru- 
salem ,  fut  appelé  contre  eux  par  les  habitants  d'An-  * 
tioche.  11  arriva  avec  une  armoe ,  attaqua  les  ennemis 
avec  impétuosité  et  en  tua  trois  mille.  Ceux  qui  sur- 
vécurent n'échappèrent  que  parla  fuite.  Les  nôtres, 
après  leur  victoire  ,  rentrèrent  h  Antioche  avec  un  si 
riciie  butin  ^  que  Taboudance  engendrait  le  dégoût. 
Pendant  ce  temps ,  le  patriarche  de  Jérusalem  con-^ 
duisit  les  milices  de  la  ville  k  Nobe ,  appelée  aussi 
vulgairement  Bétonoble  \  et  y  fit  construire  le  châ- 
teau Bernard.  A  la  même  époque ,  Raymond ,  comte 
de  Poitiers ,  épousa  Constance ,  fille  de  Bohémond- 
le-Jeune ,  et  devint  prince  d'Antioche.  Vers  le  même 

'  SaiDt  Jérôme  rappelle  Betfa-Anolui  y  et  Guilbume  de  Tyr,  Bette^ 
mulilc. 
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temps,  Foulques,  roi  de  Jérusalem,  rebàlil  rai^- 
cieime  ville  de  BeHabée  qui  est  éloignée  d'Asealoii 

d'environ  douze  milles. 

Tremblement  de  terre.  —  GuÉRisoiiMiRACQLEiraE.— 
Faits  divers.  —  L'an  du  Seigneup  4038 ,  TAngleteiTC 

fut  couverte  de  ténèbres,  et  il  y  eut  un  tremblement 
de  terre.  Le  soleil  devint  semblable  à  la  lune  daaa 
sou  troisième  quartier.  Le  roi  Henri  passa  la  mer  à 
l;i  lin  de  l  aimée  et  envoya  à  Iltadinguue  main  de 
suint  Jacques.  Cette  même  année ,  un  écolier  était 
jour  et  nuit  tourmenté  d'une  maladie  aiguë  qui  le 
faisait  pleurer  et  crier  comme  une  femme  en  mal 
d^enfant.  Plusieurs  fois  il  invoqua  avec  dévotion  la 
-btenheureose  mère  de  Dieu.  Une  nuit ,  au  plus  fort 
de  ses  douleurs ,  il  aperçut  devant  lui  Ja  bienheureuse 
Vierge  ,  mère  de  Dieu  ,  qui  exauçait  sa  prière  et  qui 
lui  apparaissait  vêtue  d'habits  blancs.  Elle  tendit  la 
main  au  malade ,  et  dès  qu'elle  eut  touché  le  corgs 
•  du  jeune  homme  tremblant,  il  fut  guéri  et  aussi  bien 
portant  qu'auparavant.  Cette  même  année ,  tous  les 
chevaliers  du  Temple  de  Dieu  furent  tués.  Cette  même 
année,  après  la  mort  de  Harvey,  évêque  d'Ély.  le 
roi  donna  cet  évêché  à  ÎNigel  ^ ,  et  celui  de  Durham 
à  son  chancelier  Geottroi. 

SjicoKD  Fiw  DE  MATHaoE.— Mort  de  Routar  Coor- 
TEHEUSB.  —  Malados  DE  MiiBitos.      L'au  du  Sei- 

'  Exiremè  imisfretavit ,  est  vague.  Pent^tre  fauUil  enlMMlK  : 
Vê99»  la  mer  pour  la  deraiërc  fois. 
^  JÙebird-ia-Noir,  dit  M.  Aug.  Thierry. 
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Ijueur  ^454,  l'impératrice  Mathilde  accoucha  d'un 
fils  qu^elIe  appela  Geoffroi,  Aussi  le  roi  Henri  l*' 
passa  en  Normandie,  où  il  séjourna ,  tanl  il  était 
joyeux  d'avoir  un  petiUiils*  Vers  le  même  temps  mou- 
rureai,  peodant  leur  voyai^e  à  Rome,  Févéque  de 
Landaf ,  et  Gilbert,  évôque  de  la  ville  de  Londres. 
Voici  ce  qui  se  passa  aussi  celte  année  :  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Ci)  rist,  qui  désire  que  tout  le  monde  lasse 
sou. salut,  avait  laissé  au  duc  Robert  bien  asseï  de 
temps  pour  se  repentir  et  sliumilier,  car  celui-ci 
avait  paiiëe  près  de  trente  ans  captif  et  séquestré  des 
choses  de  ce  monde;  mais  il  abusa  de  ce  bienfait  de 
Diev  :  Torgueil  et  le  fiel  remplissaient  son  âme  ;  il 
se  consumait  en  plaintes  et  en  imprécations,  laiidis 
qu  il  aurait  dû  se  soumettre  à  Dieu  et  implorer  con- 
'  ttnuellement  sa  miséricorde.  Épi*oové  par  tant  de 
malheurs  et  déjà  vieux  ,  il  eût  bien  mieux  lait  de  ré- 
péter sans  cesse  et  en  pleurant  :  <t  ie  souffre  avec  ju»- 
«  ticCf  j^ai  même  mérité  de  plus  grands  maux  :  car 
«  dans  le  pays  sanctifié  par  Dieu  j'ai  eu  Taudace  de 
rejeter  sou  jou^;  qui  est  doux,  et  de  ne  pas  courber 
a  mes  épaules  sous  son  fardeau  qui  est  léger  :  j'ai  re- 
«  fusé  rhonneur  que  le  ciel  m  ^accordait.  »  Mais  rien 
de  tout  cela  ne  sortait  de  celte  bouche  arrogante.  Un 
jour  de  lôte  le  roi  lieuri  revêtit  une  robe  neuve  d'é- 
carlatc.  Or  il  avait  coutume  d^envoyer  gracieusement 
à  son  frère  une  pièce  de  Tétoffe  dont  il  se  couvrait 
lui-inénie.  En  essayant  la  cape'  il  trouva  trop  étroite 

* 

*  l^a  cap«  fut  daiw  ror%iiie  un  vétemeat  de  deanu ,  a«Ni  sembb* 
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rentrée  du  capuce ,  qu^on  appelle  ordinairement  en 
France  chaperon  ^;  il  voulut  forcer,  mais  fît  partir 

un  point  de  couture  ;  aussitôt  il  la  défit,  on  disant  : 
«  Qu  W  porte  à  mon  Irere  cette  cape  dont  je  lui  fais 
<«  don  :  il  a  la  téte  plus  petite  que  moi.  »  Quand  on 
Teut  apportée  à  Robert,  etqu^il  la  revêtit  à  son  tour, 
il  s^aperçut  que  la  couture  avait  craqué,  car  le  tail- 
leur n'avait  pas  pris  la  peine  de  recoudre  Tétoffe,  tant 
c'était  peu  de  chose.  Le  duc  se  prit  à  dire  :  «  Quelle 
"  est  donc  cotte  dccliii  ure  que  je  sens  là  ?  »  Celui  qui 
iui  avait  apporté  la  robe  lui  raconta  tout  au  lon^  ce 
qui  était  arrivé.  Robert  alor»,  comme  si  on  lui  avait 
enfoncé  un  poignard  dans  le  cœur,  entra  dans  une 
colère  frénétique,  et  s'écria  :  u  Uélasi  hélas!  j'ai  trop 
«  vécu  :  que  trainé-je  encore  ma  malheureuse  vie? 
«  Voyez ,  voyez  :  mon  frère,  ce  traître  félon  (jui  m'a 
<i  supplanté,  moi  son  aîné,  ce  lâche,  ce*  beau  clerc, 
«  qui  détient  mon  héritaf^c  injustement ,  qui  m^a  • 
.  «  mis  en  prison ,  et  qui  de  plus  m'a  crevé  les  yeui,  à 
«  moi  que  tant  d'exploits  avaient  illustré,  voici  qu'il 
«  me  méprise  et  me  traite  en  vilain  ;  voici  qu'il  me 
«  donne  en  aumône ,  comme  à  son  prébendier ,  de 

r 

■ 

bl0  au surpltt,  av«e  iin  trou  pourpuser  la  télé,  oaTertnreqae  Pod ap> 
pelait  an  France  goulière  ou  inieni  goule  (  (jfiila).  U  y  avait  dea  capea 
de  voyage  analognea  à  celles  dont  les  moinea  se  serraient  pour  se  défen- 
dre de  la  pinie,  et  appelait  rydiinf-Hoods ,  d*oà  a'eat  fomé  par 
corruption  notre  mot  redingote.  Plus  tard,  le  mot  cape  fut  restreint  au 
capuee  du  mantean.  il  y  avait  auMi  les  ehapes  à  Tusage  des  gens  d^é- 

*  Le  texte  ditgafrnw.  (Ko,v.  Ducangcà  ce  mot.) 
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<(  vieux  vêtements  et  des  haillons  décousus.  »  Puis  il 
se  mit  »  gémir  et  à  pleurer,  et  désormais  il  ne  vou- 
lut plus  ni  manger  ni  boire.  Sa  douleur  lui  rongea  le 
cœur,  et  il  expira.  Cette  nouvelle  ne  causa  pas  grande 
peme  au  roi  :  cependant  il  le  Gt  erUerrer  avec  hon- 
neur dans  Téglise  du  couvent  de  Glocester.^ — ^Vers  le 
même  temps,  Timpératrice^  fille  du  roi,  tomba  dange- 
reusement  malade  des  suiles  de  reufautemeut  labo- 
rieux de  son  dernier  fils.  Mais  cette  princesse  pré* 
\oyante  distribua  largement  ses  trésors  aux  veuves,^ 
aux  oipiielins  , .  «ux  églises,  aux  moaasieres,  et 
échappa  au  péril  de  mort. 

Mort  et  funérailles  de  Henri  I®^ — L'an  du  Sei- 
gneur 4455,  le  roi ,  pendant  son  séjour  en  Norman- 
die/ en  revenant  de  chasser  dans  la  forêt  de  lions , 
's^arrèta  à  Saint-Denis  [le  Gast].  Là  il  mangea  de  la 
chair  de  lamproies,  mets  qui  lui  faisait  toujours  mal 
et  qu^il  aimait  au-dessus  de  toute  chose.  Ën  vain  les 
médecins  lui  avaient-ils  défendu  d^en  manger  :  le  roi 
ne  \  ou  lut  pas  écouter  leur  conseil  salutaire.  Ceile 
nourriture^  qui  engendre  des  humeurs  vicieuses, 
et.  qui  donne  plus  d^action  aux  humeurs  de  même 
nature,  refroidit  mortellement  ce  eorps  épuisé  par 
Tâge,  et  porta  tout  à  coup  perturbation  dans  les 
organes.  Mais  la  nature  luttant  contre  le  mal ,  il  en 
résulta  une  fièvre  aiguë.  Le  roi  ne  pouvant  digérer 
cet  aliment  trop  lourd  pour  son  estomac,  ni  résister 
è  la  violence  du  mal ,  expira  le  premier  jour  de  dé- 
cembre ,  après  avoir  régné  trente^cinq  ans  et  trois 
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inois.  Sa  mort  lut  annoncée  par  un  vent  violent  qui 
s^éleva  la  veille  de  la  léte  des  apôtres  Simou  et  Jude, 
qui  remmena  les  tours  et  les  édifices,  déracina  les  ar- 
bres, et  semblait  prêt  è  bouleverser  le  monde.  Il  y 
eut  cette  année  une  éclipse  de  lune ,  le  quatriènnie 
jour  avant  les  calendes  d'août.  Le  roi  Henri  tondu 
les  monastères  de  Reading,  de  Gircester,  du  Pré ,  un 
peu  en  Mvant  de  Rouen,  et  de  Mortemer.  Il  éleva  à 
grands  irais  vin(]^t-oiaq  bourgs  iortiiiés ,  sans  compter 
les  tours  et  les  châteaux.  Le  corps  do  rm  resta  plu- 
sieurs jours  exposé'^è  Rouen ,  sans  être  enseveli.  Cette 
ville  garda  ses  entrailles  ,  sa  cervelle  et  ses  yeux.  Le 
reste  du  corps  fut  entaillé  profondément,  et  salé ,  à 
cause  de  Podeur  fétide  qui  s^en  exhalait ,  et  qui  était 
insupportable  pour  les  issistanis;  puis  on  l'envelof^pa 
dans  des  peaux  de  bœuis.  Ou  dit  que  ie  médecin  qui, 
sous  promesse  d^une  grande  récompense,  lui  avait 
ouvert  la  tête  avec  une  hache  pour  en  extraire  la  cer>  « 
velle,  la  trouva  si  corrompue ,  que  malgré  les  linges 
dont  la  tête  était  enveloppée ,  Todeur  ie  Ht  tomber 
mort  et  le  priva  de  ce  salaire  sur  lequel  il  comptait 
à  tort.  Ce  fut  là  le  dernier  homme  tué  par  le  roi 
Henri.  De  Rouen ,  le  corps  du  roi  fut  porté  à  Caen  , 
où  reposait  Guillaume  son  père.  Tandis  que  le  cada- 
vre du  roi  était  exposé  dans  Téglise  devant  le  tom- 
beau de  son  père ,  Thumeur  noire  et  fétide  qui  en 
sortait^traversa  les  cuirs  de  bœufs ,  et  dégoutta  dans 
•  des  vases  que  les  serviteurs  avaient  placés  sous  la 
bière.  Ce  specfaolo  glaça  d'horreur  ceux  qui  en  fu- 
rent témoins.  Euiin  le  cadavre  du  roi  fut  transporté 
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en  Angleterre ,  et  enseveli  pompeusement ,  en  pré- 
sence des  archevêques ,  des  évéques  et  des  seigneurs, 
au  temps  de  Noél ,  dansTéglise  de  Reading ,  que  lui- 

mêiue  avait  fondée. 
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Etienne  est  reconnu  aoi  et  gouronnë  malgré  le 
SERMENT  PRÊTÉ  A  Matbilde.  —  Le  i*oi  Henri  l^*"  venait 
de  mourir ,  comme  nous  TaYons  dit ,  et  ses  restes 
n'étaient  pas  encore  ensevelis ,  lorsque  Éti( une  ,  son 
neveu  y  fils  de  sa  sœur  Adèle ,  épouse  de  Thibaud, 
comte  de  Boulogne ,  et  frère  de  Tbiband-le-Jeune , 
comte  de  Blois ,  seijjneur  célèbre  par  sa  bravoure  et 
son  intrépidité ,  tenta  Dieu  et  s'empara  du  diadème^ 
quoiqu^l  eût  fait  à  Timpératrice  serment  de  fidélité 
pour  le  royaume  d'An^yleterre.  En  effet,  après  avoir 
réuni  à  Londres  les  jjrands  du  royaume ,  il  promit 
d'améliorer  les  lois  selon  la  volonté  et  le  désir  de 
chacun.  Guillauuie  lui-même,  archevêque  de  Can- 
torbéry  ,  qui,  Tun  des  premiers,  avait  fait  à  i  impé- 
ratrice serment  de  fidélité  pour  le  royaume  d^Ân- 
gleterre ,  consacra  Étienne  comme  roi ,  vingt-deux 
I.  20 
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jours  après  la  mort  de  son  oncle.  Bien  plus  ,  pour  le 
dire  eu  un  mot,  tous  les  seigneurs,  tant  comtes  que 
barons,  qui  avaient  juré  fidélité  à  la  fille  du  roi  et 
aux  héritiers  nés  d^elle ,  donnèrent  leur  consentement  ' 
à  l'élection  d'Etienne  ,  disant  qu'il  élnit  honteux  pour 
tantde  nobles  chevaliers  d  être  sous  les  ordres  d'une 
femme.  Ënfin  Hugues  Bigod ,  sénéclial  du  roi  Henri, 
assura  ,  sous  la  foi  du  serment  et  en  présence  de  Par- 
chevêque  de  Caotorbéry,  que  le  roi,  se  trouvant 
à  Textrémité,  avait  déshérité  Mathilde  et  nommé 
Étienne  pour  son  successeur.  Aussi  le  jour  de  Saint- 
Étienne,  du  coiisf  nteinent  de  tous,  ledit  ^tienne  re(jut 
le  diadème  à  Westminster  des  mains  de  Guillaume  « 
archevêque  de  Cantorbéry.  U  fut  proclamé  roi  au  mi* 
lieu  des  acclamations ,  et  célébra  son  avènement  par 
des  fêtes  magniiiques.  Après  la  cérémonie  de  son 
couronDement',  etaprès qu'on  lui  eut  prêté  hommage, 
le  roi  Étienne  se  rendit  à  Oxford  où  il  confirma  les 
promesses  qu'il  avait  faites  à  Dieu  ,  au  peuple  et  à  In 
sainte  église,  le  jour  de  son  couronnement.  Voici 
quelles  étaient  ces  réformes  :  il  jura,  en  premier  lieu, 
d«  ne  pas  garder  dane  sa  main  les  é[i[Ii$es  après  la 
mort  des  cvéques,  mais  de  consentir  aussitôt  à  Té- 
lection  canonique  de  leurs  successeurs ,  et  de  lee  in- 
vestir sans  délai  dès  qn'ib  seraient  élus.  11  jura ,  en 
second  lieu  ,  de  ne  garder  dans  sa  main  les  forêts  de 
personne,  soit  clerc,  soit  laïque,  comme  le  roi 
Henri  l'avait  fait ,  lui  qui ,  chaque  année,  avait  tra- 
duit en  justice  ceux  qui  chassaient  dans  leurs  propres 
forêts ,  et  ceux  qui,  pour  leurs  besoiiàs  particuliers , 
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arrachaient  leur  bois  ou  le  coupaienjt.  Cet  odieux 

moyeu  de  vexer  les  propriétaires  eu  était  venu  au 
point  que,  d  les  voyeurs  '  ^^ûuk.  apercevaieot  de  loiu 
une  lorél  à  quelque  homve  riqhe ,  iU  mterdiaaieni 
aussitôt  le  droUdegaat',  soitquele  propriétairereier- 
çûtou  non  ,  afin  de  pouvoir  lui  imposer  une  amende 
non  méritée.  Etienne  jura  enfin  de  remettre  chaque 
année* ,  à  TaTenir,  les  différents  droits  pécuniaires 
que  ses  prédécesseurs  s'étaient  arrogés.  Voilà  ec  qu  il 
spécifia.  11  fit  encore  d'aulres  promesses  générales  ; 
mais  il  ne  tint  au'cun  de  ces  engagements  contraetés 
devant  Dieu.  Cette  même  année,  Téglise  de  Saint- 
Paul  lut  consumée  par  un  incendie  qui  se  déclara  près 
du  pont,  et  quis^éiendit  jusqu'à  Téglise  des  Danois^ 
Le  jour  où  ce  même  Étienne  aborda  en  Angleterre . 
on  entendit ,  dans  tout  le  pays  (ce  qui  n'arrive  j)iis 
ordinairement  en  hiver),  d'horribles  éclats  de  ton- 
nerre accompagnés  d'éclairs  effrayants,  en  sorte  que 
le  monde  semblait  près  de  retomber  dans  le  cbaos 

•  Teîoars ,  veiojen ,  voyen  (  viêores  ) ,  offickm  chii;^  d^ifl<pect«r 

les  ferais . 

•  Vastum.  Gast,  gasler,  df'gât.  Ce  mot  t  lait  employé  non-seule- 
ment  pour  désigner  les  dommages  faits  k  la  propriété  d'autrui ,  nuis  en- 
core les  coupes  de  bois  et  d^berbes ,  etc.,  que  le  peopriétaire  jugeait  à 
propos  ri 'entreprend  n>  dyns  sos  propre»  biens. 

•  J  'adopterais  volouticrs  la  variante  :  de  remettre  le  dancgeld^  t  V.^t- 
à-dire  2  sois  par  chaque  Ityde  de  terrr,  que  ses  prédécesseurs  y  etc. 

•  Saint-Clément-Danes. 

•  La  moi  t  de  Henri  1^*^  étant  du  2  décembre,  l'arrivée  d'Etienne  en 
Angleterre  doiU  ire  placée  au  plus  tard  dans  la  première  semaine  du  ménu; 
inoiS)  ainsi  que  l'orage  dont  MbU.  Paris  parle  ici.  Ou  pourra  voir  dans 
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Le  roi  Étienne  »  en  présence  de  l^arcbeTéque  et  de 

deux  évêques,  ceux  de  Winchester  et  deSalisbury  , 
recueillit  tous  les  trésors  que  sou  oiicle  avait  amassés, 
et  qui  consistaient  en  cent  mille  livres  *  sans  comp- 
ter les  vases  d^or  et  d'argent ^t  les  pierres  précieuses. 

Faits  divers.  —  Arrivée  do  comte  de  Glocester. — 
L'an  du  Seigneur  4i56,  le  corps  du  roi  Henri  fut 
déposé  dans  un  magnifique  mausolée  en  présence  du 
roi  Etienne,  par  Guillaunie,  archevêque  de  Cao- 
lorbéry^.  Henri ,  évêque  de  Winchester,  enleva  à 
Tabbaye  de  Reading  la  main  de  saint  Jacques.'  Cette 
même  année  après  Pâques ,  le  comte  de  Glocester, 
nommé  Robert,  arriva  en  Angleterre.  Le  roi  Étienne 
redoutait  fort  son  habileté  et  son  influence.  Dès  qu'il 
apprit  son  arrivée,  il  se  fit  jurer  fidélité  par  les 
évéques,  et  jura  de  son  côté  qu  il  maintiendrait  les 

le  eoQfs  de  Pouvnge  avec  qud  soin  notre  aulenr  enreglatie  let  otiseiTa- 
titnamétéoiologiquesdo  tonte  e^rne.  Cette  temifqne  pent  être  êtendne 
k  le  plupart  des  chroniqueurs  dn  moyen  âge  qui,  privés  d^instrumenta,  y 
suppléent  par  Feiaetitade  de  leurs  rdations  j  et  ces  relations  penrentser- 
Tir  à  eoostster  la  périodiàté  de  eertains  phéocnn^nes  qui  paraissent  se 
Teprodnire  à  des  époques  délennînées.  Grégoire  de  Tours,  entre  antres, 
a  observé  en  ni«s  de  novembre  de  nombrenses  étoiles  filantes ,  et  la 
science  moderne  a  maintenu  eette  obsmatîon.  Elle  a  reconnu  également 
qne  c'était  à  la  même  époque  de  Fannée  (novembre  et  décembre)  qu^a- 
Taient  éclaté  les  plus  épouvantables  orages  dont  Pbistdre  ait  gardé  le 
■souvenir. 

(  Foyes  M.  LniRi,  HUt  des  Maih*^  tome  ii ,  page  235.  ) 

Adopté  la  var.  eemium  miUia. 
'  WiUklmw.  Nous  proposons  a  WUUelmo^ 
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libertés  ecclésiastiques  et  les  bonnes  lois,  et  il  en  • 
dressa  une  charte.  Le  comte  Robert  ne  lui  litiioiu- 
mage  qu'à  condition  quHl  conserverait  ses  privilèges 
intacts ,  h  peu  près  comme  dans  cette  ancienne  for- 

nuile  :  «Tant  que  je  serai  pour  vuuh  un  sénat^r, 
N  VOUS  serez  pour  moi  un  empereur.  » 

Invasion  du  hoi  d'Écosse.  —  Pbemièrks  revomes. 
—Vers  le  même  temps,  David,  roid'li^cosse,  qui  avait 
promis  fidélité  à  rimpératriee,  entra  avec  une  armée 
sur  le  territoire  anglais ,  s'empara  de  Carlisie  et  de 
Newcastle  sur  la  Tyne ,  et  mit  jjaniisuii  dans  ces  deux 
places.  Le  roi  Etienne  leva  contre  lui  des  troupes 
nombreuses,  et  rencontra  le  roi  d'Écosse  près  de 
Durham  ;  mais  ils  s'ac<;ordèrent  :  le  roi  David  lui . 
rendit  Newcastle  etgarda  Carlisie  de  laveu  d'Etienne. 
Mais  le  roi  d^Écosse  ne  fit  pas  bommage  «u  roi 
Étienne,  parce  quMl  avait  juré  fidélité  à  la  fille  de 
Henri  qui  était  aussi  sa  nièce.  Seulement  le  lils  de 
David  devint  Thomme  d  Etienne,  qui  lui  donna  eu 
possession  perpétuelle  la  ville  de  Hondington.  Le  roi, 
de  retour  dans  ses  élats,  tint  sa  cour  à  Londres  pen- 
dant les  solennités  de  t'âqucs.  Jamais  on  n'avait  vu 
en  Angleterre  réunion  plus  magnifique ,  tant  par  Tor 
et  par  Targent ,  que  par  les  pierreries  et  les  vête- 
ments précieux.  —  Vers  Tépoque  de  rascension 
de  Notre-Seigueur ,  le  bruit  se  répandit  que  le  roi 
était  mort  ^  et  alors  le  trouble  commença  à  se 
mettre  dans  le  royaume.  Hugues  Bigod  se  saisit  du 
fort  de  Norwicli ,  ne  voulut  le  rendre  qu'au  roi  eu 
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personne  et  encore  à  oontfO-eœiir.  Dès  lors  Tospitt 
de  révolte  se  glissa  parmi  les  Normands;  mais  le  roi 
•lit  résister  itec  tigoear^  et  pour  eommeocer  ii  s'em- 
para d«  châléeii  deBadifigtOD,  qu'un  traître,  nommé 
Rob*  rt,  avait  surpris.  Ile  là  il  alla  assiéi^er  Oxfoi-d 
que  liaudouin  de  Heviers  occupait^  mais  le  château 
et  la  TÎlle  ne  furent  rendu»  qu^après  un  long  et  péni* 
ble  siège.  Le  roi ,  pai^  une  elémenee  hors  de  saison,  ne 
chercha  pas  à  se  venger  de  ceux  qui  Tavaienl  trahi. 
Aussi  plus  tard  se  Hmle?èreni-il8  contre  loi  et  machi- 
nèrent'-ils  de  perfidie  révoltes.  Étienne  passa  ensuite 
dans  l'île  de  Wight,  qu  il  enleva  à  ce  même  Bau- 
douin de  Reviers ,  et  il  le  bannit  d'Angleterre.  Après 
ecB  heureux  succès  le  roi  Tint  chasser  à  Branton,  non 
loin  de  Hundington.  L&  il  inquiéta  ^  ses  baroni  sur 
leurs  droits  de  chasse  et  la  coupe  de  leurs  forêts. 
Ainsi  il  Yiolait  le  serment  qu'il  avait  fait  à  Uieu  et 
aux  hommes. 

Succès  do  comte  d'Awou  en  NoaiiANDiE.  —  Vers  le 
même  tempe,  Geoffroi^  comte  d'Anjou^  et  sa  femme 
Mathilde,  s'emparèrent  sans  aucune  difficulté  des 

cbtUeaux  de  la  Normandie  et  des  possessions  de  Guil- 
laume Tolevas,  que  le  roi  avait  confisqués,  après 
«voir  bàmii  le  propriétaire.  Puis  étant  entrés  dans 
Rouen  au  mois  d^août,  Matiiilde  y  donna  àn  comte  son 
mari  un  troisième  fils,  qu  elle  appela  Guillaume. 
Les  grands  de  Normandie,  indigiiés  de  leurs  progrès^ 

*  PkMtavH,  Adopté  la  var.  piaviiavii. 
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eiivoyèreiil  [)i*iei'  l  iiibaud,  comte  de  Blois ,  Irore 
aîné  du  ru*  EUeune ,  de  veair  vers  eux  pour  recevoii- 
lu  NdttiuiDdiede  leurs  mains.  Arrivé  à  Lîsieux(?)pea- 
daut  le  jeûne  du  dixiènie  mois ,  il  y  apprit  que  son 
frère  était  déjà  couronné  roi  d\4nglelerre.  Alors 
liobert,  comte  de  Glocester,  rendit  la  ville  de  Fa* 
laise  à  Thitmut,  mais  il  eut  le  soiu  d'emporter  avec 
lui  une  bonne  partie  du  trésor  du  roi  Henri.  Cette 
même  année  moururent  Guillaume ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  Guillaume  j  évéque  d^Exeter ,  et  Jean , 
évôque  de  Rochester. 

ÉTlfiMME  PâSSS  £N  MoaNANmE  ET  TEAITE  AVEC  SES  EH- 

MSHis.  —  MoaT  DO  ROI  LoDis  VI.  —  L'an  du  Sei- 
gneur i457,  le  roi  des  Anglais  passa  en  Normandie, 
lie  comte  d'Âujou  s  eatuit  des  qu  il  parut  :  là,  se 
livrant  aux  travaux  de  Mars ,  Ëtieune  réussit  dans 
toutes  ses  entreprises  ;  il  enfonça  les  bataillons  enne- 
inis,  détruisit  les  châteaux  de  ses  adversaires,  se 
couvrit  d  un  nouvel  4iclat  parmi  les  hruves,  et  conclut 
un  traité  d^alliance  avec  le  roi  de  France,  è  qui  son 
fils  Eustacbe  fit  hommage  pour  la  Normandie.  Le 
comte  d'Anjou  ne  cessait  de  réclamer  TAngleterre , 
alléguant  le  serment  prêté  à  sa  femme  par  le  roi. 
Mais  voyant  qu'il  n'était  pas  en  «état  pour  le  moment 
de  lutter  contre  les  troupes  d  Etienne,  il  accepta  une 
trcve,  et  le  roi  s'engagea  à  lui  payer  pour  le  bien  de 
la  paix  cinq  mille  marcs  par  an.  Son  frère  Thibaut, 
comte  deBlois,  se  plaignit  aussi  de  ce  qu'il  s'était 
emparé  <le  T Angleterre,  au  mépris  de  ses  droits,  à 
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lui  son  aîné.  Etienne  lui  promit  deux  mille  marcs, 
et  les  deux  irères,  eu  bon  accord,  se  retirèrent  chacun 
de  leur  eôté.  Tout  ayant  réiuai  au  gré  de  ses  désirs, 
il  repassa  en  Angleterre.  Cette  même  année ,  mourut 
le  roi  de  I  lauce  Louis,  et  sou  ûls  Louis  lui  succéda. 
Ce  dernier  avait  épousé  Aliénor,  fille  du  duc  d^A- 
quitaine  ;  il  en  eut  deux  filles,  qui  furent  mariées  aux 
deux  lils  de  Thibaut,  comte  de  Flandre,  Henri  et 
Thibaut  :  Tainé  épousa  Tainée,  et  le  puîné,  la  plus 
jeune. 

Nouvelle  lnyasion  des  Écossais.  —  Soulève  MEr^x  des 
SEIGNEURS.  —  L'an  du  Seigneur  445^,  Conrad  fut 
nommé  empereur  des  Romains  :  il  régna  quinse  ans. 
Cette  incmo  année,  le  roi  Ktienne,  pendantles  fêtes 
de  Noël,  assiégea  le  château  de  Bedtord  ,  jurant  que 
les  habitants  n'avaient  à  espérer  ni  paix  ni  trêve. 
Mais  avant  que  ce  chftteao  eût  été  forcé ,  le  roi  David 
descendit  dans  le  iNortliumberland,  avec  une  armée 
d'Écossais.  Lui  et  les  siens  y  commirent  d'atroces 
cruautés.  Hs  prétendaient  venger  Timpératrice  à  qui 
le  roi  avait  juré  fidélité.  Ils  fendaient  le  ventre  aux 
leuimes  enceintes  et  tiraient  de  leurs  flancs  les  enfants 
avant  le  terme.  Ils  jetaient  d'aotres  enfants  en  Tair 
et  les  recevaient  sur  la  pointe  des  lances.  Ils  massa- 
craient les  prêtres  au  pied  des  autels,  cassaient  les 
têtes  des  crucifix,  rassemblaient  les  membres  disper- 
sés des  cadavres,  en  changeant  les  tètes  des  morts, 
et  les  étendaient  sur  les  crucifix.  Partout  où  les  Écos- 
sais paraissaient ,  ce  n'étaient  que  meurtres  et  dévas- 
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talions.  Un  n'entendait  de  tous  côtés  que  les  clameurs 
des  femmes,  les  gémissements  des  vieillards ,  les  crié 
de  désespoir  de  ceux  qui  sarvivaient  \  Ausritôt  le  roi 
Etienne  se  dirigea  vers  l'Écusse  avec  une  uoiiibreuse 
armée.  Mais  avant  qu^il  y  fût  arrivé ,  le  roi  d  Écosse 
s'était  retiré  dans  ses  états,  et  s'était  posté  dans  des 
lieux  inexpii[TnabIes.  Le  roi  des  Anglais  ne  put  que 
porter  Tincendie  dans  le  midi  de  TÉcosse  et  regagner 
ses  états.  Les  grands  d'Angleterre  étaient  alors  saisis 
d'une  raore  de  révolte  ;  tous  semblaient  clierclier  à 
terrasser  le  roi  Etienne.  En  elfet,  Guillaume  Talbot 
tenaiteontre  lui  le  château  d'Hereford  ;  Robert,  comte 
de  Glocester ,  fils  bâtard  du  roi  Henri ,  occupait  les 
places  de  Leeds  et  de  Bristol,  Guillaume  Luvell,  le 
château  de  Cari,  Pagavell^  celui  de  Ludhiow,  Guil- 
laume de  Moion  ;  celui  de  Dunster  * ,  Robert  de  Lin- 
colii,  les  châteaux  de  Warham,  Eustaclie,  fils  de  Jean, 
le  château  de  Melton,  Guillaume,  hls  d'Alain,  celui 
de  Shrewsbury,  dont  le  roi  s'empara,  et  où  il  l^t 
pendre  quelques-uns  des  prisonniers.  A  cette  nou- 
velle, Walkelin  rendit  à  la  reine  Douvres ,  dont  il 
-  était  maître. 

B VI AILLE  d'AlLERTOIS.  —  DlSCOURS  DE  l'ÉVEQUE  DE 

DoRHin.  —  DÉTAILS.  —  Tandis  quc  le  roi  Etienne  était 
occupé  au  midi  de  l'Angleterre,  le  roi  d'Écosse  revint 

*  KiTorvm.  P<ettMtre  tirorum. 

''^J)ttMeStor.DuneiloMuin.  Probablement  Dunstor,  enSomuicrseUbii-f. 

(Camden,  Brit.  Ant.  ) 
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en  NorUiurnberland  avec  une  aimée  innombrable. 
Par  Tordre  et  les  exhortations  de  Turstan,  archevêque 
d'York,  les  seigneurs  du  Dord  oigaoisèrent  me  fi- 
[voureuse  résistance,  et  se  réonirent  autour  de  la 
iiannière  ix)yaie  plantée  à  Allerton  ' .  Ceul  qui  devaient 
commander  la  bataille  étaient  Guillaume,  eomte 
d'Albemarle,  Guillaume  de  Nottingham,  Gaultier 
l*]spec  et  (iilbert  de  Lacy.  L'archevêque  ne  put  s'y 
rendre  pour  cause  de  maladie,  etii  env(^a  à  sa  place 
Raoul ,  évéque  de  Durbam ,  pour  haranguer  l'armée. 
Ce  prélat,  ayant  monté  sur  une  éminence  au  milieu 
des  troupes,  prononça  ces  paroles  d  encouragement  : 
«  Nobles  seigneurs  anglais  de  race  normande ,  tous 
«  qui  faites  trembler  la  France  audacieuse  et  qui  avec 
«  conquis  la  belliqueuse  Anfrlelerre,  vous  qui  mei 
«c  soumis  et  fait  reileurir  les  riches  contrées  de  1  A- 
«  pnlie,  vous  qui  avez  vu  la  fameuse  Jérusalem  et  la 
«  grande  Antioche  reconnaître  vos  lois,  voici  que  les 
«  Écossais,  après  vous  avoir  iaithonmiage,entrepren- 
«  nent  de  vous  chasser  de  vos  terres;  mais  ce  sont 
«  gens  présomptueux  et  mal  armés,  plus  propres  a 
<«  une  rixe  qu'à  une  bataille.  Vous  n'avez  pas  ici  lieu 
a  de  craindre,  mais  plutôt  de  rougir,  en  voyant  ces 
«  hommes  que  vous  aves  été  chereher,  et  que  vous 
«  avez  toujours  vaincus  dans  leur  pajs,  venir  au- 
«  jourd  hui  dans  le  nôtre  au  mépris  de  leur  serment. 
«  Le  vin  leur  a  tourné  la  tète.  Ën  vérité,  je  vous  le  dis, 
«  moi,  prêtre  de  Dieu,  la  divine  Providence  voudra 

'  A  Ireule-dcux  miilw  au  nord  d'Vork. 
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«  que  ceux  qui  dans  ce  pays  ont  violé  les  temples 
<i  saints^  touillé  les  autels  du  saug  des  prêtres ,  é^rorgé 
«  les  enfants  et  les  iemmes  enceintes,  en  portent  la 
m  joste  peine  sur  le  théfttre  même  de  leurs  crimes. 

«  Chevaliers  d'élite,  ayez  bon  courage.  Avec  la  valeur 
«  que  vous  teuez  de  vos  pères ,  avec  la  faveur  de  Dieu, 
M  émsez  ces  méchantes  gens  qui  ne  savent*  pas  même 
«  scanner  pour  la  guerre  ;  n'ayez  aucune  inquiétude: 
«  toutes  les  cliauces  sont  pour  vous.  Vous  aves  la 
«  poitrineeouverteparlacuirasseylalôteparleheauroey 
K  les  jambes  par  les  euissarts,  tout  le  corps  par  le 
»  bouclier  :  1  ennemi  ne  trouve  pas  une  place  où 
«  frapper  quand  il  rencontre  partout  une  armure 
«  impénétrable;  eux  ils  sont  mous  et  mal  armés. 
»  Que  eraignes-vous?  Mais  je  suis  forcé  d'abréger 
«  mon  discours.  Je  vois  les  ennemis  qui  s  avancent 
«  sans  ordre  et  qui  accourent  tout  dispersés,  ee^i 
«  me  fait  grand  plaisir.  Enfin,  si  quelqu^un  de  vous 
«  meurt  en  combaltaiit  pour  Dieu  et  pour  le  pays,  je 
«  Tabsous  de  tout  pécbé  et  de  tout  châtiment ,  au  nom 
«  du  Père,  dont  ces  gens^là  ont  tué  les  créatures  par 
«  d'horribles  et  atroces^  supplices;  au  nom  du  Fils, 
«dont  ils  ont  souillé  les  autels;  au  nom  du  Saint- 
(t  Esprit,  dont  ils  ont  méprisé  la  grâce  par  les  crimes 
«  affreux  quMIs  ont  commis.  »  A  ces  paroles  toute 
l'année  anfilaise  répondit  :  «  Amen!  »  Les  montagnes 
et  les  collines  eu  retentirent. 

'  Scmut    \<lo|)lé  \»  var.  uesviutit. 

'  Fide  hoiribUiter,,.  Nous  proposons  t\ie4è  et  horrUtiliier, 
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En  entendant  cette  clameur,  les  Écossais  se  mimit 

à  vociférer  coniiiic  ties  iemoies  ,  et  à  répéter  le  vieux 
nom  de  leur  patrie  :  Albanie  !  Albanie  1  Les  cris  ces- 
sèrent lorsque  les  deux  armées  se  fureni  chargées  à 
(Trands  coups  et  avec  fureur.  Les  hommes  du  Lo- 
tbiau,  qui  avaient  obtenu  du  roi  la  laveur  de  donner 
les  premiers ,  s'élancèrent  avec  leurs  longs  javelots  et 
leurs  grandes  laiiees  sur  le  corps  des  ehevaliers  an- 
gls^is  armés  de  toutes  pièces.  Mais  ils  vinrent  se  tieur- 
ter  contre  un  mur  de  fer,  et  ne  purent  pénétrer  dans 
les  rangs.  Du  côté  des  Anglais ,  les  archers ,  mêlés 
à  la  cavalerie ,  assaillireot  les  Écossais  d'une  ^réie  de 
Uèches  qui  perçaient  tous  ceux  qui  étaient  sans  ar- 
mes  défensives.  Le  gros  de  Tarmée  anglaise  et  Té- 
iite  des  chevaliers  normands  qui  se  tenaient  immo- 
biles autour  de  Tétendard,  formaient  un  centre  de 
bataille  inébranlable.  Le  chef  des  hommes  du  Lo- 
thian  (?)  tomba  lui-même  percé  d'une  flèche,  et  alore 
toute  sa  troupe  se  débanda,  car  le  Dieu  des  armées, 
irrité  contre  leurs  crimes,  avait  rompu  et  brisé 
toute  leur  valeur  comme  une  toile  d'araignée.  A  cette 
vue,  un  corps  plus  nombreux  d'Eeossais  qui  com- 
battait sur  un  autre  point  avec  vigueur  perdit  cou- 
rage, et  eut  aussitôt  recours  à  la  fuite.  I^es  gens  de  di- 
vers pays  '  qui  composaieul  la  bataille  du  roi,  s'a- 
percevant  de  la  déroute ,  se  uiueut  à  fuir ,  d'abord 
l'un  après  Tautre,  et  ensuite  par  bandes ,  laissant  le 
roi  presque  seul.  Alors  les  amis  du  roi  le  forcèrent 
• 

'  Le  roi  David  conduisait  i«i  dan»  des  montaipiQs  et  d«s  llvs. 
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de  monter  à  cheval  et  de  pourvoir  à  son  salut.  Mnrs 
son  fils ,  jeune  homme  intrépide ,  sans  sUnquiéter  de 
la  fuite  des  autres,  s^élança  contre  les  Normands  avec 
une  impétuosité  aveugle.  La  seule  gloire  rauiinail, 
quoique  ses  troupes  fussent  impuissantes  contre  les 
chevaliers  armés  de  toutes  pièces.  Ces  derniers  enne- 
mis vinrent ^e  briser  sur  les  armures,  lurent  obliy;t's 
de  s  enfuir  à  leur  tour  et  de  recourir  à  une  dispersion 
funeste  et  honteuse  pour  eux.  Il  y  eut ,  dît-on ,  onase 
mille  Écossais  de  tués  ,  sans  compter  ceux  qu'on 
trouva  mortellemcnl  blessés  dans  les  cbanips  de  blé 
et  dans  les  forêts.  De  notre  côté  le  sang  fut  à  peine 
répandu  ,  et  dans  cette  heureuse  journée  il,  n'y  eut 
qu'un  beul  chevalier,  le  frère  de  Gilbert  de  Lacy, 
qui  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Cette  bataille  fut  ga- 
gnée, au  mois  d^août ,  sur  les  habitants  de  Tautre 
rive  de  FHumber.  Cette  même  année,  au  mois  d'octo- 
bre ,  Geoffrpi,  comte  d'Anjou ,  s'empara  d'Hiesmes 

et  de  Bayeux ,  et  mit  le  siège  devant  Falaise. 

« 

AeRIVÉE  do  légat  ÂLBÉaiC.  CONSÊCEATION  ]>£  THI- 
BAUT^ ARGHEviouE  DE  CAifTOEltéRT.  —  Cette  même 'an- 
née,  Albéric,  évêque  d^Ostie  et  légat  de  l'église  ro- 
maine y  vint  en  Angleterre.  Le  jour  de  la  venue  du 
Seigneur,  il  tint  un  concile  à  Londres,  dans  l'église 
de  Saint-Paul.  Par  son  ordre,  Henri,  évéque  de 
Winchester,  ordonna  diacre  Richaixl  de  Beaunieis. 
Ce  même  jour,  tandis  que  les  ordres  étaient  confé- 
rés ,  Thibaut ,  abbé  du  Bec ,  fut  élu  par  les  évéques 
archevêque  de  Cantorbéry ,  en  présence  de  Jéré- 
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mie  ,  prieur  de  l'éfrlise  de  Cantorhéry.  Après  sa  con- 
sécration faite  par  l'évéque  [de  Winchester?].  .Tlii- 
bout  partit  pour  Rome  avee  le  légat,  el  tà  il  reçut  le 
pallium  des  mains  du  pape  Innocent. 

Pau  avec  l'Écos$£.  —  Êtienne  se  eend  MiinE  i>e 
rLUsicfras  chatbadx  bn  âholetebeb.  —  L'an  du  Seî* 
gueur  -1459,  le  roi  des  Anglais,  Élieime,  après  les 
fêtes  de  Maël ,  s  empara  du  château  de  Leeds,  et  se 
dirigea  versTEcosse.  Commeses  troupes  employaient 
tour  U  tour  le  fer  de  Mars  et  le  feu  de  Vuleain,  le  roi 
des  Keossais  se  vit  oblige  de  faire  la  paix  avec  lui. 
Ëtienne  emmena  avec  lui,  en  Angleterre,  Henri,  fils 
du  roi ,  livré  comme  otage ,  et  vint  assiéger  le  cbA* 
teau  de  Ludiow.  Là ,  ce  même  Henri ,  tiré  à  bas  de 
son  cheval  par  les  crocs  de  fer  des  assiégés,  allait  être 
entraîné  dans  Tintérieur  de-la  |>laee ,  lorsque  le  roi, 
en  brave  chevalier,  vint  noblement  le  dégager.  Delà, 
après  avoir  reçu  la  soumission  du  château,  il  partit 
pour  Oxford,  où  il  tit  arrêter  perfidement,  au  milieu 
de  sa  oour,  Roger,  évéqye  de  8alîsbury,  ainsi  qu'A- 
lexandre, neveu  de  ce  dernier,  et  évèque  de  Lincoln. 
Cette  violence  ne  semblait  motivée  par  aucune  tra- 
hison de  leur  part.  Après  avoir  mis  eu  prison  Tévé- 
que  Alexandre,  Ëtienne  conduisit  celui  de  Salisbury 
à  un  château  appartenant  n  ce  même  prélat.  On  rap- 
pelait le  château  de  Devises  ,  et  il  n^avaît  pas  son  pa- 
rai en  Europe.  Le  roi  priva  l'évéque  de  nourriture, 
et  lit  mettre  la  corde  au  cou  de  son  fils,  qui  avait  élé 
chancelier,  comme  s  il  voulait  le  taire  peiuire.  Par  ce 
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moyen  il  obtint  le  chàtetn ,  et  par  une  Mmblable  raso 

il  se  fit  remellre  celui  de  Sherburn.  Après  s'être  em 
paré  des  trésors  du  prélat,  il  négocia  pour  son  fils 
Euatacbe  un  mariage  avec  ConataDce,  sœur  de  Louis, 

roi  de  France.  Le  roi  ,  levemi  sur  ses  pas,  en  sijjil  de 
même  à  Tégard  d  Alexandre,  évoque  de  Lincoln,  jus- 
qu'à ce  que  ce  dernier  lui  eût  nemis  ses  chèteaux  de 
Neow^FB  et  de  1  .atford  V 

DiMàsmwmhE  MiTBiLBE.  -  Dbfectiok  du  fube 

D^ËtIBMMB.  —  GOIVGILR  DB  WiNCHBSTBE.  ^  PROSCRIP- 
TION ET  MORT  DE  PLUSlKUltS  PRÉLâTS    DÉVASTATIONS. 

—  Vers  le  même  temps,  Mathilde,  tille  du  roi  Henri, 
qui  avait  été  impératrice  y  et  o  qui  irevenait  TAngle- 
terre,  se  mil  en  route  pour  ce  pays,  accorapafifnée  de 
son  irère,  ie  eoriite  liobert,  et  vînt  débarquer  au  port 
d'Arondel.  Elle  y  lut  reçue  avec  joie  et  enthousiasme 
par  Guillaume  d'Albinet'.  Il  avait  épousé  la  reine 
Adtîlise,  à  qui  le  roi  Henri  avait  donné  en  dot  le  châ- 
teau et  le  comté  d'Arondel.  De  son  coté  le  comte  de 
Glocester,  avec  dix  liommes  d^armea  et  autant  d^ar^ 
chers  à  cheval ,  traversa  les  domaines  du  roi  Ëtieime, 
arriva  à  VVaiingfoi*d,  et  de  là  à  Glocester,  anuouçant 
à  Brten^'FilB'-Comte,  et  à  Milon  de  Glocester,  qoe  Tini- 
pératriee  était  arrivée,  et  qa^iiravaitJaiisée  h  Aron- 
del  avec  sa  propre  femme ,  et  tout  ce  qui  aurait  pu 


*  Mieux  Newark  et  Slcaford. 

3  Lp  jtrrp  crOrléaos  Tappclle  d'Aubigoy.  (roir,  àcesujf^t,  la  note  2  à 
la  fin  du  volume,  j. 
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retsrdér  sa  marche,  lis  aocueilUreot  cette  nouille 

avec  joie,  et  lirenL  acUvemenl  leurs  préparatifs  de 
guerre.  Celte  mèuie  année,  l'évéque  de  Winchester, 
indigné  de  la  conduite  d'Etienne,  invita  plusieurs  . 
seigneurs  è  un  repas,  et  les  détermina  à  rendre  à  Ma- 
thilde  quelques-uns  de  leurs  châteaux.  Bientôt,  de 
concert  avec  Tarchevéque  Thibaut  et  les  autres  évé- 
ques  et  prélats  d'Angleterre,  il  tint  un  concile  à  Win* 
ehestcr,  le  troisième  jour  avant  les  calendes  de  sep- 
tembre, et'y  htciter  le  roi  son  frère  ;  celui-ci  envoya  au 
concile  le  comte  Âlbéric  de  Ver,  versé  dans  Tart  de 
plaider  les  causes,  pour  donner  les  explications  qu'on 
lui  demandait  *  relativement  au  traitement  que  les . 
deux  évêques  avaient  éprouvé.  Albéric  présenta  la 
cause  du  roi ,  et  allégua  que  ce  dernier  avait  été  dans 
son  droit  en  agissant  ainsi.  Le  concile  ne  lui  donna 
pas  gain  de  cause  $ur  les  plaintes  qu'il  articulait 
contre  les  évèques ,  et  après  bien  des  paroles  de  part 
et  d'autre  ,  rassemblée  se  sépara  aux  calendes  de  sep- 
tembre. Cette  même  année,  mourut  Koger,  évêque  de 
Salisbury,  acc^iblé  de  vieillesse  et  de  chagrin.  Après 
sa  mort,  le  roi  Étienne  proscrivit  Nigel,  évéque 
d'Ély,  parce  qu'il  était  le  neveu  de  Roger,  évéque  de 
Salisbury,  et  qu'il  tenait  de  lui  un  esprit  de  rébellion. 
A  cette  époque,  cessèrent  en  Angleterre  les  létes  so* 
lennelles  de  la  cour  du  roi.  La  paix  n'était  nulle 
part.  Tout  était  dévasté  par  ie  carnage  et  Tincendie  ; 
on  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  clameurs,  des 

*  Nous  lisous  itnpetilvs  au  lïm  d  tmpmtus. 
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lameotaiions  et  des  ms  d'homur  V  Turstan»  ar- 
chavÂque  d'York^  mourui  alow^  ^eui  pour  raeeei- 
seur  ÂiiihuDie  «  trésorier  4a  cette  mtme  église. 

Siège  etbataille  de  Lincoln.  —Captivité  d^Étienke. 
—  L'an  du  Seigneur  4440,  pendant  les  jours  de 
Noël,  Éiienne  vint  assiéger  la  ville  de  Lincoln ,  place 
forte,  dontRanuIf,  comte  de  Cbester,  s^élait  saisi  peu 
auparavant.  Mais  ledit  comte  s'y  oïaintint  et  sut  em- 
pêcher le  roi  Étienne  d'y  entrer  jusqu^à  la  Purifica- 
tion delà  sainte  Vierge.  Alors  il  opéra  sa  jonction  avec 
son  beau-père  Robei  t,  fils  du  roi  Henri  et  comte  de 
Giocester.  Accompa]|[né  d  une  nombreuse  armée,  il 
résolut  de  faire  lever  le  si^  de  Lincoln ,  traversa 
intrépidement  un  mamis  presque  impraticable,  et 
le  jour  même  rangea  ses  troupes  pour  engager  le 
combat.  Lui-même,  d'après  sa  valeur  éprouvée, 
commandait  le  premier  corps  de  bataille  avec  ses 
chevaliers;  à  la  tête  du  second  étaient  placés  ceu^ 
^ue  le  roi  Étienne  avait  proscrits  Le  comte  de  Glo^ 
cester  Kobert  conduisait  avec  les  siens  le  troisième 
corps.  Cependant  le  roi  Etienne,  dans  ce  jour  solen- 
nel» «ntendit  la  messe  avec  recueiliemeut.  Mais,  au 

*  Les  loldaU  mereeoaim  et  les  seigneurs  oormaads  qui  eonbat- 
■éêimi  pour  ran  ou  V*a.tte  |karti ,  se  IWraieiit  à  lies  cniaul^  inouïes.  Ut 
enlevaient  les  Anglais  wnipçoiinés  d^étrc  riches ,  les  enrermaient  daos  dee 
eoffires  garnis  de  cailloai  pointus ,  faisaient  périr  par  la  Faim  plusieurs 
milliers  de  personnes,  et  prenaient  partout  oe  qu^il  y  avait  è  prendre.  Un 
diieil  Lautement  m  que  le  Ghrbt  et  ses  sainte  étaient  endormis.  »  Lea 
Angevins  de  Mathilde  amenaient  sans  cesse  au  camp  de  Bristol  des  hooi-^ 
mes  liés  et  bâillonnés,  etc.  M.  Au|;.  Thierry  a  tracé  un  tableau  aminé 
Je  ces  dévastations,  HisL  ée  la  Confié ^  Kvre  xiii. 

I.       -  24 
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moment  où  il  remettait  entre  les  mains  de  Févéquc 
Alexandre  un  cierge  d^une  magnificence  vraiment 
royale,  dont  il  faisait  offrande  à  Dieu,  le  cierge  se 
oassiï  tout  h  coup  et  s'éteifjnit  ;  ce  qui  sembla  un 
mauvais  présage.  Le  ill  (|ni  retenait  Teucharistie 
s'étant  rompu ,  le  corps  du*  Seigneur  tomba  sur  Pau- 
tel  en  présence  de  l'év<^que  :  ce  qui  était  pour  le  roi 
un  pronostic  de  sa  deiaite.  Inquiet,  mais  toujours 
brave,  Etienne  disposa  ses  troupes.  Lui-même,  à 
pied  ,  rangea  avec  soin  autour  de  lui  ses  hommes  ar- 
més du  pied  en  cap,  et  fit  emmener  les  chevaux,  li  di- 
visa ses  barons  en  deux  corps ,  qui  devaient  combattre 
à  cheval.  Mais  ils  étaient  en  petit  nombre,  et  encore 
il  yen  avait  parmi  eux  qui  étaient  disposés  à  Tinfidé- 
lité  et  à  la  révolte.  Cependant  le  corps  de  bataille  où 
se  trouvait  le  roi  était  fort.  On  n'y  remarquait  qu'un 
seul  étendard.  Au  commencement  du  combat,  les 
bannis,  qui  marchaient  en  téie,  attaquèrent  la  troupe 
royale  >  où  se  trouvaient  le  comte  Âlaiu ,  le  comte 
'  Robert  de  Meulant ,  Hugues  Bigod ,  comte  d^Estan- 
glie,  le  comte  Simon  et  le  comte  de  VVarenne,  avec 
tant  d  impétuosité,  que  les  uns  furént  tués ,  les  autres 
furent  pris  ;  le  reste  eut  recours  à  la  fuite.  L'autre 
corps  de  l  armée  du  roi ,  conuiiaudé  par  le  comte 
d  Albemarle  et  par  Guillaume  d'Ypres ,  s'élança  sur 
les  Gallois  ,  qui  voulaient  le  prendre  en  flanc,  et  les 
força  à  la  retraite.  Maih  le  coin  le  dii  Chester,  avec  les 
siens ,  iondit  à  son  tour  sur  les  vainqueurs ,  dont  la 
troupe  se  dispersa  en  un  moment  comme  la  première. 
Ainsi  donc,  toute  la  cavalerie  du  roi  avait  lâché  pied, 
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€l  avec  elle  Ir  comte  Guillaume  d'Ypres  ;  ceux  qui 
n'avaient  pu  écbapper  furent  tous  pris  et  jetés  dans 
.  les  tm.  Alors  ce  fut  un  spectacle  étonnant  et  admi- 
rable. Le  roi  Étienne  restait  seul  comme  un  lîon  ru- 
gissant sur  le  champ  de  bataille  :  nul  n'osait  rappro- 
cher. Debout ,  les  denté  serrées ,  semblable  à  un 
sanglier  écuroant ,  il  tenait  en  respect  avec  sa  hache 
à  deux  tranchants  ceux  qui  voulaient  s'élancer  sur  lui 
et  abattait  de  ses  coups  vigoureux  les  principaux  des 
ennemis.  En  ce  jour^  il  se  «ouvrit  d^une  gloire  éter- 
nelle. Ah  !  s'il  y  eut  eu  parmi  les  siens  une  centaine 
d'hommes  seulement  semblables  à  lui,  jamais  il  n'eut 
été  pris ,  puisque,  quoiqu^il  fût  seul,  les  ennemis  eu- 
rent tant  de  peine  à  s^en  emparer.  Le  roi  des  Anglais, 
Étienne,  fut  lail  prisonnier  le  jour  de  la  ruriiieation 
de  la  Vierge  Marie  et  conduit  à  1  impératrice,  qui  le 
fit  enfermer  dans  la  tour  de  Bristol.  —  Une  éclipse  ' 
de  soleil  jeta  dans  toute  l'Angleterre  l'horreur  et  les 
ténèbres. 

Maïhilde  chassée  fi£  Londres.  Délivrance  p'É* 
TIENNE.  —  Faits  divebs.  ^  Après  la  victoire  de  son 
parti,  rimpératrice  fut  reconnue  reine  par  presque 
tous  les  habitants  de  TAngleterre,  excepté  ceux  du 
pays  de  Kent,  occupé  *  par  la  femme  du  roi  Étienne 
et  par  Guillaume  dTpres,  qui  lui  résistaient  de  toutes 
leurs  forces.  Mathilde  fut  reçue  d'abord  par  Albéric, 
légat  de  Rome ,  puis  par  Guillaume  ^,  éyéque  de  Win- 

'  Adapté  raddition  morahantur. 

^  C'était  Heari     Bloia,  frère  4'Étimiiie,  et  ooa  GniUaanie.  U  avail 
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chester,  et  fit  son  entrée  dans  la  cité  de  Londres. 
Mais  bientôt,  soit  par  les  machinations  des  traîtres, 
soit  par  la  volontède  Dieu,  elle  fut  chassée  par  les  ha- 
bitants  de  l>ondres  *  et  fit  resserrer  la  capliMle  du  roi 
Étieune.  Peu  de  jours  après,  aidée  par  sou  ouc4e,  lo 
roi^d'Écosse,  ainsi  que  par  son  frère ,  le  comte  Ro^ 
bert ,  et  suivie  d^une  nombreuse  armée ,  elle  vint  as- 
siéger le  chiUeau  de  l  évéque  de  Winchester.  Mais 
révéque  appela  à  son  secours  la  reine ,  Guillaume 
d'Ypres  et  les  autres  seigneurs  anglais  du  parti  d'Ê> 
tienne.  Ils  arrivèrent,  chargèrent  vivement  l'armée 
de  Tinipératrice ,  forcèrent  à  la  fuite  tous  les  assié- 
geauts,  poursuivirent  ardemment  les  fuyards,  et  s'em-  - 
parèrent,  entre  autres,  du  comte  Robert,  frère  de 
rimperatrice,  qui  gardait  le  roi  Etienne  dausses  pri- 
sonsi  Cette  seule  capture  suffisait  pour  faire  mettre  le 
roi  en  liberté.  Robert  fut  pris  le  jour  de  Texaltation 
de  la  sainte  Croix  ;  mais  aussitôt  le  roi  et  le  comte 
furent  rendus  Tun  pour  Tautre  et  tous  deux  mis  eu 
liberté.  Vers  le  même  temps,  Walerau,  comte  de 
Meulant',  Tundes  plus  grands  seigneurs  normands, 

«bandoniié,  ainsi  qu'une  foule  de  seigneurs  oonnandB,  la  eante  de  ton 
frère  vaincu.  Mais  bientôt  U  m  déclara  de  nouveau  pour  lai  ,  dès  qu'il 
vit  le  parti  d'Ëtienne  reprendre  ^pielqne  forée.  Cette  rtourqne  eti  oé- 
ceaaaire  k  rioteUigenoe  du  teste. 

<  L'einperesge  Mathilde,  comme  Pappelaieni  les  Normands,  exigea 
des  bourgeois  un  énorme  taillage  aussitôt  après  son  eotréeè  Londres.  Un 
smil^vemeot  po^ntatre  l'ebUgea  de  s'éloigner  an  pins  vile  avec  ses  par- 
tisans. 

3  U  était  frère  jumeau  de  Uobert  de  Meulan  dont  iifat  parlé  plus  haut. 
lÊUsabetli  éUit  fille  d'Hognes  de  Vermandoit . 
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lit  uu  traite  d  allumée  avee  Geollroi,  cuiiile  irAnjou  , 
lui  remit  le  château  de  Monfort  iet  le  château  de  Fa- 
laiee,  et  alors  tous  Tes  seigneurs  dont  tes  châteaux 
bordaient  lu  Seine  jusqu  à  la  Rille  se  bouiiih'eiit  à 
Geoffroi  et  lui  jurèreut  fidélité.  Cette  même  aouéei 
Gilbert  surnommé  Unwersel,  éyéque  de  Londres, 
mourut  et  eut  pour  successeur  Hoherl  du  ^ce;lu. 
Cette  même  année ,  (jeoifroi  de  Maiidevîlle  iortifia 
la  tour  de  Londres.  Aux  ides  de  mai ,  AIhéric  de  Ver 
fut  tué  è  Londres  \  et  Audouiii ,  fondateur  de  Mal-- 
verney,  mourut  ^ 

Apfaikbs  Nokmanue.  —  Défaite  des  troupes 
ROYALES  PRès  DE  WiRCHESTER.  —  L'an  du  Seigneur 
Robert,  comte  de  GlocesLer,  passa  en  Nor- 
mandie,, emmenant  avec  lui  lés  otages  qui  apparte- 
naient aux  prineipaiix  seigneurs  du  parti  de  Timpé- 
latrice,  alin  que  le  comte  d'Anjou  les  gardât ,  et  de 
plus  traversât  lui-même  le  détroit  pour  soumettre  le 
royaume  d^Angleterre;  mais  le  comte  rofusa  pour  le 
moment ,  retenu  qu'il  était  par  la  rébellion  des  An*: 
[Revins  et  d^un  grand  nombre  de  ses  hommes  qui 
cherchaient  à  lui  nuire.  Seulement  il  permît  à  Ro- 
bert d^emmener  en  Angleterre  soii  fils  ainé  Henri. 

•  U  y  a  dan*  le  laite  LandoniÊnsis  ;  maia  on  doit  adopter  la  faiûnCe 
LanéottUs ,  caria  Dom  de  Ver  n^aat  nid^orthograpfae  ni  d'origîoeaaxonnetf 
On  trouve  un  Aubry^e  Ver  dans  la  liate  daa  coBipagnooa  de  Guillaonie- 
le-Conquérant. 

^  Nous  ne  retrouTops  pas  la  position  de  œ  lien.  Quant  an  aens,  nous 
adoptons  obHt  an  lien  de  fuil. 
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Lui-niciue,  eu  présence  dudit  comte  iiobei  t ,  s'em- 
para d'Âunay,  de  Mortain,  de  Tinchebroy,  de  Céreo- 
ces.  Les  châteaux  du  comte  de  Mortain ,  du  comte 
d'Avranches,  du  comte  de  Cou  tances  se  soumirent  à 
lui.  Cette  même  aimée,  tandis  que  le  roi  Étienne 
était  occupé  à  fortifier  un  château  près  de  Winchester, 
une  innombrable  multitude  d'ennemis  survinrent 
tout  à  coup,  et  se  précipitant  sur  lui,  le  forcèrent 
à  k  fuite.  Dans  ce  combat  fut  pris  GuiUaume-Mar^ 
tel,  maître  d'hôtel  du  roi  Étienne.  Il  fut  conduit  à 
WalUn^turd  et  mis  sous  la  garde  de  Brien-Fitz-Comte, 
qui  s'était  fait  construire  spécialement  pour  lui  une 
prison  qui  fut  nommée  Cloen^Brien.  Ayant  de  sortir 
de  captivité,  Guillaume  livra  à  l  impératrice,  pour  sa 
rançon,  le  château  deSberburn. 

Mathilde  s^BNFUrr  D^QxFOim.  —  Vers  le  même 

temps,  le  roi  Étienne,  apprenant  que  1  impératrice 
était  à  Oxford,  dans  le  château,  avec  peu  de  monde, 
réunit  une  nombreuse  armée ,  marcha  sur  la  ville 
après  la  féte  de  saint  Michel  et  y  assiéjjea  sans  relâ- 

.  che  ladite  impératrice  jusqu'à  l'époque  de  Noël.  Dans 
cette  extrémité,  rimpératrice  se  voyant  abandonnée 
de  ses  amis  et  privée  de  tout  espoir  d^étre  secourue, 
trompa  par  une  ruse  de  femme  les  sentinelles  des  as- 
siégeants. Pendant  la  nuit,  elle  s'évada  du  ciiateau 
avec  quetquescompagnons,  et  revêtue  d'habits  blancs, 
elle  passa  sur  la  Tamise,  alors  entièrement  gelée  et 
blanchie  elle-même  par  la  neige.  La  réverbération  de 

.  cette  neige  et  la  ressemblance  des  couleui's  trompé- 
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reiit  les  yeux  des  surveîllonts.  Elle  se  reudil  donc  de 
nuit  au  château  de  Waliiii^riord  ,  où  elle  se  ntit  sous 
la  protectioD  de  Brien-Fitz-Gomtc  ;  après  sa  fuite ,  le 
château  d'Oxford  se  rendit  au  roi. 

Concile  D£  Londres.  —  Fonition  de  Geoffeoi  de 
Mandevillb. — L'an  du  Seigneur  4442,  Guillaume  \ 
évéque  de  Winchester,  et  le  léi^at  du  saint  sîéfje  apos- 
tolique, tinrent^  uu  concile  à  lAindres»  au  milieu  du 
carême,  en  présence  du  roi  et  des  évéques.  H  n^y  avait 
a  cette  époque  ni  honneur  ni  respect  pt^ur  l*%lise  de 
Dieu  et  pour  ses  iniuisUes  :  des  scélérats  et  des  bri- 
gands se  saisissaient  indifféremment  des  clercs  ou  des 
laïques,  leur  imposaient  de  fortes  Tançons,  et  les  te- 
naient dans  les  tors.  Il  fut  décidé  d.nis  le  concile,  et 
établi  en  principe  général ,  que  celui  qui  violerait 
une  église  ou  un  cimetière,  qui  s^em parerait  par  vio* 
lence  d'un  clerc  ou  d'un  religieux,  ne  pourrait  être 
absous  que  par  le  pape.  On  convint  aussi  de  faire  res- 
pecter les  iustrumenU  de  labour,  et  de  procurer  aux 
laboureurs  autant  de  tranquillité  dans  leurs  champs 
que  s'ils  étaient  daus  le  cimetière  ^  Ou  excoainiuuia, 

'  Henri  de  Bloii.  {Voir  la  noie  de  le  pige  534.  ) 

*  Qiuûqn'il  y  ait  dans  le  texte  MMvttOil  an  singuUet,  le  eena  ne  nova 
parait  pia  doaleus. 

'On  oomprenait,  ton»  le  nom  de  eimetiiTO,  le  lien  deeaépnltnrea 
et  le  vaate  endoa  qui.  en  dépendait.  Ce  terrain  pimUgié  avait  ,.ooninie 
Téglise,  droit  dWle  et  de  refnfe,  tant  pour  Ici  artÎBana  et  lea  laWwreura 
qui  y  étaient  établie  que  peur  lea  gena  du  ddiora.  Cet  ctpaoe  plue 
ou  moini  vaate  qui  précédait  ordinairement  IV^liae,  joniieait  ainai  du 
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à  la  lueur  des  cierges  V  tous  ceux  qui  iraient  b  len- 
cootre  de  œ  décret  ;  et  ainsi  1  on  mit  pour  quelque 
temps  un  frein  à  la  rapacité  des  milans. —Vers le 
même  temps ,  le  roi  Ëtieniie  Ét  prisonnier  Geoffroi 
de  Mandeville^  près  de  Saint-AIbans,  et  il  lui  fallut 
remettre  au  roi  la  tour  (Je  Londres,  ainsi  que  les 
châteaux  de  Wallhen  et  de  Plessis,  avant  de  recou- 
vrer la  liberté.  Dépouillé  de  son  patrimoine,  Man- 
deville  fit  invasion  dans  Tabbaye  de  Ramsey ,  eu  chassa 
les  moines  et  y  établit  des  loups  ravisseurs;  car  c'é^ 
lait  un  homilîe  d  ime  grande  valeur,  mais  d'une  im- 
piété endurcie» 

MoftT  DE  FOOI^OIS,  BOI  M  HwSàLUt.  ~  PaisE 

o'EniflsB  FAft  tAs  TtmcB.  ~  Nonotis  sur  ABGâa .  -  Vers 
le  même  temps,  tandis  que  Foulques,  roi  de  Jérusa- 
lem, traversait  les  campagnes  d'Acre,  il  fit  lever  un 
lièvre  qui  était  tapi  dans  la  plaine.  Tous  se  mirent  h 
m  poirauite  avec  de  grands  cris.  Le  roi  aussi  saisit  sa 
lance,  et  dans  son  ardeur  eulonça  vivement  ses  épe- 
nms  dans  les  lianes  de  s<m  cheval.  L'animal  se  cabra, 
s'abatUt  et  jeta  le  roi  à  terre  avec  tant  de  raideur,  que 

àNiiàtsanctuarium.  C  ct  iit  Ih  ^ne  ie  peuple  éimt  r.  uni  irs  dimanche» 
ronr  «ntendre  1m  smnoM  et  les  |)rièpe*.  On  soit  aussi  que  les  mrîriages 
et  U»  wlevailleg  8e  faisaient  à  la  porte  de  l  éalÏM.  (  ChrtmiqM  de  Duft- 

*  IéM  ftéhU  tenaient  h  h  main  des  cierf;c.s  alltimc"?,  on  pronnnrrîul 
r«HMnimiitlie«tion ,  et  les  ëteigUffieiH  eotuite  sous  leurs  DÎeds  avec  de» 
ftmhm  iienin«nl«lles. 

*  ff^iUiehnumt  lisca  Gaufridum. 
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la  cervelle  ,  fracassée  ,  lui  sortait  d^ane  monièn»  af- 
freuse  par  les  uariaes  et  par  les  oreilles.  Tous  les  té- 
moins  de  cette  scène  aecoonirent  lui  porter  secours  ; 
mais  ils  trouVèreiit  le  roi  mori.  Cet  événement  eut 
lieu  aux  ides  de  iioveiubre  :  le  coi  ps  tle Foulques  fui 
rapporté  à  Jérusalem,  et  enseveli  par  le  ministère  du 
firatriarché  Gnillaame,  dans  Tég^tse  du  Saint-Sépul- 
cre, au  milieu  des  larmes  des  assistants  Dès  que  le 
bruit  de  la  mort  du  roi  se  fui  répandu  cliez  les  peu- 
ples infidèles,  Zenghi,  prince  turc  fort  jouissant,  vint 
assiéger  Édesse  avec  une  innombrable  armée  :  son 
obstination  la  réduisit  ;  et  là,  sans  piùe,  sans  distinc- 
tion de  sexe  ou  d'âge,  il  massacra  tous  les  chrétiens 
qni  s'y  trouvaient.  Ainsi  cette  antique  cité  qui  se  glo- 
riliait  du  nom  chrétien,  qui  avait  été  convertie  [)ar 
les  prédications  de  Tapôtre  Thadée,  est  tombée  main- 
tenant (  è  douleur  1  )  sous  le  pouvoir  des  infidèles. 
C^est  lâque  sont  ensevelis,  dit-on,  les  restes  du  bien- 
lieureux  apotro  Thomas,  dudit  apotre  Thadée,  et  du 
bienheurewL  roi  Abgar.  Cet  Abgar  est  Tillustre  To- 
parque  dont  la  lettre  écrite  à  Jésus^hrist  est  ra[)por^ 
tée  par  Eusèbe  de  Césarée,  dans  son  histoire  ecclé- 
siastique *.  Ce  dernier  raconte  aussi  que  le  Seigneur 

*  La  correspondance  d'Abgar  avee  Jérat-Chriai  et  la  convenion  de 
ee  roi  d'Édene  ont  donné  lien ,  parmi  lea  éoriraina  cedësiasUqnea ,  h  de 
longmec  controverses  que  rénime  Morëri  (art.  Abgare).  U  diiqne  ee  ne 
fut  |Nia  Papôtre  Thadée ,  connu  sous  le  nom  de  Jnde ,  qoi  fnt  envoyé  ver» 
Abgar,  mais  un  des  aohante-dîi  diaeiplès,  et  révoque  fortement  en  doute 
Taulbeniicité  des  deux  lettrée  rapportéea  par  Euaèbc.  Malt.  I^iria,  dans 
la  dernière  phrase  de  ee  passage ,  fait  lans  doute  allusion  è  une  tradition 
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le  jugea  digne  de  recevoir  «ne  réponse.  Il  transcrit  la 
lettre  d'Abgar  et  lu  lettre  de  Jésus-iJirist,  et  ajoute 
en  terminant  :  «  Nous  avons  trouvé  ces  renseigne 
«t  ments  téls  que  nous  les  donnons  ici ,  dans  les  ar- 
«  chives  publiques  de  la  ville  d'Edesse,  où  régna  ce 
«  dit  Abgar,  et  dans  des  livres  anciens  où  se  trouvait 
«  consignée  la  vie  de  ce  roi.  »  On  voit  dans  Thistoire 
que  cette  cité  fut  niaintefois  soumise  par  les  chrétiens^ 
et  reprise  par  les  Sarrasins. 

Aviêivement'dij  PAPE*LuGto8  II ,  POTS  d'Eugêne  m.  — 

Cette  même  année  le  pape  Innocent  mourut,  et  Cé- 
lesUn  lui  succéda ,  et  mourut  lui-même,  après  avoir 
occupé  I9  chaire  roniaine  pendant  cinq  mois.  Lucius 

qui  le  remplaça  gouverna  Téglise  pendant  onze  mois 
et  treize  jours.  Cette  même  année  mourut  Guillaume, 
évéque  de  Wincheiler,  et  Benri  lui  succéda  V  Le 
pape  Lucius  t  iivova  à  cet  Henri  le  pailium,  parce 
qu'il  voulait  établir  un  nouvel  archevêché  h  Win- 
chester, dont  dépendraient  sept  évéques.  C'est  à  cette 
année  que  maître  Guillaume  ,  moine  de  Malmes- 
bury,  termina  son  histoire  d'Angleterre. 

S^n^kraetit  répamliie,  ta  tajet  d'aoe  inuge  tracée  de  U  main  de  Jctuf' 
Ghiift  et  ^vi  devait  aerrir  de  peUadinm  k  Édeiae.  La  ville  n'en  fut  pas 
moina  priae  par  lea  Romaina ,  par  lea  Serraama ,  par  lea  Ghrétiena ,  par 
lea'nirca. 

*  révéqoe  GviUaunie  Giflard  était  mort  en  4428,  et  Henri  d« 
Bloîa  loi  avait  aneeédé  Tannée  aoivante.  L'envoi  fait  par  Luciua  II,  el 
dont  Mail.  Pâria  parle  ici,  doit  élre  placé  è  Vannée  1144,  et  ravénenicnt 
d'Eugène  III  li  Vannée  1115. 
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SitGE  LMTILK  DE  Ll'SGOLN.  MORT  1>L  R<>Di:nT  MaR- 

uioa,  —  Châtiment  d£  Geoffroi  de  Mandeville  ,  de 
SON  FILS  ,  DE  SCS  TissAUx.  ~  L'ao  du  Seîgneùr  4445, 
après  la  mort  du  pape  Lucius ,  Eu^yène  occupa  le 
«aint-siéga apostolique  huit  ans,  quatre  mois  et  vingt 
et  OD  jours.  Cette:  même  année,  le  .roi  des  Anglais, 
Étienne ,  assiégea  Lincoln ,  et  tandis  qu'il  élevait  un 
fort  pour  pousser  les  attaques  contre  cette  place  qu'oc- 
cupait Rauulf  y  comte  de  Chester ,  les  travailleurs  du 
roi ,  au  nombi'e  de  quatre-vinjjts ,  furent  tués  par 
ledit  comte  ,  et  le  roi  fut  forcé  de  se  retirer  sans  avoir 
pchevé  les  ouvrages  commencés.  Cette  même  année, 
Hubert  Marmion.  chevalier  batailleur,  qui  avait  chassé 
(le  leur  couvent  les  moines  de  Coventry,  et  qui  de 
leur  église  avait  fait  une  forteresse ,  un  jour  qu'il 
guerroyait  à  la  porte  du  monastèire,  fut  tué  au  mi- 
lieu de  ses  brijjands,  et  seul  d'eux  tous.  L'excommu- 
nication qui  le  frappait  le  priva  pour  toujours  de  la 
vie  céleste.  Vers  le  même  temps,  Geoil'roi,  comte  de 
Mandeville,  qui  avait  commis  les  mêmes. violences 
dans  le  monastère  de  Ramsey  fut  frappé,  devant  cette 
même  église ,  d'une  flèche  lancée  par  un  fantassin 
obscur  et  qui  n'atteignit  que  lui  au  milieu  de  tous 
ses  compagnons  de  pilla^je.  Pendant  que  cette  église 
de  Ramsey  était  occupée  militairement  comme  une 
citadelle ,  les  murailles  suèrent  du  sang  :  ce  qui  était 
un  signe  de  rindijniatiou  divine.  Arnoiild  fils  de 
ce  uiéme  comte,  qui  après  la  mort  de  son  père  avait 

*  Ou  plulol  Uauuif  uu  Reiiouf ,  diaprés  lu  liste  des  surooiu!». 
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I,'urdé  le  monastère  comme  une  place  forte ,  iul  pris 
et  baum  ])ar  le  roi.  Le  chef  de  ses  hommes  (l'armes 
tomba  de  cheval  et  se  brisa  la  tète.  Le  chef  de  ses 
fantassins ,  Reînier ,  qui  se  plaisait  è  dévaster  et  à  in- 
ceiidier  les  nionaslci  es  ,  lui  proscrit  et  s^embarqua  ; 
iiiais  le  aavire  resta  immobile  au  milieu  des  ondes. 
On  tira  au  sort.  A  la  troisième  fois ,  le  sort  tomba 
sur  lui.  On  le  déposa  sur  une  barque  avec  sa  femme, 
ses  enfants  et  toutes  ses  richesses.  La  barque  fut  aus- 
hitèt  engloutie  dans  les  flots,  et  ils  y  périrent  misé- 
rablement. Quant  au  vaisseau  il  continua  alors  sa 
route  sans  obstacle  et  sur  une  nier  tranquille.  Ceila 
même  année ,  Geoifroi ,  comte  d  Anjou,  fit  son  en- 
trée solennelle  dans  la  ville  de  lionen ,  et  dés  lors  fut 
appelé  duc  de  Normandie. 

Succès  d^Étienne.  —  L'an  du  Seigneur  ^144,  le 
roi  des  Anglais,  Étienne,  mit  eu  luîie  le  comte  de 
Gloeester ,  et  un  grand  nombre  de  ses  autres  enne- 
"  mis ,  tandis  qu^ils  étaient  occupés  è  construire  le.  châ- 
teau de  F^arendon  \  et  il  réduisit  la  place  à  se  sou- 
mettre à  ses  lois. 

L^an  du  Seigneur  4  4  41^,  le  roi  des  Anglais,  Étienne, 
s'empara  de  iîanulf,  comte  cJo  Cliesler ,  qui  était 
venu  le  trouver  à  Northamplon  avec  des  intenlionti 
ÎMicifiques,  et  il  le  tint  en  prison  jusqu^è  ce  qu'il  lui 
eut  rendu  le  château  de  Lincoln  ^  et  toutes  les  autres 
places  que  le  comte  occupait.  Alors  le  roi  entra  so- 
lennellement à  Lincoln ,  la  couronne  sur  la  téte. 

*  Uivm  Faringdoa ,  à  cix  tieuct  tti  d^Oiford. 
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Faits  divers.  —  Raoul  abbe  de  Saint-Albans.  — 
Mutations  dans  les  évêchés.  —  Comète.  — •  L'au  du 
Seigneur  À446j  Henri,  fik  du  duc  d'Anjou  et  de 
rimpératrice  Mathilde ,  passa  en  Normandie ,  et  le 
jour  de  i'a^nsion  de  notre  Seigneur,  il  fut  reçu 
avec  honneur  par  la  communauté  du  Bec.  Dans  cette 
année  aussi ,  Guillaume  de  Sainte-Barbe ,  doyen  de 
Téglisc  d'York,  fut  nommé  évôque  de  Durham.  Cette 
même  année  mourut  Geoffroi,  de  glorieuse  mé- 
moire» abbé  de  l'église  de  Saint-ÀliNins ,  premier 
martyr  d'Angleten'e,  après  avoir  gouverné  d'une  ma- 
nière iouai^le  ce  dit  monastère  pendant  vingt-six  ans. 
L'église  resta  sans  pasteur  depuis  le  cinquième  jour 
après  les  calendes  de  mars ,  jusqu^aux  rogations  sui- 
vantes ,  époque  où  les  moines  élurent  Raoul  Giibioii, 
moine  de  leur -propre  congrégation,  homme  lettré  et 
de  mœurs  respectablea.  Cette  élection  étani faite,  le 
roi  Etienne  se  rendit  à  Saint-Âlbans  ,  le  jour  de  Tas- 
cension de  notre  Seigneur,  accorda  son  consentement 
et  aWpressa  de  donner  audit  Raoul  Tinvestituro  de 
labbaye.  Cette  même  année  moururent  plusieurs 
évt^ques,  Ascelin  de  Ilochester,  Roger  de  Cliester, 
Robert  de  Hereford.  Ascelin  eut  pour  successeur 
Gaultier,arcfaidiacfedeCantorbéry;  Roger,  Gaultier, 
prieur  de  Cantorbéry  ;  Robert,  Gilbert,  abbé  de  Glo- 
cester.  Cette  même  année,  Henri,  moine  de  Citeaux, 
remplaça  Turstan  dans  rarohevèché  d'York.  Vers  le 
même  temps,  nne  comète  parut  du  côtéde  Toocident, 
et  pendant  plusieurs  jours  elle  illumina  de  ses  bril- 
lants rayons  toute  la  partie  du  ciel  où  elle  se  trouvait. 
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Démêles  entre  le  pape  et  le  eoi  de  France  Locis- 
xe-Jeone.  —  Cette  même  année,  te  pape  Eugène  ?int 
à  Paris;  et  là,  contre  la  volonté  de  Louis,  roi  de 
France,  il  consacra  archevêque  de  Bourges  un  cer- 
tain Pierre,  neveu  d^Aimery,  chancelier,  de  relise 
romaine.  Le  roi,  regardant  cette  nomination  comme 
une  insulte  à  sa  dignité ,  fut  violemment  courroucé , 
et,  en  présence  d  une  foule  de  témoins,  il  jura  sur  les 
saintes  reliques  que  jamais ,  tant  qu^il  vivrait  du 
moins,  Parehevéque  Pierre  ne  mettrait  le  pied  à 
Bourges.  Alors  le  pape  mit  pendant  trois  ans  la  per- 
sonne du  roi  en  interdit.  Partout  où  leroi^llait,cité, 
bourgade  on  château  y  on  suspendait  la  célébration 
des  oiiices  divins.  Enfin  le  roi  fut  fléchi  par  Bernard, 
abbé  de  Clairvaux.  11  consentit  à  admettre  Farche- 
véque ,  et  pour  pénitence  de  son  parjure ,  il  promit 
de  se  rendre  à  Jérusalem  \  Alors  eut  lieu  dans  la 
France  une  levée  générale.  Sexe,  état,  rang,  rien  ne 
dispensa  de  contiûbuer  à  Texpédition  du  roi.  Aussi  il 
ne  partit  que  chargé  dHmprécations ,  comme  la  suite 
du  récit  le  montrera. 

Eugène  ill  a  Sauite- Geneviève.  —  Concile  de 
nEiMS.  — Deuxième  croisade.  —  Vers  le  même  temps, 

*  Lfif  différeadt  an  sujet  de  rarehertebé  de  Bdaifes,  entre  Louis- 
le-Jeuoe  et  Innoeent  D,  sont  des  années  1 442, 1445,  •!  144.  £«s^i 
n'était  pas  encore  pape ,  y  resta  étranger,  ils  amenèrent  Invasion  de  la 
Cliampagne  dont  le  eomte  Thibaut  II  soutenait  Tintras',  et  Tineendie  de 
Vitry,  cause  de  la  seconde  croisade.  11  y  a  confusion  dans  le  récit  de 
Matt.  Piris. 
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pendant  la  grande  litanie,  lorsque  le  pape  Eugène  ve- 
nait d^ètre  reçu  à  Saiote-Geneviève  en  procession  so-- 
lennelie ,  les  desserraots  maltraitèrent  les  clercs  et 
^  les  officiers  qui  acconipaguaieui  le  seifi[neur  pape  et 
versèrent  leur  sang  dans  i  enceinte  même  de  Téglise  \ 
Pour  Yenger  cet  attentat,  les  édifices  de  Téglise  des 
desservants  lurent  détruiU,  les  chanoines  séculiers 
furent  chassés ,  et  on  y  établit  à  leur  place  des  cha- 
noines réguliers.  Le  pape  partit  ensuite  pour  Reims , 
et  y  tint  un  concile  où  il  condatnna  Eudes  ^,  hérétique 
et  faux  prophète ,  dont  il  vaut  mieux  passer  sous  si- 
lence fjue  raconter  les  enchantements  et  les  rêveries. 
Dans  ce  concile,  on  nomma  des  prédicateurs  de  la  . 
croisade  ;  car  la  Terre-Sainte  ,  à  cette  époque  ,  était 
en  proie  à  la  lyrannie  des  Sarrasins,  qui,  librement 
et  sans  aucun  obstacle,  la  parcouraient  en  tout  sens. 
Excité  par  les  exhortations  do  Ikniard,  abbé  de 
Clairvaux,  Conrad,  empereur  des  iiomains,  prit  la 
croix^  et  avec  lui  une  foule  innombrable.  Au  mois  de 

.  *  Let  chaDoinetAvaiMiiéteadtt  uo  ridie  tapif  h  rcndcoit  ok  le  papr 
devait  se  proeterner  pour  faire  ta  prière.  Set  olfieiera  ▼oulnrent  enniite 
•'emparer  du  tapis ,  sous  prétexte  qae  tout  ce  qui  avait  acrvî  an  pape  bar 
appartenait.  Les  domesti^ee  des  ehanoioes  s^y  opposèrent,  et  des  injures 
OD  en  vint  ani  eonps.  Eugène  m  demanda  jostiee  an  roi,  qui  Iniméme 
avait  reçu  quelques  coups  dans  la  dialenr  dn  eombat.  Les  clianoincfl  fo- 
rent eipols^;  eolenr  réserva  néanmoins  le  revena  de  leors  prébendes. 

^  £ndee  ou  plutôt  Éon  de  l'Étoile,  fanatique  Bretou,  qui  s*annonçait 
pour  le  ju^  des  vivants  et  des  morts ,  se  prétendant  désigné  par  ces  pa> 
rôles  :  «  fer  euni  qui venturm  cet,  ete.  »  GoAdamné  par  le  concile,  il 
fut  enfermé  comme  fou ,  et  ses  plus  opiniâtres  sectateurs  furent  brûlés. 
Ce  fut  ce  roéroecéncile  de  Reims  qui  condamna  Gilbert  de  la  Porrée. 
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mai  suivant,  l  empereur  se  mit  en  marche,  emme- 
naut  avec  iui  soixaute-dii.  mille  chevaliers  complék- 
meiil  équipés ,  «ans  oèmpler  ka  bntasains ,  les 
faats ,  les  iciiimeset  la  cavalerie  légère.  Louis  le  suivit 
avec  des  troupes  aussi  iiombreuses,  mais  qui  s  élaient 
séparées  eu  diOérents  corps,  afin  de  se  procurer  plus 
facilefuent  sur  la  route  les  elioses  néecmires  è  leur 
propre  subssislauce  et  à  TeutreUeu  des  bêtes  de  somita' 
el  des  chevauK.  Après  avoir  traversé  la  Baviéra ,  le 
flewe  do  Dapohe,  rAutriche,  la  Hongrie,  les  dem 
Pauoonies,  les  provinces  des  ^Bulgares ,  la  Mesie  ci 
la  Oacie,  les  croisés  descendireiit  enfin  daoslalhrace. 
De  là^  ils  se  rendirent  h  Constantbople ,  où  ils  eurent 
une  entrevue  avec  Tempereur  Manuel.  Puis  ils  pas- 
sèrent THellespont,  où  se  termine  l'Europe ,  arrivé- 
reni  en  Bitiif  nie,  celle  des  provinces  d^Asie  qui  se 
présente  la  première,  »  L  caiiipèient  dans  les  environs 
de  Chalcédoiue.  L  empereur  Conrad,  après  avoir  fait 
tcavener  le  Bosphore  à  aea  légions  y  laissa  à  gavehe 
la  Galatie,  la  Paphiagooie  et  les  deux  Ponts;  à  droite, 
la  Phrygie,  la  Lydie  et  TAsie-Mineure.  11  s  enga^jea 
directement  par  le  milieu  de  la  Bithynie^  et  abandon- 
nant Nicée  sur  sa  droile,  il  arriva  ea  Lycaonie. 

DjEFAiTEDEScaoïsésiLLSHAiiDs.  —  Cependant  le  sul- 
tan  d'Ieonium,  ayant  appris  larrivée  de  princes  si 

fameux  ,  avait  depuis  longtemps  levé  des  troupes  et 
demandé  dessecoprs  dans  tout  rOrienl,  et  s-'occupait 
activement  de  se  délivrer  du  péril  qui  le  menaçait. 

Aushi ,  (>osté  avec  son  arnicc  sur  les  coniuis  de  la  f^y- 
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caonie  ,  il  attendait  qiril  pùt  tt*ouver  une  place  et 
uae  occasion  iavorabies  pour  entraver  la  marche  dess 
ennemis.  L^empereor  de  Gonstantioople  aVaît  dontié 
à  Fempereur  des  Romains  des  guides  pour  conduire 
ses  soldats  à  travers  ces  iieux  inconnus  et  de  difiicile 
accès.  Mais  les  GreiÉs,  avec  leuf  perfidie  habituelle, 
et  (  c^est  dii  m^ins  le  biiiit  qui  courut)  d'après  les 
instructions  de  Fempereur  lui-même ,  toujours  eu- 
irieux  des  sueeès  des  Latins^  se  firent  un  plaisir  d'en- 
traîner les  croisés  dans  des  lieux  où  les  ennemis  poû- 
vaieiit  iaci  le  ment  écraser  des  hommes  sans  défiance, 
à  qui  le  terrain  était  tout  à  fait  inconnu.  Alors  le  sou- 
dan;  voyant  que  les  chrétienis  s^étaient  en(ja(rés  dans 
des  défilés  déserts,  tomba  sur  eux  au  iiioiiieut  où  ils 
s'y  attendaient  ic  moins.  Lui  et  les  siens,  montés  sur 
descheTaux  ardents  et  i^apides  ,  à  qùt  la  nourriture 
n'avait  pas  manqué,  avaient  affaire  è  Un  ennemi  dont 
les  citevaux  ,  lents  et  pesamment  armes ,  étaient  de 
plus  fatigués  et  épuisés  par  la  faim.  Les  Romains 
étaient  hors  d'état  de  résister  longtemps  danis  icette 
lutte  inégale:  ils  furent  vaincus,  et  les  Turcs  en  firent 
un  affreux  carnage.  Alors  il  advint  que  Dieu .  par 
des  MAùûh  cachés,  maisjustas  sanënul  doute,  permit 
que,  de  ces  soixante-dix  mille  chevaliers  complète- 
ment équipes,  et  de  toute  cette  intanterie  dont  la  mul- 
litttdé  était  itinombrable ,  la  dixième  partie  à  peine 
échappât.  Les  uns  moururent  de  faim,  les  autres  tom- 
bèrent sous  le  glaive  :  quelques-uns  lurent  jetés  dans 
les  fers.  L'empereur  réussit  à  se  dégager,  ainsi  qu'un 
petit  nombre  des  principaux  chefs.  Il  gagna  fCicée  ' 

I.  22 
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avec  bien  de  la  peine ,  et  de  Nicée  partit  pour  Cou- 

stantinople ,  où  il  séjourna  jusqu'à  l'entrée  du  prin- 
temps suivant. 

Marche  DES  CBOisés  français  en  Asie-Mineure.  — 

Louis  Vil  rejoint  avec  peine  l'empereur  Coisrad  a  Jé- 
RCSALEn.  —  Lan  du  Seigneur i  1 47 , 1  empereur  Con- 
rad, après  avoir  laissé  passer  Tbiver,  s^embarqua 
avec  les  siens,  relâcha  au  port  d'Acre;,  et  de  là  se 
rendît  à  jérusuleni.  11  lut  introduit  dans  la  cité  sainte, 
au  milieu  des  bymnes  et  des  .eantiques  de  louanges, 
par  le  roi  Baudouin ,  par  le  clergé  et  le  peuple  de  la 
ville.  Vers  le  même  temps,  Louis,  roi  de  France, 
qui  allait  rejoindre  l'empereur,  arriva  sur.  les  bords 
du  fleuve  Ménandre  avec  soixante-dix  mille  clieva* 
liei's  complètement  armés ,  outre  sa  iloUe,  qui  suivait 
les  côtes.  Dès  que  les  Français  se  lurent  approchés 
du. fleuve,  ils  trouvèrent  sur  l'autre  rive  une  armée 
d^infidèles  qui  voulaient  leur  interdire  Fusage  de 
l  eau  et  leur  disputer  le  passage.  Mais  les  croises, 
ayant  enfin  trouvé  des  endroits  guéables ,  triomphé* 
rentde  la  résistance  des  ennemis,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  firent  quelques-uns  prisonniers,  et  mirent 
le  reste  en  fuite.  Us  s'emparèrent  d'un  riche  butin, 
et  cette  victoire  les  combla  de  joie.  De  là,  ils  marchè- 
rent sur  Laodicée,  et  rencontrèrent  une  niontagnees- 
carpée  et  diiiicile  à  }]rav.ir  qui  interceptait  le  chemin. 
Or,  c'était  la  coutume  chez  les  Francs  d'assigner  à 
des  chevaliers  de  marque  un  poste  h  Pavant-garde  et 
un  autre  à  1  arrière-garde,  pour  garder  les  bagages  et 
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défendre  le.  paom  peuple  qui  soWait  Taraiée.  Ces 
oheyalien  s^entendaient  aussi ,  avec  les  principaox 
chefs ,  sur  la  route  à  suivre  et  aur  les  étapes.  Ce  jour* 
là,  il  y  avait  à  Tavant-garde  an  cheTalier  illiiaftre, 
Geoffroi  de  Rançon  ^  qui  fj^ravit  la  montagne  avec 
ses  troupes  et  parvint  au  sommet.  Les  Turcs ,  qui  ne 
cemient  de  ae  tenir  en  embuscade  sur  lea  flancs  de 
Tannée  chrétienne,  s^en  aperçurent  ;  ils  tombèrent  à 
1  improviste  sur  les  Français,  et  portèrent  dans  leurs 
rangs  un  affreux  désordre.  Journée  sanglante  et  fu^  * 
neste  pour  la  gloire  et  h  valeur  des  Français ,  qui , 
sans  doute,  plongés  encore  dans  les  ténèbres  du  pé* 
cbé ,  n^avaient  pas  élevé  vers  le  Seigneur  leurs  âmes, 
fortifiées  par  les  sacrements  !  Cependant  ce  terrible 
désastre  ne  fit  pas  renoncer  le  roi  au  pèlerinage  qu'il 
mil  entrepris.  Accompagné  de  la  reine  Âiiénor ,  il  se 
remit  en  route  avec  un  enthousiasme  aussi  ardent ,  et 
il  arriva  enfin  à  Jérusalem.^  Là  ,  il  fut  reçu  avec  hon- 
neur par  le  roi  et  par  le  peuple ,  qui  partageaient  di- 
gnement ses  regrets  et  sa  douleur. 

Sl£6E  UiOTILE  DE  DlMAS.           TrAIIISON  DES  FrAMCS 

OBiENTm. — RBfoua  DES  caoïsÉs.  ^  Lorsque  les  de- 
voirs relin:ieux eurent  été  sainlenicnt  accomplis,  une 
entrevue  eut  lieu  entre  i  empereur  des  Romains,  le 
roi  de  Jérusalem  et  le  roi  de  France  :  là  on  s*occupa 

de  tirer  quelque  fruit  de  ce  pénible  pèlerinage  et 

*  Probablement  AoNÇon,  village  du  pays  deCaux.  L*auteur  dudiapitre 
de^  CroisAides  dit  Raiicwi. 
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d'agrandir  le  royaume  de  Terre-Sainte.  Un  décitin 
tmaniiDeinenl  qu'on  assiégerait  Damas,  ville  qui 
tenait  sans  oesse  les  ehrétiens  en  alarmes.  Pour  exé- 
cuter ce  projet,  les  croisés  s  approchèrent  de  la  vilie 
et  s'emparèrent  des  faubourgs,  après  y  avoir  tué  quel- 
ques ennemis.  Mais  quand  ils  voulurent  se  délivrer 
d  une  soit  ardente  dans  les  eaux  tl  un  ileave  qui  cou- 
lait le  long  des  murailles,  ils  en  trouvèrent  les  rives 
couvertes  d'une  multitude  d'ennemis  qui  voulaient 
les  erapê**lier  de  s'y  désaltérer,  et  qui  on  interdisaient 
rapproche  aux  troupes  du  roi  de  Jérusalem  et  à  celles 
du  roi  de  France.  A  cette  vue,  Feropereur  Conrad , 
saisi  d'une  violente  colère,  s'élance  avec- les  princi- 
paux des  siens  à  travers  les  bataillons  francs.  11  arrive 
sur  le  lieu  du  combat ,  €|  apercevant  un  Turc  qui 
teûait  vigoureusement  tète  aux  fidèles,  et  qui  comtrât* 
tait  avec  intrépidité,  il  lui  fend  d  un  coup  d'épée  la 
tôle  et  le  cou,  malgré  le  casque,  Tépaule,  malgré  la 
■  cuirasae ,  et  *lui  sépare  du  corps  le  bras  [jaucbe  et  le 
côté  gauche.  Cet  exploit  elîraie  les  ennemis  qui,  aban- 
donnant les  bords  du  ileuve,  s  enfuient  au  plus  vite 
du  c6lé  de  la  ville.  Maîtres  du  fleuve,  les  nôtres  arri- 
vèrent sans  obstacle  au  pied  des  rempartn,  et  firent 
leurs  dispositions  d'attaque.  Après  un  long  siège,  les 
habitants ,  redoutant  la  valeur  et  le  nombre  des  croi-» 
Sés,  firent  leurs  préparatifs  de  départ,  et  résolurant  de 
quitter  la  ville  en  secret  et  pendant  la  nuit.  Mais 
auparavant  ils  s'elforcérent  de  con  ompre  les  esprits 
de  ceux  dont  les  corps  étaient  invincibles,  et  firent 
remettre  des  sommes  considérables  aux  chefs  croisés 
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qui  denieiiiaioiil  en  OneiU.  (Auix-ei,  jouanl  niors  le  • 
rôle  de  traîtres,  s'efforçaieut  de  faire  levei-  lesié^; 
san^ cesse  ils  revenaîentà  la  charge,  et  insistaienl  per- 
lidoment,  tantôt  auprès  de  l'empereur,  tantôt  auprès 
durci  de  France,  sur  les  dîtiicuités  du  si^.  Ces  me- 
nées tes  faisaient  soupçonner  de  trahison.  Bient6t 
tous  les  princes  occidentaux,  s^a percevant  de  leurs 
mauvaises  intentions  devenues  maniiestes ,  pariireut 
sous  la  conduite  du  roi  de  France  et  de  l'empereur , 
en  détestant  la  perfidie  des  orientaux,  et  re<ragnèrent 
leurs  états  par  la  même  route  qu'ils  avaient  prise 
pour  venir.  Dès  lors,  profondément  dégoûtés  de  toute 
alliance,  non-seulement  avec  les  complices  de  cette 
ti  aliison,  mîiis  même  avec  les  princes  orient;ui\  quels 
qu'ils  fussent,  ils  refroidirent  de  beaucoup  le  zèle 
des  autres  pour  la  croisade.  Cette  même  année  Robert 
de  Chaisneau  ,  archidiacre  de  Leicester,  remplaça 
A!«  \aadre  dans  révêclié  de  Lincoln  ,  et  il  fut  consacré 
évôque  par  le  ministère  de  Thibaut ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  après  le  jeûne  du  septième  mois. 

Succès  di:  Noureddin  en  Syrie.  —  Faits  divi:us.  — 
L'an  du  Seigaeur  ^  après  que  rempereur  el  ie 
roi  de  France  eurent  quitté  la  Terre-^inte ,  Noradin , 
Hls  de  Zen^hi,  prince  turc  très-puissant,  entra  sur 
Je  lerritoin»  dWntioche  et  mit  le  siège  devant  le  châ- 
teau de  ISépa.  Raymond,  prince  d'Antioche,  marcha 
è  sa  rencontre  avec  une  arinée  ;  mais  il  engagea  sans 
précaution  un  combat  trop  inégal ,  où  il  perdit  la  vie 
avec  plusieurs  autres  chevaliers  de  distinction.  Nora- 
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diii  s  avança  alors  sans  auoun  obsiaeie,  assiégea  et 
prit  le  ebàteau  d'Hareg  * ,  pareourat  iibreaidnt  et  en 
tous  sens  le  pays  qu'il  ravagea  jusqu'à  ce  que  1  arri- 
vée du  roi  de  Jérusalem  1  obligeât  à  opérer  sa  retraite 
et  à  regagner  ses  états.  —  Translation  du  eorps  de 
saint  Erkenwal ,  évêque,  le  dix-huiticine  jour  avant 
les  ealendes  de  décembre.  —  Cette  même  année, 
pendant  la  solennité  de  la  PenteoMe ,  David ,  roi 
d^Écosse,  arma  chevalier  Henri ,  alors  duc  de  Nor- 
mandie, fils  aîné  de  Geoffroi  Plantagenet,  et  de 
Pimpératrice  Mathilde,  nièce .dudit  David. 

Henri  Plantagenet  déclabé  doc  de  Normandie.  — 
Faits  divers.  —  L^an  du  Seigneur  ^  4  49  ^  Geoffroi , 
due  de  Normandie ,  rendit  a  son  fils  Henri  cette  pro-  * 
viuce  qui  lui  revenait  du  chef  de  sa  mère ,  et  malgré 
la  défense  du  roi  de  France  :  ce  qui  iitnaitre  la  dis- 
corde entre  ce  dit  roi  et  le  duc.  L'empereur  d'Alle-^ 
magne  et  le  roi  de  France  reviennent  de  Jérusalem. 
—  La  ville  de  Lisbonne  est  prise  par  les  chrétiens.— 
Gilbert  Foliot  est  nommé  évèqne  d'Hereford. 

Si£6£  D  Arques  sans  RÉsiiLTAi.  —  Mort  du  comte 
d' Anjou.  —  Hiver  nioouEEex.  ^  Maladie  de  lJabbé 
DE  Saint-Albans.  —  L^an  dn  Seigneur  44SO,  le  roi  de 

France ,  Louis,  et  Eustache ,  hls  du  roi  Etienne ,  se 

*  Noanddin  pMtn  jusqu'au  mooutàre  à»  Stmt-Siméoo ,  qui  ml 
litaé,  rarniie  moutagne  (vMle?ée,  entre  Aniioelie  et  la  mer,  et  prit  le 
diileav  de  Herm),  qui  ét»ii  k  dii  mUlce  envînm  4* Aniioelie.  (  Ghap,  des  ^ 
Cfoiiidee,  Introd.  à  VkM.  ék  tvutivm.  ) 
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présentèreut  avec  une  nombreuse  chevalerie  devant 
la  toar  d^Arques ,  à  causée  la  dissension  qui  s'était 
élevée  ,  comme  nous  Tavons  dît.  De  son  côté,  le  duc 
de  Normandie,  Henri ,  et  son  père  Geotiroi ,  comte 
d*Anjou\  amenèrent  une  nombreuse  armée  d'Ange- 
vins ,.de  Bretons  et  de  Normands.  Mais  les  seigneurs 
des  deux  partis ,  voyant  qu'on  ne  pouvait  en  venir 
aux  mains  sans  une  grande  effusion  de  sang,  com- 
mencèrent à  parler  de  faire  la  paix.  Par  Tinterven- 
lion  d'amis  communs,  le  roi  de  riance  reçut  hom- 
mage du  duc  Henri  pour  la  Normandie ,  et  on  se 
sépara  sans  combat.  Tandis  que  le  duc  Henri  s^oc» 
eupait  avec  ses  barons  de  rexpédition  qu^il  méditait 
eu  Angleterre,  son  père  tomba  gravement  malade 
'  au  château  de  Leri ,  et  expira  le  septième  jour  des  - 
ides  de  septembre.  Alors  son  fils  Henri  devint  à  la 
fois  comte  d'Anjou  et  duc  de  Noriiiaadie.  Cette  an- 
née, la  gelée  commença  à  partir  du  quatrième  jour 
des  ides  de  décembre^  et  dura  jusqu^au  onzième  jour 
avant  les  calendes  de  mars,  La  Tamise  fut  tellement 
prise,  qu'on  la  traversait  à  pied  et  à  ciieval.  —  Le  roi 
Étienne  foi*tifia  un  château  près  de  Reading.  — Cette 
même  année,  Raoul ,  abbé  de  l'église  de  Saint- AI- 
bans,  tomba  en  langueur,  et  sur  l  avis  du  couvent, 
il  nomma  à  sa  place  pour  adjninistrateur  de  l'abbaye, 
Robert  de  Gorham  ,  qui  en  était  prieur. 

DÉTAILS  SDR  LES  ASSISSIMS  DE  SyRIB.  —  BeUITS  DE 
CONVERSION  DU  ViEUX  DE  LA  MONTAGNE.  —  DiVORCE  DE 

Louis  VIL  —  Celle  même  année,  Raymond,  comte 
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de  Tripoli ,  seigneur  pu  issu  ut  et  intrépide  daus  la 
guerre ,  fui  tué  par  les  A^s^ips*  Le  roi  c|e  iérusa- 
lem,  Baudouin,  et  tout  le  peuple  de  la  terre  promise 
le  pleurèrent,  car  c'était  uu  homme  redouté  des 
iididèleg  et  des  é^irs  sarriirius.  Or  il  y  a  dans- la  pro- 
vince de  Tyr,  au  pays  de  Phéniete,  une  raee  qui  ha- 
bite dans  les  naouta^^nes  du  cùlé  de  Févéché  d^Anta- 
rade^  Elle  y  possède  dix  forteresses  et  une  foule  de 
bourgades,  et  se  eoinpose  de  quarante  mille  hommes 
et  même  plus.  Ce  n'est  pas  par  le  droit  d^hérédité , 
mais  par  le  privilège  du  mérite  que  ees  gens-là  élisent 
leur  maitre  et  leur  commandant.  Pour  titre  unique , 
ils  lui  donnent  le  nom  d' Ancien  ou  de  Vieux  de  la 
Moptugne.  Us  lui  sont  dévoués  avec  une  soumission 
,  et  ane  obéieMoee  «  aveagto ,  qn'il  n'y  •  rien  de  pé, 
nible ,  de  diflicile ,  et  même  de  dangereux  qu  ils  ne 
s'empressent  d'exécuter  dès  que  leur  cb^  en  a  donné 
Tordrow  Si  par  exemple  il  y  a  un  prince  qui  soit 
odieux  ou  suspect  à  cette  race,  le  Vieux  remet  un 
poignard  à  Tun  ou  à  plusieurs  d^entre  eux,  et  sans 
s^inquiéterde  révénement,  ou  du  châtiment  qui  peut 
punir  leur  attentat,  ils  vont  là  où  on  leur  a  dit  d  al- 
ler. Puis  épiant  Toecasion ,  ils  tournent  autour  de  la 
victime  désignée,  jusqu^à  ce  qu^ils  aient  accompli 
Tordre  homicide.  Les  Sarrazins,  aussi  bien  que  les 
chrétiens ,  les  appellent  Aasissins,  sans  connaître  Té- 
tymologie  de  ce  nom    Pendant  quatre  cents  ans  ils 

'  Ou  Torlow,  viHe  ét  PUnieie»  iM-vif  de  VÛe  d*Ara4e. 

*  On  d*cbI  pii  encore  «iijoiifd*b«  iié  wr  rorisîiie  da  oom  AiiiaHoe 
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avaient  observe  avec  tant  de  zele  la  loi  et  les.  usages 
des  Sarrazins ,  qu'à  leurs  yeux  toqs  les  autres  peuples 
étaient  infidèles.  Mais  a  cette  époque  moderne  ils 
avaient  pour  chef  un  homine  iorl  éloquent ,  adroit  et 
prudent,  qui  coairairenient  aux  habitudes  de  ses 
prédécesseurs,  se  procura  le  livre  des  Évangiles  et 
les  actes  des  apôtres,  il  les  étudia  avec  le  plus  grand 
soin ,  lut  et  relut  les  miracles  du  Giirist ,  la  série  des 
préceptes  religieux,  enfin  la  doctrine  des  apôtres. 
Alors  il  se  tourna  vers  la  religion  du  Christ ,  qui  lui 
paraissait  pleine  de  vertu  et  de  douceur;  il  repoussa 
loin  de  lui  les  impostures  que  lé  faux  prophète  Ma- 
homet avait  léguées  à  ses  disciples  ,  et  commença  à 
détester  les  impuretés  de  ce  séducteur.  Ses  sujets  re- 
noncèrent au  culte  qnUls  avaient  adopté  jusque-là  : 
il  les  lit  vivre  et  prier  à  la  manière  chrétienne ,  et  il 
soupirait  après  le  moment  où  il  deviendrait  chrétien 
lui-même.  Il  envoya  donc  un  de  ses  frères ,  homme 
prudent  et  discret,  à  Baudouin ,  roi  de  Jérusalem, 
pour  recevoir  avec  son  aide  le  sacrement  du  bap- 
tême. Mais  le  diable  qui  regarde  toujours  avec  envie 
les  conquêtes  de  rÉj;lise ,  empêcha  l'accomplisse- 
ment de  ce  projet;  car  le  député  des  Assissins,  avant 
d'avoir  pu  parvenir  jusqu'au  roi  \  fut  tué  par  un 

(  Attams).  Lct  uot  le  foat  ▼cnir  én  mot  persao  HiniMin ,  poignard  ; 
letanlns,  d*HaMliidii ,  herbe  qui  avait  la  propriété  de  donner  è  cet  foi»- 
tiigocs  nue  ii rate  furiente. 

*  L^ambaaaade  envoyée  an  r«R  Amaury  (et  non  Baudouin)  avait 
surtout  pour  objet  rexemption  do  tribut  annuel  de  deux  mille  once» 
dW  que  lea  Aaaîiains  payaient  aux  tcmplicra.  Mais  on  ne  peut  croire  que 
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ii'ère  de  la  milice  du  Temple,  ce  qui  fut  un  grand 
scandale  pour  i'  Église  ;  et  cette  n^pociation,  comroeo- 
eée  sous  de  si  bons  auspices ,  n'a  pas  encore  eu  de 
résultat  jusqu'à  ce  jour.  Cette  même  année  le  di- 
vorce fut  prononcé  entre  Louis,  roi  de  France,  et 
Aliénor  sa  femme,  principalement  parce qu^on  Tac- 
'  eusail  de  commerce  adultère,  et  qui  pis  est ,  avec  un 
Sarrazin,  un  fils  de  la  race  du  diable.  De  plus  ils 
étaient  cousins  au  quatrième  degré.  Pendant  le  ca- 
rême,  les  comtes  et  les  barons  d'Angleterre  prêtèrent 
l)om maire  lige  et  serment  de  fidélité  à  Ëustacbe,  fils 
du  roi  Étienne. 

i 

Htisiii  Plantagenet  efouse  Eléonore  de  Guyenne.  — 
Gdebre  avec  le  roi  de  France.  —  Dévastation  du 
Vexin  et  de  l'âniou.  —  Tréye.  —  L'an  du  Seigneur 
A^^^,  le  duc  de  Normandie,  Henri ,  épousa'  Aliénor^ 
qui  avait  été  reine,  et  que  le  roi  Louis,  Tannée  précé- 
dente^  avait  répudiée  pour  cause  de  parenté  et  pour 
d^aûtres  motifs  que  j^ai  légèrement  indiqués.  Par 
cette  union  il  devint  duc  d'Aquilaiue  et  comte  de  Poi- 
tou. 11  possédait  déjà  le  duciié  de  Normandie  et  le 
comté  d'Anjou.  A  cette  nouvelle  le  roi  de  France , 
Louis,  s'emj)ui  la  violemment  contre  le  duc  Henri, 
car  il  avait  deux  ûlles  de  ladite  Aliénor,  et  il  craignait 
qu^elle  n'eût  de  son  nouvel  époux  des  fils,  en  faveur 

les  projets  de  conversioo  du  Vieux  de  la  Montagne  aient  été  sincères. 
Guillaame  de  Tyr  raconte  diflVitiiiinriit  cette  circonstance.  II  dit  que 
l'envoyé  desAssissins  fut  tué  par  un  templier  nommé  Dumesuil,  en  re- 
venant de  son  entrevue  avec  Ani.iury. 
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desquels  ses  propres  filles  se  trouvassent  dépouil- 
lées. Aussi  après  la  fête  de  Saint-Jean ,  tandis  que  le 
duc  Henri  se  trouvait  près  de  Barfleur,  pour  passer 
(le  là  en  Angleterre,  le  roi  de  Franee,  Eustache,  Cls 
du  roi  Etienne^  Robert,  comte  du  Perche,  Henri , 
comté  de  Champa^jne,  et  GeofTroi*;  frère  du  duc 
Henri,  se  liguèrent.  Us  mirent  sur  pied  une  puis- 
sante armée  pour  enlever  au  duc  Henri  la  Norman- 
die, TAnjou,  le  duché  d*  Aquitaine  et  toutes  les  terres 
de  sa  douiiuation  ,  qu  en  espérance  les  cinq  alliés  se 
partageaient  déjà  ^  mais  un  peu  trop  vite.  Puis  ils  se 
réunirent  tous  à  Neufmarché,  dont  ils  assiégèrent  le 
château,  et  envoyèrent  Geoffroi ,  frère  de  Henri,  avec 
une  armée  pour  qu^il  réussit  à  s'emparer  du  château 
d'Angers  qui  tenait  pour  le  duc  son  frère.  A  ces  nou- 
velles, Henri  quitta  Barfleur  pour  accourir  avec 
toutes  ses  forces  au  secours  du  château  de  Neufmar^ 
ché.  Mais  avant  Tarrivée  du  due,  le  château  était 
tombé  au  pouvoir  duTdi  de  France.  Les  assiégés  Pa- 
vaient livré  par  trahison,  en  faisant  semblant  d'être 
soumis  par  la  force.  Alors  le  duc  Henri  établit  son 
camp  près  de  la  rivière  d'Andelle ,  et  dévasta  celte 
partie  du  Vexin  qui  s'étend  entre  les  rivières  d'Ëpte 
et  d^Andelle.  Cette  province  appartenait  d'abord  au 
duché  de  Normandie.  Mais  Geoffroi ,  comte  dVXnjou, 
après  la  mort  de  Henri,  roi  d'Angleterre,  lavait  cédée 
pour  un  teinps  au  roi  Louis.  Le  duc  Henri  livra  aussi 

*  Henri  «TÛt  promis  sar  le  corpe  4e  ton  père  de  lui  remettre  l'Anjou, 
4ft  De  iniiit  pat  en  prometee. 
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au  tcii  Hnsqueville,  Cliitry  et  Sterpiii  (?),  cluikauv 
apparleuaut  à  ses  eniienûs ,  ainsi  que  celui  d'Hugues 
de  Gournay,  qu'on  appelait  le  château  de  la  Ferté; 
rar  ce  même  Huf|ues  lui  refusait  le  vabbela|3[e  qu  il 
lui  devait.  11  brûla  de  même  celui  de  iirezoUes,  et  uu 
autre  qu^on  appelle  Nuille;  et  de  là,  pasaaut  en 
Normandie ,  il  ravagea  les  domaines  de  Richer  de 
I  Aigle ,  et  désola  par  la  liamrae  le  bourg  de  Bonmou- 
lina.  Puis  vers  la  fin  du  mois  d'août,  après  avoir 
laissé  un  corps  de  troupes  a  la  garde  do  la  Norman- 
die ,  le  duc  entra  daua  TAujou,  et  assiégea  le  château 
de  Montaoreau.  11  resserra  la  garnison  en  s'empa- 
rant  des  hauteurs,  et  finit  par  se  rendre  nuiîlre  de 
Guillaume,  possesseur  de  ce  château  ,  et  d'uue  ioule 
de  chevaliers  qui  tenaient  pour  son  frère.  La  perte  de 
cette  place  oblif^ea  Geoflroi  à  faire  la  paix  avec  son 
frère  Henri.  Cependant  le  roi  de  France ,  profitant 
de  l'absence  du  due ,  était  entré  en  Normandie  y  et  y 
avait  livie  aux  flammes  dcvi)ranles  une  partie  du 
iiourg  y  là  où  se  trouve  une  abbaye  régulière  ' ,  aijosi 
qu'un  village  dépendant  du  château  de  Vemeuil; 
mais  bientôt  ,  par  l  intervention  des  gens  d'c^lise,  le 
roi  et  le  duc  conclurent  une  trêve. 

ROBEBT  SUCCÈDE  A  RaODL  COMME  ABBÉ  BE  SaîNT-Al- 
BAMS.  —  MOKJ!  UË  LA  FEMlttE  D'ËTiEP^NL. — ÉvtICHL  DAKS 

L^iLB  DE  Man.  ^  Faits  diybbs.  ^  Cette  année  aussi  le 

'  tturijiWeqular^ Il le  Bourg,  bourg  de  Normandie,  à  deux  lieufs 
-  de  Veracuit.  Je  oe  puis  comprendre  autrement  regularensis. 
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roi  dos  Anglais,  Etienne,  étant  venu  à  Saint-Albans, 
on  lui  parla  de  l'état  de  lan|][iieur  où  était  tombé 
l^abbé  Raoul;  et  là ,  soi*  Tavis  des  évêques  et  deir  au- 
tres [)ré!ats,  il  consentit  que  dans  Télection  de  leur 
abbé  les  moines  usassent  de  leurs  privil^es.  Le  roi 
ayant  accordé  cette  faveur  de  bonne  grâce ,  toute  la 
con|»régation ,  à  l'unanimilé  ,  élut  pour  chef  Robert 
de  (lorhani,  alors  prieur  de  Tabbaye,  et  le  quator- 
zième jour  avant  les  calendes  de  juillet ,  Robert  re- 
çut la  bénédiction  comme  abbé.  Son  prédécesseur  ne 
sui  v(  nnt  que  vingt-neuf  jours  h  Télévation  tludit  Ro- 
bert ,  et  après  sa  mort  il  fut  enterré  avec  respect  dans 
le  chapitre  à  côté  des  autres  abbés.  (Cette  même  an- 
née, un  homme  entendit  en  songe  une  voix  qui  lui 
disait  de  se  eouper  les  pieds  et  les  mains ,  et  qu^ainsi 
il  serait  sauvé.  L'ayant  fait)  il  expira  aussitôt  Cette 
année  aussi  mourut  Mathilde,  épouse  du  roi  Étienne, 
le  jour  de  la  découverte  de  la  samte  croix.  Elle 
expira  à  Haingbam,  château  qui  appartenait  au  comte 
Âlberlo  de  Ver,  et  elle  fut  enterrée  dans  Tabbaye  de 
Feversham  ,  que  le  roi  Ii^ticiniL  avait  fondée.  Cette 
uiéme  année ,  Jean,  moine  de  SéCB ,  devint  le  second 
évéque  de  l'île  de  Man ,  qui  se  trouve  entre  l^Angle* 
terre  etTlrlande  ,  mais  plus  près  de  rAngleterre  que 
de  r Irlande.  Cet  évéché  est  sous  la  juridiction  de 
réglise  d^ork.  Celui  qui  avait  été  le  premier  évéque 
de  Man  était  un  certain  Wîmund ,  moine  de  Savi- 

*  istoretlation  fournie  par  le  miiHifent  die  CotloD  et  per  le  teile  de 
Weodofer. 


Digiiizeu  by  <jOOgle 


350  ËTI£NNE  DE  BLOtS. 

jjiiy,  qui  s'étant  rendu  insupportable,  eut  les  yeux 
crevés  et  fut  chassé.  Cette  même  aaoée  ^ounit  Gaii- 
laume ,  évèque  de  Durbam.  Celle  même  ^iiiiée  Geof- 
froi  Arthur  fut  iiuinmé  évéque  de  Sl-Âsaph  en  Nort- 
walles.  il  traduisit  Thistoire  des  Bretons  de  langue 
bretonne  en  langue  latine.  Cette  même  année  on  dé» 

cida  dans  le  chapitre  de  Cîteaux,  qu  à  i  avenir  on  ne 
bâtirait  plus  de  uouvelie  abbaye,  car  le  nombre  des 
abbayes  de  cet  ordre  s^élevait  déjà  à  cinq  cents.  Le 
cardinal  Jean  Papiro  exerçant  les  fonctions  de  légat 
en  Irlande,  y  établit  quatre  archevêques.  Ko  passant 
par  l^Angleterre ,  il  jura  fidélité  au  roi  Etienne. 

Confusion  de  l'hébetique  Henri. — A  cette  époque, 
les  opinions  perverses  d'un  hérétique  nommé  Henri  ' 

laisaient  des  projyrès,  surtout  en  Gascogne.  Pour  ré^ 
futer  cette  hérésie  qui  s'attaquait  aux  articles  de  k 
foi ,  Dieu  donna  son  inspiration  à  une  jeune  fille  de 
cette  province.  Chaque  semaine,  pendmu  trois  jours, 
cette  jeune  tille  restait  sans  parler,  sans  sentir,  sans 
respirer;  et  quand  elle  revenait  à  elle,  elle  disait 
qu'elle  âvait  prié  la  bienheureuse  Marie  pour  le  peu[)le 
chrétien ,  et  que  le  bienheureux  Pierre  lui  avait  en- 

*  Noqt  peneoDt  qù^il  ê*a^i  du  prédiealeur  albigeoit  fienri,  diici- 
pie  d«  Pierre  de  firaif.  G*ett  à  peu  pfèi  P^poqne  où  Pierre  Vtldo ,  mar- 
ehand  de  Lyon ,  loAdait  U  lecte  rattonalttle  des  Yeude» ,  qui  firent  in- 
duire la  Bible  eo  hngue  Tulgaire  par  an  cerlain  Ydnw.  Dit  Tan  41 67,  la 
réforme  avait  fait  tant  de  progrès  dans  le  Midi,  qii*vn  Crée  nommé  Nie^ 
tas  présida  oomme  pape,  k  Saiut-Félis-de-CaFaniatt,  pris  de  Tonloiue,  nn 
concile  d'évoqués  manichéens. 
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seigné  la  foi  orlhodoxe  ;  et  alors  elle  diacufait  savam- 

meiil  sur  la  foi  catholique ,  et  convainquait  d'erreur 
la  doctrine  de  T hérétique  ;  aussi  elle  ramena  plu- 
.  sieurs  de  ceux  qu'il  avait  séduits  dans  le  giron  de  la 
sainte  mère  église. 

MOBt  DB  L^EUFfiEBUa  CONEAD.  —  AMBGDOTB  BBLATITB 

A  CE  pliNGE .  —Cette  mènie  année,  expira  Conrad ,  em- 

pereur  prudent  et  distinf^ué.  On  raconte  qu'un  saint 
jour  de  Pentecôte,  tandis  qu'il  assistait  au  service  di- 
vin en  présence  des  archevêques ,  des  évéques  et  des 
princes  de  l'ompire ,  une  dispute  s'éleva,  à  l'instiga- 
tion du  diable,  entre  les  prélats  assembles,  sur  la 
question  de  savoir  quel  était  le  plus  digne  de  s'asseoir 
dans  Téglise  auprès  de  l'empereur.  Pendant  cette  dis- 
cussion entre  les  évéques  et  les  autres  prélats,  les 
serviteurs  de  chacun  accourent  armés  d'épées  et  de 
bâtons ,  et  en  distribuent  des  coups  çà  et  là  ;  ils  arra* 
cheut  les  uns  de  leurs  sièges  pour  y  mettre  les  autres. 
La  querelle  s'échauffe^  les  mitres,  les  hâtons  pasto- 
raux sont  brisés  et  le  sang  ooule  en  abondance  dans 
Téglise.  A  cette  vue,  l'empéreur  est  saisi  d^une  vio- 
lente douleur  ;  il  ordonne  aux  siens  de  chasser  hors 
du  temple  ces  perturbateurs  et  de  rétablir  TordrQ  ; 
puis  il  adresse  aux  prélats  de  vifis  reproches.  Il  veut 
qu'ils  rendent  à  l'église  la  paix  qu  ils  ont  troublée,  de 
peur  que,  dans  un  jour  si  solennel,  TEsprit-Saint, 
voyant  qu'ils  n'ont  pas  célébré  la  messe ,  ne  descende 
pas  sur  eux.  Le  tumulte  étant  donc  apaisé  et  la  paix 
rétablie  tant  bien  que  mai ,  on  commença  Toliice  de 
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la  messe.  Malgré  les  attentats  qtii  avaient  troublé  ëetle 

journée  et  qui  dévoient  avoir  les  suites  qu'on  va  coii- 
naitre,  tout  alla  bienjusqu  à  la  lecture  de  TEvaDgile. 
Hais  dès  que  le  chœur  eut  entouné  le  dernier  verset* 
de  la  séquence  *  :  «  Vous  avez  fait  de  ce  jour  un  jour 
de  gloire,  »  le  diable  éleva  la  voix  dans  les  airs,  et 
chanta  distincteknent ,  de  manière  à  être  compris  et 
entendu  :  «  Moi  j^ai  fait  de  ce  jour  on  jour  de  fjfuerfe.  » 
En  entendant  cette  voix  terrible,  tous  se  regardèrent 
aTCC  stupéfaction.  Alors  rempereur,  qui  était  un 
homme  sage  et  craignant  Dieu ,  comprit  que  c^était 
la  voix  railleuse  de  Sfilan  qui  punissait  los  prélats  de 
leur  scandaleuse  querelle.  Sur-ie-cbamp  il  ordonna 
à  rarchevéque  qui  officiait  de  déposer  sa  chasuble  , 
jusqu'à  ce  que  TEsprit-Saint ,  qui  en  ce  jôur  descend 
dans  le  cœur  des  iideles  et  les  remplit  de  ses  dons 
mystérieux  ,  eût  reçu  satisfaction  d'un  tel  scandale  ; 
puis  envoyant  ses  serviteurs  par  les  places  et  les  rues 
de  la  ville ,  il  fit  rassembler  tous  les  faibles  et  tous 
les  pauvres  dans  l  église  et  hors  de  T^lise  où  s'était 
passé  Tatientat.  Il  donna  à  manger  à  ceux  qui  avaient 
faim  ;  à  boire  l\  ceux  qui  avaient  soif  j  il  vêtit  ceux  qui 
étaient  nus  ;  il  donna  des  chaussures  à  ceux  qui  en 
avaient  besoin-,  il  en  agit  de  même  pour  les  vieillards 
et  les  malades  qui  gisaient  sûr  des  grabats,  et  fit  dis^ 

*  Séquence ,  en  vieux  termet  d«  Bréviaire,  signifie  la  prose  qu'oo  dil  à 
In  messe  après  Tépitre  en  quelques  fêtes  soleunelles.  Ducange  dît  que  le 
roi  Uobcrt  de  France  fil  une  séquence  pour  la  PentccAtc,  qui  commence 
ainsi .  Sancti  SpirUûs  adsit  uobiê  grutiu,     { l>ict.  de  Trévouj. } 
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tribuer  à  chacun  un  écu  d^or ,  en  leur  recommandant 
d^inlplorer  la  miséricorde  du  Soigneur  pour  qu'il  ne  fit 
pas  rotoinhcr  sur  le  peuple  I  orgueil  criminel  des  pré- 
lats, et  qu'il  11  en  fît  pas  moins  descendre  TEsprit-Samt 
sur  la  terre.  En  outre,  il  déposa  la  pourpre,  revêtit  un 
sac  et  un  ciltee ,  marcha  nu-pieds  sur  le  pa^é ,  servit  > 
lui-même  les  pauvres ,  donna  l'exemple  à  tous,  et  les 
excita  à  verser  d'abondantes  aumônes  et  d^abondantes 
larmes.  Alors  lè  magnifique  empereur  voyant  que  le 
pavé  de  Téglise,  d'abord  couvertde  suiijj,  eUjit  mainte- 
nant baigné  de  larmes,  ht  recommencer  en  toute  con- 
fiance Toffice  de  la  messe,  et  la  cérémonie  continua  au 
milieu  d'un  recueillement  profond.  Enfin,  quand  on 
fut  arrivé  au  verset  dont  j'ai  parle  :  «  Tu  as  lait  de  ce 
jour  un  jour  de  gloire ,  »  Tempereurjordonna  au  chœur 
de  le  répéter  jusqu'à  trois  fois  comme  pour  défier  Sa- 
tan; etquand  le  chant  eut  cessé,  il  fit  faire  quelque 
.  temps  silence  pour  qu^on  écoutât  si  le  vieil  ennemi 
des  hommes  ne  ferait  pas  entendre ,  comme  aupara- 
vant, quelque  raillerie.  Après  que  1  asseiobice  eut  at- 
tendu quelques  instants  sans  rien  entendre  :  «  Soyez 
If  sûrs ,  dit  Tempereur,  que  notre  ennemi  a  été  eon-. 
«  ion  (lu  et  s'est  enfui.  »  Alors  tous  se  réjouissant  et 
triomphant  dans  le  beigneur,  achevèrent  sans  obstacle 
le  reste  de  la  messe,  et  rendirent  grâces  à  l'Esprit^ 
Saint  qui  avait  inspiré  Tempereur.  €onrad  eut  pour 
successeur,  dans  1  empire  romain  ,  son  neveu  Fré- 
déric. 

ÂvéNEHENT  DO  PAPE  AnASTASE.  —  MOKT  d*ErSTACHE 
I  25 
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DE  Boulogne  et  du  roi  d  ^€ossi^.  —  L'an  du  Sei^rneur 
4452,  le  pape  Eugène  mourut  au  mois  de  juillet, 

après  avoir  occupé  la  chaire  romaine  un  aii  quatre 
mois  et  vingt-quatre  jours  ;  il  eut  pour  successeur 
Anastase.  Cette  même  année,  Richard  de  fiemneis*, 
archidiacre  de  Mi^lessex,  fut  consacré  évéquc  de 
Londres.  Cette  iiieuie  année ,  Beraard ,  ahbé  de  Clair- 
vaux  ;  s'endormit  dans  le  Seigneur  »  ainsi  que  Henri 
Murdac"^,  archevêque  d'York. 

Cette  méuie  année,  tandis  qu  Kublache,  fils  du  roi 
Etienne ,  allait  ravager  la  terre  du  bienheureux  Ed- 
mond ,  martyr ,  le  jour  de  saint  Laurent ,  il  péril  de 
mortsubite  et  lut  enterré  dans  Tabbaye  de  Feversbam, 
que  son  père  Etienne  avait  fondée*  Cette  même  an- 
née, mourut  David,  roid'Écosse,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur Ma  Icoiui ,  sou  neveu.  f 

AiûiivÉE  DE  Henri  Plintagenet  en  Angleterre. 

GcEURi  AVK  Ivuenine.  —  Celte  même  année  ,  Henri, 
duc  de  iMormandie  et  d' Aquitaine ,  comte  de  Poitiers 
et  d'Anjou ,  passa ,  avec  trente-deux  vaisseaux^  et  une 
nombreuse  chevalerie,  en  Anijloterrc.  11  assiégea  et 
prit  le  château  de  Malmesbury  ,  après  les  octaves  de 
l'Épi phanie;  de  là  il  alla  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Craumcrsli  j  mais  par  Tintervention  d'à- 

4 

'  Cne  variante  donne  Beumait. 

>  Ou  Mordat.  (  Voyez  la  Uste  det  évèques.  Édit.  de  i6f  4.  ) 

^  Deoi  varùntet  donnent  trente-tept  et*tf«nte-s». 

*  GUtoaa  da  Barfcibire.  (  Camden  ,  BriU  Aui,  ) 
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mis  communs  ,  il  fut  convenu  entre  le  roi  et  le  duc 
qu'Élienue  raserait  ce  château  à  ses  propres  frais.  Le 
roi  Étienne ,  en  détruisant  Craumersfa ,  leva  le  siège 
qu'il  avait  mis  devant  le  château  de  Walingford.  Le 
duc  Henri  rangea  aussi  sous  sa  domination  les  châ- 
teaux de  Reading  et  de  BretewelK  Gimdreda  com- 
tesse de  Warwik ,  ayant  chassé  du  chAteau  la  garni- 
son quitenaitpour  le  roi  Étienne,  livra  la  place  au  duc 
Henri ,  ce  qui  fut  pour  lui  un  nouveau  succès.  Cette 
même  année  y  le  due  Henri  eut  de  sa  femme  Alié- 
Qor  un  iils  qu'on  appela  Guillaume,  qui  est  le  nom 
oïdinaire  des  ducs  d'Aquitaine  et  des  comtes  d^Ânjou. 

Tkaite  de  FAix  EiNï&E  Hënri  ET  Étieisne.  —  PaoruÉ- 
TiB  DE  Merlin.  *  L'an  du  Seigneur  4453 ,  la  justice 
jeta  du  haut  du  ciel  les  yeux  sur  la  terre,  par  les  soins 
et  1  entremise  de  Tliibaut,  arclievôque  de  Cantor- 
béry ,  et  des  évèques  du  royaûme ,  le  roi  des  Anglais 
Ëtienne ,  et  le  due  de  Normandie  Henri ,  firent  la 
paix  à  Walingiord.  Le  roi  Etienne,  qui  n'avait  plus 
d'autre  héritier  que  le  duc  Henri,  reconnut,  dans 
rassemblée  des  évèques  et  des  barons  du  royaume , 
que  le  duc  Henri  avait  un  droit  héréditaire  sur  le 
royaume  d'Angleterre  ;  le  duc ,  de  son  côté ,  consentit 
à  ce  que  le  roi  Ëtienne  conservât ,  s^il  le  désirait ,  sans 
être  inquiété,  la  couronne  durant  sa  vie.  Lit  pour 
confirmer  la  pai% ,  le  roi ,  tous  les  évèques  alors  pré> 
sents ,  et  les  grands  du  royaume ,  jurèrent  que  si  le 


*  Gaodreda,  dit  le  texte  de  Weodof  er. 
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duc  survivait  au  roi ,  il  obtiendrait  sans  aucune  con- 
tradiction ,  après  la  mort  de  ce  dernier ,  le  royaume 
d'An{rleteiTe.  Et  qu'on  fasse  attention  à  la  prupliétie 
de  Merlin  qui  dit  :  «  La  piété  violée  par  les  impies , 
«  nuira  au  possesseur,  jusqu^à  cè  qu^il  se  soit  revêtu 
«  du  titre  de  père.  »  Or,  il  est  clair  qu'Etienne  insti- 
tua Henri  pour  son  héritier  sans  être  son  père ,  puis- 
que ce  fut  par  adoption  qu^il  le  nomma  son  fils, 
qu'il  l'appela  à  partager  son  tronc  et  à  lui  succéder. 
«  Tous  honoreront  le  duc  dans  le  roi  et  le  roi  dans 
le  duc.  Le  roi  recouvrera  les  régales  usurpées  en  dif* 
férents  lieux  par  les  seigneurs.  Les  domaines  où  des 
envaiiisseurs  exerçaient  leurs  ravages ,  retourneront  . 
au  temps  du  roi  Henri  à  leurs  légitimes  possesseurs. 
Les  châteaux  qui ,  au  temps  du  roi ,  se  trouveront 
construits  sans  aucun  droit  par  le  premier  venu  , 
seront  détruits.  (Le  nombre  s'en  était  accru  jusqu^â 
onze  cent  quinze.)  La  roi  donnera  des  cultivateurs 
aux  niuiairies ,  rebâtira  les  ediOces  brûlés,  renipliiu 
les  pâturages  de  gros  bétail ,  et  couvrira  de  troupeaux 
les  lieux  montueux.  Le  clergé  se  réjouira  d^obtenir  la 
paix  qui  lui  est  due ,  et  ne  sera  plus  grevé  d^exactions 
injustes.  Les  vicomtes  seront  établis  à  leurs  siég.es  or- 
dinaires et  ne  persécuteront  plus  personne  par  ven- 
geance particulière.  Ils  ne  réserveront  plus  les  faveurs 
à  leurs  amis  ;  ils  ne  fermeront  plus  les  yeux  sur  leurs 
crimes ,  mais  ils  rendront  à  cliacun  son  dù  avec  in- 
tégrité. La  crainte  des  châtiments  réprimera  les  mé- 
chants; les  voleurs  et  les  brigands  auroiil  peur  de  la 
sentence  capitale  et  du  gibet.  Les  guerriers  (comme 
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dit  Isaie)  chnngerout  leuFS  épéesea charrues,  et  leurs 
lances  en  bêches;  les  vassaux  retoarneroDt  du  camp 

à  la  charrue  ,  des  tentes  à  leurs  travaux  domestiques  : 
latigucs  des  veilles  iiiiiitaires  ^  ils  respireront  eiitîu  et 
prtageront  le  bonheur  public.  La  paix  réhabilitera 
la  vie  paisible  et  innocente  des  champs.  Les  gens  de 
négoce  s^enricbiront  par  un  commerce  plus  étendu  , 
et  la  monnaie  de  l'état,  frappée  en  bon  argent,  sera 
la  seule  et  la  même  pour  tout  le  royaume.  »  Alors 
fut  terminée  la  guerre  qui  avait  exercé  ses  fureurs 
pendant  dix-sept  ans. 

Pkinitence  d'Oën,  cH£VÂLi£a  lALAiHDAis.  —  La  paix 
fut  donc  conclue  et  jurée  entre  le  roi  Ëtienrie  et  le 
duc  Henri.  Un  chevalier,  nommé  Oên ,  qui  avait 
guerroyé  pendant  plusieurs  années  sous  les  ordres 
du  roi  Étienne,  obtint  un  congé  du  roi,  et  partit  pour 
rirlande,  son  pays  natal,  afin  d^allér  visiter  ses  pa- 
rents. Apres  y  être  demeuré  quelque  temps,  il  com- 
mença à  se  remémorer  sa  vie  passée ,  et  tant  soit  peu 
criminelle  ;  car,  presque  dès  Tenfance ,  il  s^élait  tou- 
jours complu  aux  incendies  et  aux  rapines.  Ce  qui 
tourmentait  encore  plus  sa  conscience,  c'est  qu'il 
avait  violé  les  églises ,  qu'il  avait  envahi  les  biens  ec- 
clésiastiques,  sans  compter  une  foule  de  gros  péchés 
ensevelis  au  fond  de  sou  cœur.  Saisi  de  repentir,  le 
chevalier  alla  trouver  un  évéque  du  pays,  à  qui  il 
confessa  avec  huuiilUe  loutes  ses  fautes,  diiiis  l  oitlie 
où  il  les  avait  commises.  L'éyéque  lui  adressa  de  vits 
reproches,  et  assura  qu'il  avait  trop  oflensé  la  elc- 
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menée  divine.  Le  chevalier,  douloureusement  affecté, 
résolut  de  faire  une  pénitence  qui  pùt  lui  mériter  son 
pardon  aux  yeux  de  Dieu.  Et  comme  révéque  trou«» 
vait  bon  et  nécessaire  de  lui  imposer  une  pénitence, 
le  chevalier  lui  dit  :  «  Puisque  vous  affirmez  que  j  ai 
«  offensé  trop  gravement  mon  créateur,  je  mUmpo- 
«  serai  à  moi-même  nne  pénitence  exemplaire,  plus 
«  rude  que  toutes  les  autres  ^  et  pour  mériter  de  re- 
«  ceToir  Tabsolotion  de  mes  péehés,  je  veux  entrer 
«  dans  le  pur^jatoire  de  Saint-Patrice.  »  Sur  ce  pur- 
gatoire et  sur  son  origine  ,  voici  ce  que  racontent  les 
vieilles  traditions  irlandaises. 

Caverne  de  Saint- Patrice.  —  Le  grand  Patrice 
prêchait  en  Irlande  la  parole  de  Dieu,  et  se  signalait 
par  une  foule  de  miracles.  Il  s'efforçait  de  sauver  des 
ténèbres  de  la  mort  les  gens  de  ce  pays ,  alors  sem- 
blables à  des  bétes  brutes ,  tantôt  en  les  effrayant  par 
la  peinture  des  supplices  de  l'enfer,  tantôt  en  les  at- 
tirant par  celle  des  joies  du  paradis.  Mais  les  Irlandais 
lui  disaient  naïvement  :  «  Nous  ne  Jious  convertirons 
«t  pas  à  la  religion  du  Christ,  si  nous  ne  Toyous  de  nos 
«  propres  yeux  ce  que  ta  bouche  nons  annonce.  • 
Alors  le  bienheureux  Patrice  jeûna ,  veilla,  se  mit  eu 
oraisons  pour  le  salut  de  ce  peuple,  et  pria  ardem- 
ment le  Seigneur.  Le  divin  fils  de  Dieu  lui  apparut , 
le  conduisit  dans  un  lieu  désert,  lui  njoulia  une 
caverne  ronde  et  obscure  intérieurement  ;  puis  lui 
dit  :  «  Quiconque  entrera  dans  cette  caverne  avec  nn 
«  cœur  vraiment  contrit  et  une  foi  ferme»  sera  délivré^ 


Digitized  by  Google 


«  dans  1  espace  d  un  jour  et  d'une  nuit,  de  tous  les 
«  péchés  par  lesquels  il  a  offeosé  Dieu  dans  tout  le 
«  cours  de  sa  TÎe;  eten  parcourant  ce  lieu,  il  y  verra 
<(  non-seulement  les  supplices  des  inechaiils,  niaisen- 
«  core,  s^il  persévère  dans  la  foi  et  dans  son  amour 
«  pour  Dieu ,  il  y  verra  les  délices  réservées  aux  bien- 
u  l)eureux.  »  Le  Seigneur  disparut  a  toi  s,  et  saint  Pe- 
triée,  que  la  sainte  vision,  ainsi  que  la  découverte  de 
la  caverne,  comblait  de  joie,  conçut  Tespoir  de  con* 
vertir  à  la  loi  catliolique  ie  malheureux  [Peuple  d  Ir- 
lande. Aussitôt  il  construisit  un  oratoire  dans  ce  lieu, 
éleva  un  mur  d'enceinte  autour  de  la  grotte  qui  est 
dans  le  cimetière  en  lace  de  Té^lise,  et  mit  à  la  porte 
des  serrures,  pour  que  personne  ne  pùt  y  entrer  sans 
sa  permission.  Il  établit  aussi  dans  cet  endroit  des 
chanoines  ré^juliers,  et  donna  la  clet  à  j^arder  au 
prieur  de  réglise,  en  statuant  que  quiconque  voudrait 
entrer  dans  le  purgatoire  devrait  en  avoir  obtenu 
^permission  de  l'évêque  du  lieu,  se  présenter  ensuite 
devant  le  prieur,  muni  de  lettres  de  révèque ,  et 
n'entrer  dans  le  purj^atoire  qu'après  avoir  subi  une 
préparation  préalable.  Beaucoup  de  gens,  pendant 
la  vie  de  Patrice,  entrèrent  dans  le  purgatoire,  et  a 
leur  retour,  ils  attestèrent  quMIs  avaient  souffert  d'af- 
freux tourments ,  mais  qu'ils  avaient  aussi  entrevu 
des  joies  délicieuses  et  ineffables; 

V()VA<iE  MEIUIJLLEUX  D'OE^  Al]  PURfiATimit  I  T  AU  IM- 

AADis  TEEiiESTBE.  —  Cependant,  le  chevalier  dont  nous 
avons  parlé ,  ne  cessait  de  solliciter  Pcvéquje  et  dolui 
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demander  la  permission  de  tenter  l^épreave.  L^évé- 

qiie  ,  le  trouvant  inébranlable  daiisba  résolution  ,  lui 
donna  des  lettres  pour  le  prieur,  lui  recommandant 
de  tenir  avec  lui  la  même  eonduite  que  tiennent  tous 
ceux  qui  sollicitent  Teiitrée  du  purgatoire.  Le  prieur, 
ayant  lu  les  lettres,  conduisit  Oën  dans  l^église,  eti  y 
fit  i-ester  pieusement  pendant  quinze  jours  en  orai* 
sons.  Ce  terme  écoulé ,  le  prieur  célébra  la  messe  le 
uialiu,  torliûa  le  chevaiier  par  la  sainte  communiou, 
e^,  après  Tavoir  amené  à  l'entrée  de  la  caverne)  il  Tas* 
per(]rea  d'eau  bénite,  ouvrit  la  porte  et  dit  :  «  Entrez 
«  maintenant  au  nom  de  Jésus-Christ  :  vous  marcherez 
tt  dans  les  détours  de  la  caverne,  jusqu'à  ce  que  vous 
«  débouchiez  dans  une  plaine,  ou  vous  trouverez  un 
«  palais  artistoment  construit.  Quand  vous  serez  par- 
«  venu  à  ce  palais.  Dieu  vous  enverra  des  messagers 
«  qui  vous  indiqueront  pieusement  ce  que  vous  aurez 
<i  à  faire.»  Le  chevalier,  qui  portait  en  lui  une  ftme  vi- 
rile, se  disposa  intrépidement  à  combattre  contre  les 
démons,  et  après  s'être  recommandé  aux  prières  de 
tous  les  assistants ,  après  avoir  marqué  son  front  du 
signe  de  la  croix  (juiviviGe,  il  franchit  sans  hésiter 
le  seuil  de  la  porte ,  qui  lut  refermée  sur  lui  ;  et  alors 
le  prieur  regagna  Téglise  avec  la  procession' 

Le  brave  chevalier  s  avança  dans  le  souterrain  ,  et 
bientôt  se  trouva  dans  une  obscurité  complète.  Mais, 
enfin ,  un  faible  jour  commença  à  luire ,  et  il  arriva 
dans  la  plaine  et  au  palais  dont  on  lui  avait  parlé. 
Dans  ce  lieu,  la  lumière  était  à  peu  près  celle  du  cré- 
puscule sur  la  terre.  L'édifice  n'avait  pas  de  murailles. 
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mais  il  oU»il  ap[>uy^  bur  des  colonnes  disposées  ou  cer- 
cle, comme  un  cloître  de  moines.  Lorsqu  il  y  lut  en- 
tré,  et  qu'il  se  fut  assis  dans  Tintérieur,  il  tourna  ses 
regards  de  tous  côtés  avec  curiosité ,  adiuiraut  la 
beauté  et  la  structure  de  ce  palais.  11  y  resta  seul  quel- 
ques instants.  Bientôt  quinze  personnages,  sembla- 
bles à  des  religieux  nouvellement  rasés,  couverts  de 
vêtements  blancs,  entrèrent  dans  le  palais,  et  le  sa- 
luant, au  nom  du  Seigneur  ils  s^assirent.  Alors  Tun 
d'entre  eux  rompit  lesilciiee,  et  s^adressaniau  cheva- 
lier, il  dit  ;  tt  Que  le  Seigneur  tout-puissant  soit  béni, 
M  lui  qui  Va  inspiré  la  bonne  résolution  d^entrer  dans 
u  ce  pur^aLuire  pour  racheter  tes  péchés.  Mais  si  lu  ne 
«  te  tiens  ferme,  tu  périras  de  corps  et  d'à  me.  A  peine, 
«  en  effet,  serons-nous  sortis  de  ce  palais,  que  tu  te 
«  verras  assiégé  parune  troupe  d'esprits  immondes  qui 
a  te  feront  subir  de  terribles  supplices ,  et  l  en  pro- 
«  mettront  de  plus  épouvantables  encore.  Ils  cherche^ 
«  ront  à  le  li  oniper  et  à  te  décidera  revenir  sur  tes  pas, 
tt  en  s  oiirant  de  te  reconduire  à  la  porte,  par  où  tu  es 
.  te  entré  ;  mais  si  tu  te  laisses  vaincre  par  la  rigueur  des 
«  supplices,  ou  effrayer  parles  menaces,  ou  tromper 
«  par  les  promesses  ^  si  tu  leur  cèdes  enfin ,  tu  périras 
tt  de  corps  et  d*âme.  Au  contraire,  si  tu  es  fort  dans  la 
«  foi,  si  lu  mels  toute  ton  espérance  dans  le  Sei^^iïeur, 
«  si  tu  résistes  à  tous  leurs  tourments ,  à  toutes  leurs 
«  menaces,  à  toutes  leurs  promesses ,  si  (u  les  niépri- 
«•  ses  du  foiuî  (lu  cd  ur,  alors  tu  seras  ahsons  de  tous  tes 
'    «  pecliès  ;  alors  tu  assisteras  au  supplice  des  pervers  et 
«  au  repos  des  bons.  Toutes  les  fois  qu'ils  te  tourmen* 
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««  leront ,  iii\o(jiie  iiolri'  Seifjneur  jésus-Clirisl  ;  l  in- 
((  vocation  de  ce  nom  iout>puissant  suiilra  pour  te  dé- 
«  livrer  à  Tinstant  do  supplice  auquel  tu  étais  exposé. 
«  Nous  ne  pouvons  rester  plus  longtemps  avec  loi ,  • 
«  mais  nous  te  recommandons  au  Dieu  tout^puissaut.  » 

Laissé  seul,  le* chevalier  se  prépara  à  un  nouveau 
{jenre  de  conïhats.  Et  au  moment  ou  il  atU  ndait  in- 
irépideuieut  l'attaque  des  démons,  il  entendit  autour 
de  la  maison  un  affreux  tumulte ,  semblable  à  celui 
que  feraient  tous  les  hommes  ensemble  avec  les  bètes 
et  les  animaux  qui  sont  sur  la  terre.  Après  ce  bruit 
épouvantable,  eut  lieu  Tapparition  plus  effrayante 
encore  des  dénïons.  Kn  effet ,  de  toutes  parts,  une 
immense  uiuititude  de  diables  hideux  se  précipitèrent 
dans  le  palais,  et  saluèrent  le  chevalier  en  se  mo> 
quant.  «  Les  autres  hommes,  dirent-ils,  qui  sont  nos 
a  serviteurs  ,  ne  viennent  nous  trouver  qu  après  leur 
«  mort.  Mais  toi,  tu  désires  si  vivement  faire  honneur 
«  à  notre  soeiété,  dont  lu  l  es  montré  le  zélé  serviteur, 
H  que  tout  en  vie  tu  remets  en  nos  mains  ton  corps  et 
«  ton  ftme.  Tu  es  venu  sans  doute  pour  subir  les  tour- 
(t  uientsdus  à  tes  péchés?  Eh  bien  !  tu  souffriras  avec 
a  nous  supplices  et  tortures.  Cependant,  comme  tu  as 
«  toujours  été  notre  fidèle  ami,  si  tu  veux  retourner  à 
«  la  porte  |>Mr  l;n|aelle  lu  es  entré,  nous  t'y  conduirons 
(I  sain  et  sauf  ,  alla  que  tu  vives  heureux  sur  la  terre,  et 
«  que  tu  ne  perdes  pas  complètement  les  plaisirs  qui 
u  soutchersà  tou  corps.»)  Ainsi  |>arlaieiit  les  démons, 
uiin  de  le  tromper  à  la  fois  par  In  terreur  et  par  les 
flatteries.  Mais  le  soldat  du  Christ  resta  inaccessible 
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à  la  c  rainte  ou  à  l^appât  des  séductions  ;  il  conserva 
son  sang-froid,  les  regarda  d^un  air  méprisant,  et 
s^assît  en  silence,  snns  prononcer  un  seul  mot.  Les 
démons,  iinli^iii  s  de  se  voir  dédaignes ,  élevèrent  un 
grand  bûcher  dans  le  palais,  et  y  mirent  le  feu.  Puis 
ils  lièrent  les  pieds  et  les  maiiis  da  cheyalier,  le  je* 
tèreut  dans  les  flammes,  et  attisèrent  1  incendie  avec 
des  crocs  de  fer.  Le  patient^  au  milieu  des  flammes, 
invoqua  lé  nom  de  Jésus-Cbrist ,  dès  qu'il  ressentit 
les  premières  attisintes  de  cette  douleur  atroce ,  et 
s'écria  :  «  Jé8UB-*Christ,  ayez  pitié  de  moil  »  A  ce 
nom,  le  feu  du  bAcher  s'éteignit  subitement,  et  il  n'en 
resta  plus  une  seule  étincelle.  A  celle  vue,  le  chevalier 
sepromitbiendenepasredouter  les  démonsà  lavenir, 
puisqu'ils  étaient  vaincus  dès  qu'on  invoquait  le  se- 
cours du  Christ. 

Cependant  les  démons  quittèrent  le  palais  et  en* 
traînèrent  longtemps  le  chevalier  dans  une  vaste  ré- 
gion où  tout  était  noir  et  ténébreux.  Les  démons  le 
traînèrent  en  droite  ligne  du  côté  où  le  soleil  se  lève 
en  été.  En  avançant ,  le  chevalier  commença  h  en- 
tendre de  tristes  gémissements  :  on  eut  dit  que  tout  le 
genre  humain  se  lamentait.  £nfln ,  toujours  traîné 
parles  démons ,  il  parvint  dans  une  plaine  longue  et 
large,  dont  Télendue  en  longueur  ne  pouvait  être 
embrassée  par  Tceil ,  lieu  rempli  de  douleurs  et  de 
misères."  Cette  plaine  était  couverte  de  malheureux 
des  deux  sexes  et  de  tout  âge,  nus,  et  étendus  le  ven- 
tre contre  terre.  Leurs  corps  et  leurs  membres  flxés 
au  sol  par  des  clous  de  fer  rou^jis  au  feu,  étaient  tor- 
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turés  d  uue  manière  horrible.  De  temps  eu  temps, 
dans  les  angoisses  de  la  douleur,  ils  mordaient  la 
terre,  ils  criaient,  ik  hurlaient  :  Grâce  !  {[race!  Pi- 
tié !  pitié  !  Mais  il  n'y  avait  personne  qui  eût  pitié 
d^eux.  Les  démons,  en  outre,  couraient  sur  le  dos 
de  ces  malheureux,  et  les  meurtrissaient  à  grands 
coups  defouet,  etils  disaient  au  chevalier  :  «  Ces  tour- 
«  ments  dont  tu  es  témoin  ,  tu  les  éprouveras  par  toi- 
t«  même ,  si  tu  ne  consens  à  revenir  vers  la  porte  par 
«  laquelle  tu  es  entré.  Nous  l'y  conduirons  paisible- 
<(  ment,  si  tu  le  désires.  »  .  Mais  lui,  fortifiant  son  âme 
par  le  souvenir  de  ce  que  Dieu  avait  déjà  fait  pour  lui, 
refusait  de  les  croire  et  les  méprisait.  Alors  les  dé- 
mons letendirent  par  terre ,  et  cherchèrent  à  le  tor- 
turer comme  les  autres;  mais  dès  qu'il  eut  invoqué 
le  nom  de  Jésus-Clirist ,  leur  ra^e  resta  tout  à  fait 
impuissante  pour  cette  seconde  épreuve.  De  là  ils 
ramenèrent  dans  une  autre  plaine  où  le  chevalier 
remarqua  cette  différence  ,  que  là-bas  les  suppliciés 
étaient  couchés  à  terre ,  sur  le  ventre,  taudis  qu'ici 
c^étaient  leurs  dos  qui  touchaient  le  sol.  Cependant 
dos  dragons  de  feu  étaient  assis  sur  leurs  poiU  inos, 
dans  lesquelles  ils  enfonçaient  leurs  dents  de  feu  :  ce 
qui  était  affreux  à  voir.  D^autres  avaient  autour  du 
cou,  autour  des  bras,  autour  du  corps ,  des  serpents* 
de  feu  qui  faisaient  pénétrer  daps  leurs  cœurs  les 
dards  de  leur  gueule  enflammée.  Queftjues  -  uns 
avaient  sur  la  poitrine  dus  crapauds  énormes  et  hi- 
deux ,  qui  de  leurs  gueules  difformes  fouillaient  dans 
les  chairs  pour  en  extraire  le  cœur.  Les  démons  cbu- 
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raient  aussi  sur  U>us  ces  malheureux  en  les  frappant 
de  leurs  terribles  fouets.  Pas  de  répit  daus  ces  tortu- 
res :  lameutatioDS  et  burlemenls ,  rien  ne  les  arrê- 
tait. De  là  les  démons  entraînèrent  le  cheTalier  dans 
un  autre  lieu  de  supplices,  où  il  trouva  une  si  grande 
multitude  des  deui  sexes  et  de  tout  âge ,  qu'elle  pa- 
raissait plus  nombreuse  que  tous  les  privants  ensem- 
ble. Les  uns  étaient  suspendus  dans  des  tlainnies  sul- 
fureuses ;  leurs  pieds  et  leurs  jambes  étaient  atta- 
chés à  des  chaînes  rougies  au  feu ,  et  ils  avaient  In 
iéte  en  bas:  les  autres  étaient  liés  par  les  mains  et 
par  les  bras;  d'autres  encore  par  les  cheveux  et  parla 
tète.  Un  grand  nombre  étaient  suspendus  dans  les 
flammes  par  des  crocs  de  fer  rouf^c  passés  tantôt 
aux  yeux  et  aux  narines,  tantôt  aux  oreilles  et  à  la 
gorge,  tantôt  aux  testicules  et  aux  mamelles;  et  au 
milieu  des  pitoyables  gémissements  et  des  cris  de  dou- 
leur de  ces  malfiemeux,  les  démons  n  en  distri- 
buaient pas  moins  les  coups  de  fouet.  Là  comme 
partout  ailleurs ,  le  chevalier  allait  être  torturé  par 
ses  cruels  ennemis  ;  mais  il  invoqua  le  nom  du  Christ 
et  échappa  sain  et  sauf.  ^ 

En  quittant  ce  lieu  de  peines ,  les  démons  amenè- 
rent le  chevalier  devant  une  grande  roue  en  fer,  et 
rougie  par  le  feu.  La  bande  et  les  rayons  étaient 
hérissés  de  crocs  en  fer  rouge;  et  à  ces  crocs  étaient 
suspendus  des  hommes  qu^une  flamme  noire ,  pro- 
duite par  le  souire  ardent  qui  sortait  de  terre,  tortu- 
rait cruellement.  Les  démons  donnaient  à  cette  roue 
une  impulsion  si  rapide,  à  Paide  de  leviers  en  fer, 
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qu^il  était  impossible  de  distinguer  un  homme  d*un 
homme  :  ce  qui  seulement  était  visible  au  milieu  du 
tournoiement ,  c'était  la  lueur  du  feu.  Ceux-*là  ne  su- 
bissaient.pas  un  moindre  supplice  qui  étaient  exposés 
devant  un  [jrand  feu  ,  le  corps  tt  aNt  t  sé  par  une  bro- 
che, et  arrosés  par  les  démons  ,  de  métaux  fondus , 
ou  qu'on  faisait  rôtir  dans  des  fours  ou  qu^on  faisait 
frire  dans  des  poêles.  Toujours  entraîné  par  les  sup- 
pôts de  Tenfer,  le  chevalier  aperçut  bientôt  un  édi- 
fice rempli  de  chaudières  de  poix  et  de  soufre  fon- 
dus ,  de  différenis  métaux  bouillants  ^  et  là  se  trou- 
vaient des  hommes  de  tout  état  et  de  tout  âge.  Les 
uns  étaient  plongés  tout  entiers  dans  ces  chaudières, 
les  autres  jusqu'aux  sourcils  et  aux  yeux;  d'autres 
jusqu  aux  lèvres  et  jusqu'au  cou  ;  d'autres  jusqu'à  In 
poitrine  et  jusqu'aux  cuisses  ;  d'autres  encore  jus- 
qu'aux genoux  et  jusqu'aux  jambes  ;  oeux-ci  n'avaient 
dans  la  chaudière  qu'une  main  ou  qu'un  pied  ;  ceux- 
là  que  les  deux  mains  ou  les  deux  pieds  ;  mais  tous 
dans  les  angoisses  de  la  douleur,  poussaient  des  eb- 
meurs  et  des  hurlements  épouvantables  ;  et  au  mo- 
ment où  les  démons  allaient  plonger  le  chevalier  avec 
les  autres  damnés ,  il  fut  délivré  en  invoquant  le  nom 
du  Christ. 

De  là  les  démons  le  conduisirent  sur  une  montagne 
élevée  ,  et  lui  montrèrent  des  malheureux  de  chaque 
sexe  et  de  tout  âge ,  dont  la  multitude  était  grande  , 

qui,  tout  nus,  se  tenaient  courhéî)  sur  la  poiiilo  des 
pieds,  tournés  du  côté  du  vent  du  nord ,  pâles  d-ef- 
froi .  et  attendant  la  mort.  Tout  à  coup  s'éleva  un 
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violent  tourbillon  de  vent  du  nord  qui  les  empor- 
ta tous,  et  le  chevalier  avec  eux  ^  et  les  lança  de 

Tautre  c(Mé  de  la  montagne  dans  un  fleuve  froid  et 
fétide ,  où  ils  tombèrent  eu  pleurant  et  en  vociférant. 
Tandis  qu'ils  s'efforçaient  d^échapper  à  cette  eau  qui 
les  glaçait,  les  démons,  courant  sur  les  flots,  les  re- 
plongèrent tous  dans  le  lleuve.  Quant  au  chevalier , 
il  invoqua  le  nom  du  Christ ,  et  aussitôt  il  se  retrouva 
sur  Taulre  rive.  Alors  les  démons  Tentraînèrent  du 
côté  du  midi  ^  et  lui  montrèrent  une  iligiime  noiixi 
qui  exhalait  une  odeur  suffocante  de  soufre ,  et  qui 
sortait  d  un  puits.  Cette  llanime  lançait  en  l  air  des 
hommes  tout  nus  qui  ressemblaient  à  des  étincelles 
de  feu ,  et  quand  elle  s'affaissait,  les  suppliciés  re- 
tombaient de  nouveau  dans  ce  puits  ardent.  Alors  les 
démons  dirent  au  chevalier  :  <(  Ce  puits  qui  vomit  des 
«  flammes  est  l'entrée  de  Tenfer  où  nous  demeurons  ; 
«  et  comme  tu  nous  as  toujours  servisavec  zèle,  tu  res- 
«  teras  ici  avec  nous  pendant  l'éternité.  Dès  que  tu 
«  seras  entré  dans  ce  puits ,  tu  mourras  de  corps  et 
«  d'âme;  cependant,  si  tu  veux  faire  ta  paix  avec 
«  nous,  et  retourner  à  la  porte  par  laquelle  tu  eis  en- 
«  tré.,  nous  te  laisserons  encore  partir  sain  et  sauf.  » 
MaisOën  ,  affermi  dans  sa  confiance  en  Dieu  qui  Va- 
vait  délivré  tant  de  fois  ,  méprisa  leurs  exhortations. 
Les  démons  furieux ,  se  jetèrent  dans  le  puits  ardent 
et  y  lancèrent  le  chevalier  avec  eux.  Plus  il  descen- 
dait profondément ,  plus  rabime  allait  en  s'agrandis- 
sant ,  plus  le  supplice  devenait  atroce;  et  il  ressen- 
tait de  si  vives  angoisses  et  de  si  terribles  douleurs, 
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qa'il  oublia  longtemps  son  divin  protecteur.  Mais 

ouliii  Dieu  jeta  un  rc^jard  sur  lui  :  il  se  souvint,  in- 
voqua le  nom  de  Jésus-Christ ,  et  aussitôt  la  violence 
des  ilammes  le  lança  en  Tair  ;  il  retomba  et  resta 
quelque  temps  tout  étourdi.  Tout  à  coup  voici  que  de 
nouveaux  démons  sortent  de  la  bouche  du  puits  el  lui 
crient  :  «Toi qui  te  tieûs  la  tranquille,  nos  frères  t'ont 
«  dit  que  c'était  ici  l'enfer;  sache  que  cela  n'est  pas: 
<•  iiou:»  avons  pour  habitude  de  mentir  tou  jours  j  ceux 
<«  que  nous^ne  pouvons  séduire  par  la  vérité ,  nous  es- 
«  sayons  de  les  tromper  par  le  mensonge.  Ceci  n'est 
M  point  l'enfer  ;  viens  maintenant  que  nous  te  con- 
«  duisions  à  l'enfer.  » 

Alors  ces  nouveaux  ennemis  entraînèrent  le  che- 
valier avec  un  horrible  bruit  vers  un  fleuve  fétide, 
très-large,  tout  couvert  d  une  ilumme  suliureuse , 
et  rempli  d'une  multitude  de  démons.  Sur  ce  fleuve 
'était  jeté  un  pont  qu'il  paraissait  impossible  de  fran- 
chir pour  trois  raisons  :  d'abord  parc«  qu'il  était  si 
glissant  que,  même  quand  il  eût  été  large,  personne 
peut-être  n'eût  pu  y  marcher  de  pied  ferme  ;  ensuite 
parce  qu'il  était  tellement  étroit  qu'on  ne  pouvait  ni 
s^y  tenir  debout  ni  avancer;  enfin  parce  qu'il  était  si 
élevé,  si  éloigné  du  fleuve  qu'en  regardant  en  bas ,  on 
avait  le  vertige.  «  11  faut ,  lui  dirent  les  dénions  ,  que 
«  tu  marches  sur  ce  pont  ;  le  vent  qui  t'a  renversé  ail- 
«  leurs,  te  renversera  aussi  dans  ce  fleuve.  Aussitôt  tu 
«  seras  saisi  par  nos  compagnons  que  tu  vois  là  sur  les' 
(I  eaux,  et  tu  seras  préeipitédanslesproioudeursde  1  en- 
«  fer.  »  Mais  le  chevalier  invoquant  le  nom  du  Christ, 
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tenta  intrépidement  le  passage  ;  il  se  mit  à  mareber 

avec  précaution  sur  ce  pont,  et  plus  il  avançait,  plus 
le  cheiniQ  allait  s'élargifisant  ;  bientôt  même  l'espace 
s^aocnit  tellement  que  ce  pont  atteignit  lit  largeur 
d'une  grande  route.  Dès  que  les  démons  s'aperçurent 
que  le  chevalier  gagnait  si  tncilement  du  terrain ,  ils 
levèrent  des  elameurs  impies  qui  ébranlèrent  les 
airs ,  et  dont  le  fracas  étourdissait  le  chevalier  plus 
encore  que  tous  ies  touniieiits  qu'il  avait  eu  à  souf- 
frir de  la  part  de8<lémon6.  Les  autres  qni  étaient  sur 
le  fleuve  au-dessous  du  pont  lancèrent  confreMui  des 
crochets  de  fer  rou[*e  ,  mais  ils  ne  purent  1  atteindre; 
et  enfin  il  franehit  tranquillement  te  passage  ,  sans 
qu'aucun  obstacle  put  prévaloir  contre  lui. 

4insi  cet  hornme  au  cœur  intrépide  lui  eiilin  déli- 
vré des  vexations  des  esprits  immondes.  f,h  s  avan- 
çant ,  il  aperçut  devant  lui  un  mur  fort  haut  qui  s'é- 
levait dans  les  airs  ;  la  structure  en  était  merveilleuse 
•  '    et  inappréciable.  Ce  mur  avait  une  ]>orte,  mais  cette 
.  *  '  porte  était  fermée  :  elle  itait  ornée  de  métaux  et  de 
V  pierres  précieuses;  elle  rayonnait  d^nn  éclat  admi- 
^    rable.  Quand  le  clievalier  s  en  fut  approché,  il  se 
sentit  baigné  d'une  fraîche  et  douce  odeur  d^eau  qui 
rendit  de  la  force  à  son  corps  et  répara  tous  les  maux 
qu  il  avait  soufferts.  Alors  il  vil  venir  une  procession 
qui  portait  des  croix ,  des  cierges ,  des  bannières,  des 
rameaux  dont  les  branches  semblaient  de  For ,  et 
cette  procession  était  en  si  bel  ordre,  que  dans  ce 
monde  on  n  ou  vit  jamais  de  pareille.  Elle  était  com- 
posée de  religieux  et  de  religieuses  ;  tous  les  rangs  ec- 
I.  24  ^ 
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«  et  ioub  ctux  que  lu  as  vus  dans  les  tortures,  ex- 
«  cepté  ceux  qui  se  trouveat  à  i'eutrée  du  puits  îu- 
«  fermai ,  parviendront  au  repos  dont  nous  jouissons 
«,  et  seront  sauvés  comme  nous  ('liaque  jour  il  noiKs 
«  en  arrive  quelques-uns  du  purgatoire.  Nous  allons 
«  à  leur  rencontre ,  noqs  les  introduisons  dans  ce  sé- 
«  jour  comme  nous  avons  fait  pour  toi ,  et  personne 
«  de  nous  ne  sait  jusqu'à  quand  il  doit  demeurer 
«  ici.  Ce  sont  les  messes ,  les  psaumes ,  les  aumônes , 
«  les  oraisons  de  Téglise  catholique ,  et  en  particu- 
le lier  rintercession  de  leurs  amis  qui  adoucissent  les 
«  supplices  des  habitants  du  purgatoire ,  qui  font  que 
«  leurs  tourments  sont  changés  en  peines  plus  douces, 
«  jusqu^à  cequ  ils  soient  entièrement  délivrés.  Tu  le 
<f  vois ,  nous  jouissons  ici  d'une  grande  tranquillité , 
«  mais  nous  ne  sommes  pas  encore  dignes  d'arriver 
a  aux  joies  divines  du  ciel.  Après  un  espace  de  temps 
«  que  Dieu  iixe  a  chacun  »  nous  parviendrons  enfin 
«  au  paradis  céleste  quand  sa  saofesse  Taura  décidé.  »> 
Puis  ces  vénérables  prélats  conduisirent  le  cheva- 
lier sur  une  montagne  inclinée ,  et  lui  dirent  de  re- 
garder en  haut.  Lorsqu'il  eut  levé  les  yeux  de  ce  coté, 
ils  lui  demandèrent  de  quelle  couleur  le  ciel  lui  pa- 
raissait, vu  du  lieu  où  il  se  trouvait*  «  O^est,  répon- 
«  dit-il,  la  couleur  de  Tor  bouillant  dans  la  fournaise. 
«  —  Kh  bien,  reprirent-ils,  ce  que  tu  vois  maintenant 
14  est  rentrée  du  ciel  et  du  paradis  céleste.  Quand  quel- 
«  ques-unsd^entre  nous  nous  quittent,  c^est  d'ici  qu'ils 
<<  montent  au  ciel,  i  ant  que  nous  demeurons  dans  ce 
0  séjour,  Dieu  nous  donne  une  nourriture  céleste,  bttu 
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«  sauras  par  toi-ménie  quel  est  cet  aliment,  en  en  goù- 
«  laiit  avecuous.  >»  A  ces  uiolâ,  une  trace  de  feu  sem- 
blable à  un  rayon  de  flamme  descendit  du  ciel,  illu- 
mina le  paradis,  vint  former  comme  une  auréole  sur 
la  tète  (le  chacun ,  et  enfin  les  pénétra  tout  entiers. 
Le  chevalier  ressentit  alors  au  fond  du  cœur  et  dans 
tous  ses  membres  quelque  chose  dé  si  doux  et  de  si 
suave,  (ju  il  no  sut  plus  distinguer  s'il  était  mort  ou 
vivant;  mai$  cette  sensation  ne  dura  qu  un  instant. 
Combien  il  aurait  désiré  de  rester  dans  ce  séjour, 
s'il  lui  eût  été  permis  de  jouir  de  ces  délices!  mais 
'  il  n  avait  fait  que  les  goûter,  et  ces  paroles  le  rappe- 
lèrent à  la  douleur  :  <«  Puisque,  d'après  ton  désir,  lui 
«  dirent  les  saints  prélats ,  tu  as  vu  de  tes  yeux  le  repos 
des  bienheureux  et  les  tortures  des  méchants,  il  faut 
«  que  tu  retournes  par  la  route  que  tu  as  suivie  pour 
«  venir.  5»MI  arrivait,  ceqn^è  Dieu  ne  plaise,  qu'une 
♦<  fois  de  retour  à  la  luiiiiei  e  du  monde,  tu  le  condui- 
«  sisses  n)al ,  tu  sais  maintenant  quels  tourments  te 
«  sont  réservés  ;  mais  si  tu  vis  avec  vertu  et  avec  piété, 
«  sois  tranquille  :  tu  viendras  te  joindre  à  nom  quand 
«  ton  âme  aura  quitte  ion  corps.  Dans  le  retour  que  tu 
«  vas  entreprendre,  ne  crains  rien  de  Tattaque  des  dé- 
fi mons  ;  car  ils  n^oseront  pas  s  approcher  de  toi,  et 
«  les  tuui  nients  dont  tu  asété  témoin  serontsans  ferce 
0  contre  (oi.  »  Alors  le  chevalier  leur  dit  en  pleurant 
et  en  gémissant  :  «  Jé  né  puis  pas  m^en  aller  d'ici  ; 
«  car  j\'îi  bien  peur  que  la  Iragililé  et  la  misère  de 
«  riiommene  me  fassent  tomber  dans  quelque  faute 
«  qui  m'empêche  d'y  revenir.  —  Il  ne  peut  pas  en 
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«  être  fâit  comme  tu  le  désil^ ,  lot  répoiidirenHIs  ; 
«  mais  comme  le  veut  celui  qui  nous  a  créés,  toi  et 
«  iidUB.  i>  Le  chevalier  alors,  malgré  ses  gémissements 
et  ses  larmes,  fut  i^èéondtttt  jusqu'à  la  porte,  et  quand 
il  eut  franchi  le  seuil  bien  à  contre  cœur,  elle  se  re- 
ferma derrière  lui. 

RsTOCft  D'Obfl  SOft  LàTfeaftE*  —  \h  SE  Vlir  MtUGIBQX. 

Oën  suivit  la  route  par  laquelle  il  étail  venu,  et  se 
dirit;ea  vers  1^  palais  doat  nous  avons  parle.  Quant 
aux  démottô  qu'il  vit  au  retour,  ils  s^écartaieut  de  lai 
comme  s'ilô  le  redoutaient,  et  il  n'eut  rien  à  souffrir 
dans  les  Houx  de  supplices  qu  il  traversa.  Aussitôt 
qu'il  fut  entré  dans  le  palais,  les  quinie  personnages 
quil  avait  vtos  la  première  fois  vinrent  è  sa  rencontre, 
gloniiant  IJicu ,  qui  lui  avait  donné  une  si  grande 
constance  dans  les  tourments,  u  II  faut,  lui  dirent-ils, 
«  que  tu  remontes  au  plus  vite-'  sur  la  terre,  où 
«  commence  ii  briller  Taurore,  et  si  le  prieur,  eu  ou- 
«  vrantla  porte,  ne  te  trouve  pas  à  l'entrée ,  iidésespé- 
«  rera  de  ton  rotour^  la  refermera,  et  retournera  dans 
«  son  église.  »  Le  chevalier,  ayant  reçu  leur  bénédic- 
tion, les  quittai ,  se  mit  à  monter,  et  au  moment  où 
le  prieur  ouvrit  la  porte,  il  arriva  et  se  présenta  à  lui. 
Le  prieur  le  reçut  en  louant  le  nom  dti  Christ  et  le  con- 
duisit dans  Téglise ,  où  il  demeura  quinze  jours  en 
oraisons.  Ensuite  il  reçut  lu  eroix  des  mains  du  prieur, 

*  QMHhodia  lu  liea  de  quantoNés.  (  H  y  «  dan*  tout  ce  patMee  one 
Me  èt  MMê.  ) 
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partit  pîensemeDt  pour  la  T^re-Saiale,  et  visita  dans 
«oe  sainte  adoration  le  tombeau  du  Sauveur  et  les 

nultes  lioiix  coiisiirrés.  Après  avoir  iioblenient  dc- 
coiupli  sou  vœu  de  pèleriua|j[e,  il  revint  trouver  le  roi 
Etienne,  son  seigfneur,  pour  le  consulter  et  avoir  son 
avis  sur  Tordre  religieux  où  il  devait  entrer;  car  il 
voulait  désormais  passer  su  vie  à  servir  le  roi  de  tous 
les  rois.  11  arriva  qu'à  cette  époque^  Gervais,  abbé  du 
monastère  de  Lude,  obtint  en  Irlande,  de  la  munifi- 
cence du  roi  Etienne,  un  lieu  pour  y  construire  une 
abbaye,  il  envoya  au  roi  un  de  ses  moines ,  nommé 
Gilbert,  pour  être  mis  en  possession  du  lieu  et  y  bâtir 
TijblHiye.  Mais  liilbert  exprima  devant  le  roi  ses  re- 
grets de  ne  pas  savoir  la  langue  du  pays.  «  Je  saurai 
«  le  trouver  avec  Taide  de  Dieu  un  bon  interprète ,  m 
reprit  te  roi.  Et  ayant  appelé  Oën  ,  il  lui  ordonna  de 
pu  Kir  avec  (iilbert  et  de  demeurer  avec  lui  en  Irlande. 
Le  chevalier  y  consentit  volontiers.  Il  s'attacha  audit 
Gilbert,  fut  son  serviteur  empressé  et  voulut  enfin 
prendre  I  habit  de  moine,  car  e  était  un  vrai  iidele, 
élu  de  Dieu.  Ensuite  ils  passèrent  en  Irlande,  où 
ils  construisirent  une  abbaye.  Oën,  devenu  Tin- 
lerprète  du  moine,  y  vécut  avec  dévotion  et  se  mon- 
tra en  toutes  choses  un  semteur  Udèie.  Un  jour  que 
le  moine  était  seul  avec  le  chevalier,  il  s'informa  cu- 
rieusement du  por^ratoire  et  des  supplices  étranges 
dout  il  avait  été  a  la  fois  le  témoin  et  la  vicimie.  Oën, 
qui  ne  pouvait  entendre  parler  du  purgatoire  sans 
verser  les  larmes  les  plus  amères,  raconta  à  son  ami, 
soub  le  sceau  du  secret  et  pour  I  édifier,  tout  ce  qu  il 
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avait  eiiteudu ,  tout  ce  qu'il  avait  vu ,  tout  ce  qu^il  avait 
senti ,  et  affirma  qu^il  s'était  bieo  servi  des  propres 
yeox  de  son  corps.  Grâee  aux  soins  et  à  Texaciitude 
de  c>e  moine,  les  épreuves  que  le  chevalier  avait  su- 
bies furent  rédigées  par  écrit  et  accompa:;nées  d'un 
rapport  des  évéques  et  des  autres  religieux  du  pays^ 
qui,  en  vue  de  la  justice,  rendirent  témoignage  à  la 
vérité. 

Mort  de  L^iacHEvÊQUE  d'torx.  —  Avénehert  du 
Adrien  IV.  —  Paix  entre  le  roi  de  France  et  le  duc 
Henhi.  —  MoET  d'Étienne  de  Blois.  —  L'an  du  Sei- 
gneur '1454,  après  la  mort  du  pape  Eugène,  Ânastase 
rétablit  dans  son  siège  Henri  \  archevêque  d'York  , 
qu'Eugène  avait  dégradé.  11  lui  donna  le  palliuin  à 
Rome ,  et  en  sa  présence  consacra  évèque  de  Dur- 
ham  Hugues  de  Pusat,  neveu  du  roi  Etienne.  Mais 
peu  après,  lorsque  le  inéiiie  tirclievéque,  de  retour 
dans  son  diocèse ,  célébrait  les  saints  mystères ,  il 
mourut,  à  ce  qu'ion  prétendit,  d'un  poison  qui  avait 
été  mis  dans  le  calice  et  qu'il  avala,  il  eut  pour  suc- 
cesseur Roger,  archidiacre  de  (}antorbéry. Celte  même 
année ,  le  duc  des  Normands,  Henri ,  passa  en  Nor- 
mandie; il  lit  renlrer  peu  à  peu  sous  ses  lois  les  do- 
maines qu  il  tenait  deson  père,  etdelà,  partant  pour 
l'Aquitaine,  il  réprima  vigoureusement  la  révolte  de 

*  Mais  Henri  est  mort  la  même  aooée  qm  mint  Bernard.  Ne  seraii-ce 
l»ae  platftt  Onillasme,  non  que  le  ceoGrment  la  varianle  et  la  Ikte  de» 
évoquée? 
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quelques-uns  de  ses  barons.  Cette  même,  année le 
pape  Âûaslase  étant  mort ,  eut  pour  successeur  Ni- 

colas    évèque  dlAlbaup,  homme  pieux,  Âii^lais  de 

a  4 

*  Matt.  Pàris ,  dans  la  vie  de  Tabbé  de  Saint-Albans,  Robert,  rap- 
porte plusieurs  circonstances  relatives  à  Adrieu  IV  .  ^uus  les  rcsunuruas 
rapidement  en  confrontant  son  récit  avec  celui  des  autres  cLruuiqueurs. 
Saxon  de  race  ,  ce  pontife  s'appelait  Nicolas  Brckspeade  et  était  fils  d'un 
pauvri!  villageois  nommé  Hubert,  si  pauvre  ,  (}u\'ivant  meinc  la  mort  de 
sa  femme f  il  était  entré,  pour  vivre  ,  à  1  abbaye  de  SaiiU-Albans,  oà  il 
était  devenu  moine  pour  y  servir  dans  les  offices  domestiques.  T.'enfant 
qui  venait  souvent  à  b  porte  du  monastère  demander  1  aumône,  était  sans 
cesse  repoussé  par  ioii  père  avec  des  menaces  et  de  rudes  paroles,  11 
passa  la  mer,  erra  quelque  temps  en  France  ,  puis  fut  pris  comme  servi- 
teur par  les  chanoines  réguliers  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Rufe ,  à 
ViiliMirp  en  Bauphiné.  Il  s'éleva  rapidement  par  sa  bonne  mine ,  son  es- 
prit et  sou  au  rite.  Abbé  deSaint-Rtife,  chef  de  Tordre,  il  excita  la  jalousie, 
et  alla  se  justifier  à  Rome  où  le  pape  Eujjène  le  {;arda,  en  disant  aun 
chanoines  qu'ils  n'étaient  point  dignes  d'avoir  un  t<'l  homme  pour  abbé. 
Cardinal,  évcqiie  d'Alhano,  légat  eu  Danemark,  enliu  pape,  il  reçut 
bientôt  a  Benovent  1  abbé  de  Saint-Albans ,  accompagné  des  évéques  du 
Mans,  de  Lisieuxet  d'Evreux.  Quand  l'abbi  lui  présenta  de  magnifiques 
présents  ,  Adrien,  qui  se  souvenait  qu  on  n  avait  pas  voulu  jadis  l'admet- 
tre au  monastère  ,  lui  lit  eu  plaisantant:  «  Je  ne  veux  pas  de  vos  pré- 
«  spots,  puisque  vous  n'avez  pas  voulu  de  moi.  >»  «  Seij^neur      lui  ré- 
pondit i  abii'" ,  '<  c'est  la  volonté  df'  Dieu  qui  s'v  e<:t  o[ipnsi'f.  vous 
«  destinait  à  de  plus  grandes  chost-s.  n  Charme  de  la  repartie,  le  pope 
reprit:  «  Très-cher  abbé  ,  demaude-rooi  hardiment  ce  que  tu  veux  .  »>  et 
il  ajouta  en  jouant  sur  les  mots  :  i  L'évéque  d'Albiino  (  ou  riiomiiic  de 
«  Saint-Albans,  Albanensil)  ne  manquera  jamais  au  bienheureux  Al- 
«  b;ins   >i  !\latt.  Pdris,  qui  fournit  ces  particularités,  raconte  ensuite  que 
i  abbe  distribua  aux  cardinaux  et  aux  familiers  du  pape  une  somme  con- 
sidérable et  des  joyaux  précieux  achetés  à  Londres  et  à  Paris ,  «  sachant 
»'  (jue  les  Romains  sont  d'insatiables  fils  desanjjsue  et  (»ntsoif  d'.irjjent.  i> 
Adrien  IV  ,  entre  atitres  privilèges  ,  accorda  h  l'abbaye  de  Saint-Albans 
relui  de  n'être  soumise  à  la  juridiction  d^aucuii  évêq[Ue  et  de  ne  dépendre 
iiiuuédi  itenient  que  du  p|>e. 
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nation,  etné  tur4e territoire  de  Saint^Alhans.  Vei^sle 

même  temps,  la  paix  fut  laite  entre  Louis,  roi  de 
France,  et  Henri,  duc  de  Normandie ,  ti  ces  condi- 
tions :  le  roi  r<*ndait  au  duc  Vemeuil  et  Neufmarché  ; 
le  duc  lui  donnait  deux  mille  marcs  d'arf^eiit,  en  ré- 
paration des  irais  qu'avaient  causéii  au  roi  lu  prise , 
roceupation  et  la  fortification  de  ces  mêmes  places. 

Cette  même  année,  le  toi  des  Anglais,  Etienne, 
lionmie  au  cœur  brave  et  à  Tume  pieuse ,  expira  le 
huitième  jour  avant  les  calendes  de  novembre.  Son 
corps  fut  enseveli  dans  le  monastère  de  Feversham , 
qull  avait  construit  de  fond  en  comble.  Peu  de  temps 
auparavant,  sa  femme  Mathilde,  etËustache,  leur  fils, 
y  avaient  été  enterrés. 
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Couronnement  de  Henri  11.  —  Prise  d'Ascalo  par 
Baudouin.  —  Le  clac  de  Nornidiidie ,  Henri,  ayant 
r^tt  la  nouvelle  certaine  de  la  morl  du  roi ,  se  diri- 
Ijea  vers  Barfleur,  et  y  attendit  uti  mois  que  le  tent 
lui  permit  de  passer  en  Angleterre.  Le  royaume 
jouissait  alors  d^une  paix  profonde  ;  ce  qui  n'avait 
paê  eu  lieu  sous  les  rota  précédents ,  tant  on  redou- 
tait et  on  aimait  le  duc  Henri ,  dont  le  rè^^ue  futur 
était  robjet  de  toutes  les  espérances  !  Henri  arriva  en 
Angleterre ,  le  Septième  jour  des  ides  de  décembre  ; 
et  il  fut  reçu  au  milieu  de  la  foule  du  clergé  et  du 
peuple  i  le  quatorzième  jour  avant  les  calendes  de 
janvier,  le  dimanche  qui  précéda  la  nativité  du  Sei- 
{]^neur,  il  fut  proclamé  roi  à  Westminster  et  consacré 
par  Thibaut,  archevêque  de  Canlorbery,  en  présence 
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des  archevêques ,  évèques  et  barons,  tant  du  royaume 

d'Aiifjleterre  que  du  duché  de  Noniiaudie.  Ausbitùl 
qu^il  eut  pris  possession  de  la  couronne ,  il  rangea 
sous  ses  lois  les  villes ,  les  châteaux  et  les  domaines 
qui  dépeiidaicat  de  la  juridiction  royale;  démolit 
des  châteaux  illégitimemeat  construits;  chassa  du 
royaume  les  étrangers,  et  surtout  les  Flamands;  et 
déposa  plusieurs  comtes  prétendus,  à  qui  le  roi 
Etienne  avait  imprudemment  prodigué  presque  tout 
ce  qui  dépendait  du  fisc. — Cette  même  année,  le  roi 
de  Jérusaleii),  Baudouin,  ayant  rassemblé  une  nom- 
breuse année  y  vint  mettre  le  siège  devant  Ascalon, 
qu'il  serra  de  près  et  longtemps.  U  ville  se  rendit 
(»rifiii ,  à  condition  que  tous  les  Turcs  qui  s'y  trou- 
vaient en  sortiraient  .librement  avec  leurs  ieuimes , 
leurs  enfanis ,  et  tout  ce  qui  leur  appartenait.  Âsca- 
Ion  ayant  été  remis  au  roi ,  il  y  établit,  mais  sous  le 
lien  de  vasselage ,  son  frère  déjà  comte  de  Joppé. 

■  0 

Vie  d'Ulfrik  dl  H  ibLLCERG.  —  Cette  même  année  , 
le  saint  anachorète  et  solitaire  Ulirik^de  Haselberg, 
s^endormit  dans  le  Seigneur,  après  avoir  lutté  pen- 
dant  vinj^t-neuf  ans  contre  les  ennemis  du  genre  hu- 
main, et  avoir  remporté  une  éclatante  victoire.  Nous 
avons  cru  utile  de  raconter  brièvement ,  pour.  Tem- 
bellissement  de  cette  histoire,  sa  vie  exemj)laire  et  ses 
vertus.  Le  bienheureux  Ulfrik  naquit  d  une  humble 
famille  anglaise,  au  bourg  de  Gompton  ,  éloigné  de 
huit  milles  de  Bristol.  (Vestjà  qu'il  l'ut  nourri  et 
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élevé  ;  c'est  là  qu^il  remplit  quelques  années  le  mi- 
nistère de  prêtre  ,  ministère  qu'il  avait  accepté  avec 
la  légèreté  naturelle  à  la  jeunesse  y  plutôt  que  par  un 
choix-  réfléchi.  En  effet ,  il  n'était  pas  encore  animé 
de  l'esprit  de  Dieu,  et  se  laibbail  {juider  par  la  chair 
plutôt  que  par  Tesprit.  Il  s'pccupait  sur  toutes  choses 
de  chiens  «t  d'oiseaux.  Un  jour  qu^it  se  livrait  avec 
artieur  à  rexercice  de  la  chasse,  il  vit  paraître  tout 
à  coup  devant  lui  un  homme  qui  avait  la  iigure  et 
l'habit  d'un  pauvre,  et  qui  le  supplia  de  lui  faire 
Vaumône  d'un  écu  neuf  ;  car  à  cette  époque  il  y  avait 
une  monnaie  neuv«.  irappée  en  Angleterre,  au  temps 
du  roi  Henri ,  mais  qui  était  encore  rare ,  à  cause  do 
sa  date  récente.  Ulfrik  répondit  qu'il  ne  savait  pas 
s'il  avait  de  la  monnaie  neuve  :  «  Regarde  dans  ta 
«  bourse,  lui  dit  le  pauvre,  et  tu  y  trouveras  deux  éeus  - 
«  et  un  deniinlenier.  Étonné  de  ces  paroles,  Llii  ik  re- 
gard^ ,  trouve  en  eilèt  la  somme  indiquée,  et  lui 
donne  pieusement  ca?qu  il  lui  <lemandait.  Alors  le. 
njendiaiil  .  nprès  avoir  reçu  la  j)ièce  de  monnaie  : 
«  Que  celui-là  te  le  rende,  dit-il,  pour  Tamour  de  qui  ^ 
«  tu  as  fait  cette  aumône.  Pour  moi ,  je  te  l'annonce 
«  en  son  ouni  ,  lu  (juitteras  hientot  ce  lien  pour  en 
«  chercher  un  autre.  Tu  changeras  encore  cette  de- 
«  meure  pour  en  trouver  une  nouvelle,  où  le  repos 
«  t'attend  ;  c'est  là  que  tu  le  consacreras  au  service  de 
«  Dieu  jusqu'à  la  tin  de  ta  vie,  et,  en  dernier  lieu  tu 
«  seras  appelé  à  hire  partie  de  rassemblée  des  élus.  »» 
Peu  de  temps  après,  Ulfrik  s'attacha  à  Guillaume, 
seigneur  du  domaine  où  il  était  né,  pour  remplir 
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aapvèsde  lui  les  ibnetions  de  son  ministère  ^  et  man- 
gea à  sa  table  le  pain  quotidien.  I.à  il  ceignit  se.> 
reius  dans  rabsliaence ,  et  s'interdit  conipiétemeut 
Tusage  des  viandes.  Mais  eet  homme  de  Dieu  qui  ne 
soupirait  qa  après  la  solitude,  quitta  le  chevalier  son 
seigneur ,  et  se  dirigea  vers  une  bourgade  aommée 
Haselberg,  éloignée  de  trente  milles  d^Qxford ,  du 
côté  de  l'orient.  Là  ,  inspiré  sans  doute  par  l'Esprit 
saint,  il  choisit  une  cellule  oontiguë  à  T^lise,  pour 
s^y  ensevelir  dans  le  Christ.  Ses  fatigues,  ses  morti- 
fications de  chair  et  d'esprit  lui  concilièrent  la  faveur 
du  Christ.  11  domptait  ses  membres  par  un  jeûne  et 
une  abstinence  si  rigoureux,  par  des  veilles  si  pro- 
longées, que  bientôt  sa  peau  s'attacha  è  ses  os,  et 
qu'il  ne  préseatait  plus  Tapparence  d'un  homme  or- 
dinaire ,  mais  d'un  esprit  sous 'forme  humaine.  Il  se 
contentait  d'un  vêtement  grossier,  doublé  intérieure- 
ment d'un  oilioe^  mais  au  bout  do  quelque  temps, 
eomnie  ee  vêtement  lui  paraiiaafit  trop  eommode  à 
porter,  il  résolut  de  s'habituer  ù  Tusage  de  la  cotte  de 
mailles.  Le  chevalier  sou  seigneur,  Tayant  appris , 
envoya  une  eotte  de  mailles  à  Thomme  de  Dieu ,  et 
consacra  au  service  céleste  cet  instrunient  de  guerre. 
Pendant  la  nuit,  même  dans  Tiiiver,  Ulfrik  avait 
eoutume  de  descendre  tout  nu  dans  une  cuve  pleine 
d'eau  froide  ,  et  là  il  récitait  à  Dieu  les  psaumes  de 
David^  mortifiant  dans  les  eaux  les  excitations  de  sa 
chair,  trop  souvent  rebelle.  Il  était  humble  et  affa- 

t 

* 

*■  lit  ùpus  soeerdotaie,  AdopLé  la  variante. 
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ble  envers  tous  dans  ses  discours.  Ses  peroleis  avaient 
pour  tous  ceux  qui  récoutaieut  une  harmonie  célest(\ 
quoiqu'il  parlât  toujours  aux  hommes  sans  ouvrir  la 
fenêtre  de  sa  cellule. 

Cependant  la  réputation  du  saint  liouune  Ulfrik, 
que  Dieu  seul  connaissait ,  se  répandit  comme  une 
aurore  matinale ,  pour  Tédification  des  hommes.  La 
cotte  de  mailles  dont  il  était  couvert  lui  froissait  les 
genoux  et  le  gênait  dans  ses  Iréquentes  génuflexions. 
Il  fit  venir  le  chevalier  qui  savait  son  secret,  et  lui 
parla  de  la  trop  grande  longueur  de  la  cotte  de 
mailles  :  «  Ënvoyea&-la  è  Londres ,  répondit  le  che* 
«  valier,  et  là  on  vous  la  taillera  à  la  longueur  que 
«  vous  désirez. — Cela  entraînerait  bien  des  retards, 
«  reprit  Thomme  de  Dieu  y  et  ne  pourrait  d'ailleurs 
«  avoir  lieu  sans  être  su.  Ici  Dieu  seul  est  témoin  ; 
«  prenez  ces  ciseaux,  et  rendez-moi  ce  service  de 
«  votre  propre  main.  »  11  lui  remit  alors  des  ciseaux 
quMI  avait  envojpé  chercher  au  ehftteau  du  chevalier  ; 
et  comme  ce  dernier  hésitait  et  le  prenait  pour  un 
fou  :  ¥  Ayez  ia  main  tierme  et  ne  trembles  pas ,  dit 
«  Ulfrik,  moi  je  vais  prier  le  Seigneur  mon  Dieu,  et 
«  pendant  ce  temps  mettez-vous  à  l Ouviîjgc  avec  con- 
«  fiance.  »  Chacun  d^eux  se  met  de  son  coté ,  Tun  à 
prier,  Tautre  à  couper^  et  Touvrage  avance  entre  leurs 
mains.  En  effet,  le  chevalier  ne  croyait  pas  couper  du 
fer,  mais  du  drap,  tant  les  ciseaux  entraient  dans  le 
fer  avec  facilité.  Mais  (^mme  Thomme  de  Dieu  cessa 
de  prier  avnnt  que  Topuvre  fut  achevée,  le  chevalier 
fut  obligé  de  cesser.  Lilrik  revint  le  irouver ,  et  lui 
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demanda  coifiment  la  chofle  s^était  passée.  «  Bien  jos- 

«  (ju'à  ce  inoiiiont,  lui  répondiL-il  j  mais  niaintcnaiil 
i  que  vous  voici ,  les  ciseaux  ébréchés  ae  mordeai 
«  plus.  — Que  cela  ne  vous  Inquiète  pas,  reprit  Dl- 
«  frik,  achevez  avec  ces  mémos  ciseaux  ce  que  vous 
'    «  avez  comnaeiicé.  »  Le  chevalier  alors  reprit  cou- 
rage ;  il  trouva  à  trancher  le  fer  la  même  facilité 
qu  auparavant,  et  sans  aucune  peine  il  rendit  éf^nl 
tout  ce  qui  dépassait.  Ensuite  rho.*nme  de  Dieu,  sans 
ciseaux  et  seulement  avec  ses  faibles  doigts ,  mais  le 
cœur  plein  d'une  foi  vive  ,  distribuait  cliarilahlcinenl 
h  tous  ceux  qui  lui  en  demandaient  les  anneaux  * 
de  la  cotte  de  mailles,  pour  servir  de  différents  re- 
mèdes dans  les  maladies.  Le  chevalier,  en  vovant  la 
puissance  d  Uilrik,  fut  frappé  d'une  admiration  inex- 
primable, et  se  jeta  aux  pieds  de  cet  homme  de  Dieu. 
Ulfrik,  tout  confus,  le  releva  et  le  conjura  de  ne  ré- 
véler à  personne  ce  qui  s^était  passé  Mais  ce  miracle 
ne  put  être  longtemps  caché.  Tous  les  hommes  pieux 
qui  se  réjouissaient  de  posséder  des  anneaux  de  cette 
cotte  de  mailles  le  divulguèrent,  et  la  haute  réputation 
de  Thomme  de  Dieu  se  répandit  bientôt  dans  tout 
le  royaume. 

Dans  les  contrées  du  nord  de  l'Angleterre il  y 
avait  un  homme  fort  misérable,  qui  ne  pouvant  sup- 
porter son  état  de  pauvreté ,  se  donna  au  diable  ,  et 
lui  lit  hommage.  Le  diable  s  en  vint  loger  dans  le 

'  Le  mot  anuuli  m'*  détertntnë  à  (raduire  daos  eé  paÎMge  Lofiea 
eomme  je  l'ai  fait. 
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corps  de  sa  victime  ,  et  bientôt  le  malheui  eux  s  oper- 
çQt  qo^îl  était  temps  de«  se  repentir  de  sa  faute.  H 
regarda  autour  de  lui,  cberehant  â  quel  patron  il 
pouvait  se  vouer  pour  raclieler  son  ûme.  Enim  il  ré- 
solut d'aller  trouver  le  bienheureux  Ulfrik,  dont  la 
main,  disait-on,  dispensait  la  tranquillité  et  le  salUt. 
Au  moment  où  ,  préoccupé  de  son  prochain  départ, 
il  s'en  était  ouvert  à  un  de  ses  amis,  le  diable  lui  ap- 
parut sous  sa  forme  babituellé,  Taccusa  de  trahison, 
et  le  menaça  de  k*  punir  cruellement,  s-il  osait  en- 
treprendre quelque  chose  de  semblable.  Cet  homme 
garda  le  silence-,  voyant  que  son  ennemi  n  aurait  pas 
connu  les  intimes  pensées  de  son  cœur ,  s'il  n^avait 
pas  eu  1  Imprudence  de  les  exprimer  par  paroles  et 
par  gestes.  Aussi  il  dissimula  quelque  temps  le  repen* 
tir  dont  il  se  sentait  animé.,  et  enfin  entreprit  le 
voyage  qu'il  avait  médité  de  laiie  pour  aller  trouver 
Ulfrik,  cet  ami  de  Dieu.  Âprès  une  longue  roule  que 
Dieu  avait  rendue  heureuse ,  il  parvint  au  gué  d'un 
fleuve  qui  coule«n  dehors  de  Haselberf^.  Lorsqu'il  fut 
entré  dans  le  fleuve  ,  le  cœur  plein  de  coniQauce  dans 
rîntereession  du^bienheurewL  Ulfrik-,  le  diable  sur* 
vint ,  enflammé  d'une  terrible  oolère,  et  mettant  vio- 
lemment la  main  sur  lui ,  il  grinça  des  dents  en  di- 
sant: «  Qu'est  ceci,  traître?  que  veux-tu  faire?  tu 
«  voudrais  rompre  notre  pacte ,  mais  c  est  en  vain  ; 
«  car  tu  dois  porter  la  peine  de  la  trahison  par  la- 
it quelle  jadis  tu  as  renié  Dieu  ,  par  laquelle  .aujour- 
4c  d'hui  tu  veux  ihe  rénier  moi-même:  c'est  pourquoi 
ft  tu  vas  être  noyé  misérablement.)»  Et  le  diable,  qui 

I.  25 
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le  tenait  le  rendit  bi  coinpiétemeut  immobile,  qu'il 
ne  poovait  ptus  ni  avancer  ni  ae  pencher  d^un  côté 
ou  d  un  autre.  Tandis  que  rela  se  passait  dans  le 
Beuve,  Tliomme  de  Dieu  ,  Ulfrik,  averti  de  révénc- 
ment  par  Fesprii  de  prophétie  que  Dieu  lui  envoya , 
appela  son  serviteur,  le  prêtre  Brilbilc,  et  lui  dit  : 
«  Oépéche-toi ,  prends  h  croix  et  Teau  bénite,  coui'ï» 
«  vers  rhomme  que  le  diable  tient  captif  sur  le  gué 
«  qui  est  en  dehors  de' la  ville  î  tu  Taspergeras  dVau 
«  bonite,  et  tu  me  ramèneras.  »  Bnthik  se  mît  en 
route  en  toute  hâte,  pour  exécuter  cet  ordie;  il 
trouva ,  comme  il  lui  avait  été  dit,  Tbomme  au  mi- 
lieu du  gué  ,  assis  sur  son  cheval,  se  tenant  immi> 
bile  dans  le  fleuve ,  et  ne  pouvant  se  mouvoir.  A 
cette  vue,  Brithik,  pnr  la  puissance  de  son  maître, 
Tarrose  aussitôt  d'eau  bénite,  et  au  nom  de  iesus- 
Christ  la  victime  est  délivrée ,  et  le  brigand  mis  en 
fuite.  Alors  il  amène  le  captif  hors  du  fleuve  ,  et  le 
conduit  avec  joie  vers  I  bomme  de  Dieu,  qui,  les 
mains  jointes  et  levées  au  ciel ,  priait  pour  ce  mal- 
heureux pécheur.  Le  démon  avait  suivi  par  derrière 
celui  qui  lui  avait  jadis  appartenu ,  et  dès  qu  li  le  vit 
debout  devant  Termite,  il  le  saisit.  Le  malheureux 
se  lamenta  et  cria  :  «Serviteur  de  Dieu,  secourez-moi  ; 
«  voici  mon  ennemi  qui  s  eniparede moi.  »  Lesaintiui 
prit  alors  la  main  droite,  tandis  que  le  diable,  le  te- 
nant par  la  main  gauche ,  le  tirait  vigoureusement  à 
lui.  Pendant  qu'ils  se  le  disputaient,  rbonime  de 
Dieu,  Ulfrik,  retint  le  captif  d'une  main,  et  de  l'au* 
tre  il  jeta  h  la  face  de  son  ennemi  de  Teau  qu1l  avait 


- 
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bénie.  Le  démon  fut  obligé  de  s'enfuir,  plein  de  oon* 
fuMon.  Ensuite  Tbomme  de  Dieu  conduirit  dans  le 
lieu  le  plus  retiré  de  sa  cellule  le  malheureux,  (out 
tremblant  encore  de  la  mort  à  laquelle  il  avait 
échappé ,  et  Ty  Bt  rester  jusqu^à  ce  que  dans  une  con- 
fession complète,  il  eut  rejele  aux  pieds  du  saint  tout 
le  \entn  que  le  démon  avait  fait  couler  en  lui.  Alors 
quand  il  eut  recouvré  ses  forces  ,  saint  Ulfrik  lui  fit 
prendre  le  corps  du  Seigneur,  sous  1  espèce  de  la  chair, 
et  comme  il  lui  demandait  si  sa  foi  était  entière  :  «  Je 
«  t^rois,  répondit-il,  que  tout  malheureux  et  pi^ebeur 
«  que  je  suis,  je  vois  dans  vos  mains  le  corps  et  le  sang 
«  de  notre  Seigneur,  sous  Pespèce  de  la  chair.  »  Le 
saint  homme  rendit  grâces  k  Dieu ,  et  dit  :  «  Main- 
«  tenant,  prions  ensemble,  pour  que  vous  soyez  di- 
«  gne  de  le  recevoir  sous  Tespèce  ordinaire.  •>  Ët 
après  Tavoir  ainsi  fait  communier  et  l'avoir  affermi 
dans  la  foi,  il  le  renvoya  en  paix.  Cg  bienheureux 
Ulfrik,  lami  de  Dieu,  mourut  le  dixième  jour  avant 
les  calendes  de  mars ,  et  fut  enterré  dans  sa  cha- 
pelle, auprès  de  Haselberg.  Ce  lieu  ,  à  la  i;Ioire  de 
Dieu  et  à  Thonneur  du  saint ,  est  célèbre  encore 
aujourd'hui  par  les  nombreux  miracles  qui  y  sont 
opérés. 

GÉNÉALOGIE  DE  HeNRI  II,  I>13  COTÉ  MATERNEL.   \h 

s' AFFERMIT  EN  ANGLETERRE.—  FaITS  DIVERS.  L'an  du 

Seigneur  1155,  la  veille  des  calendes  de  mars,  na* 

quit  à  Londres  un  fils  légitime  du  nouveau  roi  des 
Anglais,  Henri,  et  de  sa  femme  Aliénor;  on  Tap- 
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pela  Henri.  Ce  noble  roi  Henri'  était  fils  deMailiildc, 
qui  avait  été  d'abord  impératrice  des  Romains ,  et  en- 
suite comtesse  d'Anjou.  Elle  avait  eu  pour  mère  M.i- 
tbilde  ,  reine  d'Angleterre,  épouse  du  roi  Henri  1^', 
et  fille  de  sainte  Marguerite,  reine  d'Écosse.  Margue- 
rite était  fille  d^Édouard ,  qui  Tavait  eue  d'Agathe, 
sœur  d'Henii,  empereur  romain.  Edouard  était  fils 
du  roi  Edmond,  surnommé  Gôte-de-Fer;  Edmond, 
du  roi  Éthelred  ;  Étheired  ,  d'Edfjar-le-Pacifique  ; 
Edmond,  d'Kdouard-le-Vieux.  Edouard  eut  pour  père 
le  noble  roi  Alfred,  qui  était  fils  d'Atbulf;  Atbuif, 
d'Efîbri[jht;  Flgbnght,d'Alcimund;  Alcimund,d'Offa; 
Offa,  d'IngeU,  frère  dîna,  ce  roi  des  Angles  si  fa- 
meux ;  tous  deu\  eurent  pour  père  le  roi  Kenred. 
Kenred  futiils  du  roi  Céomld;  Céowald,  de  Cutba; 
Cutha,  deCutliwia  ;Cuthwin,deCeaulin;Ceaulin,  de 
Cutbrict  ;  Cuthrict,  de  Creodda  ;  Creodda ,  de  Gerdic  ; 
Cerdic,  d'Élesa  ;Ëles8,  d'Égla  ;  É»}la,  de  Wig;  Wig,  de 
Frewin^  Frewin,  de  Fréotliergar,  fils  de  Broand,  fils 
de  Baldai ,  fils  de  Woden  j  fils  de  Fretheiwald ,  fils  de 
Preolater,  fils  de  Pretewnif ,  (ils  de  Frîngolduif,  fils 
de  Getha,  fils  de  i  a^uva,  fils  de  Beau,  fils  de  Selduva, 

*  On  n^a  pas  bctoio'  de  faire  obeerf  er  la  vanité  de  eette  généalogie  ; 
mais  ce  qui  est  remarquable,  e*cit  qne  le  prince  angevin,  devenu  roi 
d^Angleterre,  essaya  de  flatter  la  raoevainene,  en  prétendant  remonter 
par  elle  jusqu^li  Noé.  Ce  dédain  affecté  de  Henri  II  pour  son  origine  pa- 
temelle  faisait  dire  è  des  éerivains,  sott  erédnies,  toit  payés,  «  que  l*An- 
"  glelerre  possédait  enfiii  un  roi  de  nation  anghise  ;  qu^elle  avait  des 
«  évéques,  des  abbés,  des  barons  et  des  ofaevaliers  issus  de  Tune  et  de 
•  Paulre  raoe,  et  qu'ainsi  la  baine  nationale  était  désormais  sans  motif.  » 
I  M.  AiiG.  Thierrv,  liv.  VH1.  ) 
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fils  d'Hei*emod,  fils  d'Itermod,  fils  de  Hatra,  fils  de 

W  ala,  (ils  de  Helduiii,  fils  de  Sem ,  fils  de  INoé.  — 
Cette  même  aimée ,  ie  roi  des  Anglais ,  Henri ,  dés- 
hérita Guillaume  Peverell ,  pour  le  punir  d'avoir 
eiiipoisuiiiié  Kaniilf ,  coiMtc  de  Chester.  On  assure 
qu'il  y  avait  plusieurs  complices  de  cetatteutai.  Vers 
le  même  temps,  le  roi  Henri  fit  prêter  serment  de 
fidélité  à  Guillaume  et  à  Houri,  ses  fils,  pour  le 
royaume  d  Angleterre.  Vers  le  même  temps,-Hobert, 
évêque  d'Exeter  étant  mort,  Robert,  doyen  de 
Saiisbury,  lui  succéda.  — Vers  le  même  temps, 
Henri ,  évêque  de  Winchester,  ayant  fait  passer  ses 
trésors  à  Tabbé  de  Cluny,  quitta  TAngleterre  secrète- 
mmt  et  sans"  la  permission  du  roi,  qui  lil  alors  la- 
ser ses  trois  châteaux.  A  cette  époque,  Hugues  de 
Morlemer,  seigneur  arrogant  et  rebelle ,  mil  ses  châ* 
leaux  en  étal  de  résister  au  roi ,  et  forlilia  la  tour  de 
Gloccster,  ainsi  que  VV  igemur,et  Breges\  Le  roi  sur- 
vint avec  une  armée ,  prit  et  détruisit  ses  châteaux 
jusqu'au  dernier;  mais  Ifujjues  fit  dans  la  suite  sa 
paix  avec  le  roi.  Vers  le  nièiite  temps,  Louis,  roi  de 
France,  épousa  la  lille  d^^lphonse,  roi  d'Espagne , 
dont  le  royaume  a  la  ville  de  Tolède  pour  capitale. 
Oi|  rappelle  ie  roi  des  Espagues,  parce  qu  il  est  su- 

*  Oxouiensiy  luo  Exouimsi,  Ce  n'^etl  point  Roborty  maii  BarUié* 

kiiiy  4{uî  luî  saeoède. 

'  Adopte  la  var.  absque. 
BridgDorth .  (LingakD.)  Eu  elîel,  Henri,  à  son  avén»»iMoui,  reiivdvn. 
«l^Aoglelerre  à  ieun  charrues,  lesoiercenaires  brabançon»  du  roi  Elienuc|, 
et  |»uoit  les  |»riD6i|iaits  partisans  de  ce  primte. 
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zerain  des  petits  rois  d'Aragon  et  de  Galice  ^  —  Fré- 
déric fut  consacré  emperear  par  le  pape  Adrien. — La 
main  de  saint  Jac  ques  fut  rendue  à  Tabbave  de  liea- 
ding.  —  Vers  le  même  temps ^  Thomas^,  archidia- 
cre de  Canlorbéry,  prévôt  de  Beverley,  et  chanoine 
désififné  dans  plusieurs  églises  d'Angleterre,  fat 
nommé  chancelier  du  roi. 

4 

Le  pape  PEBHET  a  HeNBI  II  de  s'bMPAEÉR  DELMaiANDE. 

—  Vers  le  même  temps  ,  le  roi  Henri  envoya  à  Home 
une  ambassade  solennelle  pour  demander  au  pape 
Adrien  la  permission  d^entrer  à  main  armée  dans 
Plie  dMriande  de  sul)juguer  le  territoire,  et  de  ra- 
mener à  la  loi  et  au  chemin  de  la  vérité  les  hommes 
abrutis  de  ce  pays ,  en  extirpant  les  semences  du 

'  Adopté  lu  var.  Gafîda. 

^  Thomas  était  fib  d<Gilli«rt,  Bomnié  Beoket  par  les  NornMndt^ 
Beckic  par  les  Saxons ,  et  d^une  jeune  fille  sarrasine  que  Gilbert  avait 
coiiDoe  à  la  ^tsade  et  qui  Tavait  délÎTré  d^^sdaTage.  Ne  pouvant  vim 
sans  lui,  cette  femme,  qui  ne  savait  que  deua  mots  intelligibles  pour  les 
habitants  de  TOoeident:  Londres  et  Gilbert,  parvint  en  Angleterre  et 
retrouva  son  amant  qu'elle  épousa  après  avoir  été  baptisée.  Thomas  na> 
quit  de  ee  mariage  romanesque  en  I  f-IO. 

'  Henri  II  était  jalout  des  succès  obtenus  en  Irlande  par  des  aven- 
turiers normands  e(  flsmands  établis  depuis  quel(|ue  temps  dans  le 
pays  de  Galles ,  et  qui  étant  intervenus  dans  les  guerres  civiles  des  chefs 
irlandais,  avaient  acquis  rapidement  une  f^randc  puissance.  Les  princi- 
pani étaient  Robert,  fils  d^Etienne;  Maurice,  fils  de  Gërauld,  Hervé  de 
Mont-Marais,  Rayinond-le-Pauvre  (Le  Poure,  Pawor),  et  surtout  Ri- 
chard Stron{jl>oghe  (le  fort  tireur),  polit-fils  du  premier  comte  dePem- 
broke.  iMais  les  affaires  du  continent  et  les  démêlés  de  Henri  II  avec 
Thomas  BeckeLajouruèreut  ses  projetai  hur  Tlrluode  cl  Wih'i  de  la  bulle 
dWdrieu. 
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vice,  i^e  pape  accueilli l ^racieusemeiil  suii  message, 
el  lui  répondit  par  le  privilège  suivant  :  «  Adrien , 
évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à  son  très- 
cher  lils  en  Jésus-r.liii^L,  rillustre  roi  d'Aiit^leterre, 
salut  et  bénédiction  apostolique.  Ta  inagnilieeiice  a 
eu  ridée  louable  et  avantu^euse  d^étendi*e  au  loin  sur 
la  terre  ton  nom  glorieux,  el  d'obtenir  dans  U  s  cieux 
réteruelle  leiicUé  en  reculant  les  bornes  de  1  Église, 
en  annonçant  la  vérité  de  la  foi  chrétienne,  à  des 
peuples  ignorants  et  barbares,  en  extirpant  du  cliamp 
du  Seigneur  les  semences  du  vice,  comoie  doit  le 
faire  4in  bon  catliolique ,  et  pour  atteindre  plus  con- 
venablement à  ce  but^  tu  demandes  au  sainl-siége 
apostolique  conseil  et  assentiment.  Dans  le  projei 
qui  t'occupe ,  nous  te  promettons  avec  d'autant  plus 
de  confiance,  que  le  Seigneur  t^aocordera  un  heu- 
reux succès ,  que  tu  ajjis  avec  plus  de  sagesse  et  de 
discernement.  Tu  nous  as  lait  savoir,  Irès-cher  (Us 
en  Jésus-Glirist,  que  tu  voulais  entrer  dans  Tile  d'Hi- 
bernie  pour  soumettre  ce  pays  au  joug  des  lois  chré- 
tiennes, eu  extirper  les  semences  du  vice ,  et  aussi 
pour  y  faire  payer,  au  bienheureux  apôtre  Pierre ,  la 
jiension  annuelle  d^un  denier  pour  chaque  maison  , 
sans  retranclier  ou  violer  aucunement  les  droits  des 
églises  de  ce  pays.  Accordant  à  ce  louable  et  pieux 
désir  la  faveur  qu^îl  mérite ,  et  acciirtlant  volontiers 
notre  assentiment  >  la  demande  ,  nous  tenons  [)our 
bon  et  pour  agréable,  qu'alin  d'agrandir  les  limites 
de  la  sainte  Église,  d'arrêter  le  torrent  des  vices«  «le 
corriger  les  muîurs  el  d'enraciner  la  vertu,  de  pro- 
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pager  la  religiou  ctirélieiuie ,  tu  fasses  tou  eutrée  dans 
cette  île,  et  y  exécutes  tout  ce  que  tu  jugeras  à  pro- 
pos pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
Que  le  peuple  àe  celte  coutrée  le  reçoive  et  t  houore 
comme  son  seigneur  et  niaître,  saul  le  droitdes  églises* 
qui  doit  rester  intact  et  inviolé ,  et  aussi  la  pension 
unuuelle  d'un  denier  duo  au  bienheureux  Pierre,  par 
chaque  maison.  Car  il  est  hors  de  doute  (et  ta  no- 
blessé  elle-même  Ta  reconnu  )  que  toutes  les  îles  sur 
lesquelles  a  lui  le  Christ,  soleil  de  justice,  et  qui  ont 
reçu  les  enseignements  de  la  foi ,  appartiennent  de 
droit  léfptime  à  saint  Pierre  et  è  la  très-sainte  et  sa- 
crée église  de  Uoiue.  Si  donc  tu  juges  à  propos  de 
mettre  à  exécution  ce  que  tu  as  conçu  dans  ta  pen- 
sée, emploie  tes  soins  è  former  ce  peuple  aux  bonnes 
mœurs  ;  et  que»  tant  par  tes  eiïorls  que  ^ar  ceux 
d^hommes  reconnus  suffisants  de  foi ,  de  paroles  et 
de  vie,  relise  soit  dans  ce  pays  décorée  d'un  nouveau^ 
lustre  j  que  la  vraie  religion  du  Christ  y  soit  plantée 
et  y  croisse;  qu'en  un  mot,  toute  chose  concernant 
rhonneur  de  hieo  et  le  salut  des  âmes  soit,  par  ta 
prudence,  ordonnée  de  telle  manière,  que  tu  de- 
viennes digne  d'obtenir  aux  cieux  la  récompense 
éternelle ,  et  sur  la  terre  un  nom  illustre  et  glorieux 
dans  tous  les  siècles.  » 

HbMRI  11  EN  NOAMAffDIK.  —  PrISE  DE  BaRI  PAR  LE  ROI 

DE  Sicile.  —  L'an  du  Seigneur  il5(>,  dans  une 
bourgade  près  de  Paris ,  au  monastère  d' Argenteuil , 
on  découvrit ,  par  une  révélation  divine  ,  la  tunique 
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du  Sauveur,  qui  était  sans  couture  et  de  couleur  - 
sombre  et  qui  avait  été  faite ,  aiuai  que  le  portait 
I  inscription  trouvée  en  même  temps ,  par  sa  j^lo- 
rieuse  mère,  alors  qu'il  était  eucore  eufaut.  Cette 
inèine  année ,  ie  roi  tieuri  passa  en  Normaiidie  »  et 
s^empara  ,  après  un  long  sié^^e  ,  des  châteaux  de  Mi- 
rebeau  et  de  Cliinoii  ;  il  avait  déjà  rangé  sous  ses  lois 
ia  ville  de  Loudun  ^.  Son  Irère  Geoifroi  y  qui  peu  de 
temps  auparavant  avait  enlevé,  du  consentement  des 
habitants  ,  la  ville  de  Nantes'  au  comte  de  Brela^jne, 
lioël,  fit  sa  paiif  avec  le  roi  à  condition  (}ue  Henri  lui 
paierait  par  année  mille  livides  anglaises  et  deux  mille 
livres  d'Anjcui  :  aiubi  la  cliscoi'dc  luL  ii^Kiisée  entre  eux 
au  mois  de  juillet.  Cette  même  année ,  le  roi  de  Si- 
cile^ Guillaume  ^  détruisit  de  fond  en  comble  la  ville 
de  Bari ,  vainquit  les  Grecs  ,  ik  ouvra  les  villes  et  les 
châteaux  qu'il  avait  précédemment  perdus ,  et  rétablit 
la  bonne  harmonie  entre  lui  et  le  pape  Adrien ,  en 
lui  remettant  le  droit  de  consacrer  les  évéques  de  son  - 
royaume.  Aliénor ,  reiuç  d  Angleterre ,  donna  au 
roi  une  fille,  qu'on  nomma  M^thilde. 

Histoire  d'un  paÈraE  ullamdais.  —  Environ  vers 

*  Subcuujusi  i  pent-(HrP,  de  couleur  mêlée? 

*  LosonUM  ;  je  propose  LiKionum. 

*  L'accord  eutre  Henri  et  Geoffroy  au  sujol  do  l'Anjou  avait  eu 
lieu,  avant  que  ce  dernier  eût  éié  appelé  pnr  les  hobitints  de  Nantes  à 
prendre  possession  dt-  l( m  ville.  (Teoffroy  étiint  mort  Tonn/'e  gnivunte 
(  H58),  Henri  lls\'iii|)  ra  de  Nantes  sur  (^onan  IV  qui  avait  réuni  les 
possessions  des  deux  prèti  iulanls  l'Aide»  et  l*loël.  Il  eut  même  l'adresse 
de  r<ii  re  donner  à  son  jeuuc  lils  Geoffroy  la  main  de  la  lîUe  de  Gunau  et 
1  expectative  du  comté. 
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celte  époque,  uu  iiuuible  etsaiiil  eruiite  vivait  eu  Ir- 
lande dans  un  lieu  désert,  non  loin  du  purgatoire  dont 
nous  avons  parlé.  Presque  toules  les  nuits  les  démons 
se  réunissaient  dans  sun  jardin.  Ils  se  rassemblaient 
là  aussitôt  que  le  soleil  était  couché ,  y  tenaient  con- 
seil et  se  retiraient  avant  le  lever  du  soleil.  O^est  là 
qu'ils  renilaient  compte  au  prince  des  dénions  des 
effarements  et  des  crimes  où  ils  avaient  précipité  les 
hommes  Le  saint  homme  entendit  parfaitement  leur 
entretien  et  vil  elaireinent  leurs  fi)>ures  hideuses.  Ils 
s'assembiaieol  quelquefois  à  lentrée  de  la  cellule; 
mais,  comme  ils  ne  pouvaient  y  pénétrer,  ils  lui  mon- 
U  au'iit  souvent  pour  le  tenter  des  femmes  toutes  nues. 
11  arriva  que  Termite,  en  entendant  leur  conversa- 
tion ,  connut  la  vie  de  beaucoup  d'hommes  du  pays. 
Or,  il  y  avait  dans  la  contrée  un  prêtre  de  mœurs 
pures  et  saintes,  qui  gouvernait  sa  paroisse,  et  qui 
avait  I  habitude  de  se  lever  tous  les  matins ,  d'entrer 
dans  le  cimetière,  et  d^y  réciter  dévotement  sept 
psaumes  pour  les  ûmes  de  ceux  dont  les  corps  y  repo- 
saient. 11  vivait  chastement  et  passait  son  temps  dans 
les  bonnes  œuvi*es  let  dans  Tétude  des  livres  saints. 
Souvent,  dans  leur  conciliabule,  les  démons  se  lamen- 
taient de  ne  pouvoir ,  par  aucun  moyen ,  le  iaire  dé- 
vier de  la  bonne' rqute.  Le  prince  des  démons  gour- 
mandait  ses  satellites  sur  Tinutilité  de  leurs  attaques 
contre  le  prêtre  ;  alors  l  und  eux  s  approchant  :  «C'est 
«  moi,  dit-il,  qui  le  tromperai  ;  je  lui  présenterai  une 
«  femme  dont  la  beauté  nous  le  soumettra,  mais  je  ne 
«  puis  y  réussir  que  dans  quinze  ansd  ici. — Si  tu  pou- 
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«  vais,  reprit  le  chef  des  cléiuoiis,  le  iaire  peciier  avant 
i*  ce  terme,  tu  nous  rendrais  là  un  grand  service.  »  11  * 
arriva  à  cette  époque  qu'un  malin  où  le  prêtre  ,  selon 
sa  couluuie  ,  parcourait  le  cimetière  ,  il  trouva  une 
petite  fiJle  tout  enfant  déposée  au  pied  d'une  croix, 
f^e  prêtre ,  saisi  de  compassion ,  s^en  charma  pieu- 
seuieut,  la  coniia  à  une  nourrice,  et  l  udopta  pour 
liile.  Comme  il  avait  I  intention  d  en  faire  une  reli- 
fjieuse ,  il  lui  donna  de  Féducation.  Quand  elle  eut 
atteint  rûjje  de  puberté  ,  c'était  une  fille  d'une  beauté 
parluiie ,  et  le  prêtre  commença  à  se  sentir  dévoré  de 
concupiscence.  Comme  les  tentations  étaient  d  au- 
tant plus  fréquentes  qu  ils  \ivaient  seuls  ensemble,- 
il  iinit  par  lui  demander  et  par  obtenir  qu'elle  con- 
sentit à  ses  désirs  ;  cependant  rien  d'impudique  n'a- 
vait encore  été  commis.  La  nuit  suivante ,  comme  la 
jeune  liiie  avait  permis  au  prêtre  de  disposer  d  elle, 
les  démons  se  réunirent  selon  leur  coutume  dans  le 
jardin  de  Termite ,  et  cet  accord  criminel  les  rem- 
plissait de  joie.  Le  démon  qui  a  va  il  pionds  de  faire 
pécher  le  prêtre,  disait  à  son  maître  :  «  Eh  hien,  ce 
«  prêtre  que  je  devais  tromper  par  le  moyen  d^une 
»  femme,  voici  (}u  il  désire  posséder  la  vier^je  qu  il 
•«  avait  adoptée  pour  iille,  et  dont  il  voulait  faire  une 
H  religieuse  ;  il  lui  a  demandé  son  consentement,  il  Ta 
«  obtenu ,  et  demain  à  Theure  de  minuit  je  ferai  réus- 
•4  sir  sa  tentative  cri  mine;  le.»  Le  chefdes  démons  le  re- 
mercia et  dit  qu'il  avait  agi  dignement.  Le  lendemain 
le  prêtre  appela  la  jeune  Glle ,  l'introduisit  dans  sa 
t  chambre  et  In  plaça  sur  :^oii  lit.  jiais,  au  moment  où. 
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il  se  tenait  prés  du  lit  dans  une  terrible  tentation ,  il 
pensa  à  ce  qu^il allait  faire,  et,  revenant  enfin  à  lui- 
même  ,  il  dit  ù  la  jeune  fille  de  l'attendre  jusqu  a  son 
retour;  aussitôt  il  sortit  de  la  chambre ,  saisit  un  ra- 
soir, et,  se  coupant  le  membre  yiril ,  il  le  jeta  dehors  : 
«  Avez-vous  pensé,  démons,  s  éeria-t-il ,  qae  je  ne 
•  m^aperoevrais  pas  de  vos  tentations?  nous  ne  serons 
«  perdus  ni  moi  ni  ma  fille,  et  vous  ne  vous  réjouirez  > 
c  pas,carvous  n'aurez  ni  moi  ni  elle.»  La  nuit  suivante 
lorsque  le  diable  demanda  à  sou  disciple  comment  la 
chose  s'était  passée ,  il  répondit  qu'il  avait  perdu 
toute  sa  peine,  et  raconta  devant  toute  l'assemblée 
«comment  le  prêtre  s'était  châtré  lui-même.  Le  prince 
des  démons  le  fit  vigoureusement  flageller ,  et  ainsi 
fut  rompu  le  conciliabule  des  esprits  immondes. 
Quant  au  prêtre ,  il  remit  entre  les  mains  des  reli- 
gieuses la  jeune  fille  qu'il  avait  élevée  pour  qu^elle  se 
consacrât  au  Seigneur.  Cette  même  unnée,  Guil- 
laume ,  le  premier  né  du  roi  Henri ,  mourut ,  et  fut 
'  enterré  à  Ueading. 

RfiTODR  DE  UeINRI  £M  AnGLETEREË.  —  SON  EXPÉDITION 
DANS  LE  FATS  DE  GaLLES.  —  FaITS  DIVERS.  —  L^an  du 

Seigneur  i  157,  le  loi  des  Anglais,  Henri,  repassa  en 
Angleterre,  et  le  roi  d  Ecosse,  MaK  olm,  lui  rendit  la 
ville  de  Carlisie,  le  château  de  Bamborough  ,  New- 
eastle  sur  la  Tyne,  et  lout  le  eonité  de  LoUiiaii.  l^e 
roi,  de  son  coté,  lui  remit  le  comté  de  Hundington. 
Semblablement  Guillaume  ,'fils  bâtard  du  voï  Ëtienne, 
cjni  étcdl  comte  de  Mortain  cl  de  Warenne,  rendit 
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ail  roi  Pevensel,  Norwich,  ainsi  que  toutes  les  places 
fortes  qu'il  possédait  en  Aiif^lelerre  et  en  Normandie, 
et  qu'il  tenait  de  la  munificence  du  roi  Étienrie.  Le 
roi  Henri  lui  donna  ce  que  son  père  Étienne  possé- 
(laitde  son  vivant  le  jour  où  mourut  le  roi  iieiiri 
Vers  le  ménae  temps ,  Hugues  Bigod  résigna  ses  châ- 
teaux entre  les  mains  du  roi«  Cette  même  année V  le 
roi  Henri  prépara  une  grande  expédition  pour  atta- 
quer les  Gallois  par  terre  et  par  mer  :  au  lieu  de  deux 
chevaliers,  par  exemple,  on  en  leva  trois  dans  toute 
TAngleterre.  Le  roi  entra  dans  le  pays  de  Galles ,  ar- 
raciia  les  ioréts ,  coupa  les  bois ,  fit  percer  des  i^outes, 
fortifia  le  château  de  Colwen  %  rangea  sous  ses  lois 
les  autres  places  fortes  enlevées  à  ses  prédécesseurs , 
restaura  aussi  le  chatoau  de  Basingwcrk  ,  ei,  après 
avoir  soumis  les  Gallois  à  ses  volontés ,  il  regagna  en 
triomphe  TA  nijleterre.  A  Sandwich  (?)^  il  reçut  Thom-  * 
rna;;e  des  principaux  seigneurs.  Cette  même  année  , 
la  reine  Aliénor  donna  au  roi  Henri  un  (ils  qui  na- 
quit à  Oxford  y  et  qui  fut  appelé  Richard.  C'est  jus* 
qu'à  cette  époque  que  Robert^,  abbé  du  mont  Saint- 
Michel  ,  a  conduit  sa  chronique 

Faits  nveis.  —  Le  roi  Henbi  vient  a  Paris.  Sa 

RÉCEPTION.  —  L'an  du  Seigneur  ^158,  le  roi  des  An- 

*  Le  teste  donne  fautivement  Roden*  Ce  chiteaii,  «inei  qne  celui  de 
Basingwerk,  ett  dana  le  Radoorahire.  (  Gahden ,  BriU  Ant) 

*  cSttOiKhmm,  dit  le  texte.  Cette  phraae  manqne  dana  Wendover.  C*eat 
probablement  un  fait  indépendant  dea  faite  pr^eédenta. 

'  La  variante  donne  :  Ritihardui. 
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glais.  Henri,  futcooronné  le  jonrdeNoêlà  Worcestei^. 

Lorsque  la  célébration  des  offices  divins  eut  été  termi- 
née, il  posa  la  couronae  sur  I  autel  et  ue  la  porta  plus 
depuis  cette  époque.  Cette  même  année,  la  reine  Âlié- 
nor  eut  un  fils  qu'on  appela  Geoffroi.  Cette  même  an 
née ,  uue  nouvelle  monnaie  lui  labriquée  en  Angle- 
terre. Cette  même  année,  Thomas,  cbaoeelier  du  roi , 
Tint  en  grand  appareil  à  Paris  pour  recevoir  en  ma- 
riage, au  nom  de  Henri,  (ils du  roi  des  Anglais,  Mar 
guérite,  fille  du  roi  de  France,  i^etta  même  année, 
après  la  mort  de  son  frère  Geoffroi,  Henri  passa  la  mer 
et  rangea  sons  cloiiiinalion  la  ville  de  Nantes.  Vers 
le  même  temps  ,  le  roi  Henri ,  sur  i  mvitation  du  roi 
de  France ,  Tint  à  Paris  où  il  fui  i*eça  dans  le  palais 
du  roi.  Le  roi  de  France  habitait  alors  avec  sa  femme 
daus  ie  monastère  des  chanoines  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie. 

Î5l£GE  DE  ToCU)ljbE.           DeUX  PAPES,  ALEXANDRE  ÇT 

OcTATiEN.—  L'anduSeigDeuril59,  le  roi  des  Anglais, 
Henri,  condaisil  une  armée  du  côté  de  Toulouse.  Il 

prit  plusieurs  châteaux  torts  du  voisinage;  mais.le  roi 
de  France  s'était  jeté  dans  la  ville  et  y  demeurait.  Le  roi 
d^Ângleterre  ne  donna  pasd^assautà  la  TÎIIe  par  égard 

pour  le  roi  de  l'Vance  ,  donî  la  sœur  ('onsLaiice  avait 
épousé  le  comte  de  Toulouse  *  ;  de  ce  mariage  étaient 

« 

'  Henri  U  ressuscitant  de  vicuk  droiU  camine  héritier  des  ducs 
d'Aquitaioe,  sTail  déjà  pris  )e  QuAy  au  comte  Raymond  et  assiégeait 
Tonlonie,  ffuaDd  l'arrivée  de  Looîa  VU  ToUigea  k  lerer  le  aiége.  la 
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nés  des  enfants.  Cette  guerre  rendit  les  deux  rois  en- 
nemis ,  comme  la  suite  des  événements  nous  le  mon- 
trera. Cette  même  année,  après  la  mort  ci u  pape 
^  Adrien ,  un  st^iiisme  s^t^leva  enti'e  Alexandre  et  Oc- 
tayien  * .  En  effet ,  l'empereur  et  leelergé  de  son  parti 
\  reconnaissaient  Octavien  ;  mais  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  réunirent  leurs  suffrages  sur  Alexandre. 
L^^mpereur  leur  envoya  des  lettres  qui  plaidaient  la 
cause  d'Oclavien  ;  ils  ne  voulurent  pas  ie  reconnaître, 
et  Alexandre  obtint  la  papauté. 

MiRUGB  DE  Henri,  fils  de  Henri  11,  avec  Margue- 
rite, FI  lu;  du  roi  D£  Fhaîvcl;.  —  Lan  du  Seigneur 
4460,  le  roi  des  Anglais ,  à  son  retour  de  T|^ouse, 
lit  épouser  à  son  fils  Henri ,  Marguerite ,  fille  du  roi 

«omte  et  Ie«  citoyei»  qui  formaienl  uue  c(M>porati<Mi  libre  sccueillireni  le 
roi  de  Fraace  avec  une  grande  joie.UD  lui  décerna  une  lettre  de  remer- 
dmcot  où  00  lui  reodait  grâces  comme  k  un  patron  et  k  ao  père ,  mais 
sans  lui  recoiinaflre  aucun  droit  de  8uzerainet(^  féodale. 

*  Frédéric  Barberousse  soutenait  Fantipape  OclavieD  contre  le  oa<- 
dioal  Bolland  (  Alexandre  111  ) ,  qu'Adrien  IV  en  mottreot  avait  désigné 
aux  suflragea  des  cardinaux,  l/empereur  regardait  comme  son  eaoeiiii 
le  Douveau pape  qui,  étant  lé[raten  AUeni8}}no,  avait  dit  dans  une  assem- 
-  blée  des  prinoei,  que  c^était  du  pape  que  l'empereur  tenait  Pempire. 
Quoiqu^Octavien  eût  obtenu  cinq  voix  dans  le  collège ,  le  parti  opposé  . 
dttait  qu'il  n'avait  que  deux,  cardinaux  pour  lui  et  répandait  les  vers 
suivants  : 

Guy  de  Grème ,  Je  et  An  (et  Jean  )  sont  anathèmes.  Est-ce  que  j*aiiait 
une  finie?  est^  que  j'ai  péché  contre  la  grammaire,  en  si^paraat  par 
un  achisme  le  nom  d^un  méchant  schismalique?.., 

La  mort  d'Octavien  ,  celle  de  Guy  de  Crème ,  son  successeur,  amené  • 
fenl  la  fameuse  réconciliation  d^enise,  malgré  l'intrusion  d'un  troi- 
sième antipape.  Le  scbisme  avait  duré  dix-sept  ans  (41d9-liT6). 
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de  France ,  qu'il  avait  en  garde ,  et  recouvra  le  châ- 
teau de  Gisorsqu  il  désirait  depuis  longtemps.  Comme 
oelte  conquête  avait  été  faite  à  Timproviste ,  le  roi  de 
France  en  fut  violemment  courroucé  ,^et ,  avec  Taide 
de  Thibaut,  comte  de  Flandre  ,  il  lortifia  ,  à  la  honlf» 
du  roi  d'Angleterre ,  le  château  de  Cbaumont.  ('ce- 
pendant le  roi  d^Anfjleterre  accourut  en  toute  hftte , 
mit  en  fuite  le  roi  et  le  comte ,  assié(j;ea  le  château  , 
et,  au  bout  de  peu  de  jours ,  força  la  garnison  à  se 
rendre.  Cinquante-cinq  chevaliers  y  furent  pris ,  et 
alors  fut  célébré  le  mariage  du  fils  du  roi  d'Angle- 
terre ,  âgé  de  sept  ans ,  et  de  la  fille  du  roi  de  France, 
âgée  de  trois  ans .  par  le  ministère  de  Henri  de  Pise 
et  de  ^iilaume  de  Pavie  ,  prêtres  cardinaux  et  lé^ls 
du  saint-si^e  apostolique ,  le  quatrième  jour  avant 
les  nones  de  novembre ,  au  Bourg.  Cette  même  an- 
née ,  Marie ,  ubbesse de  Romesey  ' ,  filledu  roiÉtienne, 
épousa  IVlalthieti ,  comte  de  Boulogne ,  qui  en  eut 
deux  filles.  Thomas ,  chancelier  du  roi ,  s^opposa  vi- 
vement à  cette  alliance  scandaleuse  et  illicite,  et, 
comme  le  bienheureux  Jean-Baptiste ,  il  fut  en  butte 
aux  embûches  du  comte.  Cette  même  année,  expira 
Tbii>aut ,  archevêque  de  Cantorbéry. 

Anecdote  belitive  a  Bartbéleht,  évêque  d^Exetbr  . 

—  Incendie  de  CantorbérV.  —  L'an  du  Sei;>neur  1161, 
Barthélémy,  hùmme  religieux  et  suffisamment  instruit 
dans  les  sciences  théologiques ,  fut  consacré  évéque 

m  . 

*  MoRÉRV,  f)jr^,  art.  Vimko^t. 


Digitized  by  Google 


ANNÉE  4164.  404, 

par  Gaultier,  évéque  de  Hochester.  Vt^îci  ce  que  la 
véridique  reitouiuiee  raconte  sur  ce  vénérable  Bar- 
thélémy. Un  jour  que,  oceupéda  salut  des  âmes,  il  vi- 
sitait sa  paroisse ,  il  passa  la  nuit  aveo  ses  clercs  dans 
uu  village.  11  couchait  dans  uue  chambre,  au  haut  de 
la  maison  et  qui  donnait  sur  Téglise  et  sur  le  cime- 
tière du  village.  LorsquMI  se  réveilla ,  vers  minuit , 
pQUr  réciter  en  commun  les  prières  de  nuit,  il  trouva 
éteinte  la  lumière  qui  ordinairement  brûlait  à  côté 
de  lui.  L^évéque  reprocha  à  son  cliambrier  dele  laisser 
dormir  dane  les  ténèbres,  et  lui  ordonna  d'all^u^her- 
aher  au  plus  tôt  de  la  lumière  et  de  Tapporter.  Tandis 
que  le  prélat  attendait  en  veillant  que  le  ilambeau 
arrivât ,  il  entendit  comme  un  immense  coneert  de 
voix  enfantines  qui  sortaient  du  cimetière,  et  qui  di- 
saient en  se  lamentant  :  «  Malheur  à  nous!  malheur 
•  à  nous  1  Qui  donc  maintenant  priera  pour  nous  et 
«  répandra  des  aumônes,  et  célébrera  des  messes  pour 
<'  le  salut  de  nos  âmes  ?  m  Eu  entendant  ces  paroles, 
révéque  fut  fort  surpris,  et  il  s'étonnait  de  ces  regrets. 
Cependant  le  chambrier  avait  été  chercher  de  la  lu- 
mière ;  mais,  ne  trouvant  de  ieu  ni  dans  la  cour  ni 
dans  la  cuisine  ^  il  sortit  tout  troublé  dans  le  village, 
et  après  avoir  parcouru  beaucoup  de  maisons ,  il 
n  avait  encore  rencontré  de  feu  nulle  part.  Enlin, 
après  avoir  longtemps  cherché  et  couru  çà  et  là  ,  il 
aperçut  une  lueur  h  Teitrémité  du  village  ;  il  s^y  ren- 
dit en  toute  hAle,  et  trouva  dans  celte  maison  le  corps 
d'un  homme  mort  autiiur  duquel  se  tenaient  ou 
prêtre  et  une  foule  dépens  des  deux  sexes ,  qui  pieu- 
I.  26 
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raient  le  défunt  avec  larmes  et  qui  s'arrachaient  les 

cfieveux.  Le  chambrier  de  l'évêque  ne  s  embarrassa 
pas  beaucoup  de  ce  qu'il  voyait;  il  plaça  la  lumière 
dans  sa  lanterne,  revint  précipitamnieot  trouver 
Févêque,  et  lui  raconta  par  ordre  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé. Après  avoir  récité  les  matines,  Févéque  itt  venir, 
dès  que  Faurore  parut,  le  prêtre  et  plusieurs  hommes 
du  villafje.  Il  leur  demanda  avec  intérêt  quel  élail  cet 
homme  nouvellement  mort^  et  quelle  conduite  ii  avait 
menée  lorsqu'il  faisait  partie  du  monde.  Tous  sW 
cordant  pour  dire  que  c'était  un  homme  juste  et 
craiguaiil  Dieu  ,  le  père  des  orphelins,  la  consolation 
des  malheureux  ;  qu'il  avait  donné,  tant  qu'il  vécut, 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  qu'il  ne  refusait  jamais 
riiospitalité.  Il  avait  garde  le  prêtre  daus  sa  maison  , 
lui  avait  fourni  sur  son  propre  bien  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire,  et  l'avait  chargé  de  réciter  chaque 
jour  des  prières  et  des  messes  pour  la  délivrance  des 
fidèles  trépassés.  En  entendant  ce  récit,  i'évéque com- 
prit aussitôt  que  les  voix  qui  étaient  sorties  du  cime- 
tière pendant  la  nuit  n^étaient  autre  chose  que  les 
plaintes  de  toutes  ces  âmes  dont  les  corps  reposaient 
dans  le  cimetière,  qui  se  lamentaient  et  qui  gémis- 
saient de  la  mort  d'un  homme  dont  toute  la  vie  avait 
été  consacrée  à  répandre  des  aumônes  et  à  faire  dire 
des  messes  pour  leur  repos.  Alors  Tévêque,  s  adres- 
sant au  prêtre  qui  sous  la  défunt  avail  célébré  des 
messes  pour  les  trépassés,  lui  donna  une  portion  de 
1  église  du  village,  en  lui  reaouimaudaut  elen  lui  en- 
joignant de  réciter  chaque  jour^  tant  qu'il  vivrait,  des 
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,  messes  et  des  prières  pour  les  morte.  Vers  le  même 
temps,  la  ville  de  Cantorbéry  fut  presque  complète- 
ment bràlée.  ' 

Pau  srtre  la  France  et  L^AifCLETEBiiE.^  Faits  di- 

VERS. —  L^andnSeigneorl462,  Louis,  roi  de  France, 
et  Henri,  roi  d  Angleterre,  réunirent  de  tous  cotes  des 
troupes  nombreuses,  et,  au  moment  où  un  combat  en 
rase  campagne  paraissait  imminent  entre  eux,  ils  con- 
clurent tout  à  coup  la  paix  à  Frelevaï.  Cette  même 
année,  Aliénor,  reine  d'Angleterre,  enlanta  une  illle  *  à 
Rouen,  et  lui  donna  son  nom.  Cette  même  année  aussi, 
Richard,  ôvèque  de  Londres,  entra  dans  la  route  ou  va 
toute  chose  périssable.  Vers  le  même  temps,  le  roi 
Henri  fit  jurer  Hdélité  à  son  fils  Henri ,  Tinstilua  son 
héritier,  et,  parmi  les  grands  de  Tétat ,  le  chancelier 
Thomas  jura  le  premier  fidélité,  sauf  celle  qu^il  devait 
au  roi  Henri  le  père,  tant  qu'il  vivrait,  et  trouverait 
bon  de  gouverner  Tétat. 

Thomas,  cuakceuer  d'Angleterre,  élu  archevêque 
DE  CAirroRBéRT.  —  Cette  même  année ,  tout  le  clergé 

et  tout  le  peuple  de  la  province  de  Kent,  ayant  été  ^ 
convoqués  à  Westminster,  Thomas,  chancelier  du 
roi  ,  fut  élu^  solennellement  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  sans  que  personne  s'y  opposât.  L'élection  ayant 

'  Adeplé  la  vw,  MHam. 

'  Hcbri  II,  comMÎMant  ThaMM^  4e  ton  «haocdier,  vonlni  1«  faire 
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étc  laite,  il  lut  ordonné  prêtre  ,  le  samedi  de  la  Pen- 
tecôte, par  Gaultier ,  évéque  dellochester,  dans  i'é^'iise 
de  Cantorbéry,  et  le  lendemain,  ïi  fut  consacré  et  ins- 
tallé solennellement  par  Henri /évéque  de  Winches- 
ter. Les  députes  envoyés  au  pape  le  reacoutrereutau 
pied  des  Âlpes  prêt  à  entrer  en  Gaule  y  et  revinrent 
avec  le  pallium.  Alors  rérchevéque  Thomas  «  s'4tant 
lié  par  les  sermeiils  ordinaires,  revêtit  avec  respect  ;i 
Tautel  les  insignes  de  sa  nouvelle  dignité,  et  changea 
de  ^enve  de  vie  aussi  bien  que  de  caractère.  Renon- 
çaiit  aux  soins  des  affaires  mondaines ,  il  se  consacra 
entièrement  à  son  église  et  à  la  conquête  des  âmes. 
Aussi envoya«t41  au  roi,  en  Normandie,  un  message 
par  lequel  il  résignait  son  office  de  chancelier,  et 
lui  remettait  le  sceau  royal.  Cette  démarche  pénétra 
fort  avant  dans  le  cœur  du  roi ,  qui  chercha  en  lui- 
même  le  motir  d'une  renonciation  si  brusque.  Tel 
fut  le  premier  sujet  de  dépit  que  le  roi  conçut  contre 
Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry.  Ce  Thomas 
était  natif  de  la  ville  de  Londres.  Dès  les  premières 
années  de  sa  jeunesse ,  la  faveur  divine  sembla  se 
répandre  sur  lui  :  depuis  son  enfance,  il  avait  cou- 

archevêque.  Il  (>spénât  dominer  par  ion  moyen  IVglise  d'Aii|}leterre ,  ei 
tioBver  dans  Becket  un  aiudliaiw  dévoué  pour  la  réiormc  ecclétiaf  Hqu 
qo^îl  méditait.  Mais  il  n'est  pa»  exact  que  l^élcction  se  soit  faite  sanecon* 
tcitalion  :  les  évéques  déclarèrent  quUU  ne  voulaient  pas  ncnnmer  un 
chaseeor  et  uo  guerrier  de  profetisiou  ;  une  partie  des  seignean  nor- 
mande, la  mère  même  du  roi ,  s'y  opposèrent  (ortomeai.  Eeeket  ne  fut 
nommé  que  sur  Tordre  esprit  de  Henri  II. 
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tome  d'invoquerj  pieusement  la  bienheureuse  mère 
de  Dieu  ,  comme  sa  directrice;  opn  s  le  Christ,  c  otait 
en  elle  qu'il  plaçait  toutes  ses  espéraiices.  A  sa  sortie 
des  écoles  littéraires ,  il  fait  présenté  à  Thibaut,  ar- 
ebevéquede  Tonlorbéry  :  son  liabilelé  lui  valut  bien- 
tôt la  laveur  et  l  ainrlie  du  primat.  Il  est  fJiliicile  de 
dire  de  quels  nombreux  efimportants  travaux  il  fut 
charjré  pour  le  service  dejréglise  ;  coinbi(  ii  de  fois  il 
alla  visiter  la  demeure  des  apôtres,  pour  des  négo- 
ciations difficiles;  avec  quel  ^bonheur  il  se  tira 
de  toutes  les  affaires  qu'on  lui  avait  confiées.  (Vesi 
surtout  dans  les  plaidoiries ,  dans  les  décisions ,  dans 
les  instructionsjau  peuple  que  son  adresse  éclatait. 
Ledit  archevêque  le^nonima  d'abord  archidiacre  de 
Clnulorbéry  ;  peu  de  temps  après,  son  mente  reconnu 
le^^ht  élever  à  la  dignité  de  chancelier.  Dans  ce  haut 
office,  il  r('[)rinia  sa^yeineni  1  audace  de  tous  ces  milans 
qui,  en  llattantle  roiJ,''sc  {)rometiaieDt  de  piller  Tétat 
aussi  bien^que  Péglîse.  Nous  avons  parlé  de  la  vie  du 
hiejiheureux  Thomas  avant  sa  promotion  au  raii|j 
d  archevêque,  atin  de  iaire  nueux  comprendre  ce  qui 
nous  reste  à  raconter  de  lui. 

Fin  de  la  discussion  entre  l  église  de  Lincoln  et 
,  LE  MONASTÈRE.  db^Sauit-Albaiis.—  Ccttè  même  année, 
fut  assoupie  et  terminée  a  ramiable  la  diacussîon  qui 

s^îtaît  élevée  entre  [  église  de  Lincoln  et  le  monastère 
du  bienheureux  Âlbans,  premier  martyr  d'Angleterre, 
Hobertde  Ohaisueau,  évéque,  étant -demandeur ,  et 
Robert  de  iiorliam,  abbcdc  Saint-Albans,  défendeur, 
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en  présence  du  roi  Henri  secoud,  des  archevêques  de 
Cantorbéry  et  d'York ,  rbomas  et  Uoger ,  de  Henri , 
év^oe  de  Winchester,  de  Guillaume,  évéque  de  Nor- 
wich,de  Jocelin,  évôque  de^alisbury,  de  Barthélémy, 
évéque  d'Ëxeter*,  d^Bilaire,|évéque  deChicester,  de 
Hugues ,  évéque  de  Durham ,  de  Riehard ,  évéque  de 
(loventry,  de  Gilbert,  évéque d'Herelord,  de  Godefroi, 
évéque  de  ^^aiot-Asapb ,  en  présence  aussi  de  Robert, 
comte  deLei4sester,  grand  justicier  d'Angleterre ,  des 
comtes,  des  barons,  des  abbés,  des  archidiacres  et 
d'une  foule  innombrable,  à  Westminster,  la  cin- 
quième férié  avant  la  passion  du  Seigneur.  Voici  les 
conventions  :  «  Robert,  par  la  grâce  de  Dieu,  évéque 
de  Lincoln ,  à  tous  les  fils  de  la  sainte  mère  régiise^ 
salut.  Sachez  tous  qu^en  présence  des  témoins  susnom- 
més, et  avec  Passentiment  de  mon  chapitre,  je  me  dé> 
sistedes  prétentions  que  j'avais  élevées  contre  Robert, 
abbé,  de  Saint-Aibans ,  et  ses  frères,  par  lesquelles  je 
demandais  que  le  monastère  de  Saint-Albans  et  les 
quinze  é[jlises  privilé5]fiées  qui  se  trouvent  sur  son  ter- 
ritoire fussent  placés  sous  la  sujétion  et  robédience 
de  l'éghse  de  Lincoln  et  de  moi ,  qui  eu  suis  évéque. 
Pour  prix  de  ma  renonciation  h  perpétuité ,  Tabbé 
et  ses  frères  m'ont  donné  le  domaine  appelé  1  ing- 
hurst ,  avec  son  égiiseet  toutes  ses  dépendances,  valant 
cinq  cent  vingt  acres  *  de  terre,  que  moi ,  évéque  de 

'  Oxoniwsii  litei  Exonimsis, 

*  Pro  dteem  Hhhdis  ierrœ.  La  mesure  appelée  Itbraia  eoDtemit 
•  quatre  bovates  (  organes  ^  et  chaque  bovate,  treiie  arpents  oa  aerea  de 
terre.  Une  librata  répondait  4oiw  à  .dn^iite-deiix  aerea.  LcTinol  librata 
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Lincoln  «  volontiers  et  librement,  j^ai  reçu  .pour  le 

posséder  à  Tavenir  en  perpétuité ,  avec  le  consente- 
ment de  mon  seigneur  le  roi ,  celui  de  mes  frères  les 
évèques  ici  présents,  et  celui  de  mon  chapitre.  J^ai 
résigné  dans  les  mains  de  mon  seif^rneur  le  roi ,  pour 
moi  et  mes  successeurs,  à  perpétuité,  le  droit  que 
je  réclamais  pour  mon  église ,  poiir  moi  et  mes  suc- 
cesseurs, tant  sur  ladite  abbaye,  et  la  personne  de 
Hoberl,  abbé,  et  de  ses  successeurs,  que  sur  les 
quinze  églises  susdites  \  Que  désormais  les  moines 
du  bienheureu:x  Albans  et  leur  abbé,  et  les  prêtres 
des  quinze  églises  susdites ,  soient  libres  de  recevoir 
le  chrême  et  les  saintes  huiles ,  la  bénédiction  et  les 
autres  sacrements  de  Téglise,  de  févèque  qu'ils  vou- 
dront choisir  ,  sans  aucune  réclauiatioa  de  notre  part 
ou  de  la  part  de  notre  église  ;  que  désormais  Tabbaye 
deSatnt-AlhansrestelibresousIamain  du  roi,  comme 
une  éjjlise  qui  se  gouverne  par  elle-même.  Quant  aux 
autres  églises  du  monastère  qui  sont  répandues  çà  et 
là  dans  révéché  de  Lincoln ,  elles  seront  placées,  ainsi 
ijue  les  autres  églises  du  diocèse  ,  sous  la  soumission 
etrobédience  de  l'évéque  de  Lincoln  et  de  son  archi- 
diacre. Pour  qu'è  Tavenir  le  procès  ne  puisse  pas  se 
renouveler ,  nous  avons  confirmé  ces  conventions  par 
le  présent  écrit,  et  y  avons  apposé  notre  sceau  et 

irayant  en  vieux  français  d'autre  correspoudant  que  le  mot  livrée^  et  non 

tiéYar1(  <\yù  si(;uilie  scuk'inent  la  qualricmc  parlie  d'un  arpent  ),  nous 
;n  oiiH  ailopt  '  polir  \n  première  fois  ce  mode  de  traducUon  ;  nous  réservant 
do  traduire  plus  lard  par  livrée. 
*  Adopt.  Tadd.  pour  celte  phrase. 
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celui  de  noire  chapitre,  en  présence  des  témoins  su^ 
dits.  »  Le  roi  Henri  et  Thomas,  archevêque  deCan* 
lorbéry  ,  confirmèrent  à  leur  tour  cet  accord  par  uac 
charte.  1^  pape  Alexandre  suivit,  leur  exemple  et  y 
ajoota  un  privilège  de  l'église  romaine ,  signé  de  tous 
les  oardinaux.  Celte  même  année,  Baudouin  ,  roi  de 
Jérusalem  ,  paya  tribut  à  la  nature  ;  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Amaury. 

Baiser  de  paix.  —  Le  corps  i^u  roi  Édooard  a 
Westminster.  —  L*an  du  Seigneur  446d,  Je  roi  des 

Anglais,  Henri,  après  s'être  affermi  dans  ses  provinces 
d'outre-mer ,  passa  en  Angleterre.  Thomas ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ,  vint  h  sa  rencontre ,  et  fut  ad* 
mis  au  baiser  de  paix,  mais  non  pas  à  rentrer  en 
grâce  :  car  la  manière  dont  le  roi  détourna  aussitôt 
le  visage  frappa  tous  les  assistants.  Cette  même  an- 
née, le  corps  du  saint  roi  et  confesseur  Edouard  fut 
transporté  à  Westminster  par  le  bienheureux  Tbo- 
mas  f  archevêque  de  Cantorbéry  »  en  présence  du  roi 
Henri,  et  sur  son  ordre. 

Motifs  de  la  colère  de  Henri  II  contre  Trouas 
Bec&et.  —  Cette  même  année  ,  le  roi  des  Anglais  de- 
•  manda  et  obtint  Taveu  du  pape  Alexandre  pour  la 
translation  dé  Gilbert,  évêque  de  Hereford,  au  siège 
épiscopal  de  Londres.  Le  quatrième  jour  avant  les 
calendes  de  mai  y  il  fut  installé  solennellement  dans 
son  nouvel  office.  Cette  même  année,  Robert  de 
'Montforl  vida  une  acciisation  de  trahison  envers  le 
roi  par  un  combat  singulier  avec  lieuri  d'hlssex ,  et 
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i*emporia  l'avanluge.  Cette  défaite  iaisaû  encourir  à 
Henri  la  tache  dMnfamie  et  le  danger  d^étre  déshé- 

viic.  li'indiilgenee  du  pieux  roi  lui  [x  rinit  de  prendre 
riiabit  de  moine  à  Heading.  Celte  même  auiiee ,  le 
roi  l'exigeant  forroellenient ,  Thomas  ' ,  archevêque 
de  Cantorbéry  ,  donna  le  titre  d'archidiacre  de  Can- 
iorbéry  à  Geulirpi  llidel,  un  de  ses  clercs;  niais  il 
connut  que  pour  cela  le  roi  ne  lui  rendait  pas  sa  fa* 
veur  qu^il  lui  avait  ôtée.  Le  premier  motif  de  ressen- 
timent du  roi  contre  Tarchevêque  Thoiiias  naquit 
lorsque  ce  dernier  rési^,na  les  sceaux.  Cette  colère  se 
manifesta  pour  la  seconde  fois  lorsque,  venant  èia 
rencontre  du  roi  Henri  à  son  l  elour  d'outre-nier ,  il 
ou  reçut  le  baiser,  mais  sans  rentrer  pleinement  en 
grâce.  En  troisième  lieu,  il  comprit  quHI  n'avait  pas 
refragné  la  faveur  du  roi,  quoiqu^ilse  fût  dérois,  sur 
sa  demande,  du  titre  d'archidiacre.  Celte  même  an- 
née, Clérambault,  nommé  abbé  de  Sainl-Augustiu , 

voulait  bien  recevoir  la  bénédiction  de  Thomas ,  ar- 

-p.  ' 

chevèque  de  Cantorbéry  ,  mais  dans  son  église ,  sans 
aucune  procession  solennelle,  afin  qu'on  ne  pût 
nullement  en  inférer  qu^il  se  soumettait  pour  Tave- 
nir  à  rarchevôque  ;  de  plus  ,  ledit  Cléramliault  in- 
voqua les  anciennes  coutumes  du  royaume^  et  s  ap- 
puya sur  elles ,  tandis  que  larchevèque ,  voulant 
maintenir  ses  droits ,  s'opposait  à  cette  prétention  : 
quatrième  griet  du  roi  contre  lui.  Celte  même  année,, 
on  fit  une  enqnète  générale  en  Angleterre  pour  sa 

*  Il  comulaît  le  litre  d'archidiacre  avvc  rdui  d'arcbetréque. 
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voir  envers  qui  chacun  était  tenu  dv  droit  du  servage 
séculier.  Les  commissaires  dans  ia  province  de  Kent 
assurèrent  que  Guillàume  de  Ros  ,  pour  être  investi 
d^un  certain  oliice ,  relevait  du  roi  et  non  de  Tarcbe- 
véque  ;  ainsi  la  haine  qu'on  portait  à  Thomme  tour- 
na au  détriment  de  Té^j^lise  :  cinquième  {^nef  du  roi 
contre  Thomas.  Cette  colère  se  munifestn  pour  la 
sixième  lois,  lorsque  Tarchevéque  eut  placé  un  cer- 
tain Laurent  dans  l'église  vacante  d'Aynesford.  Mais 
Guillaume  ,  seigneur  du  domaine  ,  réclamant  sou 
droit  de  patrouage  S  chassa  Laurent,  et  pour  ce  fait 
lutexcommunié  par  Tai-chetéque.  Mais  le  roi  fut  vio- 
lemment courroucé  de  cette  excommunication  lancée 
sans  1  en  prévenir.  Le  roi  prétendit  que  c'était  léser 
,  sa  dignité;  que  nul  n^avait  droit  d^excommonier 
sans  Fen  avertir,  un  de  ses  serviteurs ,  un  de  ses  te- 
nanciers eu  chel  j  que  estait  exposer  sa  pci  sonne 
royale  a  communiquer  par  niégarde  i(vec  un  excom- . 

*  «  Ce  Oailkume,  comme  toas  Jet  NornMiiids,  prétendait  djipo««r 
«  et  dispoMit  an  effet  sur  ton  fief  des  églises  eossi  bien  que  des  méCai- 
«  ries,  n  nommait  k  son  gré  les  prêtres  comme  les  fermiers,  edminis- 
«  trant ,  par  des  hommes  de  son  ehoin  ^  les  secourt  et  renseignement 
N  religienf  à  ses  Saions  libres  on  serfs ,  privilège  qu'on  appelait  alors 

.«  droit  de  patroiiat;e.  »  (M.  AuG.TuisaRY,  lif.  i\,  page  4^.)  Le  droit 
de  patronage  ou  de  patronat ,  dans  son  sens  le  plus  étendu ,  venait  de  ce 

4(tte  les  seigneurs  étaient  considérés  comme  les  héritiers  légitimes  des 

fondateurs  dVtablissements  pteux,  et  que  le  fondateur,  k  moins  qu^il  n*y 

renenelt  esjpreasémeot ,  ne  pouvait  perdre  son  droit  sur  la  chose  fondée. 

C'était  un  véritable  lien  féodal ,  source  fréquente  de  discussion  entre  les 
-  deux  juridictions  laïque  et  ecclésiastique.  An  reste ,  ce  droit  avait  aussi 

passé  dans  Téglisc.  Tel  étail  celui  qu'un  monastère  exergsit  sur  un  autr*» 

monastbre  dépendant  {cet la  ). 
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niunié  ,  puisqu  il  admettait  le  comte  ou  le  baron  qui 
venait  vers  lui  au  baiser  et  au  cooseil.  1^  roi  s^em- 
porta  une  septième  fois  contre  Tarchevèque ,  lors- 
qu'après  îivoir  envoyé  des  députés  à  la  cour  de  Rome, 
pour  que  le  pape  conGrmât  les  coutumes  royales , 
ces  députés  revinrent  sans  avotr  rien  pu  obtenir,  et 
ne  purent  adoucir  Tespi  it  tlu  roi  exaspéré  contre  l^ar- 
cbevéque  et  ses  partisans. 

CoNGlIiE  DE  TODBS.  ASSEMBLEE  DE  WoODSTOGi;  — 

DÉMÊLÉS  DE  Thomas  avec  le  comte  de  Clare.  —  Cette 
.  môme  année ,  le  pape  Alexandre  tint  un  concile  à 
Tours,  dans  Téglise  deSaint-Maurîce,  ledouzième  jour 
avajitles  calendes  de  juin  ;  avec  la  permission  du  roi 
d'Angleterre,  les  arciievéques,  les  évèques  et  les  autres 
prélats  du  royaumes^y  rendirent.  Tjiomas^  archevêque 
de  Cantorbéry,  avec  ses  suffragants,  sief^ea  dans  le  con- 
cile à  la  droite  du  pape.  L'archevêque  d  York,  Roger, 
siégea  à  gauche  avec  le  seul  évéque  de  Durfaam.  Cette 
même  année,  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  Resus,  prince 
des  I)enietes,c  est-à-dire  des  Gallois  du  sud,  avec  une 
foule  de  princes  et  de  seigneurs  Camhriens ,  firent 
hommage  au  roi  d'Angleterre ,  ainsi  qu'à  son  fils 
Henri,  à  Woudstock,  aux  calendes  de  juillet,  ('elle 
année  aussi,  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  cita 
à  Westminster  Roger ,  comte  de  Clare,  et  le  somma 
de  lui  faire  hommage  pour  le  château  de  Tunbridge 
.  et  ses  dépendances  •  mais  le  comte,  soutenu  parle  roi,  . 
refusa ,  disant  que  son  fief  était  de  tenure  laïque ,  et 
qu'il  appartenait  plutôt  au  roi  qu'à  l'archevêque.  Ce 
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lut  là  un  huitième  |j[nei  qui  augmeula  ranîmosiié  de 
Henri  eontre  le  primot. 

Les  seize  articles  i>es  costumes  et  libertés  ui 
ROYAUME  ET  DE  l'eglise.  —  L^ao  du  Seigoeur  ii6l. 
h  Clarendon,  le<huitîème  jour  après  les  calendes  de 
février,  en  présence  du  roi  Heuri  et  sous  ia  prési- 
dence de  Jean ,  d'Oxford  \  eoroniis  à  cet  effet  par 
le  roi  ;  en  présence  aussi  des  archevêques,  évéques, 
abbés,  prieurs,  comtes,  barons  et grauds  du  royaume, 
<in  fit  un  eiamen  et  une  révision  générale  d  une  partie 
des  anciennes  coutumes  et  libertés  des  rois  prédéces- 
seurs de  Henri ,  et  en  particulier  du  roi  Ue^iri  sou 
aieul;  et  on  les  remit  en  vigueur  pour  être  observées 
par  tous  dans  le  royaume ,  à  cause  des  dissensions 
et  des  discordes  sai^s  cesse  reuaissautes  entre  le  clergé 
et  les  justiciers,  tant  du  seigneur  roi  que  des  grands 
de  Fétat.  La  partie  des  coutumes  ainsi  revues  est 
contenue  dans  les  seize  articles  suivants.  »  A.  S1I 
s^émeut  un  différend  touchant  le  patronage  et  la 
présentation  des  églises  soit  entre  laïques  soit  entre 
clercs  et  laïques,  soit  entre  clercs,  il  sera  traité  et 
terminé  dans  la  cour  du  seigneur  roi.  2.  Les  églises 
du  fief  du  roi  ne  peuvent  être  données  à  perpé- 
tuitésans  son  consentement.  5.  Que  les  clercs  accusés 
de  quelque  chose  que  ce  soit  et  sommés  par  le  justi- 
cier du  roi,  viennent  à  sa  cour  pour  y  répondre 

*  On  trouve  dans  qutli^m  s  livre»,  èi'êque  d'Oxford  :  ce  qui  est  une 
♦rreur.  L'abbave  d'Oscuey  uc  fut  éri|»éc  en  évéclié«|ue  par  Henri  VIll, 
eu  15  i3. 
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sur  ce  qu\?lle  jugera  n  propos  ;  en  sorte  que  le  justi- 
cier du      enverra  à  la  cour  de  la  sainte  é|]lise,  pour 
voir  de  quelle  manière  l'affaire  s'y  traitera  ;  et  si  le 
clerc  est  convaincu  ou  avoue ,  Té^^lise  ne  doit  plus  le 
protéger  ^  4'.  11  n'est  point  permis  aux  archevêques, 
mx  évèques  et  aux  personnes  constituées  en  dignité 
de  sortir  du  royaume  sans  la  permission  du  seigneur 
roi;  et  si  ils  eu  sortent,  avec  Tagrémeiit  du  roi^  ik 
donneront assurapee  que  ni  en  allant  nieil  revenant, 
ni  en  s'arrètant  ^  ils  ne  feront  rien  de  mauvais  ou  de 
nuisible  au  seigneur  roi  et  au  royaume,.  5.  Lesei^com- 
muniés  ne  doivent  pas  donner  caution  (lour  rési- 
dence, ni  prêter  serment;  mais  seulement  donner 
gage  el  caution  de  se  présenter  au  jugement  de  Té- 
glise,  par  laquelle  ils  sont  absous.  6.  Les  laïques  ne 
doivent  être  accusés  devant  Févéque  que  par  des  accu- 
sateurs certains  et  légitimes  et  par  des  témoins ,  en 
sorte  que  rarchidiacre  ne  perde  point  son  droit  ni 
rien  de  ce  qu'il  doit  avoir  dans  ce  cas.  El  si  ceux  dont 
on  se  plaint  sont  tels  que  personne  ne  veuille  ou 
n'ose  les  accuser»  le  vicomte  requis  par  l'évéque  fera 
jurer  à  douze  hommes  loyaux  du  même  lieu  el  voi- 
sinage^ devant  révèque  qu  ils  diront  la  vérité  selon 
leur  conscience.  7.  Personne  qui  tienne  en  chef  du 

4 

'  Henri  «ttribaa  à  ses  propres  ju{;e8  le  jugement  des  contrats,  Ion 
même  qu'ils  af aient  été  confiimt-s  par  seraient ,  de  plus  celai  des  droits 
de  collation  des  bénéfices ,  ainsi  ^ne  le  jugement  des  délits eominis  par 
les  clercs  qui ,  comme  il  est  dit  sagement,  ne  doivent  pas  être  protégés  par 
FégUsCf  lorsqu'on  a  obtenu  la  conviction  ou  Taveu  de  leurs  <aimes.  {Voir 
la  note  S  de  la  page  446.) 

*  Adopté  VisneiOy  au  lien  de  instiefo. 
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roi  ou  qui  soit  son  olficier  sei{Tneuri:i!  ne  sera  ex- 
communie ni  sa  terre  mise  en  interdit  qu  auparavant 
on  ne  s'adresse  au  roi  s'il  est  dans  le  royaume,  on 
s'il  en  est  dehors,  à  son  justicier ,  afin  qu^il  en  fasse 
justice  ;  en  sorte  que  ce  qui  appartient  à  la  cour  du 
roi  y  soit  terminé  et  que  ce  qui  regarde  la  cour 
ecclésiastique  lui  soit  renvoyé  pour  être  terminé  là 
oussi.  8.  Les  appels,  sMl  en  est  formé,  doiventaller 
de  l'archidiacre  à  l'évèque,  de  l  évèqueà  l'archevêque 
et  si  Tarchidiacre  manque  à  faire  justice  on  doit  venir 
enfin  au  sei^Tneur  roi ,  afin  que  parson  ordre  le diifé- 
rend  soitternmu  dans  la  cour  de  l'archevêque  j  en 
sorte  qu'on  n'aille  point  plus  avant  sans  le  coûsen- 
tement  du  seijyneur  roi.  9.  S'il  s'émeut  quelque 
différend  entre  un  clerc  et  un  laïque  et  récipro- 
quement pour  quelque  tenement  que  le  clerc  pré- 
tende être  aumône  et  que  le  laïque  soutienne  être 
fief  laïque,  sur  la  reconnaissance  de  douze  loyaux 
hommes  )  l'affaire  sera  prise  en  considération  et 
terminée' par  le  justicier  en  chef  du  roi ,  qui  déci- 
dera ce  qui  eu  est  :  si  c'est  aumône,  la  cause  se 
poursuivra  ddns  la  cour  ecclésiastique;  si  c'est  fief 
laïque,  dans  la  cour  du  roi  *  ;  è  moins  que  les  deux 
parties  relevant  ce  tenement  du  même  évèque  ou 
du  même  baron,  u  appellent  pour  ce  liei  le  même 
évêque  ou  le  même  baron,  auquel  cas  ils  plaide- 
ront dans  sa  cour,  sans  que  pour  cette  reconnais- 
sance celui  qui  en  était  déjà  saisi  perde  sa  saisine^. 

}  Adopt.  add.  et  variante. 

*  Saisine  f  Scistie  (du  français  saisir),  c'est-à-dire  possession  i«- 
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ou  d'un  manoir  du  domaine  du  roi,  s'il  est  cité  par 

1  archidiacre  ou  par  Tevêque,  pour  quelque  délit 
dont  il  doive  lui  répondre  et  qu^il  ne  veuiliie  pas 
satisfaire  ^  ses  citations ,  peut  bien  être  mis  en  in- 
terdit; niais  ils  no  doivent  pas  1  excommunier  avant 
de  s'être  adressé  d'abord  au  principal  officier  royal 
du  lieu ,  pour  quMI  le  force  par  justice  à  venir  à 
satisfaction.  Si  Tofficier  du  roi  manque  à  cela,  il 
sera  mis  à  la  merci  dn  roi ,  et  Févéque  ^  dès  lors 
pourra  réprimer  Taocusé  par  la  justice*  ecclésias- 
tique. ^A.  Les  arclievèques  les  évêques  et  toutes  les 
autres  personnes  constituées  en  dignité  qui  tiennent 
du  roi  en  chef  relèveront  leurs  terres  du*  domaine 
du  roi  comme  baronnîes  et  en  répondront  aux  jus- 
ticiers et  aux  oiiiciers  du  roi,  suivront  et  exécute- 
ront toutes  les  coutumes  royales;  et,  comme  tous 
les  autres  barons,  devront  assister  aux  jugements 
de  la  cour  du  roi  avec  les  barons  jusques  à  sen- 
tence de  mutilation  de  membres  ou  de  mort.  42. 
Vacance  advenant  dW  archevêché,  évêché,  abbaye 
ou  prieuré  dans  le  domaine  du  roi ,  le  roi  le  tiendra 

gale,  actuelle,  civile  et  n;iturelle ,  directement  ou  [.ir  réclamation.  Ce 
mot,  trcs-usité  eu  droit  civil  et  canonique,  était  joint  iréc|ueiiimeDt  par 
les  légistes  anglais  à  celui  ^c  ^r^n/  (liln  ratio)  :  livery  dnd  aeisin^  c'e&l- 
à-dire  livraison  de  la  p<^session  à  uii  autre. 

*  Nous  avons  adoiiié  la  ponctuation  et  ia  division  des  idées  telles 
quelles  sont  dans  l'abbé  Fleury  (  Hist.  eccléS.  ),  qui  avait  saQS  doute 
plusieurs  pièces  aulheotîc|ue8  sous  les  yeux. 

2  Adopt.  £piicojm»,  au  lieu  d^Kfiseopnm 
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en  sa*  main  et  eo  toachera  toas  leg  revenus  el  toutes 
les  issues,  comme  ses  revenus  domaniaux.  Et  quand 

le  temps  sera  venu  de  pourvoir  à  cette  ^lise,  le 
seigneur  roi  devra  mander  les  principales  personnes 
de  cette  église  et  Téieetion  se  fera  dans  la  chapelle 
dudit  roi,  avec  l'assentiment  dudit  roi,  et  sur  Favis 
des  personnes  constituées  en  dignité  qu  il  aura  convo- 
quées à  cet  effet  :  et  là  même  Téiu  fera  hommage  et 
jurera  fidélité  au  roi  comme  à  son  seigneur  lige,  avant 
que  d'être  consacré,  promettant,  sauties  devoirs  de 
son  ordre,  lui  conserver  la  vie,  les  membm,  et 
la  dignité  temporelle.  43.  *  Si  quelqu^un  des  grands 
du  royaume  empêche  par  force  un  archevêque  ou 
un  archidiacre  de  rendre  justice  contre  lui  ou  con* 
tre  les  siens  ,  le  seigneur  roi  doit  rendre  la  jus» 
tice  lui-même.  Et  s'il  arrive  aussi  que  quelqu'un 
dénie  par  force  au  seigneur  roi  son  droit,  les  évé- 
ques,  les  archevêques  et  les  archidiacres  doivent 
lui  appliquer  justice  pour  qu'il  satisfasse  au  roi. 
Al.  L'église  ou  le  cimetière  ne  retiendra  pas  contre  • 
les  justicier»  du  roi  les  biens  non  féodaux^  de  ceux 
qui  ont  forfait  au  roi;  parce  que  ces  biens  lui  ap- 
partiennent quoiqu  lis  soioiU  ti  ouvés  dans  les  e^jii- 
ses  ou  hors  des  églises.  45.  ^  Les  actions  pour  dette 

*  La  roi,  qui  èéjjk  jfar  l'article  8  s^ëtaii  réservé  de  faire  cesser  ou  con- 
tinuer Tinitanee  en  cas  d^eppel  et  de  déni  de  jiuUee  de  la  part  de  Tar- 
chevéque,  augmente  encore  «on  influence  par  cet  article  15,  où  la  reci- 
priHsité  n'est  qa*appatant«;  car  le  premier  eas  devait  se  présenter  bien 
plus  souvent  que  le  second. 

*  CatUUa ,  liMt eaîaila  {ekàUets}. 

'  «  La  cour  spirituelle,  loin  d^avoir  le  droit  de  connaître  des  contrats 
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8oit  qu'il  y  ait  serment  ioterposé  ou  non,  se  pour- 
suiyront  dans  la  cour  du  roi..  46.  Les  fils  de 

paysans*  ue  doivent  pas  être  ordonnés  prêtres ,  sans 
le  consentement  du  seigneur  sur  la  terre  duquel 
ils  sont  nés.  »  Cette  révisiôn ,  ou  plutôt  cette  réha- 
biliialtoii  de  coutumes  et  de  libertés  iniques,  et  de 
privilèges  odieux  au  Seigneur,  fut  consentie  par  les 
archevêques,  les  évêques,  les  abbés,  les  prieurs, 
le  clergé ,  les  comtes ,  les  barons  et  tous  les  grands 
du  royaume^.  Us  promirent  et  jurèrenjt  à  haute  voix, 
sur  le  Kvre  de  vérité  «  de  maintenir  et  d'observer  ces 

€i?UfiiMeoiiSfiiiéfpirieriiient,draitaB^acije  dovte^r^i^iitfré» 
itndii  dtni  tneuii  piyt ,  n'aviit  mlineaiMiuie  espèce  de  juridieUon,  Ion 
que  k  eootrat  aYaii  été  garanti  par  fcrmeot  »  à  moûie  qv'û  n'y  aAtdéfaal 
de  pieufe  par  Mi  oa  par  iéinob,  »  StANVlL,  Ihr.  z,. eliÂp.  301.  — 
Cité  par  Lingard. 

'  Cette  diapontien  était  euluaiYemeDt  dîri^  oontre  la  raae  iadi- 
gène  doot  Beeket  était  le  re|glleiitaiit,  et  qui  ae  réfugiait  daoa  régliae 
pour  édiapper  k  la  serritnde.  Cette  dafse  d^bmmnea  déaigaée  ici  par  le 
mokfUSHei ,  s^appelait  en  langue  nermande  natib  ou  nalii.  En  anglaia 
moderne  neif  on  nief  aigntfie  un  peyien. 

^  Aioai ,  par  eea  diapoaitioos  tout»  nooveUea ,  que  Henri  n  déco- 
rait du  titre  d'andeonee  et  louablea  cootomea  de  Henri  F'',  aon  afenl ,  il 
pmnit  k  haute  main  dans  lee  allairea  eeelétiaatiqneB  et  tranebait  violeni- 
ment  la  qncation  ai  difl|(ile  des  deux  pou? oin.  Prendre  h  aon  profit  les 
^'ardes ,  les  régales ,  1m  éleetîons ,  onpiéter  de  toute  mamère  auf  la  ju- 
ridiction ecclésiastique ,  restreindre  les  excommunications ,  tel  était ,  en 
résumé  f  le  but  des  articles  de  Clarendon.  La  royauté  en  Angleterre  es- 
sayait ,  au  milieu  du  dousième  siècle ,  ce  que  la  royauté  en  France  était 
encore  loin  d'obtenir.  Mais  nous  avons  eu  occasion  de  faire  observer  la 
différence  de  Veint  politique  dans  les  u\  j) ns.  Au  point  de  vue  moder, 
ne  ,  on  doit  louer  Henri  II  de  cet  essai  Jt  ijouvernement  régulier,  iou- 
tefois  le  nom  de  Henri  T  "^,  qu'il  mettait  eu  avant,  n  était  qu'une  fiction. 
La  charte  de  Henri  l**"  restreignait  le  pouvoir  royal  vis-à-vis  de  la  féoda- 
lité et  de  réglise.  Les  constitutions  de  Olarendon ,  contraires  d'ailleurs 
.1.  27 
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coulumes  de  bonne  loi  ei  saus  mauvaise  iateiUion, 
pour    «enrice  du  seigneur  roi  et  de  ses  héritiers. 

Thomas  sb  eepent  de  son  adhésion  aox  seize  arti- 
cles. —  Lettiœ  du  pape  Alexandre.  —  A  la  faveur  de 
cette  constitution,  le  pouvoir  laïque  envahissail  les 
choses 'et  les  personnes  de  Téglise;  il  disposait  de 
tout  à  son  {^ré  ,  eu  ioulantaux  pieds  les  droits  ecclé- 
siastiques. Les  évéques  se  taisaient  ou  murmuraient 
tout  bas ,  loin  de  résister.  Cependant  Thomas ,  ar- 
chevèque  de  Canlorbéry,  rentra  en  lui-même;  il  ré- 
fléchit à  Inuprudeute  adhésion  qu  iL  avait  doiméeà 
ces  lois  iniques  et  détestttbies  pour  tout  ami  fidèle  du 
Christ,  et  au  serment  qu  il  ;i\dil[ail  de  les  observer. 
Pour  s^en  punir  li  redoubla  ses  austérités ,  se  revêtit 
des  habits  les  plus  grossiers ,  s^abstint  de  lut^néme 
de  paraître  à  Tautel ,  jusqu  a  ee  que  par  la  voie  de  la 
confession ,  et  d'une  pénitence  bien  et  dûment  ac- 
oomplie ,  il  eût  mérité  d^étre  absous  par  le  souverain 

pontife.  Aussitôt  il  envoya  des  ambassadeurs  à  la 
cour  de  Home ,  et  manda  au  pape ,  dans  une  céduie, 
les  causes  des  griefs  de  leglise  et  des  siens  propres. 
Il  demanda  d^être  relevé  du  serment  qu'il  avait  prêté 
imprudemment,  et  il  obtint  son  absolution  par  la 
lettre  suivante  : 

«  Alexandre ,  évêque ,  etc.  :  Ta  fraternité  peut 
être  sûre  quHI  est  parvenu  à  nos  oreilles  qu^à  roc- 
casion  d'une  certaine  faute ,  tu  as  résolu  4e  te  sus- 

aux  ordoviuiiMt  de  GaiUaniiie-le-Goiiftiéraot ,  augmoiilaÎMit  tmalwl* 
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pendre  fOHinéine  de  la  eélétiratiiMi  des  nmset  ^  et 

de  t^abstenir  de  consacrer  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur.  Mais  considère  soigueusement  et  mûrement 
combien  cela  peut  être  grave ,  surtout  dans  la  haute 
position  où  tu  es  placé ,  et  combien  il  en  peut  naître 
de  scandale  :  que  ta  vigilance  et  ta  sagesse  y  lassent 
attention.  Réfléchis  aussi,  dans  ta  prudence,  quli  y  a 
une  grande  diiférence  entre  une  faute  commise  avec 
prémoditation  et  de  propos  délibéré  ,  et  une  faute  où 
Ton  est  entraîné  par  ignoi  uk  e  on  par  nécessité.  Car, 
ainsi  qu'on  le  dit ,  c'est  si  bien  la  volonté  fait  le 
péché  qu'un  péché,  à  moins  d  être  volontaire  ,  n  est 
point  péché.  Si  donc  tu  te  crois  coupable  de  quelque 
chose  qui  puisse  te  donner  des  remords  de  conscienoe, 
nous  te  conseillons  d^agir  comme  doit  le  filtre  un 
prêtre  sage  et  prudent  y  en  iaisaiil  pénitence  et  en  te 
confessant.  Alors  le  Dieu  de  pitié  et  de  miséricorde, 
qui  regarde  beaucoup  phis  à  Tintention  qu'au  fait, 
te  renitltra  tu  faute  dans  la  miséricorde  hal)iinelle 
de -sa  piété.  Quant  à  nous,  confiant  dans  les  mérites 
des  .  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Favi,  nous  t^ab- 
solvons  de  la  laute  que  tu  as  commise,  et  nous  la  re- 
mettons à  ta  fraternité ,  en  vertu  de  notre  autorité 
apostolique;  te  conseillant,  du  reste,  et  te  recom- 
mandant de  ne  pas  t'abstenîr  désorman,  à  cause  de 
cala ,  de  célébrer  la  messe.  » 

LAaoEMLLCs^ANUT.  —  Getté  même  année>  le  roi 

Henri,  voulant,  disait-il,  faire  punir  sans  distinction 
de  personnes  tous  les  méfaits  avec  la  sévéritéqu  ilsmé- 
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ritaienty  et  appliqueraux  deux  ordres  une  justice  inique 
et  préjudiciable,  prétendit  qu'il  était  mauvais  que  les 

clercs  pris  en  flagrant  délitparles  justiciers  fussent  li- 
vréssansétre  punisà  l'évéque.  11  décida  par  conséquent 
que -quand  les'évéques  se  saisiraient  des  coupables , 
ils  commenceraient  par  les  dégrader  en  présence  du 
justicier  royal ,  et  les  livreraient  ensuite  à  la  cour  du 
roi  pour  être  punis.  L^arehevéque  s^y  opposait  eu  di- 
sant que  ceux  qui  étaient  dé|][radé$  par  les  évéques 
ne  devaient  pas  éUe  punis  par  la  main  laïque,  parce 
que  c'était  punir  deux  fois  pour  le  même  fait.  Cette, 
discussion  s^éleva  à  Toocasion  d'un  certain  Philippe 
de  Hroc ,  chanoine  de  Bedford  ,  qui,  mis  en  juge- 
ment pour  homicide,  proféra  des  paroles  outragean- 
tes contre  le  justicier  du  roi.  N'ayant  pu  nier  devant 
1  archevêque  les  faits  qui  lui  étaient  imputés,  il  fut 
privé  du  bénéfice  de  sa  prébende,  et  chassé  du 
royaume  pour  deux  ans.  Ce  fut  là  un  neuvième  grief 
du  roi  contre  Parchevèque.  Octavien  étant  mort , 
Frédéric  nomma  un  autre  compétiteur.  Cette  même 
année,  la  dédicace  de  l'église  de  Reading  fut  faite  par 
le  même  archevêque  Thomas,  en  présence  du  roi  et 
de  dix  évéques. 

r 

Thomas  Bbcebt  <hiittb  t'ÂNeLEiraiRE..—  L'arche- 
vêque ,  voyant  alors  que  les  libertés  de  i  église 
étaient  complètement  violées ,  partit  à  Tinsu  du  roi, 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  à  HomQey,  pour  se  ren- 
dre à  Korne  >  mais  il  fut  repoussé  par  les  vents  con- 
traires sur  les  eûtes  d'Angleterre.  Cette  tentative  fut 


♦ 
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T^ardée  par  le  roi  comme  une  dixième  offense.  Aus- 
sitôt il  fol  traduit  en  cause ,  sur  la  plainte  de  Jean  , 

maréchal  du  roi ,  qui  réclamait  un  ma uoir  possédé 
injustement,  disail^l ,  par  Tarcbevèque  depuis  Ion- 
gues  années.  Après  une  foule  de  vexations ,  Thomas 
fut  condamné  ,  et  adjugé  à  la  merci  du  roi  :  il  se  dé- 
cida alors  à  payer  une  amende  suffisante ,  qui  fut 
taxée  à  cinq  cents  livres  d^argeAt  ;  et  pour  la  onzième 
lois  éclata  1  a  ni  mad  version  du  roi  contre  lui,  quoi- 
que ce  fût  un  homme  de  conscience  pure.  On  le 
somma  aussi  de  comparaître  à  Northampton  ^  pour 
rendre  compte  de  sa  gestion  quand  il  était  chancelier. 
Thomas  s'y  présenta  le  troisième  jour  des  ides  d^oo^ 
tobre.  Comme  il  possédait  depuis  plusieurs  années  en 
loule  liberté  les  chatelleiiies  de  Eye  et  de  Berkhanj- 
sted,  il  paraissait  très^nforme  à  la  raison  qu'il  ren- 
dit compie  des  revenus  depuis  le  commencement  de 
sa  gestion.  Mais  avant  sa  consécration  ,  Henri,  fils  et 
héritier  du  roi,  et  justicier  du  royaume,  avait  déclaré 
Tarchevéque  libre  et  absolument  quitte  de  toute  ré- 
clamation. Aussi  ,  pour  ne  pas  être  condamne  j)ar 
une  sentence  injuste ,  il  en  appela  au  sainl-siége  apos- 
tolique ,  et  défendit  sous  peine  d*anathème,  tant'aux 
évéques,  ses  suffraganis,  qu  à  tous  les  laïques  de  por- 
ter une  sentence  injuste  contre  lui ,  qui  était  leur 
père  et  leur  juge.  Cependant  les  grands  et  les  évéques 
convoqués  exprès  par  le  roi ,  passèrent  outre  et  don- 
nèrent jugement ,  sans  qu'il  fut  convaincu sans  qu  il 
eût  avoué,  et  tandis  qu'il  invoquait  un  privilège  quUui 
appartenait  ainsi  qu  à  son  église.  Alors  1  archevêque  - 
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réduit  à  Pextréoiité,  abmvé  d'amertumes  et  d'iu- 
suites,  abandonné  par  tous  ies  évécjues,  traversa  la 
foule  en  portant  haute  sa  croix  qu'il  tenait  à  la  main  ^ 
et  sortit  La  nuit  suivante,  il  quitta  secrètement  Nor- 
thamptoii ,  se  cachant  pendant  le  jour  aux  regards 
des  hommes,  et  ne  \oyageant  que  pendant  la  nuit 
Quelques  jours  après  il  arriva  au  port  de  Sandwich, 
et  nioutaut  sur  un  pelit  bateau  ,  il  navigua  jusqu^en 
Flandre.  Ce  coolesseur  du  Christ ,  forcé  de  recourir 
à  Texil  9  fut  reço  i  Sens  par  le  seigneur  pape  Alezan- 
dre,  et  recommandé  aux  moines  du  couvent  de  Pon- 
tigny. 

PléIMTES  HE  HcNftT  11  GONTSE  ThOIUS  DB  BeCKET.  

Vers  le  même  temps,  le  roi  d  Angleterre  envoya  des 
députés  au  pape,,  à  Sens ,  qui  accusèrent  ainsi  Tar- 
dievèque  dans  le  consistoire  :  «  Une  discussion  s^étail 
élevée  entre  Tlioaias ,  archevêque  de  (iaiitoi  bérv  ,  et 
le  roi  des  Anglais.  De  Tayeu  de  chacun,  on  prit  jour 
pour  terminer  ce  différend  par  une  joste  décision.  Sur 
Tordre  du  roi,  les  archevêques,  les  évêques  et  les  au- 
tres di^rnitaires  ecclésiastiques  s'étaient  rendus  à  ras- 
semblée, afin  que,  plus  la  foule  serait  grande,  pins 
la  fraude  et  la  malice  fussent  avérées  et  manifesteft. 
Au  jour  convenu,  vuici  que  ce  perturbateur  de  Tétat 
se  présente  dans  Téglise  devant  un  prince  catholique  ; 
et  n^ayant  pas  grande  confiance  en  sea  propres  mé- 
rites ,  il  s'arme  du  signe  de  la  sainte  croix,  comme 
s'il  devait  paraître  devant  un  tyran.  Sa  majesté  le  it>i 
n«  s'en  ofiense  pas ,  maui  remet  aux  évéqiies  le  juge- 
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ment  dè  sa  propre  càuse  ,  pour  n^eiieourîr  aiieuii  re- 
proche de  partialité.  Les  évéques  a'avaieut  plus  qu  à 
terminer  le  différend  eo  portent  sentence ,  à  rétablir 
la  bonne  harmonie  entre  les  deax  adversaireft  ^  el  à 
étoulfer  lout  motif  de  dissension.  Mais  voici  que  c<H 
«nuemi  public  s'y  oppose  :  ii  prétend  que  le  traduire 
eu  jugement  devant  le  roi,  c  est  empiéter  sur  les  droits 
et  la  dif5:nite  du  saiiU-siége.  Comme  s'il  ne  savait  pas 
bien  qu  eu  supposant  qu^on  dérogeât  quelque  peu 
dans  cette  affaire  à  la  dignité  de  ^église ,  il  fallait  dis- 
simuler pour  lin  temps ,  a6n  de  rendre  la  pnix  aux 
lidèles.  11  s'oppose  aussi  en  prenant  le  nom  de  pere 
(ce  qui  est  tant  soit  pen  arrogant),  et  en  disant  que  les 
fils  ne  doivent  pas  s'assembler  pour  condamner  leur 
père.  Mais  il  était  nécessaire  (pie  Thuinilité  des  fils 
mît  un  terme  à  Torgueil  du  père  |  de  peur  qu'après 
ce  père  la  haine qu^ il  inspire  He  retombât  surlesfils.  » 
Les  députés  demandaient  en  outre  avec  instance  que 
le  pape  euvoyat  deux  légats  qui  décidassent  sans  re- 
cours ni  appel  le  dillérend  entre  le  roi  et  Tarehevéque. 
Puis,  à  forée  de  promesses,  ils  cherchaient  à  décider  le 
pape  à  vouloir  bien  accorder  et  confirmer  les  coutu- 
mes et  libertés  du  royaume  d'Angleterre,  que  le.  roi 
appelait  les  antiques  dignités  du  roi  Henri,  son  aïeul. 
Mais  lors(|u'au  retour  des  ambassadeurs,  Henri  con- 
nut qu'il  avait  été  repoussé  .dans  sa  demande,  il  entra 
dans  une  affreuse  colère,  et  écrivit  h  fous  les  vicomtes 
d'Angleterre  une  lettre  dont  voici  la  teneur  : 

» 

LETraBDonoi  d'Anoletebsb  AOi  vicoims  do  aoTAtiMC. 
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—  A  L^ÉvÊQOE  DE  Londres  et  aux  ïcsTiciEts.  —  m  Voici 

ce  que  j  ordonne  :  si  quelque  clerc  ou  laïque,  en  votre 
bailliage,  en  af^Ue  à  la  cour  de  Komey  prenez^le et  te- 
nei'le  sons  bonne  garde,  jusqu^à  ce  qoejevoiia  aie  fait 
connaître  ma  volonté.  Saisissez  en  ni  on  nom  lous  les 
revenus  et  possessions  des  clercs  de  1  archevêque*  Pre- 
nez, de  bonnes  caolioiis  * ,  tant  sur  les  pères,  mères, 
frères,  sœurs,  neveux  et  nièces  de  tous  les  clercs  qui 
sont  avec  Tarchevèque ,  que  sur  leurs  biens  meubles  et 
immeubles  (non  féodani),  jusqu^à  ce  que  je  vous  aie  '  « 
fait  savoir  ma  volonté,  et  apportez  ee  bref  avec  vous, 
quand  vousen  serez  sommé.  »  Il  écrivit  aussi  à  Gilbert, 
•  évéque  de  Londres,  en  ces  termes  :  «  Vous  savez  que 
Thomas,  archevêque  de  Gantoribéry,  a  cherché  a  me 
nuire,  à  moi  cl  à  mon  royaume ,  vous  savez  qu  il  s  est 
enfui  à  mauvais  dessein.  C^est  pourquoi  je  veux  que 
les  clercs ,  ses  adhérents,  qui  ont  agi  contre  mon  hon- 
neur et  celui  de  mon  royaume,  ne  touchent,  à  partir 
du  jour  de  sa  fuite,  aucune  somme  sur  les  revenus 
qu^ils  ont  dans  votre  évécbé,  si  ce  n'est  avec  ma  per«- 
inission*  Je  veux  qu'ils  ne  reçoivent  dé  tous  ni  assis» 

*  PUfinMy  eattUoD',  èa  fnnçiis  p]«a«:  d»Uftuio-pkia«,  e'«tt-&- 
dire  eeliii foi ,  par  ftge,  m  porte  eaniioa «t  i^oUige  pow  un  lioBiBe 
libre,  n  était  d^uiage  que  lei  Toitînt  on  lee  membres  d^me  vaémt  bmille 
*  le  portaMant  franea-pleigea  les  n»  pour  lea  autrea.  Le  Tieomle  (diMlt| 
ëlaîl chaîné  de  TaiUerà  eeqne  deaboomaelibni  etnonavtraaae  por- 
laaapnt  pleigea  pour  dea  bo^amea  libraa,  et  de  «avoir  dana  qieik  pio- 
porUoQ  chaevD  aMtait  oblifé.  G^eat  ce  que  Matt.  Pirii  appdle  pfaia  baa 
tfitMM  da  fiwÊtO'plêgio  ^  esaman  da  fniie*pl«ise.  —  Oa  «nfendait  par 
coMa  laa  biena,  meiiblea  et  immeublea,  peraonnela  et  rëela  et  opii  fé^ 
dam,  da  anot  aonnand  cAolfiit. 
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tance  ni  conseil.  »  \\  signifiaJa  même  cho^  à  se»  jus^ 
tieiers ,  par  des  iettreft  conçuies  en  ces«lerm<i6  :  «  '  Si  ' 
qtielqu^an  a  été  trouvé  porteur  des  lettres  du  sei- 
'    Joueur  pape  ou  du  mandement  de  Tarehevéque  Tho* 
mas,  qui  met  le  royaume  en  interdit,  qu'il  soit  pris 
et  gardé  jusqn^à  ce  que  j'aie  faît  connaître  ma  vor 
lonie.  De  même ,  qu'on  ne  perniette  à  aucun  clerc , 
moine^  chanoine  ou  quelque  religieux  que  ce  soit,  de 
passer  la  mer,  à  moins  qu'il  n'ait  des  lettre»  de  re- 
lour  stguées  par  le  justicier  ou  par  nous.  Si  Ton  . eu 
trouve  quelqu'un  qui  nVn  soit  pas  muni,  qu'il  soit 
pris  et'gardé.  Que  nul  n'en  appelle  au  pape  ni  à  l'ar^ 
chevèque  Thomas,  qu  aucune  assemblée  ne  soit  te- 
uue.d'après  leurs  ordres,  et  que  ces  ordres  mêmes  ne 
soient  pas  reçus  en  Angleterre.  Si  quelqu'un  tient 
l'assemblée,  reçoit  ces  ordres,  ou  communique  avec 
eux,  qii'il  soit  pris  et  gardé.  Si  quelque  évêque,  abbé, 
clerc  ou  laïque,  observe  la  sentence  d'interdiction, 
qu  il  soit  immédiatement  chassé  du  royaume,  lui  et 
tous  ses  parents,  sans  qu'ils  puissent  rieik  emporter 
avec  eux  sur  leurs  propres  biens  ;  mais  que  ces  biens 
et  tout  ce  qu  ils  possèdent  soient  saisis  en  notre  nom. 
Tous  les  clercs  qui  ont  des  revins  en  Angleterre  sont 
sommés,  dans  chaque  comté,  de  revenir  en  Angle^ 
terre  dans  trois  mois  au  plus  tard ,  [h  écisénient  à 
l'époque  de  leurs  revenus,  s'ils  tiennent  a  les  toucher; 
et  sHls  ne  sont  pas  de  retour  au  terme  fixé,  nous  fe- 
rons saisir  leurs  revenus.  Que  les  évéques  de  Londres 
et  de  Norwich  soient  sommés  de  comparaître  devant 
nos  justiciers  pour  se  justifier  d  avoir,  contre  les  sta- 
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tuts  du  royauuR',  mis  l  intertlit  sur  la  terre  du  coinlo 
Hugues  et  porté  contre  lui  sentence  d'ana théine*  Que 
les  deoiers  da  bienheareux  Pierre  soient  levés  et  gar- 
dés ,  jusqu^à  ce  que  le  seiffneur  roi  vous  ail  fait  savoir 
sa  volonté  sur  ce  point.  »  Le  roi  ordonna  /  en  outre, 
la  confiscation  des  possessions  de  l^église  de  Cantor- 
béry,  ainsi  que  de  loas' les  biens  de  rarchevèqne  et  des 
siens.  11  condamna  même  au  bannissement,  ce  qu^on 
ne  voit  dans  ancone  histoire,  tous  les  parents  de  Tar- 
chevêque,  sans  distinction  d^état,  de  sexe  on  d^âge.  En- 
fin, tandis  que  l'église  catholique  |)i  ()noiicedes  prières 
pour  les  hérétiques,  pour  les  schisma tiques,  et  même 
pour  les  juifs  perfides,  le  roi  défendit  que  personne 
fournît  à  l  archevêque  le  secours  de  ses  prières. 

Discours  de  Thomas  au  pape.  —  Réponse  du  pape.  ~ 
Au  milieu  de  tant  d'outrages ,  ne  pouvant  attendre 
aucun  secours  de  tous  ses  suiira^ants,  le  bienheureux 
Thomas ,  archevêque  de  Canlorbéry,  se  rendit  a  la 
cour  romaine,  et  paria  ainsi,  en  présence  d«  seigneur 
pape  :  «  C^est  en  vous  que  je  me  réiugie ,  très-eatnt- 
«  pèi*e ,  quand  je  vois  avec  douleur  la  paix  et  les 
«  droits  de  Téglise  violés  par  l'avarice  des  princes, 
«t  J'ai  cru  devoir  me  mettre  en  garde  contre  les  en- 
«  vahissenients  du  mal.  Or,  j'ai  été  appelé  devant  le 
tt  roi  pour  être  interrogé  comme  un  laïque  sur  quel- 
«  ques  offices  qui  m'avaient  été  donnés,  à  charge, 
«  il  est  vrni  ,  d'en  rendre  eouipte,  alors  que  j  etais 
«  chancelier  du  roi,  mais  sur  lesquels,  avant  ma  pro- 
«  motion  à  Tarchiépiscopat,  le  fils  ainé  du  roi,  jus- 
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tt  licier  du  royaume,  in  avait  déclaré,  cuiiiine  évêqiie, 
«  qoUte  de  tout  compte  et  de  toute  réclamation.  Voici 
«  qa'aujnurd'Inii  ceux  sur  le  suffrage  desquels  j'avais 
»  compte  pour  résister  m  ;)l>;!n(ltjiiiient.  En  effet, 
»  j  ai  remarqué  que  le»  seigiicui'sévéques,  mes  frères, 
<•  sont  prêts,  pour  complaire  aui  courtisans,  à  agir 
«f  coiîti*e  moi.  Aussi ,  presque  étouffé  par  tous  ceux 
«  qui  se  jetaient  3ur  moi,  je  ii  ai  respiré  qu  en  recou* 
»  rant  à  votre  piété,  secourable  même  pour  ceux  qui 
«  sont  à  Textrémité.  Déeidez,  je  vous  en  prie,  d'après 

cela,  que  je  ne  devais  être  jugé  ni  dans  cette  assem- 
«  biée,  ni  par  ces  gens^là;  car  ce  serait  empiéter  sur 
M  les  droits  de  Téglise,  et  soumettre  le  spirituel  an 

temporel.  L  exemple,  une  fois  donné,  ne  raanque- 
»  rait  pas  d^ètre  invoqué  fréquemment.  Mais,  disent 
•  tes  évéqoes,  il  faut  rendre  à  César  ce  qui  est  à  Cé- 
«  sar.  Sans  doute,  il  faut  obéir  au  rot  en  plusieurs 
A  «  choses  ;  mais  il  ne  faut  pas  iui  obéir  eu  ce  qui  fait 
«  qu'il  est  roi.  Car  ce  ne  serait  plus  le  propre  de 
«•  César,  mais  d^un  tyran.  Aussi ,  si  ce  n'était  pour 
'«  moi,  c'était  nu  moins  pour  eux  que  les  évèques 
«  devaient  s'opposer  à  ces  prétentions;  car  quelle 
«  est  doue  cette  grande  cause  de  haine  qui  fait  que, 
«  pour  m'écraser,  ils  s'écrasent  eux-mêmes ,  et  qu'en 
<•  négligeant  le  spirituel  pour  le  temporel,  ils  s'aifai* 
«  bUssent  dans  l'un  et  dans  Tautre.  Compatisses  donc, 
«  très^intrpère,  à  mon  ^xil  et  k  ma  persécution  I 
'*  Souvenez-vous  quelquefois  que  j'ai  été  grand  de 
«  votre  temps,  et  que  j'ai  été  à  cause  devons  abreuvé 
«  d'outrages.  Uses  djcs  moyens  de  rigueur,  réprimex 
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«  ceux  dont  les  conseils  out  donné  lieu  à  cette  perse- 
«  culioo  et  en  ont  lait  scandale.  Mais  u  en  veuillez  pas 
«  au  seigneur  roi;  earil  a  été  l'iosirument  plutôt  que 
«  Tauteur  de  eette  machination*  » 

En  entendant  celte  réclamation  ,  le  seigneur  pape 
tint  conseil  avec  les  cardinaux,  et  répondit  ainsi t 
dit-on ,  à  Thomas ,  archevêque  de  Gantorbéry  :  «  Le 
«  plus  petit  ne  doit  pas  ju^jcr  le  plus  grand  ,  et  celui 
«  surtout  à  qui  il  est  évidemment  soumis  par  le  droit 
«I  de  primatie ,  envers  qui  il  est  attaché  et  tenu  par 
«  le  lien  d'obéissance  :  voilà  ce  que  démontrent  les 
«  lois  divines  et  humaines;  voilà  ce  qui  est  manilos- 
«  tement  déclaré  par  les  statuts  des  saints  pères.  Aussi 
«  nouS)  à  qui  il  importe  de  corriger  les  erreurs^ 
«  nous  déclarons  complètement  nulle  et  cassons,  en 
<(  vertu  de  Tautorité  apostolique ,  la  sentence  portée 
«  témérairement  contre  vous  par  les  évêques  et  les 
«  barons,  et  par  laquelle  les  dits  évoques  et  les  dits 
«  barons  vous  ont  dépouillé  de  vos  biens  meubles , 
«  tant  an  mépris  de  tout  droit  qu'au  mépris  des  cou- 
<t  fumes  ecclésiastiques,  surtout  puisque  vous  n'avex 
«  de  biens  meubles  en  propre  que  sur  les  biens  de  vo- 
«  tre  église  ;  déclarant' cette  sentence  sans  force  pour 
«  revenir  et  incapable  de  porter  è  Tavenir  préjudice 
«  contre  vous,  ou  contre  vos  successeurs,  ou  contre 
«  Téglise  confiée  à  votre  direction.  De  plus^  si  ceux 
«  qui ,  en  retenant  les  biens  et  les  possessions  de  voire 
«  église,  agissent  avec  violence  et  injustice  contre 
«  vous  et  les  vôtres ,  refusent ,  légalement  sommés , 
«  de  vous  i*endre  ce  qu'ils  vous  ont  pris ,  et  de  vous 
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.  «  donuer  une  satislactioii  convenable ,  ne  dilièrez 
«  paSf  pour  peu* que  vous  le  jugies  à  propos ,  d^exer^ 
«  cer  contre  eux  les  rigueurs  ecclésiastiques.  Poûr' 
«  nous ,  nous  tiendrons  pour  bon  et  irrévocable  toul 
«  ce  qu^il  vous  aura  semblé  convenable  de  faire  à  ce 
«  sujets  Cependant,  pour  la  personne  du  roi,  nous 
«  établissons  une  exception  formelle  :  nous  ne  vou- 
«  Ions  vous  priver  sur  personne  autre  du  droit  pooti-  - 
«  fical  que  vous  avez  acquis  le  jour  de  votre  oonsé^ 
«  cration ,  mais  nous  vouions  que  le  roi  soit  respecté.  »» 
Muni  de  cette  permission,  rarchevéque  Thomas  re- 
tourna au  roonàsi^  de  Pontigny. 

RUIACLD  j  AftCBVVÉQVB  DE  COLOGHB ,  VIENT  EN  AlfCtE- 
TBRRB.  — Non  ADIIf  AStltoLBSGHEêTIElfSSIJa  LE  TERRrrOIRE 

d'AnTIOCHI:  .  ^  illEMBLEMEISX  DE  TERRK.  —  L'an  duScî- 

gneur  4465,  Reoauld ,  arehev^uede  Cologne  /  qui 
avait  favorisé  le  schisme  d'Oetavien  contre  le  pape 
Alexandre,  se  rendit  à  Westminster  auprès  du  roi 
Henri,  pour  recevoir  en  mariage,  au  nom  de  Henri, 
duc  de  Sexe,  Mathilde,  fille  atnéé  du  roi.  Les  grands 
d  Angleterre  étantallés  solennellement  à  sa  rencontre, 
Hobert,  comtede  Leicester  et  justicier  du  roi,  ne  l'ad- 
mit pas  au  baiser  ;  car  il  était  excommunié  par  le  pape 
et  n'était  pas  encore  absous;  aussi  tous  les  autels  sur 
lesquelsce  scîiismatique  avait  célébré  la  messe,  étaient- 
ils  renversés  dès  qu'il  était  parti.  Cette  même  année, 
la  reine  Alionor  donna  au  roi  des  Anglais  ,  Henri , 
une  fille  qui  fut  appelée  Jeanne.  Cette  même  année , 
Godefroi ,  évéque  de  Saint-Asaph  ,  le  jour  de  la  Cène 
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du  Sei(jneui%  dons  la  basilique  de  Saint-Albans,  pre- 
mier  martyr  d'Angleterre ,  sur  ie  grand  autel ,  pré- 
(Mfira  le  chrême  et  les  huiles  saintes ,  en  vertu  de  Tau* 
torité  des  piiviléjjes  concédés  au  monastère',  et  en 
présence  de  Tabbé  Hobert«  Cette  même  année  aussi, 
Noradin,  prince  turc  extrêmement  puissant,  vint 
ossiéfrer,  sur  le  territoire  d'Antioche,  le  ciiateau  de 
Harem.  A4îette  nouvelle,  Bohémond,  prince  d'An- 
tiocfae,  Raymond^  comte  de  Tripoli ,  Selaman ,  gou- 
verneur de  Cilicie,  Tliorns,  |)iiiice  d'Arménie,  ac- 
coururent pour  faire  lever  le  siège  et  mirent  Noradin 
'  en  fuite.  Mais  tandis  quUls  le  barodaient  iroprudem» 
ment  dans  sa  retraite  .  il  se  retourna  contre  ceux  qui 
le  poursuivaient,  et,  se  jetant  sur  eux ,  il  s^empara 
des  princes  que  nous  avons  nommés ,  les  jeta  dans 
les  fers  et  les  tint  prisonniers  dans  Alep;  puis  il  ra- 
mena ses  troupes  devant  le  château  qu'il  avait  assiégé 
auparavant  et  n>ut  pas^  de  peine  à  s'en  emparer. 
Cette  même  année,  le  huitième  jour  avant  les  ca- 
lendes de  février,  un  tremblement  de  terre  se  fit  sen- 
tir dans  les  comtés  d'Ély ,  de  Norfolk  et  deSoffolk  ; 
il  renversait  ceux  qui  se  tenaient  debout  et  mettait 
les  cloches  eu  branle. 

Taoras  Becket  excommunie  les  fauteurs  des  seize 

AETICLES.  — ErTREVCEIRCTJLE  DE  MoNTlmAIL. — DÉPART 

DBPoNTiCfnr.  — ï'ArrsDiVERS. — ^L'an  du  Seigneur  44  66, 

le  roi  Henri  passa  en  Normandie  au  commencement 
de  la  Quadragésime.  Â  cettenonvelle,  Thomas,  arche- 

'  Voir  plus  kiiutj  à  laceord  entre  l'abbc  de  Saint-Âlbans  et  l'évèqae 
de  Lincolo. 
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vêque  de  (lantorbéry,  surtil  dePontiguy,  etsereiidit  a 
Vezelay.  Là ,  le  jour  de  i'Aseeosion ,  en  présence  du 
peuple  de  la  vill^  de  tous  ceux  que  la  solennité  de 
la  fête  avait  attirés ,  il  monta  tout  à  coup  en  chaire 
et  excommunia ,  à  la  lueur  des  cierges ,  les  fauteurs, 
défenseurs  ou  conseiUers  des  eonslitotions  promut* 
guées  sous  le  titre  d'anciennes  coutumes  du  royaume. 
11  prononça  une  sentence  nominative  contre  Richard 
de  Luci,  Richard  de  Poitiers,  Joœlin  de  Bailleul , 
Alain  de  Neuilly,  et  quelques  autres.  Mais  comme 
ils  étaient  absens^  qu'ils  n'avaient  été  ni  cités  ni  con- 
vaincus ,  ils  envoyèrent  des  députés  à  rarehevéque , 
interjetèrent  appel  de  rexcommuuication  ,  et  n'eu 
fréquentèrent  pas  moins  les  églises.  Mais,  peu  après, 
Guillaume  de  Pavie  et  Jean  de  Naples,  cardiuanx  è 
latere ,  députés  par  le  souverain  poiitile ,  rappro- 
chèrent le  roi  Henri  et  Thomas ,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  dans  une  entrevue  à  Montmirail.  Quoique 
Tarchevéque  s'aperçût  bien  que  les  cardinaux  incli- 
naieutdu  côté  du  roi,  il  consentit  à  remettre  ledtffé* 
rend  à  leur  anrbitrage,  puisqu'ils  siégeaient  eu  con- 
sistoire ;  mais  à  condition  que,  selon  la  coutume 
ecclésiastique^  ils  stipuleraient  préalablement  pleine 
et  entière  restitution  de  ce  qui  lui  avait  été  enlevé ^  à 
lui  et  aux  siens.  Tant  qu'il  restait  dépouille,  il  ne 
voulait  se  prêter  ni  se  laisser  amener  à  aucun  accom- 
modement. Les  légats ,  n^ayant  ni  voulu  ni  pu  termi- 
ner le  différend,  revinrent  à  la  cour  du  pape  sans  que 
leur  négociation  eût  abouti  à  rien ,  et  seulement  après 
avoir  absous  ceux  que  Thomas  avait  excommuniés. 
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Gilbert,  évéque  de  Londres,  donna  i^abeolntion  tr 
A\mii  de  Neuiily,  en  lui  faisant  jurer  qu'en  se  ren- 
dantà  Jérusalem,  il  se  présenterait 49vant  leseignenr 
pape  et  se  eonformerait  à  ses  instructions.  Vers  le 
uiéiiie  temps  ,  Louis,  roi  de  France,  se  rendit  à  Pon- 
iigny,  et  pour  metlre  1  ordre  de  Citeaux  à  i'abri  des 
vexations  du  roi  d'Angleterre,  il  emmena  avéc  lui,  à 
Sens,  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry ,  à  qui, 
pendant  deux  ans ,  les  moines  de  Fontigny  avaient 
diOnnéThospitalité'.  U  rétablit  à  ^inte-Golombe,  et 
pendant  quatre  ans  pourvut  à  tous  les  frais  de  son 
entr^ieu.  Vers  le  même  temps ,  pour  subvenir  aux 
dépenses  delà  Terre^inte,  oh  imposa  et  on  leva  sur- 
chaque  byde  de  terre ,  dans  tout  le  royaume ,  un  tri- 
but de  quatre  deniers.  A  cette  époque,  on  traduisit  en 
jugement,  à  Oxford,  des  gens  qui  répandaient  de  per- 
nicieuses doctrines.  En  présence  du  roi  et  des  évé- 
ques  du  royaume,  ils  furent  déclarés  hors  de  la  foi 
catholique,  et  conioiidus  après  mùr  examen.  Leur 
visage ,  marqué  par  le  fer  rouge,  les  rendit  reoon- 
naissables  pour  tous;  de  plus,  on  tes  chassa  du 
royaume.  Cette  même  année,  Aliéiior,  reine  d'An- 
gleterre ,  eut  un  fils  qui  fut  appelé  Jean.  Cette  même 
année,  Robert,  abbé  de  Téglise  de  Saint-Albans,  ex- 
pira le  jour  de  la  fête  des  Apôtres  Simon  et  Jude, 
après  avoir  noblement  gouverné  ladite  église  pendant 
quatorze  ans.  ^  Afort  de  Robert,  évéque  de  Lincoln. 

*  M.  Aug.  Thierry  place  le  départ  de  Pontigny  an  moit  it  Mvem- 
bre4 168,  et  reoirerne  de  JUMitminil  à  l^aanée  laifaate. 
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temps,  Thomas,  archevêque  <le  Cantorbéry,  espérant 
fléchir  par  ion  humilité  le  cœur  dit  roi  Henri,  lui  lit 
remettre,  entre  autres,  la  lettre  qui  suit  :  «  J'ai  désiré 
et  désire  encore  voir  votre  visage  et  lo'entretenir 
avec  vous,  beaucoup  sans  doute  à  cause  de  moi- 
même,  mais  beaucoup  plusencm  à  cause  de.vouSi 
Peut-être,  en  voyant  mon  vkage^  vous  souviendries- 
vous  des  seiTices  que  je  vous  ai  rendus ,  alors  que 
j'étais  dans  votre  faveur,  et  de  la  fidélilé^  dont  j'ai 
usé  envers  vous  dans  la  conscience  de  mou  Ame. 
Que  Dieu  me  ju[}0  et  nie  soit  en  aide  au  jour  du  der- 
nier  examen,  quand  tous  se  tiendront  devant  son 
tribunal ,  pour  recevoir  ^lon  qu'ik  auront  lait^ 
dans  cette  vie,  le  bien  ou  le  mal.  Peut-être  auriez- 
vous  pitié  sur  moi,  qui. suis  forcé  de  vivre  parmi 
les  étrangers,  en  mendiant  mon  pain.  Je  voudrais 
vous  voir  dans  votre  intérêt  aussi  et  pour  trois  mo- 
llis, parce  que  vous  êtes  mon  seigneur,  parce  que 
vous  êtes  mon  roi ,  parce  quç  vous  êtes  mo»  fils 
spirituel.  Comme  è  mon  seigneur ,  je  vous  dois  et 
je  vous  oflre  mon  conseil  ;  comme  envers  mon  roi, 
je  suis  tenu  envers  vous  de  respectueux  avertisse- 
ment; comme  à  mon  fils,  je  suis  en  droit  et  en  de-' 
\()\r  dv  vous  adresser  des  exhortations  et  des  ré- 
primandes. Les  rois  sont  oints  de  1  huile  sainte  à 
la  tète,  à  ia  poitrine  et  aux  bras  ;  ce  qui  signifie  la 
'{]^loire,  la  sainteté  et  la  force.  Les  rois,  qui,  dans 
les  temps  antiques,  nout  pas  suivi  les  sentiers  de 
Dieu  et  ont  prévariqué  à  ees  ordres,  ont  été  privés 
de  la  gloire,  de  la  sainteté  et  de  la  foitse;  tels  furent 
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Saûl  et  Salpmon.  Quant  à  oeux  qiK  aj)res  avoir 
péohé,  se  notai  humiliés  sous  la  luaiit  du  Seigneur, 
Dieu  leur  a  rendu  sa  bieuveUlance  aioai  qu'à  David, 
Ezéchias  ,  et  beaucoup  d  autres.  Que  Henri,  mon 
seigneur,  écoute,  s'il  lui  plaii,  le  conseil  de  son 
serviteur,  .Paverlisaemenft «de  son  évèqne,  la  répri- 
mande de  soii  père;  qu'il  ir«it  plus  à  Tavenir  ni 
liaison ,  ni  conaaiUAauté  avec  les  scliismatiques ,  et 
qu'il  ne  fasse  plus  auebn  traité  avee  eux.  JSouTênez* 
vous  de  la  promesse  que  vous  avez  laite  de  conser- 
ver la  liberté  de  1  église  de  Dieu,  promesse  que  vous 
avez  déposée  écrite  sur  Taulel,  le  jour  de  votre  con- 
sécration comme  loi.  lit  tahlissez  donc  l\fî!ise  de 
Caotorbéry ,  qui  vous  a  couronné ^  dans  l'état  et  dans 
la  dignité^où  «lie  se  trouvait  au  temps  de  vos  prédé- 
cesseurs et  des  miens.  Sinon,  soyez  certain  que  vous 
éprouverez  la  sévérité  et  la  vengeance  divines.  » 

Appel  des  évèques  scffragants  a  l  archevêque  de 
CANToaa^Y.  —  RÉPONSE  DE  Thomas.  —  Lettre  de 
l'évéqob  db  LoniHiBS  ▲  Henu  11.  —  Cette  même  an- 
née ,  les  évèques  8uffra(»ant8  de  Téglise  de  ('«anior- 
béry  ayant  appris  que  le  bienheureux  Tbomas,  ar- 
chevêque de  Gantorbéry,  avait  lancé  une  sentence 
d'excommunication  contre  les  observateurs  et  dé- 
fenseurs, des  iniques  coutumes  du  royaume  d'An- 
gleterre, sentence  qui  ka  comprenait  implicitement 
eux-mêmes  aussi  bien  que  le  seigneur  roi,  craigni- 
rent que,  dans  un  nouvel  arrêt,  il  ne  les  désignât 
nominativement ,  après  les  avoir  excommuniés  en 
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général  j  et  lui  adressèrent  la  lettre  suivaute,  eu  iorme 
d'appel  et  contre  tout  droit. 

M  A  leur  vénérable  père  etseiffneur  Thomas,  arche- 
vêque de  Caotorbéry,  les  évéques  suffragants  de  ladite  ^ 
église  etteas  les  clercs  de  leurs  .diocèses,  soninissicni 
due  et  obéissance.  Nous  avons  appris  par  le  rapport  de 
quelques-uns ,  ce  que  nous  remémorons  avec  inquié^ 
tude  et  douleur,  quevousavez  proféré  des  menaces  com 
trele  seigneur  roi,  que  vous  avez  négligé  de  le  saluer, 
que  vous  n'avez  recours  ni  aux  avis  ni  aux  prières 
pour  regagner  sa  faveur  ;  que  vous  ne  sentes  ni 
n'écrivez  rien  de  pacifique ,  et  que  votre  grande  sé- 
vérité exige  qu'il  soit  retranché  de  Tégiise.  Si  nous 
exécutions  rigoureusement  ce  que  vous  avez  si  dure- 
ment prononcé,  il  faudrait  renoncer  à  toute  espé- 
rance d  accommodement,  et  voir  ce  diilerend  ,  qui 
déjà  engendre  le  trouble ,  dégénérer  en  une  haine 
éternelle.  Et  puis ,  beaucoup  de  gen«  conservent  un 
souvenir  iueiiaçable  de  la  bienveillance  que  le  sei- 
gneur roi  vous  montrait  jadis;  ils  sç  rappellent  quelle 
estime  il  avait  pour  vous,  combien  il  prit  plaisir  à 
vous  élever  au^lessus  de  louâ  ;  en  sorte  que  ceux-là 
seuls  étaient  regardés  comme  heureux  sur  lesquels 
vous  laissiez  tomber  vos  regards.  G^est  lui  aussi  qui , 
pour  empêcher  que  la  mobilité  des  choses  humaines 
pùt  vous  faire  descendre  de  ce  haut  rang,  av voulu 
vous  implanter  dans  les  choses  de  Dieu  ,  qui  sont 
immuables  ;  car  il  espérait  régner  désormais  heu- 
msement  et  vivre  dans  une  paix  profonde,  guidé 
par  vos  conseils*  Aussi ,  pour  que  vous  ne  tentiez 
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pas  d'appesantir  votre  main  sur  le  seigneur  roi  et  sur 
son  royaume ,  sur  nous-mêmes  et  sur  les  egiises  el 
paroisses  (fxi  nous  sont  confiées  y  npus  avons  cherciié 
un  remède  et  nous  vous  opposons  l'appel.  Redoutant 
vos  rigueui's,  nous  en  a\jous  déjà  appelé  à  la  face  de 
1  église;  maintenant  et  pour  la  seconde  lois,  nousen  ap- 
pelons au  pape,  par  écrit,  et  nous  fixons,  pour  terme 
de  cet  appel,  le  jour  de  TAscension  de  notreScigucur. 

TbomaSy  arclievér(|ue  de  Cantorbéry,  à  ses  suf- 
fragants  :  «  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  votre 
fraternité  que  je  ne  puis  croire  émanée  de  votre  com- 
mun conseil  :  ce  qu  elle  contient  est  plutôt  amer 
que  consolant  pour  moi»  Plùt  &  Uieu  qu'elle  vous  eût 
été  dictée  plus  par  un  esprk  de  charité,  que  par  une 
stricte  obéissance.  En  vérité,  je  vous  le  dis  ,  sans  vou- 
loir vous  ofienser,  je  me  suis  tu  bien  longtemps,  at- 
tendant que  par  une  inspiration  divine  vous'eussiesras- 
semblé  vos  forces,  vous  qui  êtes  retournés  eu  arrière 
aujour  du  combat.  Je  voulais  voir  rsi  au  moins  un  seul 
d^entre  vous  se  présenterait  à  Tennemi  ;  ferait  de  son 
corps  un  rempart  à  la  maison  d'Israël ,  et  oserait  ré- 
sister à  ceux  qui  ne  cessent  chaque  jour  d'humilier 
le  troupeau  du  Seigneur  ;  mais  il  n'y  a  eu  personne  ; 
personne  ne  s^est  présenté.  Que  Dieu  donc  juge  entre 
vous  et  moi;  qu'il  demande  compte  de  la  contusion 
de  r Église ,  à  vous  qui  la  gouvernez.  Quoi  que 
veuille  on  ne  veuille  pas  le  monde ,  il  est  nécessaire . 
que  rÉglise  garde  la  parole  de  Dieu  ,  qui  est  son  fon- 
dateur ,  jusqu'à  ce  que  vienne  Theure  où  elle  r<^nion- 
tera  de  ce  monde  à  son  père.  Âvex-vous  perdu  la 
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mémoire?  Ne  tous  souvient-il  plus  de  ce  que  j'ai 
souffert,  moi  et  Téglise  de  Dieu,  à  Northampton , 
lorsque  pour  la  seconde  fois ,  le  Christ ,  en  ma  per-  - 
sonne ,  était  traduit  devant  un  tribunal  ;  lorsque  le 
primat  de  Gantorbéry  était  accablé  d^outrages  adres- 
sés, tant  à  lui  qu  à  Téglise  de  Dieu,  et  qu'il  était  ioreé 
d^en  appeler  à  la  cour  romaine?  Qui  a  jamais  vu  , 
qui  a  jamais  entendu  dire  qu^ùn  archevêque  de  Can-, 
torbéry  eût  été  ju^j^é  ,  eût  été  condamné  dans  la  cour 
du  roi  à  donner  caution ,  >et  cela  encore  par  ses  pro- 
pres suffra  m,  an  ts  ?  Quand  je  me  suis  retiré,  dites-vous, 
tout  est  tombe  clans  le  trouble  :  que  celui-là  se  Tini- 
pute,  qui  y  a  donné  lieu.  Car  sans  aucun  doute  la 
faute  appartient  à  celui  qui  agit,  et  non  pas  à  celui 
qui  se  retire;  à  celui  qui  persécute  ,  et  non  pas  à  ce- 
lui qui  évite  Tinjure.  J'ai  attendu  dans  ma  cour  pour 
voir  si  j'avais  encore  quelque  insulte  à  éprouver,  et 
1  ou  u  interdit  à  mes  officiauxde  m  oi)éiry  même  pour 
la  moindre  chose ,  sans  la  permission  du  roi  ;  on  leur 
a  défendu  de  rien  fournir ,  à  moi  et  aux  miens.  Mes 
clercs  onl  été  proscrits,  a insi que  les  laïques  ;  les  hom- 
mes avec  les  femmes,  les  femmes  avec  les  petits  enfants 
à  la  mamelle.  On  a  adjugé  au  fisc  les  biens  de  TK^Iise  et 
le  patrimoine  de  celui  qui  est  mort  sur  la  croix.  Une 
partie  de  l'argent  a  été  détournée  àu  profit  du  roi,  Tau- 
treaiiprofitderévéquede  Londres:  Vous  interjetez  ap- 
pel, dites-vous  :  mais  croyez-vous  que  cet  appel  puisse 
suspndre  mon  autorité,  et  m'empéeher  de  sévir  con» 
tre  vous  et  vos  églises,  si  Pénormité  de  votre  faute  m'y 
contraint?  Je  sais  bien  que  tout  appelant  forme  ap[)el 


Digitized  by  Google 


4S8  HENRI  II. 

en  sou  uoin  ou  au  noiu  d  un  autre.  Si  c^est  en  sou 
nom  ,  il  en  appelle  de  la  punition  qui  lui  est  infligée, 
ou  qu'il  craint  de  se  Toir  infli}*er.  Je  suis  bien  sùr, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  de  ne  vous  avoir  encore  causé 
aueun  tort  qui  vous  mette  en  droit  de  recourir  à  Tap^ 
pel  f  comme  à  une  sauvegarde.  Si  c'est  par  crainte , 
et  d  avance  ,  que  vous  en  appelez ,  afin  que  je  n'a^jisse 
pas  à  1  avenir  contre  vous  ou  vos  églises ,  ce  n'est  pas 
lè  un  appel  qui  puisse  ou  doive  suspendre  Pautorité 
et  le  pouvoir  que  j'ai  sur  vous  et  sur  vos  églises Si 
c'est  au  nom  du  seigneur  roi  que  vous  en  appelez, 
votre  sagesse  aurait  dû  savoir  que  les  appels  sont  éta- 
blis poiir  obvier  à  Tinjustice ,  et  non  pour  iaciliter 
rinjustice ,  pour  soulager  les  opprimés ,  et  non  pour 
les  opj>rimer  plus  encore.  C'est  pourquoi  *,  si  celui 
qui  détruit  les  libertés  de  1  Église,  qui  s'adjuge  et 
envahit  ses  biens,  n'est  pas  écouté  quand  il  appelle,  à 
plus  forte  raison  ne  le  seront  point  ceux  qui  appel- 
lent en  son  nom.  Au  reste,  ne  croyez  pas  que  je  parle 
ainsi  par  crainte  d'avoir  agi  ou  d'agir  à  lavenir  d'une 
manière  irrégulière  à  l'égard  de  la  personne  du  sei- 
gneur roi,  à  Tégard  de  son  royaume,  ou  de  vos  per- 
sonnes ou  de  vos  ^lises.  Aussi  pensais-je  que  j^étais 
plutôt  répréhensible  pour  ma  longue  patience ,  que 
condamnable  pour  ma  sévérité  et  ma  rigueur.  Je  ter- 
mine en  vous  disant,  en  peu  de  mots,  et  en  vous  af* 
firmantd'une  manièreformelle,  que  notre  seigneur  le 
roi  ne  pourra  nullement  se  regarder  comme  injuste- 
ment molesté,  s'il  encourt  une  sévère  censure,  puisque 
sollicité  maintes  fois ,  et  toujours  régulièrement ,  par 
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le  seigueur  pape  et  par  moi ,  il  s  est  refusé  à  toqte  sa- 
tisfaction. »  Dans  la  même  lettre,  Ta rchevéque  donna 
à  Gilberl ,  evéque  de  Londres  ,  en  vertu  de  Tohéis- 
saace  qui  luijètait  due,  Tordre  suivant  :  «  Dans  le 
terme  de  quarante  jours,  après  ma  lettre  reçue  ^  ayez 
soin  de  restituer  en  entier,  sans  aucun  prétexte  et 
délai ,  tout  ce  que  vous  avez  touché  ou  détourné  au 
profit  de  votre  église ,  sur  les  églises  et  bénéfices  de 
mes  clercs,  qui  ont  été  bannis  du  royauiiie  avec  moi  et 
pour  moi ,  revenus  que  vous  avez  eu  garde  par  or- 
dre du  roi.  »  Dès  que  Tévéque  eut  reçu  cette  lettre, 
il  écrivit  au  roi  d'  Anfi^leterre,  en  ces  termes  : 

»  W  a  semblé  bon  à  votre  excellence  que  les  églises 
des  clercs  de  Tarchevèque  qui  se  trouvent  dans  le  * 
diocèse  de  Londres  ou  dans  celui  de  Cantorbéry, 
soieiil  placées  sous  notre  garde.  C'est  un  fardeau  que 
nous  avons  accepté  (Dieu  en  est  témoin)  par  pure 
charité*,  afin  que  si  par  bonlieor  quelqu^un  de  ces 
clercs  rentrait  en  jjrace  auprès  de  vous .  nous  lui  ren- 
dions intégralement  son  bien.  Or,  Tarchevéque,  qui 
.  se  tient  en  embuscade,  surtout  contre  ma  personne , 
cherclie  les  occasions,  et  s'efforce  de  nie  nuire,  à  moi 
spécialeuieat,  dan^  une  cliose  où  je  chercbais  à  élre 
utile  aux  autres.  U  m^a  adressé  une  lettre ,  m'ordon- 
nant ,  au  nom  de  Tobéissance ,  de  ne  pas  manquer 
de  restituer  à  lui  et  à  ses  clercs,  tout  ce  que  j  ai  tou- 
ché sur  leurs  revenus.  Aussi  je  supplie  votre  subli- 
mité, de  confier  à  un  autre ,  selon' qu^elle  le  jugera 
convenable,  la  garde  des  susdites  éjjlises.  La  somme 
s^élève  pour  le  moment  à  cent  huit  livres ,  quatorze 
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soU  et  six  deniers.  PermettesHBoi ,  je  vous  prie,  de 
la  mettre  en  sûreté  chez  quelque  autre,  jusqu^à  ce  que 
le  Seigneur  ait  décidé  quelle  doit  être  Tissue  de  toute 
cette  affaire.  » 

Lëtth£  du  fap£  a  Thomas.  — Simok  abbé  de  Saint- 
Albans.  —  Discorde  entre  le  roi  de  France  et  le  roi 
d^Anolétbrre.  —  Van  du  Seigneur  4467^  le  pape 
Alexandre écriviten  ces  termes,  à  Thomas,  archevêque 
de  Cantorbéry  :  «  Marcbaut  sur  les  traces  despootifes 
romains,  Pascal  et  Eugène  nos  prédécesseurs  d^heu- 
reuse  mémoire ,  nous  vous  accordons  pleinement  à 
vous  et  à  vos  successeurs  légitimementélus,  la  prima- 
*  tie  de  Péglise  de  Cantorbérf ,  ainsi  qu'il  appert  qu^elle 
a  été  possédée  par  Lanfranc ,  Anselme  c  i  leurs  autres 
prédécesseurs.  Tout  ce  qui  touche  évidemment  à  la 
dignité  et  au  pouvoir  de  la  sainte  église  de  Cantor- 
béry, nous  le  conlirmoiis  par  la  kiieur  du  présent 
écrit,  ainsi  qu^il  appert  que  vos  prédécesseurs  l'ont 
possédé  en  vertu  de  Fautortté  du  siège  apostolique  rue 
temps  du  bienheureux  Augustin.  »  La  même  année, 
Uobert,  évéque  de  Lincoln,  homme  d'une  grande 
humilité ,  s^endormtt  dans  le  Seigneur ,  le  septième 
jour  avant  les  calendes  du  mois  de  février.  Cette  même 
année,  Simon,  prieur  de  Téglise  de  Saint-.4lbaus,  le 
jour  de  rAsceosion  de  notre  Seigneur,  fiit  élu  abbé 
de  cette  même  éf^lise  et  consacré  solennellement  de- 
vant le  grand  autel  du  monastère,  par  Gilbert,  évéque 
de  Londres.  Vers  le  même  temps  aussi  la  guerre  éclata 
entre  les  rois  de  France  el  d'Angleterre.  Cbaumout 
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près  de  (Jisors ,  iut  brûlé  par  les  Noriuauds  :  plusieurs 
.  clieYaliers  et  citpyeDs  furent  faits  prisonniers.  \in  re- 
présailles ,  le  roi  de  France  inoendia  la  bourgade 
d  Aiuieiy;  mais  en  regagnant  la  France  le  même 
jour ,  il  perdit  plus  de  mille  des  siens  en  route.  Peu 
après  dans  un  bourg  du  Perche,  un  grand  nombre 
de  chevaliers  français  furent  faits  prisonniers  par  les 
Normands. 

Henri  11  écrit  a  Henacld  ,  LVi  que  de  Cologne.  —  ' 
L'an  du  Seigneur  44 6>S,  le  roi  d'Angleterre  Henri, 
irrité  contre  'le  pape  Alexandre  de  ce  qu'il  avait  ac- 
cordé la  primatic  du  royauiiK  d  Angleterre ,  à  Thomas 
archevêque  de  Cantorbéry,  écrivit  la  lettre  qui  suit  à 
KenauM,  archevêque  schîsmatique  de  Cologne  et 
ennemi  déclaré  du  pape  :  «  Depuis  longtemps  je  Jési- 
raîs  avoir  une  juste  occasion  de  nie  détacher  du  pape 
Alexandre  et  de  ses  perfides  cardinaux ,  qui  se  font 
fort  de  soutenir  contre  moi  ce  traître  félon  Thomas, 
archevêque  de  Cantorbéry.  Aussi  sur  Ta  vis  de  mes 
barons  et  du  clergé ,  je  suis  sur  le  point  d'envoyer  à 
Rome  des  ijoinmes  illustres  de  mon  royaume,  Tar- 
chevéque  d'York,  l'évéque  de  Londres,  Tarcbidiacre 
de  Poitiers ,  Richard  de  Luci,  Jean  d^Oxford  :  ils  sont 
chargés  de  faire  une  déclaration  publique  et  mani- 
feste, tant  en  mon  nom,  qu'au  nom  de  mes  sujets 
dans  le  royaume  et  dans  toutes  les  autres  terres  que 
je  possède  ;  ils  demanderont  an  pape  Alexandre  et 
à  ses  cardinaux,  que  désormais  ils  ne  tiennent  plus 
ce  traître  félon  sous  leur  sauvegarde,  mais  qu'ils  me  * 
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(it'livi'<^iit  de  lui ,  afiu  que  je  puisse  avec  Tavis  du 
dergé  en  nommer  im  autre  au  siège  de  Cantorbéry. 
Ils  exigeront  aussi  la  révocation  et  la  nullité  de  tout 
ce  que  Thomas  a  fait  ;  ils  prieront  aussi  le  pape  de 
faire  devant  eux  le  serment  public ,  que  lui  et  ses  suc^  ' 
cesseurs  maintiendnmt  à  perpétuité^  autant  qu'il  sera 
en  eux ,  vis-à-vis  de  moi  et  dos  ini(»ns,  les  coutumes 
royales  du  roi  Ueuri  mou  aïeul ,  dans  leur  intégrité 
et  plénitude.  Mais  s^il  arrive  que  la  cour  romaine  se 
refuse  à  quelqu'une  de  mes  demandes,  ni  nioi ,  ni 
mes  barons,  ni  mon  elergé  ne  lui  conserveront  plub- 
aucune  obéissance  :  bien  plus  nous  renierons  publi- 
quement le  pape  et  tous  les  siens.  Quiconque  des 
lors  sera  trouvé  dans  ma  terre  avec  F  intention  d 'ad- 
hérer encore  au  pape ,  sera  banni  du  royaume.  C'est 
pourquoi  nous  vous  prions  comme  notre  très-cher 
ami ,  d'envoyer  vers  nous  au  plus  tôt  et  eu  écartant 
toute  cause  de  délai,  le  frère  hospitalier  Ërnald, 
qui ,  de  la  part  de  l'empereur  et  de  la  vôtre ,  puisse 
servir  de  guide  à  mesdits  messagers,  tant  en  allant 
qu'en  revenant  sur  les  terres  de  l'empereur.  Adieu.  » 
Les  clercs  et  les  scribes  du  seigneur  roi ,  ont  rn-^ 
conté  que  celte  lettre  avait  été  dictée  sur  son  ordre 
par  Gilbert ,  évéque  de  Londres ,  pour  la  raine  du 
seigneur  pape  ,  de  Thomas ,  archevêque  de  Cantor- 
béry et  de  l'église  d^Angleterre.  11  arriva  qu  une  nuit 
où  ce  'même  Gilbert  était  étendu  danë  son  lit ,  cher- 
chant les  moyens  de  nuii^e  à  l'archevêque  qui  n'avait 
pour  Inique  sa  bonne  conscience ,  et  qu'il  s  occupait 
de  la  teneur  de  cette  lettre,  tissu  d'iniquités,  il  entendit 
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une  voix  lerrible  qui  venait  du  ciel ,  et  qui  lui  disait 
(iistinctement  :  «  Gilbert  Foliot,  Gilbert  Foliot,  tandis 
«  qne  tu  te  livres  à  ces  pensées ,  ton  Dieu  est  Asla- 

«'  rotii.  »  .  . 

LCTTHB  D€  Pk9E  ÂLElUNDlie  A  L^ÉVÉQOE  DE  LoNDIIES, 

GiLBËBT.  —  Ulfonse  de  l  évèque.  —  Vers  le  même 
temps,  le  seigneur  pape  Alexandre  écrivit  en  ces  ter- 
mes à  Gilbert,  évéque  de  Londres,  relativement  h  Faf- 
laire  de  Téglise  de  CaïUorbery  :  «  Nous  ne  pensons 
pas  que  vous  ayes  perdu  le  souvenir  de  toutes  les 
instances  que  nous  a  faites  jadis  notre  très-cher  fils 
on  Jesus-Christ ,  Henri,  l'illustre  roi  d  Angleterre , 
pour  obtenir  de  nous  votre  translation  du  siège  d'He- 
reford ,  dont  vous  étiez^  investi ,  à  celui  de  Londres. 
Pour  nous  faire  accéder  à  sa  demande,  il  alléguait 
nécessité  majeure  et  profit,  assurant  que  cette  ville 
était  en  quelque  sorte  la  demeure  des  rois ,  et  que , 
d'après  Festime  qu'il  avait  pour  votre  [)iété  et  votre 
sagesse  éminentes,  il  désirait  vous  avoir  plus  près  de 
lui,  afin  d^user  temporellement  et  spirituellement  de 
vos  conseils  dans  tout  te  qui  pouvait  servir  au  salut 
des  âmes,  dans  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
Tagrandissement  et  à  la  prospérité  du  royaume.  Alors, 
considérant  de  quelle  utilité  votre  piété  et  votre  sa  tresse 
pourraient  être  pour  le  salut  de  ce  même  royaume  et 
du  roi  lui-même,  ainsi  que  le  profit  qui  pourrait  ré- 
sulter de  ce  chanf^ement,  nous  avons  cède  volontiers 
à  ses  instances  et  nous  avons  permis  que  vous  fussiez 
promu  h  l'évècbé  de  Londres.  Aussi,  plus  nous  avons 
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mis  de  coiiipluisaiiee  à  remplir  son  désii-  et  son  bon 
vouloir  à  votre  égard ^  plus  nous  avoiis  travaillé  pour 
votre  élévatioD  et  honneur,  plus  maintenant  vous  de- 
vriez ,  en  bonne  consciepce ,  mettre  tous  vos  soins  à 
faire  prospérer  et  à  l'ortiiier  1  é[jlise,  plus  vous  de- 
vriez nous  faire  voir  par  des  efforts  et  des  faits  évi- 
dents que  vous  cherchez  à  atteindre  ce  résultat  qu^at- 
tendait  ledit  roi  Henri,  ei  que  nous  espérions  nous- 
mêmes.  Ët  cependant  vous  êtes  parfaitement  informé 
que  ledit  roi  détourne  son  eœur  du  respect  dû  à  la 
sainte  église;  qu'en  une  foule  de  cas,  dans  les  appels 
ou  dans  les  messages  qu^il  nous  adresse  «  il  commu- 
nique avec  des  gens  eicommnniés  nominativement, 
et  avec  des  sçbisiiialiques;  qu'il  se  contédère  avec, 
eux,  et  qu'il  semble  persécuter  et  combattre  Téglise, 
en  forçant  notre  vénérable  frère  Thomas ,  arehevéque^  ' 
de  rantorbéry,  à  se  tenir  éloigne  du  royaume.  C'est 
pourquoi  nous  adressons  à  votre  sollicitude  ,  prière, 
avis  et  ordre  de  vous  adjoindre  notre  vénérable  frère 
ftobert,  évéque  de  Herelord  ,  d  aller  trouv(  r  ledit  roi, 
de  l'avertir,  de  Texborter  et  d  insister  auprès  de  lui, 
pour  qu^il  renonce  à  ses  mauvais  desseins;  qu'il^ 
donne  satisfaction,  comme  il  est  convenable,  dans  ce 
en  quoi  il  a  péché;  qu'il  se  désiste  tout  à  fait  de  ses 
entreprises  coupables;  qu'il  chérisse  son  créateur 
avec  un  cœur^pur  ;  qu'il  regarde  avec-  son  respect 
habituel  sa  sainte  inere  l'église  romaine  ;  qu'il  n'eu 
interdise  pas  l'entrée  à  ceux  qui  veulent  la  visiter; 
qu'il  ne  prohibe  en  aucune  façon  Jes  appels  qui  lui 
sont  adresses;  qu  il  demeure  ferme  et  incbranluble 
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dans  le  respect  qu'il  doit  avoir  pour  le  bienheureux 
Pierre  et  pour  uous ,  en  rappelant  et  en  réintégrant 
avec  bonté  dans  son  si^e  notre  vénérable  Thomas, 
*  archevêque  de  Cantorbéry  ;  qu^enfin  ii  ouvre  son 
coFur  à  1  indulgence  et  à  la  piété,  pour  que  celui  par 
qui  les  rois  régnent  lui  conserve  sur  la  terre  son 
royaume  temporel,  et  lui  lasse  dans  le  ciel  une  part 
au  royaume  éternel.  Mais  s  il  ne  se  corrige  de  ses 
erreurs  au  pins  vite,  qn  il  craigne  que  le  Seigneur 
ne  se  courrouce  enfin  de  tant  de  fautes;  qu'il  redoute 
pour  lui  et  pour  les  sieus  les  effets  de  la  vengeance 
divine  ;  et  qu'il  sache  que  nous-mêmes  nous  ne  pour^ 
rions  prendi*e  plus  longtemps  tout  ce  mal  en  patience. 
Au  reste,  uous  parions  ici  moins  pour  uous  que  pour 
lui,  dont  la  gloire  «t  l'honneur  sont  nos  vceux  les  plus 
cbers.  » 

Gilbert  repondit  :  «  En  recevant,  très-cher  père  en 
Jésus-Christ,  vos  ordres  avec  le  respect  qui  leur  est  dù , 
nous  nous'sommes  hft  té  d^trller  trouver  votre  cher  flls , 

rillustre  roi  d^Angleterre,  et  nous  nous  sommes  pré- 
senté à  lui  après  nous  être  adjoint  notre  vénérable 
frère,  Pévéque  de  Hereford,  ainsi  que  vous  nousTaviez 
maïuié.  Alors  nous  lui  avons  mis  sous  les  yeux  tout 
ce  qtii  était  contenu  daus  la  lettre  que  vous  qous  aviez 
envoyée.  Tantét  le  suppliant,  tantôt  en  le  répri« 
mandant  avec  tous  les  é;;ards  dus  à  la  majesté  royale, 
nous  Ta  vous  exhorté  avec  terme  te  et  instances  à  don- 
ner satisfaction ,  à  se  laisser  toucher  par  nos  avertis- 
sements ,  et  à  ne  pas  tarder  de  rentrer  dans  la  voie  de 
la  vérité  et  de  la  justice ,  s'il  avait  dévié  du  droit  che- 
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min.  iNous  lui  avons  conseillé  de  se  rendre  ù  vos  avis 
pieux  et  paternels;  de  se  désister  tout  à  fait  de  ses 
entreprises  mauvaises;  de  chérir  Dieu  avec  uo  cœur 
pur,  d'avoir  pour  sa  sainte  mère  léglise  romaine  le 
respect  accoutumé ,  de  ne  pas  en  interdire  l'entrée 
è  ceux  qui  veulent  la  risiler ,  de  ne  plus  prohiber  les 
appels  qui  lui  sont  adressés ,  de  deineurer  lerme  et 
inébranlable  dans  le-respect  qu'il  doit  avoir  pour  le 
bienheureux  Pierre  et  pour  vous ,  en  rappelant  et  en 
rétablissant  avec  bonté  notre  père  et  seigneur  Tar- 
cbcTéque  de  Canlorbéry ,  de  se  livrer  aux  ONivrés  de 
piété  ,  de  ne  pas  molester  lee  f^ens  d'église ,  et  de  ne 
plus  souffrir  qu  ils  soient  nioiestés  ni  par  lui  ni 
par  d'autres,  afin  que  celui  par  qui  régnent  les  rois 
lui  conserve  sur  la  terre  son  royaume  temporel ,  et 
lui  fasse  dans  le  ciisl  une  part  au  royaume  éternel  ; 
ravertiflsant  enfin  que  s'il  ne-  se  rendait  pas  à  ces  con- 
seils salutaires ,  votre  sainteté ,  qui  a  souffert  jus- 
qu'ici patiemment,  ne  pourrait,  plus ,  désormais, 
prendre  le  mal  en  patience.  Le  roi  nous  a  beaucoup 
remercié  de  notre  démarche^  et  il  nous  a  répondu  sur 
chaque  eiiose  avec  mie  grande-modestie  de  cœur,  il 
nous  a  assuré  Y  en  premier  lieu,  qu'il  n'avait  jamais 
détourné, son  esprit  de  vous,  et  qu  il  a\ail  loujoure 
eu  dessein ,  tant  que  vous  lui  garderiez  votre  faveur 
paternelle ,  de  tous  chérir  comme  un  père ,  de  vé- 
lurer  <  l  d  honorer  la  sainte  é[>iise  romaine,  d'écou- 
ter humbleiiient  et  d'exécuter  vos  ordres  sacrés ,  sauf 
sa  dignité  et  celle  de  son  royaume.  Si  quelquefois  il 
lie  vous  a  j»as  re^^ardé  avec  sa  révérence  accoutumée^ 
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i]  eu  donne  pour  motif  qu'après  avoir  combattu  pour 
vous  au  besoÎQ  de  tout  sou  cœur ,  de  toute  son  âme, 
de  toutes  ses  forces,  il  n'a  pas  obtenu  de  votre  sain- 
teté la  réponse  qu^il  méritait,  lorsqu'il  a  eu  besoin , 
à  sou  tour ,  de  recourir  à  vous  par  ses  députés ,  mais 
qu'au  contraire  il^a  éprouvé  un  refus  dans  presque 
toutes  ses  demandes,  ce  qui  lui  cause  chagrin  et 
bonté.  Coniiant  eu  vous  coniuie  en  un  bon  père  qui 
éeoute^les  doléances  .de  son  fils,  il  attend  et  espère 
de  vous  un  aoeneil  plus  favorable  et  persévère ,  avec 
une  fermeté  inébranlable ,  dans  la  fidélité  (ce  sont  ses 
expressions)  qu'il  doit  au  bienbeureux  Pierre^  et  à 
vous.  Il  n^empécliera  personne  d^aller,  selon  sondè> 
sir  y  visiter  votre  sainteté  ;  du  reste  ,  assure-t-il  ,  il  ne 
Ta  pas  défendu  jusqu'ici.  Quant  aux  appels ,  diaprés 
Fan  tique  coutume  de  son  royaume ,  il  est  de  son 
droit  el  de  son  honneur  de  no  laisser  aucun  clerc  de 
son  royaume  iuraier  appel  vers  vous  pour  une  cause 
(uvile  ,  avant  quHI  ne  lui  ait  préalablement  donné 
autorité  et  mandat  pour  exercer  ce  droit  Si ,  cette 
forniaiite  étant  remplie ,  il  ue  lui  est  pas  fait  droit,  ^ 
il  interjettera  appel  quand  il  voudra ,  sans  que -lui- 
même  s^y  oppose  en  aucune  façon.  Si  votre  droit  et 
honneur  est  lèse  en  la  personne  de  qui  que  ce  spit , 
il  promet  de  réparer  ce  tort  le  plus  tôt  possible  avec 
Taide  de  Dieu  ,  en  réunissant  eu  concile  toutes  les 

*  On  (avec  le  texte  de  la  variante  que  la  phrase  suivante  paraît  auto- 
riter  )  . . .  yivant  que  ce  cicrr  h' ait  mU  à  Vépreuve,  pour  qu'il  lut  SOit 
fait  drotl,  VatUoriiè  et  lajuéHce  royules. 
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^lises  lie  bcm  i  aume  Quant  à  rempei  cur  dont  vous 
vottles  parler,  quoiqu'il  le  connût  pour  sehisoialique, 
il  ne  savait  pas  que  vous  Teussiez  excommunié  jusqu'à 
présent.  Si  votre -déclaration  le  lui  annonce ,  et  qu'a- 
lors il  se  trouve  avoir  fait  alliance  avec  lai  ou  quel- 
que autre  excommunié,  il  proiaoïet  de  se  rétracter  en 
plein  concile  sur  Tavis  des  prélats  de  son  royaume. 
Quanta  notre  père,  Tarchevéque  de  Cantorbery  il 
assure  qu'il  ne  Ta  aucunement  banni  de  son  rof  aume, 
et  que ,  de  mèmé  qu^il  en  est  parti  de  sa  propre  vo^ 
lonté,  de  même  il  lui  sera  libre  de  revenir  sans  être 
inquiété  dans  son  église  lorsque  sa  colère  sera  passée  : 
pourvu  toutefois  qu'il  donne  satisfaction  sur  les  faits 
dont  le  roi  se  plaint ,  et  qu'il  ait  l'intention  d  c/bser- 
ver  dans  leur  entier  les  coutumes  royales  auxquelles 
il  a  prêté  serment.  Enfin,  si  quelque  personne  ecclé- 
siastique ou  si  qucl(|ue  église  prouve  qu'elle  a  été  mo- 
lestée par  le  roi  ou  par  les  siens ,  il  s'engage  à  douuer 
pleine  satisfaction,  sur  Tavis  du  clergéde  son  royaume. 
Telles  sont  les  réponses  que  nous  avons  reçues  de 
notre  seigneur  le  i*oi',  raisons  qui  sembleraient  fort 
plaider  pour  sa  cause ,  d'autant  plus  qu'il  promet  de 
se  soumettre  au  ju^jement  du  clerf^é  de  son  royaume 
pour  tout  ce  qu  on  lui  reproche.  Aussi  croyous-nous 
devoir  ^pplicr  votre  excellence  d'avoir  ces  considé* 
rations  devant  les  yeux ,  de  ne  pas  écraser  le  roseau 
ébranlé,  de  ne  pas  éteindre  le  lin  fumant ,  de  rete- 
nir pour  un  temps  dans  les  bornes  de  la  modération, 
si  vous  voulez  y  consentir ,  ce  xèle  saint  dont  vous 
êtes  entiammé  pour  venger  toute  injure  faite  à  Téglise 
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de  Dieu  ,  de  ne  prouont  er  ni  sentence  d'interdit ,  ni 
arrêt  qui  retranche  déKnUivemettt  de  l'i^iae;  de 
peur  que  voua  n'ayes>à  déplorer  le  malheureux  hou-  ' 
leversenient  de  tant  d'églises ,  et  que  vous  ne  dé-- 
tourniez  à  tout  jamais  de  votre  obéissance  (  ce  dont 
Dieu  nous  garde  f  )  le  roi  lui-même  et  tous  ses  sujets 
avec  lui.  La  lierlé  du  sang  royal  ne  se  laisse  dompter 
que  quand  elle  a  vaincu  d^abord ,  et  elle  cède  sans 
rougir  quand  elle  a  été  la  plus  forte.  Si  toute  cette 
affaire  avait  pour  résultat  de  faire  tout  perdre  à  nwn- 
seigneur  de  Cantorbéry  et  de  le  forcer  à  un  eiil  per* 
pétuel ,  s^il  devait  arriver  (ce  dont  Dieu  nous  garde!) 
que  TAngleterre  n  obéit  \Aus  désormais  à  votre  au- 
torité ,  ne  serait-il  pas  aujourd  liui  bien  préférable  de 
patienter  pour  un  temps  que  de  s^ahandonner  '  à  un 
zèle  si  sévère  et  si  rijjide.  \Li  puis,  si  la  persécution  ne 
parvient  pas  à  détacher  la  plupart  d'entre  nous  de 
votre  obédience,  il  ne  s^en  trouvera  pas  moins  quel- 
qu  un  qui  courbe  les  (jenoux  devant  I5aal ,  et  reçoive, 
sans  aucun  respect  pour  la  religion,  le  pallîum  de 
Cantorbéry  des  mains  de  l'idole.  Il  ne  manquera  pas 
non  plus  de  gens  qui  nous  chasseront  de  nos  sièges 
et  de  nos  chaires  pour  s'en  emparer  ,  et  qui  obéiront 
avec  fèrveur  au  faux  dieu.  Déjà  beaucoup  prédisent 
Févénement .  Iiàtent  de  tous  leurs  vœux  les  jours  do 
scandale,  et  voudraient  que  les  droits  sentiers  lussent 

*  Dêteinisse.  Je  propage  :  ueserviitse^  et  plus  loin,  je  Us  :  Quod  si 
plwrestx  mhis  ah  obedientiA.,,  Au  lieu  de  qnid  enim  quoà  plvris 
est  wMit^  $i  <ib  obeéifntiâ.,. 

I.  29 
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changés  en  sentiers  tortueux.  C'est  pourquoi,  très-, 
saint  père ,  ce  n'est  pas  seulemeni  sur  nos  propres 
'  calanntés  que  nous  redoutons  «i^aToir  à  pleurer  et  à 

frapper  nos  poitrines;  car  si  vous  ne  remédiez  a  ces 
maux  en  toute  hâte ,  nous  craignons  pour  Téglise  de 
Dtett  un  second  bouleversement;  et  alon ,  la  vie  nous 
étant  à  charge  ,  nous  souhailorions  être  morts  le  jour 
môme  où  nous  sommes  nés.  n  Cette  même  année, 
Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  excommunia 
Alain  de  iNi  uilly  ,  qui  retenait  dans  les  fers  son  cha- 
pelain, Guillaume.  A  peu  près  vers. le  même  temps, 
Conan ,  comte  de  la  petite  Bretagne ,  laissa  pour  hé-  - 
ritière,  en  mourant,  une  lille  qu'il  avait  eue  de 
Constance  ,  8(£ur  du  roi  d  Ecosse ,  et  que  le  roi  d'Ân- 
gleten'6 ,  Henri ,  fit  épouser  à  son  fils  Cieoffrcn.  Henri 
s'occupa  de  mettre  la  paix  en  Bretagne,  et  se  con- 
cilia i  esprit  du  clergé  et  du  peuple  de  cette  province. 

LarraB  du  pape  a  Haivai  II  ;  bt  a  l'abghbyéquk 

Thomas.  —  L'tm  du  Seigneur  >I469  ,  le  pape 
Alexandre  écrivit  en  ces  termes  au  roi  des  Anglaii», 
relativement  è  TuSaire  de  Téglise  de  Cantotrbéry  : 
«  Combien  de  fois,  et  avec  quelle  paternité  et  quelle 
bienveillance  j  ai  sollicité  votre  excelleoce  royale; 
combien  de  fois  je  vous  ai  exhorté  par  mes  lettres  ou 
par  mes  léfTats  ,  à  vous  réconcilier  comme  vous  le  de- 
viez avec  noire  vénérable  frère  Thomas,  archevêque 
de  Cantorbéry,  ainsi  qu^à  lui  rendra,  à  lui  et  aux 
siens»  leurs  églises  et  tout  ce  qui  Kur  a  été  enlevé; 
ce  sont  là  des  choses  que  la  prudence  de  votre  subli- 
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mîté  n^igaore  pas ,  puisqu'elles  sont  aujourd'hui  con- 
nues et  avérées  dans  presque  toute  la  chrétienté. 
Mais  comme  nous  n'avons  pu  nullement  réussir, 
comme  ni  prières  ni  caresses  n'ont  pu  adoucir  le 
courroux  de  votre  âme,  nous  sommes  devenu  triste 
et  chagrin,  et  nous  sommes  affecté  d'avoir  vu  nos 
espérances  si  souvent  frustrées;  surtout  parce  que 
nous  vous  aimons  sincèrement  dans  le  Seigneur  , 
comme  un  très-cher  fils,  que  menace  maintenant 
un  grand  péril.  En  dfet ,  d'après  ce  qui  est  dit  dans 
l  Écriture  :  «  Pousse  des  cris  ,  ne  cesse  pas,  que  ta 
«  voix  résonne  comme  une  trompette ,  et  annonce 
«  leurs  crimes  à  mon  peuple,  »  nous  avons  penaé  que 
nous  ne  pouvions  plus  supporter,  comme  précédem- 
ment votre  endurcissement ,  sans  compromettre  la 
justice  et  notre  salut.  Désormais ,  quoi  qu'il  veuille 
iaire  ,  nous  ne  fermerons  pas  la  bouche  à  rarchevé- 
que ,  ni  ne  Tempècherons  d'esécuter  librement  ce 
qu^il  croira  de  son  devoir ,  et  de  venger  les  injures 
faites  à  son  église  et  à  lui  par  le  glaive  de  la  sévérité 
ecclésiastique.  »  Le  même  pape  envoya  en  même 
temps  è  rarcbevéque  de  Cantorbéry  des  lettres  dont 
voici  la  teneur  :  «  Nous  avons  attendu  longtemps  avec 
patience  et  bonté ,  le  changement  du  roi  d'Angle- 
terre ,  et  nous  Tavons  averti  souvent  de  rentrer  en 
lui-même,  par  des  paroles  douces  et  amicales ,  quel- 
quefois même  par  des  paroles  dures  et  très-rudés. 
Mais  si  ceux  qui  occupent  les  possessions  et  les  re- 
venus ,  qui  par  juridiction  appartiennent  à  vous  et 
à  votre  église ,  persistent  à  refuser  de  vous  les  ren- 
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lire  '  y  usez  contre  eux  de  la  justice  ecclé$ia£tic|ue , 
sans  votis  arrêter  à  tous  les  appels  qu'ils  auraient 
pu  former,  sauf  toutefois  la  personne  du  roi ,  de  sa 
femme  et  de  ses  lils ,  et  en  usant  de  fa  prudence  et 
de  la  circonspection  qui  conviennent  à  la  modéra- 
tion pontificale.  » 

L'évÊQUE  DB  Londres  est  EXGOMMUNié. — Vers  le  même 

t^iiips  ,  (iillitTtévéque  de  Londres  ,  ayant  convoque  le 
clergé  el  le  peuple  de  la  ville  dans  Téglise  de  Saint-Paul, 
le  premierdimanchedu  carême,  en  appela  à  i^audience 
de  la  cour  de  liome  ,  pour  se  soustraire  à  la  senlence 
de  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry.  En  effets  il 
avait  été  maintes  fois  sommé  par  ledit  archevêque  de 
rendre  à  ses  clercs  leurs  éjjlises  et  leurs  bénéfices  que 
le  roi  Tavait  charge  d'administrer,  ainsi  que  tous  les 
revenus  qu^il  en  avait  tirés;  mais  comme  il  avait  per- 
sévéré dans  la  désobéissance  à  ses  ordres  canoniques 
sur  ce  sujet  comme  sur  beaucoup  cl  autres  ,  Tarche- 
véque  qui  n'était  nullement  informé  du  dernier  appél 
de  Gilbert,  Texcommunia  solennellement  à  Clairvaux, 
le  jour  des  Rameaux,  comme  fauteur  des  iniques  cou- 
tumes royales,  et  lui  adressa  le  message  suivant  :  «  Tho- 
mas, par  la  [jrâce  de  Dieu,  archevêque  de  Cantorbéry, 
el  légal  du  sainl-siége  apostolique,  à  Gilbert,  évêquo 
de  Londres.  Plùt  à  Dieu  que  ce  fût  un  vrai  frère,  qu  il 
évitât  le  mal  et  qu'il  fît  le  bien  1...  Nous  avons  sup- 
porté vos  excès ,  tant  que  cela  a  été  permis,  et  plaise 

'  Nous  rétablÎMoas  le  mm  probable  de  ce  passage  îacoroplel. 
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à  Dieu  que  la  mansuétude  de  notre  patienite ,  qui 
uous  a  déjà  été  si  funeste,  ne  tourne  pas  à  la  ruine  ' 

de  toute  TÉglise.  Comme  vous  avez  toujours  abusé 
de  notre  patience,  et  que  vous  n'avez  voulu  écouter 
ni  le  seiffneur  pape ,  ni  nous-mêmes ,  quand  nous 
vous  parlions  clans  l'intérêt  de  votre  salut ,  mais 
qu'au  contraire  votre  endurcissement  est  devenu  pire 
de  jour  en  jour  :  la  nécessité  nous  force,  le  devoir,  la 
raison  et  le  droit  nous  décident  à  vous  frapper  d'à- 
nathéme  pour  des  motifs  clairs  et  justes.  Aussi  nous 
vous  avons  excommunié  et  retranché  du  corps  du 
Christ,  c'est-à-dire  de  l'Eglise ,  jusqu  à  ce  que  vous 
ayez  donné  satisfaction ,  comme  il  convient.  Nous 
vous  ordonnons  donc,  en  vertu  de  l'obéissance  que 
vous  nous  devez ,  et  pour  ne  pas  mettre  en  danger 
votre  salut,  votre  dignité,  et  votre  état  ecclésiastique, 
(le  vous  abstenir,  dans  la  formo  voulue  par  l'Église, 
de  tout  commerce  avec  les  fidèles ,  de  peur  que  votre 
contact  ne  flétrisse  et  ne  frappe  de  maie  mort  le  trou- 
peau ilu  Seij'iHHir,  taudis  que  vous  auriez  du  lui  don- 
ner le  souffle  de  vie,  en  1  instruisant  par  vos  Ic^'ons, 
et  en  le  réformant  par  vos  exemples.  »  K'évêque  de 
Londres,  après  avoir  formé  appel,  se  soumit  sans 
murmurer  à  la  sentence  portée  contre  lui ,  et  à  Tor- 
dre de  rarchevêque ,  et  s'abstint  complètement  de 
paraître  à  Téglise.  L'arcbev(  (|ue  ,  eu  même  temps  , 
écrivit  au  doyen  et  au  clergé  de  Téglise  de  Londres , 
pour  leur  commander,  au  nom  de  robédience,  de 

'  PruviMiiam,  il  faut  lire  pfinjrifm. 
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s  abstenir  lotaieiueiit  de  coiniauniqucr  avec  leur  evè- 
que.  Cette  môme  année,  Aliéner,  fiiie  du  roî  d'An* 
gleterre ,  épousa  Alphonse ,  roi  de  Castille. 

■ 

Lettre  de  Henri  11  a  l'évéque  de  Loiidres.  —  Vers 
le  même  temps ,  le  bruit  de  rexeommunication  de 
Gilbert ,  évèqiie  de  Londres,  étant  venu  aux  oreilles 
du  roi ,  et  ledit  évéque  i  en  ayant. lui-même  averti ,  il 
lui  écrivit  une  lettre  de  consolation ,  en  ces  termes  ; 
-  .Pai  appris  le  désagrément  que  vous  cause,  à  vous  et 
à  d^autros  personnes  de  inoniroyaume,  ce  misérable  et 
traître  Thomas ,  qui  est  mon  ennemi ,  et  je  suis  aussi 
affecté  qu1l  se  soit  attaqué  à  votre  personne  que  s^il 
avait  vomi  son  venin  sur  moi-même.  Aussi ,  saches 
pour  sûr  que  je  donnerai  tous  fnes  soins ,  par  le 
moyen  du  seigneur  pape ,  du  roi  de  France^  et  de 
tous  mes  amis ,  à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  nuire  à  l'a- 
venir ,  ni  à  nous  ni  à  notre  royaume.  Je  vous  donne 
par  conséquent  Tavis  et  le  conseil  de  n^avoir  pendant 
ce  temps  l'esprit  troublé  en  aucune  façon  ;  et  sachez 
pour  sûr  que  si  vous  voulez  vous  rendre  à  Rome,  je 
vous  fournirai  sur  mon  trésor,  honorablement  et 
suilisamment  de  quoi  vous  défrayer  de  votre 
voyage.  » 

Deux  légats  du  rirt  sorsT  chargés  de  cowgilieb  le 

ROI  ET  L'àRCHEVéQOE.  LeTTRE  DD  ROI  ÀXi  PAPE  — Cette 

même  année,  le  souverain  pontife  envoya  deux  légats 
à  (dire y  Vinien  et  Gratien,  chargés  de  rétablir  la 
paix  entre  le  roi  d  Anj{leterre  et  larchevèque  de  Can- 
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torbery.  Mais  4Uui<|U€  leur  pouvoir  fùl  égal,  leur:» 
opinions  sur  cette  querelle  étaient  différentes;  et  des 
hommes  qui  dès  le  principe  avaient  manifesté  des 
seatiiuents  tout  contraires  ne  purent  amener  uu  ar-' 
rani^ement  déftnitii.'Eu  effet,  Gratien  ne  trouva  pas 
Javcur  auprts  du  roi ,  pas  plus  que  Vinien  auprès  de 
1  archevêque.  Ils  se  proseiUerent,  à  Bayeux  en  Nor- 
mandie ,  devanile  roi  et  Tarchevéque,  pour  y  traiter  de 
la  paix,  cLaii  monieiitoù,  après (rinlorminal)I(»s confé- 
rences, tout  le  monde  j>eQsailque  la  paix  était  conclue, 
Guillaume,  archevêque  de  Sens,  envoya  aux  légats 
unelettrequi  portait  que,  selon  ({u'ilsen  avaient  reçu 
Tordre  du  seigneur  pape ,  ils  ne  devaient  rien  termi* 
ner  sans  son  aveu.  Alors  les  deux  légats,  après  une 
né{}ocial!oii  infructueuse,  quitlèient  la  cour  du  roi. 
Car  le  roi  ifavait  voulu  laire  la  paix  avec  1  arche- 
vêque k  aucune  condition ,  à  moins  que  ce  dernier 
ne  promit  d Observer  les  iiiiqucrt  coutumes  cL  tli^nités 
de  son  royaume  :  ce  qui  paraissait  odieux  aux  légats 
eux-mêmes. 

Cette  même  année,  (lilbert,  évéque  de  Londres, 
passa  la  mer  |iour  faire  acte  de  présence  devanl  le 
seigneur  pape ,  et  lui  exposer  les  causes  de  son  appel. 
Lui*squ  il  fut  venu  trouver  le  roi  d  Angleterre  en 
Normandie,  ils  se  mirent  à  comploter  tous  deux  et 
è  chercher  de  quelle  ruse  ils  se  serviraient  pour  perdre 
le  bieniieureux  Thomas ,  archevêque  de  t  antorbery, 
et  pour  dénigrer  sa  cause  si  juste  aux  yeux  du  sou- 
verain pontife.  Enfin  ils  s'arrêtèrent  à  ce  projet.  Le 
roi  enverrait  à  Rome  une  ambassade  solennelle 
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avec  des  ieUres  duu$>  lesquelles  il  déclarerait  foruielle- 
ment  au  seigneur  pape  que,  si  sa  sévérité  n^écrasaît 
du  pied  l'orgueil  de  Thomas,  archevèrjiie  de  Caiilor-  • 
béry,  lui-iDéine ,  tous  ses  barons ,  tout  le  clergé  An- 
gleterre renonceraient  à  son  obéissance.  Voici  quelle 
était  la  teneur  des  lettres  qui  furent  transmises  au . 
pape*  a  Votre  sérénité  ne  sait  que  trop  ^  très^kit- 
père,  à  quelles  attaques  nous  sommes  en  butte,  moi 
et  ma  terre  \  de  quelles  injures  nous  sommes  accablés 
par  ce  Thomas,  qui  s'établit  ipon  adversaire ,  sans 
qu'en  bonne  conscience  j'aie  rien  faitqui  ait  pu  m'at- 
tirer  une  telle  humiliation.  Voici  qu'aujourd  bui  à 
ses  outrages  précédents  ^  qui  sont  innQmbrables,  il 
en  ajoute  un  nouveau ,  en  ne  cessant  d^accabler  un 
innocent.  Cesl,  dit-il,  avec  Tappui  de  votre  autorilé 
qu'il  a  enfermé  dans  les  liens  de  Tanathème  des  fils 
fidèles  et  dévoués  de  Téglise  romaine,  les  évéques  de 
Londres  et  de  Salisbury  ,  sans  avoir  contre  eux  aucun 
motif  raisonnable  d'inimitié.  Combien  tout  cela  est 
intolérable  pour  moi ,  combien  votre  réputation  et  la 
mienne  en  souffrent ,  ce  sont  là  des  choses  que  votre 
prudence  n^ignore  pas  sans  doute.  Je  vois  de  plus  que 
votre  paternité  s'éloigne  de  moi  comme  d'un  homme 
abandonné,  puisqu'elle  permet,  pour  augmenter  mon 
humiliation,  que  je  sois  en  proie  à  cet  homme  cbai^ 
de  crimes,  qui  est  mon  ennemi,  et  puisque  la  mo- 
dération de  vos  corrections  paterneiles  ne  réprime 

*  rprru .  f.a  chose  pour  rbomme  :  mea  1er  m ,  nies  hommes.  La  pro- 
|»riélé  du  «ot  e«t  la  haae  de  la  touveraineté  féodale. 
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l>as  la  violence  de  ses  injures.  Je  supplie  donc  hum- 
blement, et  j'adjure  (j'en  ai  ie  droit)  votre  éminenoe 
de  montrer  par  laits  et  œuvres  raffeetiou  que  vous 
devez  avoir  pour  votre  iiis,  eu  duiguanl  réparer  sans 
délai  le  tort  fait  à  moirmémo,  à  mes  seigneure  et  à 
mes  gens,  et  en  déclarant  nul  et  vain  tout  ce  que 
luou  adversaire  a  entrepris,  au  mépris  de  toiit  droit, 
contre  moi  et  contre  mes  seigneurs,  clercs  ou  Laïques. 
Vous  êtes  d^autant  plus  tenu  en  bonne  justice  de  con- 
sentir  aux  demandes  que  nous  adressons  à  votie 
paternité  que  nous  avons  accédé  aux  demandes  que 
vous  nous  avez  adressées  par  vos  légats  Vinien  et 
Gratien.  Vous  vouliez  que  nous  i ciKlissions à  Tarclie- 
véque  de  Cautorbéry,  trop  de  lois  nonnné,  son  arche- 
véclié  et  notre  faveur.  Et  nous,  quoiqu'il  fût-sorti  du 
royaume  sans  notre  aveu  et  sniis  aucune  violence  de 
notre  part,  nous  avons  fait  taire  nuire  di>piité,  cl  avons 
consenti  devant  lesdits  légats,  devant  huit  archevé-. 
<jues  et  évôques  et  une  foule  d'abbés,  sauf  les  dignités 
de  notre  royaume ,  à  ce  qu'il  y  rentrât  il  brème  nt  et 
en  paix,  qu^il  recouvrât  toutes  ses  possessions  telles 
qu'il  les  avait  en  sortant  du  royaume ,  lui  et  tous 
ceux  qui  sont  bannis  avec  lui  ou  pour  lui.  Nous  prions 
donc  instamment  votre  sérénité  de  considérer  llion- 
neur  et  Futilité  que  nous  avons  procurés  h  vous  et  à 
votre  cour,  et  qu'il  ne  lient  qu  à  vous  que  nous  lui 
procurions  encore,  et  d'envisager  désormais. Taffaire 
sous  une  face  qui  ne  permette  plus  aux  malices  dou- 
cereuses de  ce  traître  perlide  d  abuser  do  votre  sim-  ^ 
plicité.  Nous  vous  prions,  par  couséqueut,  de  faire 
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ciroil  ft  notre  demande ,  en  doonaiU  l'absolution  h 
ceox  qui  sont  excommuniés/  el  de  faire  en  sorte  quMI 

ne  puisse  pas  répandre  sur  d'autres  le  veuiii  de  Tex- 
communication.  Si  malgré  tout  nous  ne  sommes  pas 
exaucés  dans  nos  justes  réclamations ,  il  nous  faudra 
désesj)érerde  voire  bienveillance,  et  non  s  serons  forcés 
de  pourtoir  d'une  autre  manière  a  notre  sécurité. 
Comme  tout  ce  que  nous  avons  à  vous  communiquer 
serait  difficilement  contenu  tlans  cet  écrit,  nous  en- 
voyons aux  pieds  de  votre  paternité  nos  clercs  et 
amis  Robert ,  archidiacre  de  Salisbury ,  et  Robert  (?) 
Barre .  qui  vous  exposeront  plus  au  long  tout  ce  qui 
a  été  iait,  et  nos  autres  intentions.  » 

Le  fafe  icm  à  Trouas.  —  Le»  ambassadeurs  du 

roi  se  rendirent  donc  h  la  cour  romaine,  remirent 
ses  lettres  aû  seigneur  pape ,  lui  exposèrent  le  reste 
de  leur  mission,  et  sWforeèrent  surtout  de  le  bien 
disposer  en  faveur  du  roi  par  de  ma^jnifiques  pré- 
sents et  des  paroles  caressantes.  S'ils  réussirent  ou 
non ,  c'est  ce  qn^on  peut  voir  dans  la  lettre  apostoli* 
que  adressée  au  bienheureux  Thomas  de  Cantorbéry. 
Dans  uu  premier  luessa^j^e ,  le  pape  lui  écrivit  :  «  Votre 
prudence  sait  quelle  activité  et  ardeur  notre  tréy- 
cher  fils  en  Jésus-Christ,  Henri,  T  il  lustre  roi  d^  An- 
gleterre ,  apporte  au  gouvernement  de  son  royaume  : 
pour  y  maintenir  la  stfibilité  y  il  veut  s'appuyer  sur 
rautorité  dé  Téglise  romaine  et  demande  que  nous 
conservions  inviolables  et  entières  les  antiques  cou- 
tumes et  dignités  de  son  royaume.  Comme  il  nous 
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u  deinaude  avec  instance  que  nous  noninuuus  Tar- 
cbevéque  d'York  aux  fonctions  de  légat  dana^toote 
rAni>leteiTe  ,  nous  avons  pris  en  considération  le 
danger  des  temps,  et  nous  avons  accordé  au  sei- 
^eur  roi  des  lettre»  qui  donnent  les  pouvoir»  de 
-  lé(rat  audit  archevêque.  Mais  «vant  d^obtenir  notre 
assentiment,  les  députés  du  roi  nous  ont  promis  en 
foi  et  vérité,  et  se  sont  offerts  à  préfter  le  serment 
que  les  lettres  de  lé{{ation  ne  seraient  pas  ranises  h 
1  archevêque  d'York  sans  votre  volonté.  »  Dans 
d'autres  lettres,  le  même  pape  recommanda  à  i'ar^ 
chevéque  de  Cantorbéry,  et  lui  enjoignit,  au  nomde 
Tobédience  qu'il  lui  devait,, de  ne  lancer  contre  le 
roi,  contre  son  royaume,  ou  contre  les  personnes 
constituées  en  di^pailé,  ni  interdit,  ni  exeommuni* 
cation ,  ni  sentence  de  suspension ,  à  moins  que  ledit 
roi,  persévérant  dans  son  opiniâtreté,  ne  lui  eut  pas 
rendu  sa  faveur  avant  le  commencement  du  carême , 
et  eût  refusé  de  restituer  à  lui  et  aux  siens  leurs  biens 
«    confisqués  :  ce  qu'il  devait  faire  pour  le  salut  de  stm 
ème  et  de  son  royaume ,  ainsi  que  pour  la  tranquillité 
perpétuelle  de  ses  héritiers. 

Le  FirBÉCBiT  AD  sovDAN  dIgoniuis  roGKsi  Gonveasioff  • 
^  Lis  soTOAii  BEçorr  lb  BAFTém.  —  Environ  vers  la 

même  époque ,  le  seigneur  pape  envoya  cette  lettre 
écrite  i^vec  élégance  au  Soudan  dlconium,  qui  se  pro- 
posait de  recevoir  lesacrement  du  baptême ,  etqui  dé- 

siraitètrciiiblruitdaus»  la  loi  chrétienne  :  w  Alexattdrc, 
évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  l>ieu,  au  Soudan 
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d  icouiunt.  Qu  il  coiiiiuisse  la  %érilé,  et  qu  il  la  ^arde, 
Payant  coonue!  Nous  avons  appris  par  votre  iettre, 
et  par  le  rapport  fidèle  de  vos  députés ,  que  vous  sou- 
haitez de  vous  convertir  au  Christ.  Vous  avez  déjà 
reçu ,  à  ce  que  nous  avons  entendu  dire,  le  Pentateu- 
<|ue  de  Moïse,  les  Prophéties  d'isafe  et  de  Jérémie,  les 
Epîtres  de  saint  Paul ,  TEvaiigile  de  saint  Jean  et  de 
saint  Matthieu  ;  et  vous  demandez  aujourd'hui  qu'on 
envoie  vers  vous  un  homme  bien  orthodoxe ,  qui  vous 
instruise  en  notre  lieu  et  place  plus  pleinement  dans 
la  loi  du  Christ.  C'est  avec  une  bienveillante  faveur 
que  nous  avoiis  accueilli  voire  demande  recomman- 
dable  aux  veux  de  Dieu.  Aussi  ferons-nous  en  sorte 
que  nous  envoyions  vers  votre  excellence  des  gens 
(|ui,  en  fait  desaine  doctrine  et  d'avis  salutaires,  rem- 
plissent  auprès  de  vous  les  fonctions  du  saint-siéjje 
apostolique,  et  dont  les  mœurs  et  les  mérites  ne 
s'éloignent  pas  de  Thonnéteté  ainsi  que  de  la  pureté 
de  la  science  évangélique.  Vous  nous  suppliez  aussi 
de  vous  exposer  dans  une  lettre  le  fond,  et  en  quelque 
sorte  la  série  des  principes  de  notre  foi  :  nous  con- 
sentons volontiers  à  votre  désir,  et  nous  vous  les 
présenlei  ons  sous  forme  d'abrégé,  sans  pouvoir  ap- 
profondir la  matière.  Ce  que  vous  devez  croire  pieu- 
sement et  fidèlement,  c^est  qu'il  h^y  a  qu'un  seul 
Dieu  ^  mais  de  façon  que  l'attribut  de  la  déité ,  c'est 
^'étre  une  en  substance  et  triple  en  personnes.  Car  il 
y  a  Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le  Saint-Esprit; 
mais  le  Père ,  le  Fils ,  et  le  Saint-Bsprit  sont  un  ,  ijuoi- 
qu'il  y  ait  cette  distinction  entre  les  personnes,  que 
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le  Père  u  vsi  pas  le  Fils,  (jik*  Io  I  ils  n  est  pas  I  Ksprit-  ' 
Saint,  et  que  TEspriUSaiiit  ii  est  ai  le  Pèrem  le  Fils. 
La  chose  sans  doute  esl  difficile  à  comprendre  et  dé- 
passe toute  la  sagacité  de  la  raison  humaino.  Niais 
plus  elle  est  diiiicile  ù  croire ,  plus  il  est  beau  d  avoir 
le  mérite  de  la  foi.  Sans  doute  on  ne  peut  trouver  de 
comparaison  exacte ,  pour  rendre  cette  unité  et  trinité 
à  la  fois  qui  est  eu  Dieu  j  sans  (ioute  les  paroles  man- 
quent pour  parler  dignement  de  cette  essence.  Nous 
ressaierons  cependant  autant  que  faire  se  pourra. 
Mais  nous  serons  comme  des  gens  qui  bulbutient; 
.car,  pour  vous  expliquer  des  choses  ineffables,  nous 
ne  pouvons  que  nous  servir  d'un  lan^ag^e  fait  pour 
les  choses  qui  pussent.  L  apotre  Paul  dit  :  «  Lesperfec- 
((  tions  invisibles  de  Dieu ,  sa  puissance  étemelle  et  sa 
«  divinitésontvisibles  parla  connaissance  que  les  cho- 
«  ses  créées  nous  en  donnent.  «»  Voyez ,  par  exemple  » 
Pesprit  de  Thomme  ;  considérez  le  corps  solaire;  la 
ressenlblanoe  ne  sera  que  bien  imparfaite  :  votre  œil 
sera  ébloui,  mais  enfin  vous  pourrez  vouï>  laiie  quel- 
que idée  de  la  trinité.  11  y  a  dans  Pesprit  de  Thomme 
Pintelligence,  la  mémoire  et  la  volonté.  Nous  appe- 
lons esprit  In  rn  inoirc,  esprit  l  intelligenoe ,  esprit 
la  volont^.  Mémoire,  intelligence,  et  volonté  sont 
un  seul  esprit  ;  et  cependant  la  mémoire  n'est  ni  Pin- 
telli{jence  ni  la  volonté.  Dans  le  eorj)s  solaire,  je  vois 
le  rayon,  je  sens  la  chaleur  ,  je  reconnais  la  splen- 
deur. Ce  sont  trois  propriétés  d'un  seul  être,  et  ce- 
pendant cliaciine  cl  elles  esl  distincte  des  deux  autres. 
De  même ,  dans  cet  ineliable ,  inénarrable  et  glorieux 
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■  mystère  de  la  déité,  le  Fils  est  distinct  du  Père,  et  le 
Saint-Esprit  est  distinct  de  i  uu  et  de  l'autre.  Quoi- 
que ie  Pèfe,  ie  Fils  et  le  Saiot-Ësprit  soient  chacun 
de  même  substance ,  de  même  pouvoir,  et  de  même 
gloire  ,  ce  oe  sont  pas  cependant  trois  Dieux  ;  mais 
c'est  une  seule  substance  et  un  seul  poutoir  en  trois 
personnes,  et,  réciproquement,  ce  sont  trois  per- 
sonnes en  une  seule  substuiice.   Cette  profession 
de  notre  foi  ne  tire  pas  seulement  son  origine  du 
CJirist  ou  deceui  qui  ont  suivi  sa  loi ,  mais  encore  on 
trouve  la  base  dans  Moïse,  dans  les  patriarches  et 
dans  les  prophètes.  Dans  le  livre  de  Moïse  on  trouve . 
cette  déclaration  de  Tunité  de  Tessenoe  divine  : 
«  Écoute ,  Isi  àèl,  11'  Seigneur  ton  Dieu  est  un.  »  Lt  ail- 
leurs :  «  C'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  ton  Dieu ,  qui 
«  t^ai  tiré  de  la  terre  d'Égv  pte  :  tu  n^auras  pasd'autres 
«  dieifxqueiDoiV  »  Dieu  lui-même  iaiL voir  évidenmu  lU 
la  pluralité  des  pei'soanes  quand  il  dit  :  «  Faisons 
«  Thomme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblanée.  »  £t 
le  Verbe  de  Dieu ,  cVst  le  ûls  de  Dieu  ,  ainsi  que  1  at- 
teste saintJeau  ;  «Au  commeneemeiitétaitleVerbe,et 
a  leVerbeétait  avec  Dieu,etle  Verbe  étaitDieu.  Toutes 
(«  ehof^es  ont  été  faîtes  par  lui ,  et  rien  de  ce  qui  a  été 
«  lait  n'a  été  fait  sans  lui.»  Vous  voyez  que  la  parole 
du  Père  s^adresse  au  Fils  et  au  Saint-liisprit ,  puisqu'il 
se  sert  au  pluriel  de  ces  deux  termes  :  «  Faisons  et 
u  notre.  »  Bu  effet,  c  est  par  le  Verbeetpar  TEsprit-Saint 
que  le  Seigneur  Dieu  a  tout  bit,  comme  le  témoigne 

*  Le  Mnistre  do  Sacy  traduit  :  FoM  n'aurez  point  de  dietu'  éirau- 
9er$4€Vunt  mut. 
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le  prophète  David  :  «Par  le  Verbedu  Seigneur  lea  oieux 

«  oiitéléafiermis.  et  pur  le  souffle  de  sa  bouche,  elc  » 

Le  mèmepropiieie  dccouvreavec  graadeur  le  mystiirc 
de  la  'i  rioité,  quand,  dans  le  même  verset*  il  insiste 
et  répète  trois  fois  ce  seul  mot,  Dieu  :  «  Que  le  Sei-  \ 
<i  ^iieur  lùeu  nous  bénisse,  ies)eigoeur  aoire  Dieu;  que 
«  le  Seigneur  Dieu  nous  bénis$e,  etque  tous  les  pays  de 
«  la  terre  lecraignent.  »  Saint  Jean,  que  j'ai  déjà  cité,  dit 
dans  son  épitre  canonique  :  u  11  y  en  a  trois  qui  ren- 
«  dent  témoignage  dans  le  ciel  ;  le  Père ,  le  Fils ,  et  le 
«  Saint-Esprit ,  et  ces  trois  sont  une  même  chose.  »  Le 
prophète  Isaïc  dont  vous  possédez  le  livre,  atteste  qu'il 
a  entendu  ie$  Séraphins  criant  ;  a  Saint,  saint,  saint 
«  le  Seigneur ,  le  Dieu  des  armées.  »  Pourquoi  ré* 
pète-t-il  saint  trois  fois,  si  ce  n'est  pour  marquer  la 
trinité  de  personnes  dans  le  Seigneur  Uieu  des  ar- 
mées* •  La  très-sainte  et  bienheureuse  Trinité  se  . 

composeduPère,  qui  a  en^yendré  le  Fils  ;  du  l  ils,  quia 
été  engendré  parle  l'ère,  et  de  T Esprit-Saint,  qui  pro- 
cède de  Pun  et  de  Tautre*  Mais  dans  cette  génération 
ou  dans  ecllc  procession,  la  substance  divine  ne  subit, 
soit  dans  le  Père,  soit  dans  le  Fil.>,  ni  séparation  ni 
diminution.  De  même  que  la  lumière  vient  de  la 
lumière  sans  aucune  diminution  de  la  lumière  d'où 
elle  vient,  de  môme  le  Fils,  égal  au  Père,  procède  du 
Père,  et  le  Saint-Esprit ,  co-^al  à  Ton  et  à  Tautre^ 
procède  de  Pun  et  de  Pautre.  Quant  au  mode  de  cette 
génération  ou  de  cette  procession,  il  dépasse  la  raison 
humaine.  Aussi  Isaïe ,  bien  certain  de  la  génération 
du  Fils,  mais  sachant  que  le  mode  de  génération  est 
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inexplicable,  s  écrie  :  u  Qui  racontera  sa  »}énéra- 
«  lion?')  I.e  prophète  David  parle  de  celte  manière  de 
la.génération  dans  la  personne  du  Fila  :  «  Le  Seigneur 
«  m  a  (lit  :  Tu  esnionlils;  c  est  moi  qui  t  ai  enfanté 
«  aujourd'hui.»  Ët  Salomon,  iils  de  David,  dont  les 
admirables  paroles  sont  dictées  par  Tesprit  de  sagesse 
et  d'intelligence  \  a  écrit  dans  le  lÀwe  de  la  Sa- 
gesse ^  (  comme  vous  pourrez  le  voir,  si  vous  vous  le 
procurez  )  ces  mots,  qui  s'appliquent  à  la  personne 
(lu  rJirist,  qui  esl,  ainsi  que  dit  saint  Paul,  la  puis- 
sance de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  :  Le  Seigneur 
«  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies  ;  j'ai 
«  été  établie  dès  Téternité ,  avant  qu^il  créU  aucune 
«  chose,  et  avant  que  la  terre  fût  faite;  et  quand  les 
«  abîmes  n^étaient  pas  encore,  j'étais  déjè  conçue; 
«  lorsqu'il  préparait  les  cieux,  j'étais  présente  ;  lors- 
«  qu'il  suspendait  les  fondements,  j^étais  avec  lui  et  je 
«  réglais  toute  chose.  V  L'apôtrePaul  rend  aussi  témoi- 
gnage à  1  Esprit-Saint  et  môme  à  la  Trinité,  <|uand 
il  dit  :  «  Il  a  envoyé  Tesprit  de  son  fils  dans  nos 
«t  cœurs,' etc.  »  Et  ailleurs  :  Si  son  esprit,  qui  a  sus- 
«  cité]ésu$,  habiteen  vous,  ilviviiiera  même  vos  corps 
«  mortels*  par  son  esprit,  qui  habitera  en  vous.  »  Si 
vous  voulez  entendre  le  témœgnage  du  Christ  sur 
Tunité  d'essence  et  la  trinité  de  personnes,  il  a  dit 
lui-même  dans  P  Évangile  :  «  Moi  et  mon  père  ne 

'  Ud  en  adoptaot  U  famnte  :  à  qui  Dieu  a  dotmé  â'me  mamifê 
admirahfe  Tuprit^  ele. 
*  Pï«iirerl»ei,  vni. 
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«  sommes  qu'un.  »^  Le  Christ  a  dit  à  ses  disciples  : 
(t  Allez   baptisez  toutes  les  cations  au  nom  du  Père 

«  etflu  Fils,  etdu  Saint-Esprit.  »  Lorsque  llioinine,  par 
sa  désobéissance,  eut  perdu  le  paradis  et  cul  mérité, 
pour  lui  et  pour  sa  race,  les  peines  deTenfer,  leFils 
fut  envoyé  |)ar  le  Père,  et  il  lut  hou  que  le  Fils  fut  en- 
voyé et  non  je  Pere.  tai  ellet,  puisque  iel^ère  ne  pro- 
cédait de  personne,  et  que  le  Fils  procédait  de  quel- 
qu'un ,  il  était  plus  convenable  que  le  Fils  eût  une 
mère  pour  un  temps,  lui  qui  avait  un  père  de  toute 
éternité.  Or,  comme  il  était  dit  dans  le  psaume  de 
David  :  ««  11  n  y  a  personne  pour  te-racheter,  il  n^y  a 
«  personne  pour  te  sauver,  il  n  y  a  personne  pour  faire 
«  le  bien,  personne,  pas  même  tïn  seul^  il  n'y  a  pér- 
it sonne  qui  apaise  le  Seigneur  pour  son  âme,  encore 
«  bien  moins  pour  Tanie  d  autrui;  »  le  Fils  a  été  en- 
voyé par  le  Père,  afin  que,  comme  homme,  il  mou- 
rût pour  Phomme  ;  afin^ue,  comme  homme,  il  payât 
pour  riiounne  captif  le  tribut  de  la  mort  ;  afin  que, 
comme  le  Dieu  des  cieux,  il  le  rachetai  par  sa  puis- 
sance. Les  patriarches  avaient  désiré  sa  venue  ;  les 
prophètes  Tavaient  prédite.  Us  en  supportaient  le  re- 
tard avec  douleur  et  se  lamentaient  en  disant:  «  Quand 
«iviendra-t-il?  quand  le verrons-nous?  Donnez,  Sei- 
«  gneur,  leur  récompense  à  ceux  qui  vous  soutiennent, 
«afinque  les  paroles  de  vos  prophètes  soient  trouvées 
•vraies*  » — u  Seigneur,  disait  Isale,  déchirezies cieux 
«  et  venez,  n  El  David  :  «Seigneur,  inclinez  les  cieaxet 
«  descendez.  »>  Cependant,  selon  le  témoignage  d' isale, 
les  anges  de  la  paix  pleuraient  amèrement  de  voir 
I  SO 
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noire  salut  retardé.  Ce  même  Isate  annonce  dairc- 
ment  la  nativité  du  Christ  :  «  Voici  que  la  Vierge  con- 
M  cevra  etonlnntera  le  Fils,  rt  ou  1  appellera  de  son 
«  uoai  Emuiaauel.  Marie  était  originaire  de  la  fa- 
mille de  Jessé ,  et  le  même  prophète  annonce  claire- 
nrient  la  naissance  de  Mario,  la  naissance  du  (Christ 
par  Marie ,  et  la  plénilude  de  la  (^rûee  spirituelle  dans 
le  Christ ,  quand  il  dit  :  «*  Il  sortira  un  rejeton  de  la 
<(  tige  de  .li'ssé,  et  une  ileur  naîtra  de so racine;  etTes- 
apritduSei|;neur  se  reposera  sur  lui;  Tesprit  de  sa- 
«  ((esse  et  d'intelligence,  Tesprit  de  conseil  et  de  fonse, 
«  Tesprit  de  science  et  de  crainte  du  Seigneur;  et  il 
«  sera  rempli del  esprit  de  la  craiatedu  Seigneur.  »  De 
même  qu^Adam,  le  premier  homme,  fut  formé  d^une 
terre  vierge  et  encore  inviolée,  de  môme  le  Fils  de 
Dieu  naquit  d  une  vierge  sans  tache,  1  Esprit  saint 
opérant  en  elle  et  accomplissant  Pineffable  mystère 
de  notre  salut.  Le  sacremeiii  de  Tincarnation  de  notre 
Seigneur  eçt  un  abime  insondable  pour  la  raison. 
Cependant  plusieurs  anciens  pèi*e8  ont  été  témoins 
de  miracles  qui  précédaient  cette  nativité  et  lui  ser- 
vaient de  Q»{ures.  La  toison  mise  par  Gédéoo  dans 
Paire  *  fut  imprégnée  de  la  rosée  divine,  tandis  que 
tout  le  sol  environnant  demeurait  sec  :  la  rosée«  c'est 
r£sprit  saint  qpi  descend  dans  la  vierge  choisie  par 
le  Seigneur  entre  toutes  les  femmes,  à  cause  de  son 
humilité  ;  et  les  paroles  du  Psalmiste  s  accordent  avec 
ce  prodige  :  «  Il  est  descendu  comme  une  pluie  sur 


*  Atrd^  wns  <ioal«  ut  ru. 
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«  la  toison.  »  î.n  flamme  qui  apparut  à  Moïse  au  mi- 
lieu d'ua  buissou  :  «  Ëi  le  buissou  n'était  pas  cou- 
«  6umé  par  le  feu,  »  prouve  la  Tii^nité  saos  tache  de 
Marie.  Tandis  que  les  verges  des  autres  tribus  restaient 
sèches,  la  vei^e  d'Aaron,  de  la  race  duquel  la  bien- 
heureuse vierge  devait  tirer  son  origine,  poussa  seule 
des  feuilles  et  des  Heurs;  et,  selon  la  prédiction  d'Isaîe, 
cette  fleur  qui  sortit  de  la  tige  de  Jessé  indiquait  Ten» 
fantement  de  la  vierge  sans  taohe.  Auparavant,  nous 
étions  les  ennemis  de  Dieu;  mais,  par  1  arrivée  du 
Christ,  nous  avons  été  réconciliés,  ainsi  que  le  pro- 
phète l^avait  annoncé  :  «  Et  la  paix,  dit-il,  naîtra  sur 
«  la  terre,  lorsqu'il  viendra.  »>  VA  c'est  pour  cela  que  . 
les  anges,  le  jour  de  la  nativité,  ont  chanté  glorieuse- 
ment le  cantique  de  paix  :  ^  «  Gloire  à  Dieu  au  haut 
«  des  eieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
«  volonté  1  Une  nouvelle  étoile  apparut  aussi  aux 
mages ,  et  diaprés  le  témoignage  des  historiens ,  une 
source  d  huile  sortit  de  terre  à  Rome,  et  se  jeta  dans 
le  Tibre.  Le  temple  lui-même ,  dont  les  idoles 
n^avaient  pas  prédit  la  ruine,  fut  renversé  et  détruit 
de  fond  en  comble  la  nuit  où  la  vierge  enfanta.  La 
piscine  Probatique  qui  était  à  Jérusalem  s'agita  à  Tar- 
rivée  de  Tange,  et  reçut  le  don  de  rendre  la  santé 
Le  vieil  Adam  nous  a  fait  bien  du  mal ,  mais  le  nou- 
veau nous  a  fait  encore  plus  de  bien.  L'humilité  de 
Vnn  nous  procura  de  plus  grands  avantages  que  nous  . 

*  Je  propon  :  fit  taniiaiëm  ewferre^  au  lieu  4e  :  et  sanUttHs  coh- 
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n'avions  pu  en  perdre  par  Torgueil  de  Tautre  ;  car, 

ainsi  que  Tatteste  Tapètre  Paul,  la  récompense  n'est 
pas  en  proportion  avec  ie  deiit ,  et  la  jjranHfur  du 
bienfait  dépasse  de  beaucoup  la  mesure  de  la  faute. 
Celui  qui  a  été  d'abord  pour  nous  un  Dieu  et  un 
Seigneur  terrible  est  maintenant  un  de  nos  frères , 
humble  et  semblable  à  nous.  Ën  effet,  le  Christ  a 
passé  parmi  nous  sa  vie  mortelle  dans  la  faim  et 
dans  la  soif,  dans  la  lassitude  et  dans  la  douleur, 
enfin  dans  toutes  les  misères  de  cette  vie^  il  a  été  li- 
vré par  un  de  ses  disciples,  vendu  comme  un  vil  es- 
clave, flagellé,  couvert  de  crachats,  couronné  d'épi- 
nes, tourné  en  dérision,  attaché  a?ec  des  clous  à  un 
poteau  et  couda iiiiié  à  une  mort  ij^nominieuse  ;  il  a 
payé  pour  ce  qu  il  n'avait  pas  dérobé  \  et  il  s'est  ol- 
fert  volontairement  à  la  mort,  parce  qu'il  a  persévéré 
dans  l'huniilile,  ainsi  que  le  déclare  (saie  :  »•  H  a  subi 
«  son  jugement  dans  l'humilité  j  il  a  été  menéà  la  mort 
«  comme  une  brebis  qu'on  va  é^  oi  p  cr;' il  est  demeuré 
«  dans  le  silence  sans  ouvrir  la  bouche,  comme  un 
«  agueauestmuetdevant  celui  qui  le  tond.»  Celui  qui, 
alors  petit  enfant,  avait  été  offert  dans  le  temple  par 
le  juste  Siméon  a  1  eprxfue  voulue  par  la  l(îi  et  pour 
l'accomplissement  des  cérémonies,  a  élevé  sur  la 
croix,  pour  notre  délivrance,  ses  mains  vers  son  père, 
selon  la  parole  de  David  :  «  L  élévation  de  mes  mains 
a  est  le  sacrifice  du  soir,  »  Ainsi  le  péché  d'orgueil 

'  Quœ  mm  rapuit  suivit.  G*eitlà,  j«croU  bien,  leteoi.  Comparaison 
priât  d^un  ?oleur.  ^ 
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qu'Adam  uvuit  c  oininis  en  mangeaiil  le  fruit  de  1  arbre 
défendu  fut  racheté  par  Tamertume  de  la  mort  et  par 
rhumilité  du  Christ  :  le  sang  innocent  ayant  été  versé, 
les  fautes  de  tous  furent  effacées  du  livre  de  servi- 
tude. Sans  doute  le  8ei{]^ueur  aurait  pu  avoir  r^courâ* 
è  lin  autre  mode  de  rédemption ,  mais  aucun  lY^élait 
pliib  convenable  à  sa  bonté  et  à  notre  salut.  En  effet, 
puisque  rhomaie,  à  cause  de  1  énormité  de  sa  préva- 
rication ,  était  saisi  et  domin(%  par  le  démon ,  la  jus- 
tice demandait  qu'il  ne  fût  pas  délivré  par  la  violence, 
et  que,  puisqu  il  était  tombé  par  orgueil,  il  fùtrekve 
par  sa  propre  humilité,  si  cela  était  possible,  et  comme 
cela  avait  été  imposable ,  au  moins  par  rhumilité 
d'un  autre.  C'est  pourquoi  le  Christ  innocent,  que  la 
loi  avait  désigné  sous  la*  figure  de  Fagneau  pascal , 
s'est  offert  pour  nous  comme  une  victime  salutaire. 
Pour  qu'un  homme  fût  racheté  du  pécbé,  la  loi  de 
Moise  avait  exigé  une  chèvre  ou  une  brebis  \  mais  le 
Christ,  par  qui  la  grâce  et  la  vérité  ont  été  faites,* 
pensa  que  raccomplissenient  facile  des  rites  voulus 
par  la  loi  ne  suffisait  pas  pour  ie^lut;  et,  comme  il 
estimait  Thonime  à  un  plus  haut  prix  que  le  sang  ' 
d  un  veau  ou  d'un  bouc  ,  ce  fut  son  propre  san^  (ju^il 
offrit  pour  notre  salut.  Alors,  pour  la  première  lois, 
le  souverain  .et  véritable  pontife  entra  dans  le  sanc- 
tuaire avec  le  gage  de  notre  éternelle  rédemption. 
Alors  le  livre  a  été  ouvert  et  les  sceaux  en  ont  été 
brisés  par  le  lion  de  la  tribu  de  Juda.  Il  a  fait  ce  que 
n^avaient  pu  faire  les  victimes  légales  :  il  a  écarté 
1  epee  tournoyante ,  et  il  a  ouvert  les  portes  du  para- 
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dis,  qui  avaient  été  fermées  pour  tous  les  liommes 
dos  ancieus  jours.  Aiaâi  jadis ,  sur  la  moaiagae  du 
r][rand  prêtre,  un  tranquille  retour  était  accordé  à 
celui  qui  se  réfuf^iait  vers  les  villes  du  ieru[je.  Jadis 
riiomioe  murmurait  en  disant  ;  «  Pourquoi  te  Sei- 
«  gKeur  exige-t-il  de  moi  plus  que  dea  autres  créa* 
«  turesy  Pourquoi  le  Seigneur  a-l-il  travaillé  à  cause 
«  de  moii^  il  a  dit  :  et  )  ai  élé  lait  ainsi  que  les  bétes 
«  de  somme,  et  les  arbres,  el  tout  ce  qui  existe:  il 
«  «)  a  créé  par  un  seul  signe  do  sa  pui!5i«nice ,  par  uu 
«seul  oiprice  de  sa  volonté.  »  Mais  le.  Christ  a 
feroié  la  bouebe  à  ceux  qui  disaient  ces  eboses  io* 
justes,  eirhomme  ne  peut  plus  se  dissimuler  combien 
Dieu  a  d^anioiiar  po«r  lui,  fNtisque,  pour  le  racheter 
dalttcoptinrité,  il  n^a  pat  épargnésoo  proprefila.  Aussi, 
à  la  vue  de  ce  grund  acte  de  notre  $alut,  l^amour  du 
Christ  doit  entrer  jusque  dans  la  moelle  de  nos  os. 
Lui^naièmer  dans  la  loi  de  Moïse,  a  mis  au  nombre  de 
ses  commandemeuls  1  amour  xie  Dieu  et  du  prochain, 
tHMurque  »  dans  reoseigttemmtde  la  disciplineévaiD- 
^«éliqve ,  il  nous  a  prêché  plus  fréquenmeot  et  plua 
fortement  encore  par  ses  paroles,  et  enGn  par  sou  divin 
eoiemple*  hn  effet,  qui  peut  mieni  iéiiioi(pieir  sa  cha- 
rité que  celui  qui  donne  sa  vie  pour  ses  amis?  Il  noua 
a  donc  fourni  sujet  de  le  chérir ,  lui  qui  a  été  au-de- 
vaaidenoi»'  par  sott  tmom^,  et  qui  n'exige  rien  autre 
chose  de  noua  que  de  Tanner  de  tout  notre  cœur. 
Cdui-là  est  uu  être  dur  el  indigne  du  nom  d  homme, 
qui  ne  Yénère  pas  la  miséricorde  de  Jésus  „  qui  ne 
chérit  pas  d'amoulr  un  seigneur  si  clément ,  et  qui , 
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8^il  le  faut,  ne  s'expose  pas  avec  joie  a  mourir  pour 
loi.  Or,  lorsque  le  (Christ  eul  expiré  et  eutete  eiisexeli, 
il  ressuseita  le  troisième  jour  ^'on^^  1^  morts, 
comme  il  Tavait  prédit,  vivant,  à  ses  disciples;  il  leur 
apparut  ensuite  iréquemmeat ,  parla  et  mangea  avec 
eux ,  leur  montra  les  blessures  de  ses  mains ,  de  ses 
pieds  et  de  son  coté,  et,  en  les  leur  laîsanl  toucher, 
dissipa  le  doute  dans  les  cùeurs  de  quelques-uns  dont 
la  foi  éiftitencore chancelante.  Après  a?oir  passéosteu* 
siblemeut  quarante  jours  au  milieu  d  eux ,  il  se  rendit 
avec  eux  sur  le  mont  des  Oliviers ,  etlà^  devant  leurs 
yeiu,  il  s'éleva  dans  les  cieux  et  monta  vers  son  Père. 
:\()us  croyons  iérmement  (ju  il  rèi^ne  eu  égalité  aver 
le  Pere  et  nous  Tattendons  pour  juge  des  vivants  ei 
des  morts,  au  jour  de  la  commune  résurrection. 
Quoique  Dieu,  notre  Sei[>neur  Jésus-Clirist  a  voulu 
et  a  dù  mourir  pour  un  temps  :  quoique liomine,  il  a 
pu  et  il  a  dù  ressuscîtei*  après  la  mori:.afin  que  le 
diahle,  qui  avait  dominé  l  lioimne  ,  .fût  dominé  par 
1  iionuiie,  et  qu  i  1  lût  couvert  de  contusion  dans  sa 
défaite.  Honte  aux  infidèles  et  aux  prévaricateun  qui 
blasphèment  dans  leur  délire,  et  qui  disent  :  u  Si  le 
«  Christ  est  Dieu,  commeut  a-l-il  pu  mourir?  s^ii  est 
«  homme,  comment  a-l-il  pu  ressusciter?  ■>  MaiscVst 
qu'il  a  été  Dieu  et  honimc  à  la  fois.  Comme  homme,  il 
a  dù  mourir,  comme  Dieu,  il  a  pu  ressusciter.  Kt  il  a 
été  é^ralement  heureux  pour  nous  qull  ait  daigné  eu 
niourunL  volontiers  suhir  un  jm<[ue  jugement,  et  qu  il 
ait  pu  et  voulu  vaincre  la  mort  en  ressuscitant.  De 
mOme  (|ue  le  diable,  par  le  moyen  de  ses  ministres , 
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avait  osé  jeter  ses  mains  violentes  et  téméraires  sur 

son  seigneur,  de  même  il  perdit  pour  réternité,  juste- 
ment et  légitimement,  les  droits  et  la  tyrannie  qall 
exerçait  sur  Thomme.  Ainsi ,  par  an  juste  échange , 
celui  qui  avait  vaincu  I  lioniine  fut  vaincu  par 
rhomme.  Celui  qui  avait  dominé  sur  le  bois  de  l'arbre 
défendu  fut  puissamment  et  sagement  dompté  sur 
le  bois  de  la  croix  par  Jésu^-C.lu  ist ,  Dieu  fait  homme, 
que  riionime  doit  cbérir  comme  un  Irère  et  redouter 
comme  un  Dieu.  Âu  reste  il  était  nécessaire  que  celui- 
là  même  qui  nous  avait  créés  nous  recréât  ;  que  celui- 
qui  nous  avait  faits  nous  refit,  eu  nous  rachetant  et 
en  nous  réhabilitant ,  nous  qui  étions  perdus ,  afin 
que  nous  ne  fussions  pas  amènes  à  adorer  nii  Dieu 
comme  noire  créateur,  et  à  en  vénérer  un  autre 
comme  notre  rédempteur;  ce  qui  eût  été  servir  .deux 
maîtres  au  lieu  d'un  seul.  Il  a  été  nécessaire  et  con- 
venable aussi ,  que  ce  fut  le  Fiis  et  non  le  Père  ou  le 
•Saint-Esprit  qui  fût  incarné  :  parce  que  Thommë , 
c'est-à-dire  Adam,  avait  eu  la  présomption  de  s'assi- 
miler au  Fils ,  en  voulant  être  aussi  savant  que  Dieu 
et  connaître  le  bien  et  le  mal.  Or,  le  Fils  paraissait 
être  en  cause,  de  même  que  la  sainteté  d^Abel  fut 
caose  de  la  jalousie  de  Cain,  et,  par  suite,  de  sa  mort, 
te  Fils  a  donc  dit  à  peu  près  ce  que  disait  Jonas  :  aC^est 
«  moi  qui  ai  péché  :  jetex-moi  dans  la  mer.  »  Carcen*est 
pas  uu  maigre  sacrifice  ou  un  holocauste  qui  peut 
suflire  à  Texpiation  d^un  aussi  grand  crime,  que  Tétait 
celui  qui  avait  été  commis  par  Thomme  :  «  Voici  que 
«  je  viens  ;  voici  que  je  viens  nioi-même,  parce  qu'il  a 
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«  été  écrit  sur  moi  en  tête  du  livre  que  je  ferais  votre 
<•  volouté.  Voici  que  je  me  présente  pour  être  immolé.  » 
Je  le  répète ,  si  une  aussi  grande  affaire  que  la  ré- 
deuiplion  de  1  hoFiiiiie uiil  elé  confiée  à  ua  aii[je,  ce 
n'eut  pas  été  sùrj  parce  que  i  orgueil  de  Lucifer*  a 
fait  déchoir  Fange  et  Ta  rendu  suspect.  Si  elle  eût  été 
confiée  a  un  homme,  ce  n  eût  pas  été  sur  lion  plus; 
parce  que  la  désobeissuuce  du  premier  Jionime,  c  est- 
K-dire  d^Adam ,  a  rendu  rhomme  coupable  et  punis- 
sable à  juste  titre.  Il  y  avait  insuffisance  du  côté  de 
l'auge,  impuissance  du  coté  de  1  tionime  :  Tun  était 
faible,  et  l'autre  incapable,  il  a  donc  été  convenable- 
ment décidé  que  ce  serait  un  homme,  mais  un  homme 
appuyé  sur  sou  essence  divine  qui  délivrerait!  homme  ^ 
des  griffes  du  diable ,  afin  que  rien  ne  pùt  entraver 
une  entreprise  si  difficile  et  si  belle ,  afin  que  de  plus 
elle  obtint  irrévocablement  un  h«ureux  résultat,  et 
que  la  cohorte  des  anges,  qui  avait  été  diminuée  par 
la  chute  de  Lueifer  et  de  ses  complices ,  fût  rétablie 
dans  son  entier.  C'est  pour  cela  que  la  bienheureuse 
iVlarie,  vierge  et  mère  très-haute  et  très-digne  de  tous 
nos  respects,  enfanta  au  monde  le  médiatéur  entre 
rhomme  et  Dieu,  et  mérita  de  donner  naissance  au 
Sauveur.  C^est  la  première  entre  toutes  les  femmes 
de  cette  terre  ;  elle  n^a  pas  eu  sa  semblable  depuis  le 
commencement,  elle  ne  Taura  pas  jusqu'à  la  fin. 
Elle  a  conçu  sans  rougir-,  elle  a  enfanté  sans  souffrir, 

•  f»i  fAtrifera  super.  Te  propose  cette  variaote  ;  iMCiferiSUperbw., 
Sans  cela,  ta  phrase  est  lucomprébeDsible. 
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ollo  a  quille  ce  inonde  sans  élre  allérée  par  la  niorl, 
selon  la  parole  de  Tauge^  que  dis^je?  seloo  la  parole 
de  Dieu  même,  par  la  voix  de  l^ange.  Et  elle  a  été 
trouvée  pleine  de  grâce,  et  non  pas  a  nioitic  pleine,  et 
8on^  divin  (ils  a  rempli  lui*méine  fidèlement  le  com- 
mandement qu'il  avait  donne  jadisà  Israël  :  «Tu  ho- 
»  noreras  Ion  père  e  lia  mère  »aHiiquela  chairvir^^iiiale 
du  Christ,  qui  avait  été  détachée  delà  chair  d'une 
mère  vierge ,  ne  lui  fût  pas'  totalement  étran^jère. 
'fellessont  les  bases  de  la  loi  chrétieniie  sur  lesquelh's 
s'élève  un  monument  vénérable  qui  atteint  les  deux  ; 
telle  est  Téclielle  de  la  relif^ion  catholique ,  au  moyen 
de  laquelle  ii  est  donne  à  Thomme  ^de  monter  au 
séjour  de  Téternelle  clarté.  Si  donc  vo«fs  persévères 
dans  le  désir  de  sortir  des  .ténèbre»  poar  jouir  de  la 
lumière  «  d'embrasser  la  loi  si  salutaire  du  Christ,  en 
renonçant  à  toutes  les  impuretés  de  Mahomel,  et  de 
vous  donner  à  Téglise ,  qui  ouvre  son  sein  h  tous  les 
hommes  comme  1  asile  du  reiu^e,  ii  laut  que  les 
prémices  de  votre  conversion  soient  consacrées  par 
les  eaux  du  baptême.  Alors  vous  laisserez  tomber  dans 
les  Ilots  régénérateurs  la  vieille  robe  du  peciié;  vous 
auras  une  âme  neuve  et  innocente,'  et  vous  aeress 
comme  Tenfant  qui  vient  de  naître.  Alors  vous  pMi  li- 
eiperex  à  celte  ^Unve  céleste  que  Toreille  n'a  poiut 
entendue^  que  l'œil  n'a  point  vue,  mais  *  q«i  s'est 
révélée  au  eœur  de  1  homme  -  qui  est  si  abondante, 
qu'elle  ne  peut  être  amoindrie ,  si  grande  qu'elle  ne 

'  Mrc.  Je  propose,  cl  je  traduis  scu. 
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peut  être  coiUeiiuo ,  si  iiiuUipliétM|u  elle  ne  pcui  oti  c 
comptée^  si  précieuse  quelle  ne  peut  être  cstiiiiee , 
si  longue  endurée,  qu^elle  n'a  point  de  termes.  Voila 
la  gloire  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  i'aîment  et 
qui  suivent  ses  traces  pied  ù  pied.  »  Le  soudaa,  con- 
verti par  ces  avertissements  salutaires  ^  reçut  secrète- 
ment le  sacrement  du  baptême  :  et  les  grands  de  son 
i  oyaume,  sachant  luuies  les  enormités  qui  pullulent 
à  Rome ,  se  disaient  :  «  Conunent  la  même  source 
«•  peut-elle  donner  de  Teau  douce  et  de  Teau  salée? 
u  là  où  les  chrélieus  croient  puiser  à  la  foaiaiite  de 
«  justice  y  ils  s^abreuvent  à  des  eaux  empoisonnées  !  » 

Le  mardi  ,  JOLH  HEMARQUABLE  DANS  LA  VIE  DE  ÏHOMAS. 

—  ikaucoup  d'événements  importants  arrivèrent  au  ' 
bienheureux  Thomas  le  mardi*  On  ne  sait  si  cette 
sinjjularilé  était  un  présage  ou  Teffel  du  pur  hasard. 
11  naquit  un  mardi ,  le  jour  de  saint  Thomas,  apcitre  ; 
c^est  pourquoi  sa  mère  se  promit  de  l'appeler  Thomas 
en  le  laisant  baptiser;  et  il  fui  eonveuable  que  eelui 
<jui  devait  combattre  contre  le  diable ,  vînt  au  mujude 
un  mardi ,  le  jour  de  mars*  Mars^  en  effets  selon  les  poè- 
tes, est  appelé  le  Dieu  de  la  j^uerre,  et  la  vie  du  bien- 
heureux Thomas  ne  fut  qu  une  iuUe  contre  1  ennemi, 
diaprés  ces  paroles  de  iob  :  <c  La  vie  de  Thomme  est  un 
«  combat  sur  la  terre.  »  Son  martyreeut  lieu  un  mardi , 
et  sa  translation  un  mardi ,  afin  que  le  même  jour 
qui  Tavait  vu  souffrir  le  vit  glorieusement  réhabiliter. 
Ce  fut  un  mardi  que  les  grands  du  royaume  se  réu- 
nirent à  Northampton  ,  et  dressèrent  une  accusation 
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coiUre  lui;  ce  fut  uu  mardi  qu'il  iul  envoyé  en  exil  ; 
ce  fut  un  mardi  que  le  Seigneur  lui  apparut  à  Pod- 
tigny  et  lui  dit  :  «  Thomas ,  Thomas  !  mon  église  sera 
«  glorifiée  dans  ton  sang.  »  Ce  lut  un  mardi  qu'il  revint 
de  Texil  ;  ce  fut  un  mardi  qu^il  obtint  la  palme  du 
martyre;  de  plus,  ce  qui  dépasse  toute  prévoyance 
humaine,  et  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  volonté 
de  Dieu ,  ce  fut  encore  un  mardi  que  ie  corps  du  vé- 
nérable Thomas  fut  glorieusement  transféré,  cin- 
quante ans  après  Tépoque  de  son  martyre ,  qui  est 
aussi  Tépoquedesa  rémission,  Tan  du  Seigneur4220. 
Enfin,  ce  fut  aussi  un  mardi  que  le  roi  Henri  ,  qui 
Tavait  persécuté ,  fut  enfermé  dans  le  sein  de  la  terre. 
Mais  nous  placerons  ces  faits  en  leur  lieu  dans  la 
suite  du  récit. 

Teistessb  de  L^AEGHEvèQEE.  —  Cependant  le  bien- 
heureux martyr  Thomas  réfléchissait  h  ce  qui  s'é- 
tait passé,  et,  avant  d'être  percé  de  coups ,  il  rece- 
vait en  quelque  sorte  des  arrhes  sur  sa  passion  futura.  . 
Et  ce  confesseur  invincible  du  Christ  souffrait  le  mar- 
tyre sinon  dans  ses  membres  ,  au  moins  dans  son 
oc&ur.  En  effet ,  il  voyait  que  celui  qui  aurait  dû  être 
le  chef  de  l'église  militante  ne  s  (>[>[)Oi3ait  [)us  comme 
un  rempart ,  et  ne  se  présentait  pas  pour  la  défendre 
au  jour  du  combat,  -mais  retournait  en  arrière  comme 
un  bouc  qui  n'a  point  de  cornes  V  Thomas,  abandonné 

■  L^abandon  de  la  cour  romtine  «t  b  duplicité  de  U  polilique  pon- 
tUicalc  finirent  par  arracher  à  Beckct  des  paroles  pleines  de  violeUM^ 
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de  tout  secours  humain,,  se  réfugia  dans  la  protec- 
tion divine;  sans  cesse  il  priait  pour  le  maintien  de 
J 'église  ;  il  macérait  son  corps  dans  les  veilles  et  dans 
lesjeùiios;  il  implorait  lo  Seigneur  pour  ceux  qui  le 
persécutaient  et  qui  avaient  de  la  iiaine  contre  lui  ; 
il  se  confondait  en  larmes  et  en  soupirs ,  et  deman- 
cfaif  à  Dieu  avec  ferveur  qu'il  daignât  conserver  cette 
église  que  lui-même  avait  rachetée  et  consacrée  par 
son  propre  sang.  En  effet,  qui  pourrait  bien  rendre 
les  angoisses  et  les  tortures  de  cœur  de  cet  homme  de 
Dieu  ;  à  cause  dejui,  sou  père,  sa  mère,  ses  frères  , 
ses  sœurs ,  ses  neveux ,  ses  nièces ,  ses  clercs  et  ses 
fidèlessenriteurs  avaient  été  chassés  en  exil  ;  lui-même, 
malgré  le  liaut  rang  qu'il  occupait  dans  l'église  de 
Dieu ,  se  voyait  forcé ,  en  gémissait ,  de  mendier  son 
pain  dans  la  terre  étrangère.  Mais  peut-être ,  comme 
persoaiie  ne  peut  s'élever  du  premier  coup  au-dessus 
de  rhumanité,  ces  épreuves  lui  furent  envoyées  d^a- 
vance  pour  affermir  son  ftme,  et  lui  donner  la  force 
•  de  supporter  les  outrages  jusqu'au  jour  où  l'épée  se- 
rait tirée  contre  lui ,  et  où  il  mériterait  d'obtenir  la 
gloire  du  martyre ,  lui  à  qui  il  n^avait  pas  encore  été 
donné  de  savoir  où  il  devait  périr. 

Le  Hoi  DE  France  veut  coiNgilieh  Hemri  II  et  Tho- 

il  ^rmi  au  cardinal  Albert  :  «  Les  malheureux ,  les  exilés  et  les  inno- 
cents sont  conduonéa  devant  tous  par  la  seule  raison  qaUls  sont  faibles , 
qu'ils  sont  les  pauvres  de  Jésus-Christ  et  quMls  tiennent  à  la  justice.... 
J'ai  désormais  le  ferme  propos  de  ne  plus  importuner  la  ooor  pontificale.... 
Plût  à  Dieu  que  le  voyage  de  Rome  n'eût  pas  déjà  fait  mourir  inutilement 
tant  d'innocents  et  de  melhenreox.  »  Iiettre  citée  par  }A,  Aug.  Thierrj. 
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MAS  Becelt.  -  Cette  même  auuée,  après  les  octaves 
de  Saint-Martin ,  par  les  soins  du  sonveniin  pontife, 
une  entrevue  eut  lieu  près  de  Pari^  entre  les  rois  de 
France  el  d'Au^jlflerre.  L^archevéque  de  CaïUorbéry 
s'y  rendit ,  mais  il  ne  Toulut  point  paraître  en  pré- 
sence du  roi  d^Angleterre.  On  s^  occupa  longuement 
de  rétablir  la  |)  aix  entre  le  roi  trAnj^leterre  et  Tar- 
clievéque  de  (jantorbéry  ^  et  ledit  archevêque ,  dans 
une  des  séances  de  cette  assemblée  où  assistaient  le 
roi  fie  France  ,  des  iWêqnes  et  une  foule  de  sei(»iieurs, 
fit  passer  au  roi  d'Angleterre  ses  réclamations  qu  i! 
avait  rédigées  sous  forme  de  cédule  et  qui  étaient  ainsi 
conçues  :  «  Nous  demandons  au  roi ,  notre  seigneur, 
diaprés  le  conseil  et  l'ordre  du  seigneur  pape,  que 
pour  Tamour  de  Dieu  et  du  seigneur  pape ,  pour 
rhonneur  de.la  sainte  église,  pour  son  propre  sa- 
lut et  celui  de  ses  héritiers ,  il  nous  reçoive  en  grâce 
et  nous  accorde ,  à  noqs  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
ont  quitté  son  royaume  pour  nous  et  avec  nous, 
pleine  paix  et  pleine  sécurité,  sans  mal  engin  de 
sa  part  ou  de  la  part  des  siens.  Nous  demandons 
qu'il  nous  rende  notre  église  de  Gantorbéry  en  plé- 
nitude et  liberté  ainsi  que  nous  la  possédions  le 
mieux  après  notre  promotion  à  la  dignité  d^arche- 
véque.  Nous  demandons  qu'il  nous  remette  aussi 
toutes  les  pubîsesbiûn:^  que  nous  avons  eues,  pour  les 
avoir  et  tenir ,  en  toute  liberté ,  tranquillité  et  hon- 
neur ,  ainsi  que  nous  et  notre  église  les  avons  eues 
le  plus  librement,  après  notre  proniotioi!  ;i  la  di- 
gnité d'archevêque;  et  que  seniblablement  elles 


Oigitized  by 


f 


kmÈÏÙ  4469.  479 
soient  restituées  à  tous  les  nôtres,  ainsi  que  touU^s 
les  églises  et  prébendes  dépendantes  de  l'archevé- 
ché,  qui  sont  devenues  vacantes  depuis  notre  départ, 
afin  que  nous  lassions  d'elles  ce  qui  nous  plaira 
comme  de  choses  qui  sont  à  nous  et  aux  nôtres.  » 
Le  roi  d'Angleterre  éleva  des  difficultés  sur  deux  ar- 
ticles :  il  n^avait  pas  ,  disait-il ,  de  restitution  à  faire, 
puisqull  n^ûvait  pas  chassé  i  archevêque ,  et  la  di- 
{{oité  de  son  royaume  lui  défendait  de  rien  payer  à  ce 
titra.  Quant  aux  possessions  des  églises  vacantes^  il 
ne  pouvait  pas  non  plus  les  reprendre,  parce  qu'il  en 
avait  disposé  en  faveur  de  personnes  déjà  instituées  ; 
mais,  pour  le  reste ,  il  s^engageait  devant  le  roi  de 
France  à  donnersatisfaction  à  Tarchevèque;  ousiTor- 
cbevèque  voulait  continuer  la  discussion,  às^en  remet- 
tre ii  un  jugement  dans  le  Palais  de  Paris,  sous  la  mé- 
dialioû  soit  de  l  église  gallicane,  soit  dedélegués  pris 
dans  les  diverses  Provinces  [de  T Université],  lesquels  * 
pèseraient  le  différend  dans  la  balance  de  la  justice 
Ainsi  le  roi  d'Angleterre  qui  s'était  d'abortl  allire  la 
haine  de  plusieurs,  tourna, tous  les  esprits  en  sa  faveur 
par  cea  paroles  modérées.  Peut  être,  par  Pintervention 
d'aniis comnnnis  ,  le  roi  et  rarehevéque  auraient-ils 
fait  la  paix  tant  bien  que  maL  si  le  roi  n'avait  déclaré 
qull  était  prêt  de  donner  toute  sûreté  à  Parchevéque, 
sauf  le  baiser  de  paix  qu'il  ne  voulait  pas  lui  aecor- 
der^.  Alors  Parchevéque  se  refusa  à  un  accommode- 

*  Voir  la  note  5  à  la  fin  du  volume. 

-  Becket  voulait  recevoir  le  baiser  de  paix  du  roi  en  porsonrir  H 
ooD  de  ton  iil>  ou  de  tout  autre.  Il  ne  se  dÎMiinuUil  pM  que  ceite  garaatie 
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ment  qui  ne  lui  préseutait  pas  toutes  les  garanties 
possibles. 

Henri  11  en  Bretagne.  —  Absoldtion  de  L'ÉréQCE  de 
Londres.  —  L'an  du  Seigneur  LflO  ,  ie  roi  des  An- 
glais, Heori ,  le  jour  de  Noël  y  tint  sa  cour  dans  la 
ville  de  Nantes  ' .  en  présence  des  éyèques  et  des  ba- 
rons de  la  petite  Bretagne.  Dans  celte  assemblée ,  ils 
jurèreut  tous  fidélité  à  lui  et  à  son  fils  Geoffroy ,  et, 
pendant  le  carême  qui  suivit  il  repassa  en  Ân<rlelerre, 
et  manqua  d^étre  submergé  avec  tous  les  siens. 

Cette  même  année  aussi ,  Gilbert ,  évêque  de  Lon- 
dres ,  avait  traversé  les  Alpes  pour  se  rendre  à  Rome. 
Arrive  à  Miian  ,  il  y  reçut  des  lettres  du  seigneur  pape 
conçues  en  ces  termes  :  «  Nous  avons  donné  mission 
à  Tarchevêque  de  Rouen  et  à  Févêque  d^Exeter  de 
vous  absoudre  en  notre  place  ,  après  avoir  exigé  de 
vous  le  serment  que  vous  vous  présenterez  à  notre  cour 
pour  répondre  sur  les  faits  qui  ont  motivé  voire  sen- 
tence. Nous  avons  pourvu  à  ce  que  Texcommunica- 
tion  que  vous  aviez  encoi^rue  ne  vous  fasse  rien 
perdre  de  votre  état  ou  de  votre  dignité  ecclésiastique, 
et  ne  puisse  vous  être  imputée  à  déshonneur.  »  L'é- 

* 

plIe-iïK'me  était  prii  sfire.  «  Je  me  souviens,  disait-il^  que  Robert  de 
Silly  et  les  autres  l'uilt  vi  ns  (jui  firent  leur  paix  à  Moatmirail,  furent  re- 
çus en  grâce  par  le  roi  d  Angleterre  avec  le  baiser  de  paii;  et  pourtant 
ni  cette  marque  de  sincirilé  publiqui  nient  donnée,  DÎ  la  considéra tiou 
due  au  roi  de  Fiance,  médiateur  d  iiis  cette  affaire ,  n'ont  pu  leur  assu- 
rer Id  paix  ni  la  vie.  »  Lettre  citée  par  M.  Aug.  Thierry  ,  livre  IX. 

'  Navecensem  est  unt  faute  de  texte.  Sans  doute  NmneUHit$m. 
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véque  q^ui  désirait  ardemment  se  faire  absoudre,  re- 
vint à  Houen  ,.oi]i  il  futaolenneliemeiitalMOus  le  jour 
de  Pâques. 

Vie  ]>b  l'sriiitb  Goorick.  —  Gantiqiie  anglais  en 

l'honneur  DE  LA  BIENHEIIREOSE  YIEECE  MaRIE.  Cette 

même  année  ,  le  vénérable  ermite  Go drick  quitlaee 
monde,  et  cbangea  sa  vie  temporelle  pour  la  vie 
éternelle.  Il  est  bon  de  rapporter  en  pea  de  mots  dans 
cet  ouvrage  sa  vie ,  ses  actions  admirables  et  sa  tin 
glorieuse ,  parce  que  ce  serait  faire  injure  à  un  ai 
^grand  homme ,  que  de  passer  sous  silenee  ses  actes 
exemplaires.  Godi  lek  ,  cet  ami  de  Dieu  ,  naquit  au 
pays  de  Norfolk,  dans  un  village  appelé  Walepol. 
Il  eut  pour  père  Edouard ,  et  pour  mèro  Radwenne. 
Ses  parents  relevèrent  et  le  plaidèrent  qu(  lijLie  temps 
avec  eux.  Après  avoir  passé  dans  Tinaocenee  les  an-  . 
nées  de  son  entsnce ,  il  devint  mareband.  11  éébita 
d'abord  des  marchandises  de  peu  de  valeur;  bientôt  . 
il  s  associa  avec  une  compagnie  de  marciiaads  et  se 
mit  à  parcourir  les  foires  publiques.  Un  joiir  en  se 
promenant  seul  an  bord  de  la  mer ,  Il  trouva  trorâ 
dauphins  sur  le. rivage  :  deux  palpitaient  encore,  le 
troisième  paraissait  mort.  Godrick ,  touché  de  com- 
passion ,  laissa  les  poissons  vivants  sans  y  toucher ,  il 
nes^empara  que  du  puibsun  mort,  et  revint  avec  sa 
charge.  Mais  le  flux  de  la  mer  ramenant  Icis  flots 
comme  à  Tordinaire,  Feau  lui  vîntd*abord  jusqu^aux 
pieds,  puis  jusqu'aux  jambes ,  puis  enfin  monta  au- 
dessus  de  sa  téte.  Godrik ,  cependant,  affermi  dans 
I.  54 
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U  foi  et  guidé  par  le  Seigneur,  marcha  longtemps 
sous  les  eaux ,  par  viol  à  gagner  le  rivage ,  et  donna 
le  poisson  à  ses  parents  en  leur  racontant  oe  qui  lui 
était  arrivé.  Il  avait  rhabilude  de  se  retirera  Técarl, 
de  méditer  sur  les  choses  célestes  et  de  réciter  fré- 
quemment Toraisbn  dominieale  avee  le  symbole,  il 
alla  pieusement  à  Saint-André  ,  en  Kcosse,  pour  s'y 
mettre  en  oraisons  ;  un  pareil  élan  de  terveur  le  con- 
duisii  à  Kom^.  A  son  retour,  il  se  réunit  à  quelques 
négociants  et  entrepi4t  de  feire  avee  eux  le  com- 
merce maritime.  Là  il  amaissa  des  richesses  et  posséda 
hientèt  la  moitié  d'un  vaisseaiiet  ie  quart  d^un  autre* 
C^ééait  un  homme  d7on  oorps  robuste  et  d^on  esprit 
ferme.  Dans  les  divers  pays  ou  il  s^arrétait  sur  la 
route  >  il  allait  visiter  li^  lieux  illuslrési  par  quelque 
saint  fameuiL,  et  se  reeommandait  à  son  patronage. 

Apre»  avoii'  passé  seize  ans  dans  le  commerce  ma- 
ritime, il  ^9  prépara  à  eoûsacrer  an  service  de  Dieu 
les  riebesaas  qu'il  avait  amassées  à  forse  de  fatigues. 
Il  reçut  le  sigue  de  la  eroix  qui  viviGe  ,  partit  pour 
iéru^aWm  ^  y  viaila  dévotement  k  sépulcre  du  Sei 
go^r ,  et  revint  en  Aogleterveie»  passaiit  par  Saint- 
Jacques  [de  Compostelle?].  Quelque  temps  après  ,  le 
zèle  qui  ranimait  lui  doujoa.1  idée  de  visiter  une  se- 
conde fois  la  demeure  des  apôtres  et  il  parla  de  son 
dessein  k  ses  parents.  Sa  mère  lui  ayant  demandé 
s^il  voulait  la  recevoir  pour  compague  de  voyage, 
Godrick  y  conseqUi  de  bon  oœur,  et  dans  la  route, 
humble  senriteor  de  celte  qui  t^avait  enfanté ,  il  la 
portait  sur  ses  épaples  toutes^  les  fois  que  les  usperiles 
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du  clieiniu  1  ex^jeaient.  Hs  avaient  laissé  derrière  eux 
h  vilk  de  Londra  t  lorsqu'une  femme  fort  belle  se 
présenta  à  eux  y  les  suppliant  humblement  de  Tac- 
cepter  pour  compagne  dans  ce  pèlerîuage  :  ils  y  coo» 
sentirent  avee  joie.  Elle  devint  pour  eui~  une  com- 
pagne inséparable,  dévouée  et  diligente  à  les  servir  ; 
car  c'était  elle  qui  lavait  leurs  pieds  en  les  baisant 
pieueeinent.  De  tous  les  serviteurs  elle  était  la  plus 
assidue.  Elle  se  conduisît  de  même  en  allant  et  en 
revenant;  nul  ne  lui  demanda  '  ni  qui  elle  était,  m 
d^oè  elle  venait  :  elle-même  ne  s'en  ouvrit  à  personne. 
Cependant,  quand  au  retour ,  ils  approchèrent  dé 
Londres,  elle  demanda  la  permission  de  se  retirer, 
et  en  les  quittant,  elle  prononça  ces  mots  :  h  U  est 
«  temps  que  je  retourne  là  d'où  je  suis  venue.  Quant 

«  à  vous,  bénissez  Dieu  qui  o'nhnndoiine  pns  ceux 
«  qui  espèrent  en  lui ,  et  sachez  qu  i!  eu  sera  lait  ainsi 
«  que  vous  Tavez  demandé  à  Rome  aut  apôtres*  n 
Cependant  cette  femme  était  restée  invisible  pour 
tous  ceux  qui  composaient  le  cortège ,  excepte  pour 
Godriek  et  pour  sa  mère. 

Après  âvcHr  reconduit  ebes  son  père  sa  mère  en 
bonne  santé,  îi  vendit  tout  ce  qu  il  possédait,  reçut  la 
béoédietioii  de  ses  parents  et  les  quitta.  C'était  la  vie 
d'ermite  qui  lui  plaisait  par-dessus  toni.  Il  «tteigilit  les 
frontières  de  1  Angleterre,  et  arriva  a  Carlisle,  où  il  ren- 

•  Ne  çnr;)it-c-  pis  plutôt;  Ai  Tioi  ni  Iditin  ur  lui  denianda^  etc. 
ElU'tnéme  ne  dit  nen  quipfU  le  leur  indiquer;  à  cause  de  la  phrase 
qui  termioe  eet  alinéa  ? 
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contra  quelques  personnes  qui  lui  étaient  unies 
par  le  sang  :  Tune  d'elles  lui  fit  présent  du  psauiiei* 

de  saint  Jérôme^  il  l  apprit  en  quelques  juurs  el  le 
retint  par  cœur;  puis ,  à  i^insu  de  ses  amis  ^  il  gagna 
les  forêts  et  s  y  nourrit  quelque  temps  de  fruits  et 
d'herbes  sauvages.  Les  serpents  et  les  bêtes  féroces 
s'approchaient  de  lui  ,.le  considéraient  fixement»  puis 
s'en  allaient  avec  la  plus  grande  douceur.  Il  passa 
plusieurs  jours  seul  dans  le  désert,  occupé  à  prier  le 
Seigneur  tantôt  en  se  jetant  è  genoux,  tantôt  en  éle- 
vant les  mains  au  ciel ,  tantôt  en  s'étendant  parterre. 
Un  jour  il  rencontra  un  solitaire  et  entra  dans  la 
grotte  du  vieillard  qui  lui  dit  aussitôt  :  «  Sois  le  bien- 
«  venu,  frère  Godrik,  »  ce  à  quoi  il  répondit  :  «  Et 
«  vous,  portez-vous  bien ,  père  Ailrik  ,  »  sans  que  ni 
Tun  ni  Tautre  se  connussent  auparavant  :  «C'est  toi, 
«  dit  le  vieillard ,  qui  as  été  envoyé  par  le  Seigneur 
«  pour  coniier  à  la  terre  ca  corps  débile.  »  Ils  de- 
meurèrent tous  deux  dans  la  solitude  pendant  deux 
ans,  sans  posséder  aucun  moyen  de  subsistance.  Le 
vieillard  étant  tombé  gravement  maladie ,  ce  fut  Go- 
drik  qui  soulevait  et  transportait  ce  corps  débile,  qui 
lui  approchait  les  aliments  de  la  bouche,  qui  alla 
chercher  un  prêtre  afin  qu'il  pût  se  confesser  et  rece- 
voir rËucbaristie.  Cependant  Godrik  voyant  que  la 
maladie  empirait,  s'écria  :  «O  âme  qui  as  été  créée  ^ 
«  Tima^^e  de  Dieu,  je  t'adjure  au  nom  du  Dieu  tout- 
V  puissant  de  ne  pas  quitter  ce  corps  sans  que  je  m'en 
«  aperçoive.  »  Le  vieillard  ayant  rendu  le  dernier  sou- 
pir quelques  instants  après,  Godrik  vit  comme  une  va- 
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peur  brùlaule  el  cliauiie ,  de  forme  preâ4ue  bphérique 
et  qui  resplendissait  comme  le  plus  pur' cristal.  De 
tous  côtés  s^échappaieot  des  rayons  d^une  incompa- 
rable blancheur.  Cependant  personne  n'a  jamais  pu 
déterminer  b  forme  de  Tàme.  Quand  on  apprit  la 
mort  du  saint  homme ,  ses  compagnons  qui  étaient 
de  la  confrérie  de  Saint-Cuthbert ,  ainsi  que  le  jeune 
Godrik ,  nouvellement  converti ,  Tensevelirent  dans 
le  cimetière  de  Durham. 

'  Après  les  funérailles  de  ce  saint  homme,  Godnk 
retourna  dans  le  désert  y  ne  sachant  tirop  ce  que  la  vo- 
lonté divine  avait  décidé  sur  lui.  Au  moment  où  il 
invoquait  ardemment  le  Seigneur  à  ce  sujet ,  une  voix 
descendit  du  ciel  et  lui  dit  :  «  11  est  bon  que  tu  ailles 
à  Jérusalem  ,  et  que  tu  en  reviennes.  »  En  même 
temps  le  saint  confesseur  du  Christ  Cuthbert  lui  ap* 
parut  ^t  lui  dit  :  a  Va  souffrir  à  Jérusalem ,  là  où  le 
u  Seigneur  a  souffert  :  je  serai  ton  soutien  et  ton  pa- 
u  tron  en  toutes  choses.  Quand  tu  auras  accompli 
«c  ce  long  pèlerinage  «  tu  serviras  le  Seigneur  à  Fin- 
«  ehale,  et  je  te  protégerai.  »>  Godrik,  de  retour  à 
Durham,  y  reçut  la  croix  et  la  bénédiction  des  mains 
d'un  prêtre.  Dans  le  cours  de  ce  voyage ,  il  ne  se 
nourrit  que  de  pain  d'orge  et  ne  but  que  de  Peau  ; 
il  ne  changea  ni  ne  lava  ses  vêtements  ;  il  ne  quitta , 
ne  changea ,  ni  ne  nettoya  sa  chaussure ,  avant 
d  VHre  arrivé  aux  saints  lieux.  Il  alla  visiter  le  sépulcre 
du  Seigneur,  et  les  autres  lieux  consacrés,  pria 
pieusement ,  versa  d  abondantes  larmes ,  se  coucha  • 
sur  cette  ter  re  qu'il  couvrit  de  baisers ,  et  y  mena 
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uii  [jenrecie  vie  dont  la  sainteté  est  à  peine  croyable. 
De  là  il  se  dirigea  vers  le  Jourdain ,  avec  uq  ciliée  et 
ime  éeiidie  qu^il  portait  dans  aa  besace ,  et  utie  petite 
croix  qu  il  iivail  toujours  à  la  main  :  tant  qu'il  vécut, 
ces  objets  furent  ce  qu'il  avait  de  plus  cher*  Alors  il 
entra  dans  les  eaux  du  fleuve,  déposa  pour  la  pre- 
mière fois  ses  vêtements  ,  et  se  baigna  .  niais  en  quit- 
tant le  Jourdain ,  il  laissa  ses  souliers ,  et  dit  :  «  Dieu 
«  tout-puissant  qui  as  marché  nu-pieds  sur  cette  terre, 
«  etquiasbien  voulu  qu'on  les  perçât  de  clous  sur  une 
a  potence  pour  ^.e  sauver^  je  neveux  plus  désonnais 
«  mettre  de  ohausaures  à  mes  pieds.  »  Après  avcur  ainsi 
accompli  8on  vœu  de  pèlerinage ,  il  reprit  la  roule 
d'Angleterre. 

De  retour  dans  le  nord  de  FAngleterre ,  il  trauva 
dans  une  iorél  un  lieu  désert  appelé  Esehedale ,  et  il 
le  jugea  eon^enable  pour  son  projet.  Là  il  ae  con- 
struisit une  hutte  qu'il  ooiiyrit  de  gason,  et  y  habita 
pendant  un  au  et  quelques  mois.  Mais  les  proprié- 
taires du  fonds  lui  ayant  cherché  querelle  j  il  s'en 
alla  et  se  retira  à  Durham.  Il  savait  déjà  le  psautier 
d  uiï  bout  à  Tautre,  et  en  peu  de  temps  ii  iit  de  tels 
progrés  ^  que  tout  ce  qu'il  apprit  en  psaumes ,  bym- 
lieaet  oraisons  ,  paraissait  devoir  lui  suffire;  Un  jour 
que,  poussé  par  une  inspiration  divine,  il  s  était 
rendu  à  la  forêt  Toisine ,  il  entendit  un  berger  qui  di* 
sait  :  •  Allons  à  Fincbale  faire  boire  nos  troupeaux.  » 
Kn  entendant  ces  mots ,  Godrik  lui  donna  la  seule 
obola^u'il  possédât,  pour  qu'il  le  conduisît  en  cet 
endroit.  Dès  qu'il  se  fut  avancé  dans  Pintérieur  de 


■ 


Digitized  by  Google 


ANNÉE  4 1 70.  487 

celle  épaisse  lorèl ,  il  rencontra  un  loup  d'une  gran- 
deur énorme  ,  qui  avail  l'air  furieux ,  et  qui  fit  mine 
de  se  jeter  sar  lui ,  comme  s^il  allait  le  déchiier  par 
morceaux.  Mais  Godrik  ,  comprenant  que  c'était  un 
tour  du  vieil  ennemi  des  hommes,  fit  le  signe  de  la 
croix  en  disant  :  a  Je  t'adjure,  an  nom  de  la  sainte 
«  Trinité ,  de  t^enfuir  an  plus  Tite ,  si  le  Seigneur  ac- 
«  cueille  le  projet  que  j  ai  conçu  de  me  dévouer  ici  à 
«  son  service.  »  Â  ces  mots  la  béte  féroce  se  traîna  aux 
piedsMu  saint  homme,  eommesielledemandait  grâce. 

Godrik  ,  voyant  que  c'était  là  qu'il  devait  servir  le 
Seigneur,  obtint  la  permission  de  Hanuif ,  évéque  de 
Durham ,  se  creusa  près  du  fleuve  Wer  une  butte 
dans  la  terre,  et  la  recouvrit  de  gîizon.  Il  y  lixa  son 
séjour  en  eonipagaie  des  serpents  et  des  bétes  fauves. 
En  effet,  il  y  avait  dans  ce  lieu  une  épouvantable 
quantité  de  serpents;  mais  ces  animaux  se  montraient 
très-^oux  et  très^umis  à  Tbomnie  de  Dieu  ,  el  obéis* 
saient  à  tous  ses  commandements.  Quelquefois  quand 
il  se  tenait  devant  son  foyer,  ils  s'étendaient  entre- 
ses  jambes  ou  $g  couciiaient  eu  cercle  et  eu  rond.  11 
supporta  leur  présence  pendant  quelques  années, 
mais  voyant  qu'ils  le  gênaient  dans  ses  oraisons ,  un 
jour  qu  il  les  trouva  à  leur  place  hai>ituelle,  il  leur 
ordonna  de  ne  plus  rentrer  dans  sa  demeure,  et 
bientôt  tous  ces  reptiles  quittèrent  si  bien  la  place, 
quïls  ne  se  hasardèrent  plus  désormais  à  Inuicliir  le 
seuil  de  la  porte.  Godrik  refusa  tous  les  présents  et 
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'  tous  les  vivres  qu'on  lui  offrit  ;  il  résolut  de  vivre  du 
travail  de  ses  mains  ;  il  réduisit  en  cendres  des  i»*an- 
ches  et  des  racines  d^herbe  qu^il  mêla  avec  de  la  fa-  - 
rine  d'orge ,  en  sorte  que  son  pain  contenait  un 
tiers  de  cendres,  il  domptait  les  aiguiUons  de  la  vo- 
lupté par  les  larmes ,  les  veilles  et  les  jeunes  :  sou- 
vent il  restait  six  jours  sans  mander.  Après  les  difû- 
ciles  tentations  de  la  luxure,  ie  diable  essaya  d'au- 
tres moyens,  il  cherchait  à  rintimider,  tantôt  en 
lui  apparaissant  sous  la  forme  d^un  lion  ou  d'un 
ours,  tantôt  sous  celle  d'un  taureau  ou  d'un  loup, 
tantôt  sous  celle  d'un  renard  ou  d^un  crapaud  ;  maia 
Godrik ,  ferme  dans  la  foi ,  méprisait  toutes  ces  ten- 
ta tives.  Pour  mortifier  sa  chair ,  il  s'appliquait  sur  le 
corps  un  ciliée  très-rude ,  et  il  se  seryit  d  une  cotte 
de  mailles ,  pendant  cinquante  années  consécutives. 
Il  avait  pour  table  une  larp^e  pierre ,  sur  laquelle  il 
posait  le  pain  dont  j'ai  parlé ,  et  dont  il  ne  mangeait 
jamais  que  forcé  par  un  pressant  besoin.  11  trempait 
ses  lèvres  dans  un  peu  d'eau,  et  encore  il  n  apaisait 
sa  soif  que  quand  elle  était  intolérable.  Jamais  il  ne 
dormait  dans  un  lit ,  mais  quand  il  était  fatigué ,  il 
s'étendait  couvert  de  son  cilice,  sur  la  terre  nue,  la 
téte  appuyée  sur  la  pierre  qui  \\^  servait  de  table.  11 
se  livrait  à  ses  exercices  de  piété,  au  clair  de  June,  et 
secouait  le  sommeil  pour  se  mettre  en  prières.  L'hi- 
ver, pendant  les  ri[jueurs  de  la  grêlée  et  de  la  neige, 
il  entrait  tout  nu  dans  le  lleuve ,  ^t  s'immolait-  au 
Seigneur  comme  une  victime  vivante.  Là  y  plongé 
jusqu'au  cou  dans  l'eau ,  il  récitait  en  pleurant  des 
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oraisons  et  des  psaumes*  Pendant  ses  stations  dans  le 
fleuve,  le  diable  apparut  souvent  au -saint  homme , 

sous  les  formes  les  plus  étranges.  Maïs  au  moment  où 
ii  allait  se  jeter  sur  lui ,  Godrik  le  confondait  et  le 
mettait  en  fuite  avec  un  signe  de  croix.  Un  jour  le 
diable  emporta  ses  habits  qu  il  avait  laisses  sur  le  ri- 
vage; mais  Godrik  Teffraya  tellement  par  ses  cris, 
qull  laissa  les  vêtements  et  s'enfuit. 

Un  jour,  tandis  que  1  homme  de  Dieu  ,  Godrik ,  se 
tenait  dans  son  oratoire,  et  récitait  son  psautier,  il 
vit  sortir  de  la  bouche  du  crucifix  un  petit  enfant  qui 
se  dirigea  vers  la  sainte  Vierge,  dont  ritiiage  était 
suspendue  à  une  poutre ,  au  nord  de  la  cabane ,  et 
vint  se  reposer  sur  son  sein.  La  Vierge  ,  de  son  côté ,  " 
étendit  les  bras  pour  le  recevoir,  et  le  tint  pendant  trois 
heures  enfermé  dans  ses  bras.  Tant  que  Tenfant 
resta  sur  le  sein  de  sa  mère ,  il  s*agita  comme  s'il 
vivait  et  s'il  avait  un  corps  :  quand  il  arriva  ,  cL  quand 
il  s'en  alla,  Timage  de  la  sainte  Vierge  trembla  tel- 
lement ,  que  la  cabane  sembla  prête  à  s^ablmer. 
L'ami  de  Dieu ,  Godrik ,  resta  persuadé  que  la  vie 
'  avait  animé  les  membres  de  la  statue ,  et  que  lenfant 
qu  il  avait  vu  n'était  autre  que  Jésus  de  Nazareth. 
Puis  Tenfaut  retourna  comme  il  était  .venu  ,  et  ren- 
tra dans  la  bouche  du  Crucifix.  ' 

Une  autrefois,  l;ii)(iis  que  ce  saint  lionnne  priait  de- 
vant Tautei  de  la  bienheureuse  Vierge  et  mère  de  Dieu, 
il  aperçut  deux  jeunesfilles-dans  lafleurdeTège,  qui  se 
tenaienlauxdeuxcoinsde  l'autel.  Llleh  étaient  lort  belles 
et  leur  vêtement  était  d'une  blancheur  éblouissante. 
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iJics  iixuieul  a  i  i  u\i  leurs  regardi»  ëur  lui;  mais  lui 
{[ardait  le  siienoe  et  n'osait  pas  remuer;  il  se  bornait 
\\  jeter  de  temps  en  temps  les  yeux  sur  elles,  puis 
s  iucliuiiit  lie  aouvenu  et  priait.  Alors  les  jeunes  lilles 
s'approchèrent  de  lui ,  et  celle  qui  était  à  droite  de 
lautel*  lui  parla  ainsi  :  «Ne  me  counais-tû  pas, 
•  Godrik? — Mobledamerépoudit-il,  personne  ne  peut 
«  vous  connaître  si  vous 'ne  daignez  vous  révélera  lui. 
«  —  Tu  as  bien  parlé ,  dit  l'apparition  ;  car  je  suis  la 
A  mère  du  Christ,  et  c'est  par  moi  que  tu  obtiendras  sa 
«  faveur  :  celle  que  tu  vois  avec  moi  est  Tapôtre  des 
«  apôtres,  Marie- Madeleine.  »  Godrik,  se  jetant  aux 
u  pieds  de  la  mère  de  Dieu,  s  écria  ;  «  C'està  vous,  ma 
«  dame,  que  je  me  confie  pour  que  vous  daigniez  me 
(I  protéger  toujours.  »  Alors  toutes  deux  posèrent  les 
mains  sur  sa  tète,  et  en  égalisant  sa  chevelure,  elles 
remplirent  la  cabane  d'une  odeur  suave.  Ensuite  la 
mère  de  Dieu  entonna  devant  Godrik,  sur  un  rbytbme 
musical,  un  cantique  qu  elle  lui  apprit  aussi  à  chan- 
ter et  que  Godrik,  en  le  répétant  fréquemment,  retint 
parfaitement  dans  sa  mémoire.  Ce  cantique  est  com- 
posé eu  idiome  anglais  ;  le  voici  :  n  SeiiiU  Marie  clane 
virgiiu,  moder  Juu  Ckriste»  nazarene  onfo  9clM 
tin  Godrich,  on  fang  hring  haaii  mék  ihe  in  Go" 
demh.  Seinte  Marie  Chrisles  bur,  meidtim  chnhad, 
modères  fiour,  ditie  mine  sennem,  rixe  in  mm  moi, 
Mnge  me  to  pinne  widk  selfe  God.  »  Ce  cantique  peut- 
être  ainsi  traduit  '  :  «  Sainte  Marie ,  lit  du  (^^brist , 

*  lu  lati)\um  transfert'} .  îSous  donnons  ici  1c  texte .  «  Sancta  Ma- 
ria, Ghrulî  thalamus,  vàrginaUs  [turilas ,  mains  lius,  deie  mea  crimin.i, 
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«  pul'eté vir({iiiale,  fleurdela  nu  re,  efface  iiu  s  péchés, 
a  rèjjfne  sur  mon  âme  et  conduis-aioi  à  la  iélicité  avec 
«  Dieu  seul.  »  La  mère  du  Christ  ordouna  à'GodrilK 
de  recouru  à  ce  cantique  comme  à  un  secours  puis- 
sant, toutes  les  lois  qu  il  craindrait  de  succomber  à 
la  douleur,  à  Tennui  ou  è  la  tentation.  «  En  effet,  dit- 
"  elle,  quaiHl  Ui  m  invoqueras  par  cette  voix,  tu  sentiras 
«  toujours  les  effets  de  tua  protection.  »  i  .usuite  elle  le 
marqua  ao  front  du  signe  de  la  croix ,  et  à  ses  yeui 
Marie  et  Madeleine  s'envolèrent  aux  cieux ,  laissant 
après  elles  un  délicieux  parfum. 

On  raconte  qu^un  jour  cet  ami  de  Dieu  «reçut  la 
visite  d'un  homme  qui  venait  a ccompaj^né  de  sa  femme 
le  supplier  de  vouloir  bien  ressusciter  leur  fille  qui 
était  morte.  En  même  temps,  ils  tirèrent  le  cadavre 
d^un  sac  et  l^étendtrent  devant  Godrik.  L'homme  de 
Dieu,  qui  se  sentait  impuissani  pour  un  pareihniracle, 
ne  répondit  rien  et  sortit  dans  la  campagne  pour  s'y 
livrer  à  ses  exereiees  accoutumés.  Cetix-4^i  tout  trou- 
bles se  relircrent,  laissant  le  corps  dans  Toratoire  et 
disant  :  «  Qu'il  garde  ce  cadavre  et  Tenterre ,  on  bien 
«  qu^il  le  rende  à  la  vie,  puisqu'il  pourrait  la  ressus- 
«  citer  s'il  le  voulait,  n  Godrik  vers  le  soir,  rentrant 

rogna  m  mente  incâ.  Duc  me  ad  lelicitah m  mm  solo  Dpo.  n  11  est  évi- 
dent qae  ce  pnssrîfyp  est  la  traduction  de  la  secuiuK' |)hraso  seult  riu  nt  :  nous 
laissons  aux  érudils  le  soin  d  interproter  la  preîTiirre,  L'histoire  rie  Go- 
drik est  une  preuve^  entre  autres,  qui  vient  coullrmer  la  remarque  faite 
par  M.  Aug.  Thierrv  :  les  Anglo-Saxons,  dépossèdes,  se  réfugient  dans, 
une  pieté  austbrc  et  fervente  pour  pleurer  sur  les  misères  de  leur  race» 
Ce  sont  des  Outlaws  d'uo  autre  genre  qui  luttent  par  la  prière. 
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dans  sa  demeure ,  trouva  le  corps  dans  un  luiii  de 
roratoire.  Alors  il  se  mit  en  prières  et  supplia  le  Sei- 
gneur de  toute  son  âme,  afin  que  lui  qui  est  lo  Dieu 
tout-puissant,  qui  iienldanssa  moin  In  vie  et  le  salut 
de  tous,  daignât  rappeler  cette  jeune  fille  à  la  lumière. 
Trois  jours  et  deux  nuils  il  coiiliiiua  d  en  a^^ir  ainsi  : 
mais  le  troisième  jour,  tandis  que  tout  en  larmes  il 
était  encore  prostefné  devant  Tautel ,  il  Vit  la  jeune 
fille  qui  niai'cliait  et  se  dirifjeait  vers  rauld  ;  nussitnt 
il  fit  venir  les  parents,  leur  rendit  leur  lille  en  bonne 
santé ,  et  leur  fit  d'abord  jurer' qu'ils  ne  révéleraient  ' 
ce  secret  à  personne ,  tant  que  kii-mèiiic  serait  en  vie. 
Quelque  temps  après,  des  parents  vinrent  en  secret 
présenter  à  Thorome  de  Dieu  leur  enfant  qui  était 
mort.  Gutlrik  leur  dit  de  le  placer  sur  Tautel  dans 
Toratoire  de  la  bienheureuse  Viei-ge,  et  il  consolait 
ces  parents  qui  pleuraient  en  leur  disant  :  «  Ne  penses 
«  pas  que  votre  enlant  soit  mort,  mais  fléchissez  le 
«  genou  et  implorez  avec  moi  la  clémence  divine.  '» 
Quand  Toraison  fui  terminée,  il  leur  ordonna  de 
Taller  prendre sui  l  aulel,  et  quand  ils  s'approchèrent, 
ils  le  trouvèrent  riant  et  plein  de  vie.  Godrik  leur  fit 
prêter  serment  de  ne  pas  divulguer  ce  fait  avant  quil 
fût  mort. 

Ce  saint  homme  était  fovt  lié  avec  des  moines  de 
Durbam ,  mais  il  en  affectionnait  un  particulière- 
ment qui  avait  nom  ISicolas.  Ce  dernier  avait  été 
plusieurs  fois  prié  d'écrire  et  de  transmettre  à  la 
postérité  la  vie  et  les  vertus  de  saint  Godrik,  ce  récit 
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ne  pouvant  êU  e  que  fort  utile.  Aussi,  voulant  recueillir 
des  documents  plus  certains ,  il  alla  troliver  rhomme 
de  Dieu  afin  d*obteni^  de  son  amitié  les  renseigne- 
iQents  qu'il  devait  transcrire.  Il  vint  donc ,  se  pro- 
sterna aux  pieds  du  saint ,  dit  qu^il  n^attendait  plus 
que  son  consentement  pour  écrire  sa  vie ,  et  insista 
sur  Tavantage  qu'il  y  aurait  à  ce  que  le  souvenir  de 
ses  bonnes  œuvres  parvint  à  la  postérité.  Cette  pro- 
position troubla  évidemment  Godrik ,  qui  lui  dit  en 
détournant  la  tête  :  «  Mon  ami,  tu  veux  connaître  la 
n  vie  de  Godrik  telle  qu'elle  est  ?  la  voici  :  Godrik  fut 
« d^abord  un  rustre  grossier,  débaucbé,  immonde, 
«usurier,  faussaire,  trompeur,  parjure,  flatteur, 
«  brouillon ,  arrogant,  gourmand  :  aujourd'I^ui  c est 
«  un  pou  mort,  un  chien  pourri,  un  vil  vermisseau  ; 
-    «  ce  n'est  pas  un  onuite,  mais  un  Iiypocrite  ;  ce  n'est 
«  pas  un  solitaire  ,  mais  un  Iiomme  à  Fesprit  dissolu , 
«qui  engloutit  les  aumônes ^  dégoûtant,  avide  de 
«  voluptés ,  négligent,  oisif  et  paresseux ,  prodigue  et 
«  ambitieux ,  et  qui  ne  serait  pas  digne  de  servir  les 
«  autres ,  lui  qui  chaque  jour  accable  de  réprimandes 
tt  et  de  coups  ceux  qui  le  servent.  Tu  pourras  écrire 
«  cela  de  Godrik  et  pis  encore,  w  A  ces  mots  il  se  tut, 
et  le  moine  se  retira  non  sans  quelque  confusion. 
Plusieurs  années  se  passèrent  pendant  lesquelles  le 
moine  n'osa  luLdemaiider  aucun  renseignement  sur 
sa  vie ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Godrik ,  ayant  pitié  de  son 
chagrin  et  se  repentant  peut-être  du  mauvais  accueil 
qu'il  lui  avait  fait,  lui  apprit  de  bon  cœur  ce  qu'il 
désirait  savoir.  Mais  il  conjura  le  moine;  par  Tamitié 
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qu  ii  avait  pour  lui,  de  ne  aipnlrar  oei  écrit  à  per- 
sonne tant  qu'il  vimit. 

Une  antre  fois,  le  même  moine  étant  venu  le  jour 
(le  la  [éle  Je  saint  Jeaii-Eap liste,  pour  dire  la  messe 
devant  l'homme  de  Dieu ,  il  s'arrêta  sur  le  iieoil  de 
Toratoire  «n  Fentendant  chanter  dans  rintérieur.  Le 
soir,  après  vêpres,  le  frère  lui  demanda  comment  les 
âmes  sortaient  du  corps  et  quittaient  ce  monde.  On 
dit  que  Godrik  hii  fit  cette  réponse  :  «  L^àme  sainte 
«sort  doucement  du  corps;  mais  I  anio  ixclieresse 
•  qui  tient  encore  à  la  chair  est  iorcée  de  i  abandon- 
€  ner  à  grands  coups  de  fouet  :  une  fois  sortie,  Tâme 
o  monte  sans  délai  jusqu'aux  extrémités  de  Fair  et 
«  là  s'arrête  quelque  temps,  attendant  ce  que  Dieu 
<t  fera  d'elle,  il  y  a  comme  une  porte  ânte  en  fer  *  et 
«  fort  étroite  :  de  chaque  tàié  se  tiennent  les  esprits 
0  saints  et  les  esprits  impurs.  Pour  les  âmes  des  justes 
«  le  passage  en  es4  doux  et  fisoile;  mais  les  Ames  des 
€  méchants  y  sont  comprimées,  torturées  et  préci- 
«  pitées  misérablement  dans  les  enfers.  Aujouid  liui 
«  j^ai  vu  l'âme  d'un  juste  qui  prenait  son  vol ,  et  tra- 
«  versait  librement  ce  passage,  et  alors  dans  ma  joie 
«  je  me  suis  mis  à  chanter  avec  les  anges  qui  Tem- 
«  portaient.  C'est  là  ee  que  tu  as  entendu  ce  m^tin 
«  avec  étonnement.  » 

Le  même  moine  étant  venu  le  voir  de  nouveau  , 
demanda  à  Thomme  de  Dieu  s'il  lui  plaisait  d'enten> 
dve  une  messe.  Il  lui  répondit  :  «  Aujourd'hui  c'est 
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«  la  sainte  Triiiité  qui  m  a  dit  la  messe,  et  j'ai  reçu  la 
«  communion  des  malus  d'uu  homme  vétu  de  blanc. 
«  Il  a  descendu  du  ciel  et  y  a  remonté  ;  il  m'a  averti 
«  de  me  confesser  de  mes  péchés  ,  et  moi  je  lui  ai  dit 
«  toutes  les  fautes  que  ma  mémoire  m'a  rappelées  : 
«  alors  il  m'a  absous  ^  et  c'est  de  lui  que  j^aî  reçu 
«  pieusement  rKuoharistie;  et  quand  Toffice  a  etéter- 
tt  miné  il  5  est  éiev45  au  ciel,  les  mains  en  haut  :  trou- 
«  ves^  bon,  mon  fils,  qu^après  cela  je  i^eçoivede  toi 
«  rinstruction  et  la  communion.  »  Le  moine  répondit 
qu  il  n  oserait  le  taire  ,  et  lui  demanda  quel  était  ce- 
lai des  saints  qui  était  venu  le  visiter  :  «  C'est  Tapôtre 
«  Pierre,  Hit  T homme  de  Dieu  ;  il  avait  été  envoyé  par 
«  le  Seigneur  pour  m'absoudrede  mes  péchés.  Quant 
«  à  loi ,  célèbre  la  messe  en  Thonneur  de  la  bienfaeu* 
«  reuse  Vierge,  afin  que  par  son  intercession  nous  mé- 
»  ritionsqueson  61s  nous  soit  propice.  »  Le  moine  loua 
le  Seigneur  et  obéit  à  oet  ordre  avec  joie. 

Cependant  ce  saint  ermite  et  ami  de  Dieu ,  Oodrik, 
après  avoir  passé  glorieusement  soixante  années  dans 

désert ,  près  de  Finehale,  était  accablé  de  mala- 
die el  de  vieillesse ,  et  vtiyait  approcher  sa  fin.  Déjà 
depuis  imitansil  était  couché  sur  un  lit,  et  dans  un 
tel  .état  de  faiblesse,  qu'il  ne  pouvait  se  retourner  d'un 
eAté  ou  d^un  antre,  sans  le  secours  d*une  main  étran- 
gère. Jusqu'au  dernier  moment  il  supporta  des  souf- 
frances et  des  tentations  telles,  que  ni  la  langue,  ni  la 
plume  ne  peuvent  les  retracer.  Deoi  démons  vinrent 
un  jour  vers  lui ,  apportant  une  litière ,  et  lui  dii  ent  : 
i  ^ious  venonspour  t'emporter  aux  enfers;  car  tu  es 
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u  uD  vieillard  en  délire,  et  tu  es  devenu  iou  à  force  de 
«  sagesse.  •  Mais  lui  se  défeoditaveele  signe  de  la  croix  ; 
il  pria ,  et  aussitôt  les  démons  furent  mis  en  fuite. 

Quelque  temps  après,  une  autre  fois  que  i  homme 
de  Dieu  était  seul  dans  son  lit,  ses  servi t^rs  qui 
étaient  dehors  entendirent  sa  voix  et  son  appel.  L^un 
d  eux  aocourut  en  toute  hate ,  et  il  le  tiou-va  étendu 
tout  DU  sur  le  pavé  de  i  oratoire  ;  il  le  replaça  dans 
son  lit,  et  lui  demanda  pourquoi  il  Tavait  vu  ainsi 
gisant.  Alors  (iotJrik  :  «  Le  diable  est  venu  vers  moi, 
«  etvoyaut  que  je  goûtais  paisibiemeutles  douceurs  du 
«  sommeil,  il  m^a  poussé  brusquement  hors  de  mon 
«  lit,  et  m'a  fracassé  la  tête  arec  uu  escabeau.  »  Et  en 
montrant  une  bosse  qu'il  avait  à  la  téte  ,  il  ajouta  : 
•  Âinsi  mon  ennemi  m'a  surpris  à  Titnproviste  et  sans 
«  que  je  pusse  me  défendre  avec  le  signe  de  la  croix,  et 
«  il  m  a  dit  :  «  Eh  bien,  Godrik, rustre,  rustre,  toi 
«  dont  je  n'avais  pu  triompher  jusqu^ici  par  mes  sa* 
41  tellites,  te  voilÀ  donc  étendu  mollement  dans  un 
«  lit:  va,  tu  peiiras  aujourd'hui  de  ma  main.  »  Aussi 
«  que  chacun  réfléchisse  au  danger  qu'il  y  ,a  de  oom- 
«  plaire  à  son  corps  et  (de  se  laisser  dominer  par  la 
«  mollesse  :  car  Dieu  ne  se  trouve  pas  dans  les  voies 
«  de  ceux  qui  vivent  délicatement.  »  —  Le  vénérable 
pèr^  Godrik  mourut  le  douzième  jour  avant  les  ca- 
lendes dv  juiii,  j)endant  Toctave  de  1  ascension  de 
Notre-Seigiieur.  Les  vertus  dc^ii  sa  vie  fut  pleine 
sont  au-dessus  de  l'humanité  comme  au-desaus  de 
tout  récit  11  lut  enseveli  dans  son  oratoire,  du  côté 
du  Jiord ,  devant  les  degrés  de  Lautei  de  saint  Jean- 
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Baptiste.  Son  tombeau  est  eneore  aujourd'hui  glo- 
rieux et  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opèreut. 

C0UR0NNEJI£l«iT  DE  UeNRI  CouaT-MANTEL.  —  ËNTKE- 

▼OB  DE  MoMTHiRAiL.  —  Vers  le  même  temps ,  cW-à- 

dirc  1  ail  du  Seigneur  i  1 70,  aux  iJes  de  juillet  sur 
-  Tordre  du  roi  d^  Angleterre  Henri ,  Roger,  archevê- 
que d'York ,  et  tous  les  évéques  ^uifragants  de  Can- 
lorbéry,  se  n  unirent  à  Wesiminster,  à  refiel  de  cou- 
ronner Henri ,  fils  aîné  du  roi.  Henri ,  sur  la  de- 
mande de  son  père ,  fut  couronné  solennellement  par 
Roger,  archevè(iue  d  York,  le  quatorzième  jour  avant 
les  calendes  de  juillet,  malgré  la  défense  formelle  du 
seigneur  pape,  qui  envoya  à  Farchevéque  Roger  et 
aux  autres  évéques  du  royaume  des  lettres  ainsi  con- 
çues :  «  Nous  vous  défendons  formellement  à  tous  tunt 
quevousêtes,  en  vertude  Tautorité  apostolique  ,  que 
personne  de  vous  prenne  sur  lui  d'iniposer  les  mains 
ou  d'agir  en  aucune  façon  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit ,  le  cas  échéant  du  couronnement  d^un  nouveau 
roi,  sans  le  conseiUement  de  rarcheveqeie  de  Can- 
torbéry ,  et  sans  le  concours  de  cette  même  église  de 
'  Cantorbéry ,  selon  les  anciennes  coutumes  et  dignités 
de  cette  egUse.»  Mais  ces  lettres  furent  inutiles,  parce 
qu^avant  leur  promulgation  Taffaire  avait  déjà  été 
terminée.  Aussitôt  après  le  couronnement  de  son  fils, 
le  roi  passa  la  mer  et  se  rendit  près  de  Montmirail  % 

*  Probablemeot  4e  juio,  paiaqa«  leeoaroniMmeiil  eutlieale  18  de  ea 
noie. 

3  LWtfCf «e  de  Mentmiraii  eut  lieu  araot  le  cooronnement. 
1.  52 
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à  une  entrenie  avec  TarcheTéque  de  Cantorbéry  :  ie 

roi  de  France  était  présent.  Quand  après  avoir  lonj}- 
temps  délibéré  sur  la  paix,  OD  en  vint  au  baiser, 
Tarchevèque  dit  au  roi  :  a  Je  vous  embrasse  en  Thon- 
neuf  de  l>ieu.  »  Le  roi  alors  se  refusa  au  baiser, 
prétendant  qu'il  ne  voulait  pas  de  restriction  condi- 
tionnelle. Ën  effet ,  le  roi  trouvait  toujours  dans  les 
[)a rôles  de  l^arcbevéque ,  dont  la  conscience  était  si 
pure,  des  réserves  qu'il  repoussait  :  «  Tantôt,  disait-il, 
«  c^est  satif  l^honnéur  de  Dieu,  tantôt  sauf  ma  dignité , 
«  tantôt  sauf  la  foi  de  Dieu.  »  L'archevêque ,  de  son 
côté ,  se  méfiait  des  finesses  du  roi ,  et  avait  peur,  en 
concluant  la  paix  définitivement  et  sans  restriction, 
de  paraître  accorder  au  roi  les  iniques  coutumes 
d'Angleterre. 

PaII  BNtRB  LK  BOl  ET  l'iRCHEVÊODE  DE  CaNTORBÉBY. 

—  Il  y  eut  une  seconde  onlrevue  |)rès  de  Prélevai ,  à 
laquelle  assistaient  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angle- 
terre ,  Guillaume ,  archevêque  de  Sens  /  et  l'évéquc 
de  Nevers.  Le  roi  et  Tarchevêque  Thomas ,  en  se  sé- 
parant, montèrent  deux  lois  à  cheval  ;  deux  fois  le 
roi  tint  la  bride  *  du  cheval  de  larchevéque ,  tandis 
qu^îl  M  mettait  en  selle.  Enfin  ,  près  d^Âmboise  ,  par 
les  soins  de  Uotrou  ,  archevêque  de  Rouen  ,  le  roi  et 
Tarchevéque  de  Cantorbérf  Thomas,  firent  la  paix. 
Cfuand  elle  eut  été  conclue,  le  roi  écrivit  à  son  fils 
Henri  le  nouveau  roi ,  des  lettres  conçues  en  ces  ter- 

■ 

*  Une  variante  donne  êîaphami  aanadoite  :  jttaptam,  #trier. 
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mes  :  «  Sachez  que  Thomas  ,  archevêque  de  Cnntor- 
béry,  a  fait  sa  paix  avec  moi^  à  ma  pleine  satisfaction  : 
'je  vous  commande  donc  de  lui  procurer  la  paix  h 
lui  et  aux  siens,  et  de  lui  faire  tenir  à  hii,  ainsi 
qu^aox  siens  qui  sont  M>rtis  pour  lui  d^ Angleterre , 
loutes  leurs  possession  librement^  paisiblement  el 
honuiablement  ,  dans  Tétat  où  il  les  avaient  trois 
mois  avant  de  sortir  d'Angleterre.  Vous  ferez  venir 
devant  vous  quelques-uns  des  plus  probes  et  des  plus 
âgés  cheval iei*8  de  Saltoude  *;  et,  dans  ce  lieu,  vous 
les  chargerez ,  sous  serment ,  de  s'enquérir  de  ce  qui 
appartient  en  fief  a  rarcbevèché  de  Cantorbéry  ;  et 
que  ce  qui  aura  été  recoiuiu  lui  appartenir  lui  soit 
rendu.  Fortea^vous  bien.  »  Après  ces  événements ,  le 
vénérable  archevêque  de  Cantorbéry,  Thomas,  en- 
voya un  inessajje  à  Rome  ,  avant  de  passer  en  Angle 
terre  >  pour  annoncer- au  seigneur  pape  Taccommo-* 
dément  qui  avait  eu  Heu  entre  le  roi  d'Angleterre  el 
lui.  Le  pape,  reiuianl  gloire  à  Dieu,  lui  écrivit  ce 
qui  suit  :  «  Nous  ressentons  une  grande  inquiétude 
de  cœur  et  une  vive  amertume,  tbutes.les  fois  que 
nous  ramenous  nos  souvenirs  et  que  nous  réfléchis- 
sons profondément  sur  les  angoisses,  chagrins  et 
vexations  que  vous  avez  soufferts  avec  tant  de  fermeté 
cl  uii  courage  si  invincible,  par  zèle  ptuir  la  justice, 
et  alin  de  maintenir  la  liberté  de  Téglise.  Kn  effet ,  • 

*  Nous  iTOfM  adopté  U  Ttriante.  Salftciude  étaîl  un  château ,  à  nx 
millif  de  Cantorbéry,  contenant  les  provisions  do  boucbe  de  Farclie- 
Téqw,  et  qui  était  bloqué  par  Raoul  on  Renouf  de  Broc. 
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TOUS  avez  été  jusqu'au  bout  dans  votre  noble  sacrifice  : 

Tadversité  n'a  pu  vous  abattre  ni  vous  faire  renoncer 
à  votre  résolution  persévérante  ;  aussi  admirons-nous  « 
dans  cette  affaire  votre  force  digne  d^éloges,  et  vous 
félieiloiis-nuus  dans  le  Seigneur,  de  votre  constance 
à  souffrir.  Quant  à  nous,  qui  avons  usé  si  long- 
temps envers  le  roi  d'Angleterre,  de  patiencéet de 
bienveillance  ;  qui  l'avons  averti  si  souvent  de  ren- 
trer en  iuî-méme  par  des  paroles  douces  et  amicales, 
et  quelquefois  par  des  paroles  dures  et  tr^rudes,  s'il 
arrive  qu'il  n'exécute  pas  de  fait  la  paix  qu'il  a  con- 
clue avec  vous ,  et  qu'il  ne  vous  restitue  pas,  à  vous 
et  aux  vôtres ,  les  possessions  de  votre  église ,  ainsi 
que  les  honneurs  qui  vous  ont  été  enlevés ,  nous 
vous  donnons  plein  pouvoir  d  exercer  la  justice  ec- 
clésiastique »  sans  vous  embarrasser  d'aucune  inter- 
jection d'appel,  sur  les  personnes  et  les  lieux  qui  sont 
du  ressort  de  votre  légation.  » 

li^ ARCHEVÊQUE  dToRK  EST  IflTEEDIT  FAR  LE  PAfE  AMSI 

QUE  L  EVÉQUE  DE  LoNDEEs.  —  Apfès  avoir  pns  ses  me- 
sures du  côté  du  pape  et  du  côté,  du  roi ,  Thomas  re- 
.tourna  en  Angleterre  et  débarqua  au  port  de  Sand- 
wich, aux  calendes  de  décembre.  Aussitôt,  conmie 
s'il  eût  voulu  ne  négliger  aucun  moyeu  d^obtenir  cette 
palme  du  martyre  dont  il  avait  soif,  il  envoya  à  Far^ 
chevèque  dTork  des  lettres  du  [)a[)t  qui  conteiiaient 
ces  mots  :  «  Lorsque  votre  roi  a  voulu  que  son  fils  fut 
couronné,  c^est  par  votre  main  y  frère  archevêque , 


• 
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et  hors  de  la  juridielioii  de  Cantorbéry  '  qu'il  lui  a 
fait  placer  sur  la  téte  le  diadème  royal ,  au  mépris  de 
Thomas ,  archevêque  deCantorbéry ,  à  qui  cet  office 
reveiiaU  de  droit  d  après  rancien  usage.  i>e  plus, 
dans  ce  courounement ,  aucune  caution  juraloire  n  a 
été  donnée  par  le  jeune  roi,  ni  exigée,  dit-on,  par 
vous,  comme  cela  se  pratique  ordinairement  ,  à  1  effet 
«  de  conserver  la  liberté  de  Téglise  ;  mais  plutôt  il  pa* 
mît  qu'on  y  a  juré  et  confirmé  le  maintien  perpétuel 
et  dans  leur  iDté[;rite ,  de  ces  iniques  coutumes  du 
royaume  qui  mettent  en  péril  la  dignité  de  Téglise. 
Sî  nous  sommes  fort  étonné  de  cet  acte  violent  de 
la  part  dudit  roi ,  nous  avons  encore  plus  à  nous 
plaindre  de  votre  faiblesse  et  de  celle  des  évéques  vos 
confrères  :  car ,  nom  vous  le  disons  avec  chagrin , 
vous  êtes  deveuus  comme  des  heliers  qui  n'ont  plus 
de  cornes ,  et  vous  avez  reculé  sans  courage  devant 
la  face  de  celui  qui  vous  poursuivait.  Et  en  suppo- 
sant ,  frère  archevêque,  que  cela  vous  eut  été  permis 
dans  votre  diocèse ,  comment  avez-vous  pu  vous  le 
permettre  dans  le  diocèse  d'un  autre  prélat ,  et  sur 
tout  de  celui  qui  seul  a  voulu  être  banui  "  et  chassé 
pour  la  justice ,  qui  seul  a  voulu  rendre  gloire  à  Dieu . 
Voilà  ce  que  je  ne  puis  m'expliquer  ni  par  le  raison- 
nement ,  ni  par  les  constitutions  des  saints  Pères. 
£nfin  quand  ces  iniques  coutumes  eurent  été  confir- 
mées par  serment ,  vous  n'avez  pas  osé  prendre  te 

*  Ou  plutôt  :  dans  %ne  jwrtdictimi  tfwi  u'Haii  pas  Ut  ràln. 

*  £xtt(lare,  évidemmciiifxitAfrir. 
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bouclier  de  la  foi  afln  de  vous  présenter  au  jour  du 
^  combat  pour  Jéieadre  la  maison  du  Seigneur.  C'est 
pourquoi,  comme  en  nous  taisant  plus  longtemps , 
nous  serions  enveloppé  avec  vous  dans  la  même  sen- 
tence de  eonilainiiation  au  jour  du  jugement ,  nous 
vous  suspendons  de  tout  office  ecclésiastique  en  vertu 
de  Tautorité  de  la  très^ainle  et  sacrée  égflîse  romaine 
que  nous  gouvernons  avec  Taide  de  Dieu.  En  même 
temps  Thomas,  archevêque  de  Caniorbéry,  (it  re- 
mettre aux  évéqoes  de  liondres ,  de  SaUsbory ,  d'Ox- 
IokL  (leChesler,  de  Roehester,  de  Sainl-Asnpli  et  de 
i^ndaff ,  ainsi  qu'à  ion»  ceux  qui  avaient  prêté  leur 
mimstére  audit  couronnement ,  d'autres  lettres  do 
seig[neur  pape  par  lesquelles  ils  étaient  suspendus  de 
toute  dignité  épiseopale.  u  11  est  inutile  de  vous  noti- 
fier par  ks  pi'ésentes  pour  quèl  motif  notre  vénérable 
frère,  Thomas ,  archevêque  de  Cautorbéry  et  léf]^tdn 
saint-siége  apostolique,  a  été  forcé  de  se  bannir  de 
son  diocèse ,  car  vous  en  êtes  présentement  informés' 
(4  la  re«iommée  en  a  porté  le  bruit  dans  presque 
toute  Téglise  d'occident.  Vous  saviez  que  Thibaut  de 
pieuse  mémoire,  archevêque  de  Cantorbéry ,  et  pré- 
décesseur dudit  Thomas ,  avait  placé  la  couronne  sur 
la  téte  du  roi  d'Angleterre  et  que  ,  par  conséquent, 
l'église  de  Caniorbéry  était  en  possession  de  cet  of- 
fice :  cependant  vous  «vez  pris  sur  vous,  malgré  la 
défense  dos  ietlres  apostolitjues,  de  prêter  voire  mi- 
uistcre  au  eouronnenient  du  nouveau  roi  sans  en 
avoir  averti  rarchevêque  et  dans  son  propre  diocèse. 
Vous  qui  auriez  dù  adoucir  son  exil  par  Inutes  les 
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consolalious  qui  étaient  en  vous ,  vous  avez  aggravé 
sou  iuiortuiie,  et  vous  avejs,  je  vous  le  dis  avec  cba- 
grin ,  rendu  plus  cuisante  encore  la  douleur  de  ses 
blessures.  Aussi  pour  cette  conduite,  si  nous  ne 
sommes  pus  irrité  contre  vos  personnes  autant  que 
votre  faute  Texigerait,  nous  ne  devons  cependant 
point  g[arder  le  silence ,  de  f>eur  (ce  qu^à  Dieu  ne 
plaise!  )  qu'il  ne  comprenne  vous  et  nous  dans  la  sen- 
tence de  sa  sévérité  divine ,  si  nous  négligions  de  ven- 
ger les  toris  qui  ont  été  faits  roéobamnient  aui  églises  * 
de  tous  les  amis  de  rarchevéque.  Sachez  donc  qu'en 
vertu  de  Tautorité  qui  nous  a  été  confiée  par  Dieu  , 
vous  êtes  suspendus  die  tout  office  épiscopul,  jusqu^à 
ce  que  vous  soyez  venus  dans  la  demeure  des  apôtres 
donner  satisfaction  piNir  un  tel  excès;  à  moins  que 
vous  ne  fassiez  votre  soumission  audit  archevêque , 
011  sorte  (|ue  lui-môme  juge  à  propos  de  vous  re- 
mettre votre  peine.  » 

Hl^ISUi-LE-JEljlVt  REFUSE  DE  Ut<^.EVOill  ThuMAS.  —  EN- 
TREVUE DE  L  AaCHEVÉQOË  £T  DB  L  ABBÉ  DE  SaINï-AlBANS. 

—  PaEssENTiHBins  DU  roNTiFfi.  —  Cependant  le  v^é* 

raWe  archevêque  de  Cantorbéry,  Thomas,  était 
rentré  dans  son  église,  où  il  fut  reçu  au  aiiiieu  de 
lenthousiasme  du  dei^é  et  du  peuple.  Bientôt  se 
présentèrent  des  ofBcierâ  royaux  qui  lui  enjoignirent, 

au  nom  du  roi  ,.de  rétablir  les  évéques  suspendus  , 

'  Ou,  en  adoplant  la  variante  OruKs  :  \u  forl^  qui  Ont  iié  fommtA 

mcyhûhxmtni  ci  mu         de  tous. 


504  fi£i\Rl  H. 

et  d^absondre  ceux  qni  étaient  eieommaaiés ,  parce 
que ,  disaient-ils ,  tout  ce  qui  avait  été  entrepris  contre 
eux,  tendait  à  insulter  le  roi  et  à  détruire  les  oou- 
tnmes  du  royaume.  L'archevêque  leur  répondit  que 
si  les  évéques  excommuniés  voulaient  jurer  dans  la 
forme  ecclé8ia8ti(|ue  d'obéir  au  mandement  du  sei- 
gneur pape ,  il  les  absoudrait  pour  la  paix  de  Téglise 
et  par  respect  pour  le  seigneur  roi.  Quand  cette  ré- 
ponse fut  rapportée  aux  évéques,  ils  dirent  qu'ils  ne 
devaient  pas  prêter  un  pareil  serment 'sans  la  volonté 
du  roi.  L  arclie\  cque  s  cUuil  mis  en  marché  peu  après 
pour  voir  le  visage  du  nouveau  roi  qui  demeurait  à 
Woodstock ,  des  messagers  dudit  roi  arrivèrent  qui 
lui  défendirent  d'aller  plus  loin  et  lui  ordonnèrent 
de  retourner  dans,  son  église ,  et  comme  ils  insistaient 
avec  force  menaces  il  céda ,  ear  son  heure  n'était  pas 
encore  venue.  L'archevêque  se  reposa  donc  quelques 
jours  dans  son  manoir  d'Harwes ,  éloigné  du  mo- 
nastère de  SaiutrAlbans  d'environ  sept  milles,  et  il  y 
demeura  ix>ur  célébrer  la  fête  |de  sainte  l^ucie]  O 
sagesse ,  cet  athlète  do  Dieu  ne  montra  pab  un  vi- 
sage troublé.  L'abbé  de  Saint-Albaus  lui  ayant  en- 
voyé d'abondantes  provisions  en  vivres  et  en  vins, 

rarchevéquc  (  liarj;ea  ceux  qui  les  avaient  apportées 
de  lui  témoigner  ses  remercimeuts  et  de  lui  rendre 
cette  réponse  gracieuse  :  «  J^accepte  ces  présents^  à 

'  in  (t^veutuDomiai  circafeHwmitmelœlAtcUi'y  ditailleiirsMttt. 
Pârù.  Voir  la  note  4,  h  U  fia  du  volume. 

^  Acciph  ejiis  prœseniUut,  id  esl  xenia;  prœseHÎUtm  vero 
maitem. 
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<«  titre  d'envoi  hospilalieT ,  mais  j^aimerais  encore 
»  mieux  sa  présence.  »  Alors  un  de  ses  serviteurs 
lui  dit  :  ft  Seigneur ,  voici  qu^il  vient  et  qu'il  se  pré- 
«  sente  à  la  })uite.  »  Aussitôt  l'archevêque  alla  au- 
devantde  Tabbe  jusqu  à  1  entrée.  Ledit  abbé,  nommé 
Simon ,  vint  donc  visiter  Tarckevèque ,  et  lorsqu'ils 
se  furent  embrassés ,  ils  restèrent  longtemps  à  conver- 
ser ensemble,  l/archevêque  pria  ensuite  Tabbé  d'al- 
ler trouver  à  Woodstock  le  jeune  roi  et  de  Tamener 
à  des  dispositions  plus  bienveillantes ,  par  les  paroles 
douces  et  persuasives  qu  il  savait  prononcer.  L'abbé 
y  .  consentit  et  s'empressa  de  s'y  rendre  :  mais  ne  trou- 
vant dans  Pâme  du  jeune  roi  que  des  sentiments  de 
dédain  et  de  colère  ,  il  revint  sans  avoir  réussi.  Lors- 
qu  a  son^relour  il  eut  raconté  à  1  archevêque  le  mau- 
vais succès  de  sa  démarche ,  celui-ci  le  regarda  d'un 
air  triste  et  abattu  ,  et  lui  dit  en  soupirant  .  <f  Lais- 
«<  sez-moi  maintenant ,  laissez-moi  maintenant ,  »  et 
il  ajouta  en  branlant  la  féte  comme  par  un  pressen- 
timent prophétique  :  a  Voilà  ^  voilà  que  s'approchent 
u  les  temps  de  la  consommation  I  »  L'abbc  ne  com-  < 
prit  pas  cette  pai*ole  pour  le  moment ,  mais  la  suite 
des  événements  lui  en  montra  la  vérité.  Alors  l'ar- 
che véque  regardant  1  abbé  avec  douceur,  mais  avec 
des  yeux  obscurcis  par  les  larmes,  lui  dit  :  «  Seigneur 
«  abbé ,  je  vous  rends  mille  grâces  pour  la  peine  que 
«  vous  avez  prise  quoiqu'elle  ait  été  mutile.  » 

«  Il  n'esl  pas  touiours  au  pouvoir  da  médeeto  de  reiablir  le  malade» 
m  El  quelquefois  fart  le  plus  habile  ne  triomphe  pas  du  mal.  • 
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Puis  il  reprit  :  «  Mais  lui-même  aussi  subira  sans 
«  diiiai  non  jugeuieai,  »  et  il  ajouta  ,  eu  regardaut 
saucières,  qui  Tentouraient  :  «  Voyei,  mes  ainis,  ce 
M  qui  arriva  :  ce  6ei{][neur  abbé,  qui  nVst  tenu  d'au- 
u  cuoe  obligatiou  envers  moi,  a  éti^  aujourd  iiui  pour 
«  moi  plus  complaisant  el  plus  poli  que  tous  mes 
n  confrères  el  tous  les  évéqœs ,  mes  suffraganls.  » 
Eu  effet,  labbé,  en  se  reudaut  à  Woodstock,  avait 
ordonné  à  son  aellerier  de  venir  chaque  jour  visiter 
Tarebevéque ,  qui  n^élait  pas  loin  de  8aint*AlbaD8 , 
et  de  lui  apporter  d^aboadauteb  provisions.  Au  mo- 
ment de  retourner  dans  son  monastère ,  labbé  aop- 
plia  rarchevéque ,  instamment  et  tes  mains  jointes, 
de  daigner,  par  esprit  de  charité,  honorer  le  couvent 
de  Saint^Àlbana  de  sa  très-déairée  présence ,  pour  la 
fôte  de  Noël ,  qui  applrocliait,  et  dV  célébrer  la  féte 
de  la  Nativité  du  Christ,  ainsi  que  celle  du  premier 
martyr  d'Angleterre.  Le  prélat  lui  répondit^  en  ver- 
sant des  larmes  :  «  Oh!  combien  je  le  désirerais! 
«  mais  je  ne  le  puis  ;  c'est  un  point  résolu.  Allez  en 
«  paii,  Irèa-clier  pèce  ;  retournez  è  votre  église,  que 
«  Dieu  (Tarde.  Quant  à  moi,  je  vais  où  je  dois  trouver 
«  une  eicuse  suflisaiile  de  ne  pas  vous  suivre  ;  mais 
«  que  ne  venez-vons  plutôt  avec  moi,  si  faire  se  peut, 
«  afin  d  être  mon  bote  et  mon  consolateur  <1ans  les 
«  iribulations  dont  je  suis  accablé?  o  L^abbé  s'en 
étant  excusé,  parée  qu'il  fallait  que,  dans  une  fMe  si 

solennelle,  il  assistât  aux  oflices  de  son  é<;lise,  se  re- 
tira après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  i'archevéque. 
Hélas  I  avec  quélles  lamentations ,  avec  quels  soupirs, 
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I  abbé  se  frappa  la  poitrine  après  révéuetiieul ,  parce 
que  ie  ciel  ne  lui  avait  pas  accordé  la  faveur  de  par- 
tager la  gloire  de  ce  grand  et  saint  martyr  !  Cepen- 
dant l'archevêque  se  liuta  d'arriver  à  84)n  oglise  pour 
y  célébrer  les  fêtes  de  Noël.  Huit  jours  après,  il  devait 
[)a88er  au  royaume  éternel. 

Thomas  est  assassuié.  L'an  du  Seigneur  iàliy 
le  bienheureux  Thomas,  archevêque  de  Canlorbéry, 
monta  en  chaire  le  jour  de  Noël,  pour  prononcer 
.  un  sermon  devant  le  peuple  \  et,  à  la  lin  du  sermon , 
il  excommunia  solennellement  Nigel  de  Taqueville , 
usurpateur  par  violence  de  régliso  de  llerges  le 
vicaire  de  cette  même  église,  ainsi  que  Hubert  de 
Weoc,  qui  s'était  diverti  par  dérision  à  mutiler  un  des 
chevaux  de  Tarcheveque ,  tandis  qu  il  était  chargé 
de  vivi*es ,  et  è  lui  couper  la  queue.  Le  cinquième 
jour  après  la  nativité  de  notre  Seigneur,  vers  le 
soir'*,  Tarchevéque  était  dans  sa  chambre  avec  ses 
clercs,  lorsqu'arrivùreiit  de  Normandie  Guillaume 
de  Traci.  Hegnault,  Gis  d^Ours,  Hugues  de  Morville 
et  Richard  le  iireion.  ils  entrèrent  brusquement 
dans  la  chambre  comme  des  furieux  et  déclarèrent  à 
Tarehevêque ,  de  la  part  du  roi ,  qu'il  eàl  è  rétablir 
les  évèques  d'Angleterre  suspendus  de  leur  ofOce,  et 
à  absoudre  les  excommuniés  L'archevêque  leur  ré- 

*  Il  pril  pour  Ic&le  :  «  Je  suis  \enu  vers  vouis  pour  mourir  au  milieu, 
de  vous.  » 

-  O  nom  n'est  pas  dans  Cainden. 
Vers  rhcure  de  \  t'jpres. 
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puiulit  (|u  il  n  a|i[iarton;iit  pas  au  juge  inierieur  de 
relevei'  de  la  scnleiice  prouoncée  par  le  juge  supé- 
rieur, et  qu  il  c'était  permis  à  aucun  liomme  d^an- 
Jiuler  ce  que  le  saint  siège  apostolique  avait  décide  el 
établi  ;  que  cependant,  si  les  évèques  de  Londres  et 
de  Salisbury ,  ainsi  que  les  eicommuniés ,  s'enga- 
geaient par  serment  à  lui  faire  leur  soumission ,  il 
consentirait  à  les  absoudre  pour  la  paix  de  Téglise  et 
|Nir  égard  pour  le  seigneur  roi.  Les  meurtriers,  en« 
flammés  de  colère  et  pressés  dVxécoter  le  crime  hor- 
rible qu'ils  méditaient,  sortirent  précipitamment. 
Quant  à  rarchevéque,  ayant  été  averti  par  ses  clercs 
que  rheure  de  vêpres  avait  sonné,  il  se  rendit  dans  la 
{jraade  ét|lise  pour  y  chanter  les  vêpres.  Pendant  ce 
temps,  les  quatre  meurtriers  que  j'ai  nommés  plus 
haut  étaient  allés  se  revêtir  de  leur  armure  complète 
et  avaient  suivi  les  traces  de  rarchevéque.  Lorsqu  lU 
furent  arrivés  à  Téglise  ,  ils  en  trouvèrent  les  portes 
ouvertes ,  le  prélat  Tavait  ainsi  voulu  :  «  Il  ne  faut 
«  pas,  avait-il  dit,  que  Téglise  du  Christ,  qui  doit 
<c  être  un  refuge  pour  tous ,  change  de  destination  et 
«  soit  convertie  par  nous  en  château-fort.  »  Lesqaatre 
chevaliers  percèrent  la  foule  qui  se  pressait  de  tous 
côtés,  et  traversant  superbement  l'église  ,  ils  se  mi- 
rent à  crier  :  «  Où  est-il  le  traître  au  roi  ?  où  est-il  le 
«  traître  au  roi?  où  est  Tarchevèque?  »  Thomas  avait 
déjà  monté  trois  ou  quatre  marches  du  chœur,  mais 
en  entendant  cet  appel  :  «  Où  est  rarchevéque*?  »  il 
revint  sur  ses  pas  et  se  présenta  h  eux  en  disant  : 
«  Si  c'est^l'archevêque  que  vous  cherchez  ,  il  est  de 
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«  vant  vous ,  c'est  inoi-méine.  »  Et  comme  ils  l'insul- 

taicnt  on  le  menaçant  de  la  mort,  il  reprit  :  «  Je  suis 
«  prêt  à  mourir,  car  je  préfère  à  la  vie  la  défense  de 
«  la  justice  et  la  liberté  de  Téglise.  Cependant  je  vous 
«  ordonne  de  respecter  mes  compagnons ,  ils  n'ont 
«  été  pour  rien  dans  la  querelle  ,  ils  ne  doivent  pas 
*«  en  souffrir.  »  Alors  ces  cruels  bourreaux  se  jetèrent 
sur  lui  Fépée  nue  :  «  Je  recommande ,  s'écria*t  il , 
«  mou  âme  et  la  cause  de  Téglise  à  Dieu  ,  à  la  bien- 
,  «  heureuse  vierge ,  aux  saints  patrons  de  cette  église 
«  et  au  bienheureux  Denys.  »  Ce  glorieux  martyr  fut 
immolé  devant  Tautel  du  bienheureux  Benoît,  et  re-  * 
Çut  la.  blessure  mortelle  dans  cette  partie  de  sou 
corps  où  l'huile  sainte  avait  été  versée  et  l'avait  con- 
sacré plus  spécialement  au  Seigiicur.  Car  ce  ne  fut 
pas  assez  pour  ces  misérables  de  profaner  1  église  par 
le  sanfg  d^un  fîrètre  et  de  souiller  par  ce  meurtre  un 
jour  si  solennel.  Avec  leurs  épées  criminelles  qui  l'a- 
vaient frappé  sur  sa  couronne  <le  clerc,  ils  firent  jail- 
lir la  cervelle  du  cadavre  ;  le  sang  qui  coulait  inonda 
le  pavé  de  l'église. 

FONÉRAILLES  DE  L^JACHEVÉQUE.  LorsqUC  Ce  glo^ 

rieux  riiarlyr  eut  passé  au  royaume  céleste  ,  les  in- 
fâmes meurtriers  avec  leurs,  complices  pillèrent.tout 
le  mobilier  du  martyr  et  de  ses  clercs ,  ses  vêtements, 
ceux  de  ses  serviteurs  et  tous  les  objets  qui  se  trou- 
'  vaient  dans  les  sacristies.  Cependant  le  corps  du  vé- 
nérable archevêque  qui  gisait  sur  le  pavé  fut  porté 
le  soir  du  même  jour  devant  le  maitre-autel.  Alors 
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lut  révélé  aux  yeux  de  tout  le  monde  uu  fait  qui ,  juâ> 
que  là  ,  n'avait  pu  être  qu'à  la  connaimnœ  du  seul 
chambrier.  En  effet,  quoique  l  archevèquo  eut  cache 
sous  Tbabit  canonial  1  habit  de  moine  qu'il  portail 
secrètement  depuis  le  jour  de  sa  promotion,  il  avait 
soin  en  outre  de  mortifier  sa  chair  par  un  cilice  ,  et 
se  servait  môme  de  ciiices  appliqués  sur  les  cuisses; 
austérité  qui  ne  s^était  point  vue  jusqu'alors.  Faisons 
remarquer  en  passant  cette  eoncordanee  de  jour  :  ce 
fut  un  mardi  que  Tarciievêque  quitta  la  cour  du  roi 
à  Northampton  ;  un  mardi  qu'il  se  bannit  d'Angle- 
terre pour  aller  en  exil  ;  un  mardi  que ,  sur  le  con- 
seil du  seigneur  pape,  il  revint  et  aborda  dans  le 
royaume  ;  un  mardi  que  son  martyre  fut  eonsommé. 
Le  lendemain ,  qui  était  mi  mercredi ,  au  point  du 
jour,  le  bruit  se  repandit  que  les  infâmes  bourreaux 
se  proposaient  d'enlever  de  l'élise  le  corps  de  l'ar- 
cbevéque  et  de  le  jeter  hors  des  murs  de  la  ville 
}K)ur  qu  il  fut  dévoré  par  les  oiseaux  de  proie  et  par 
les  chiens.  Mais  l'abbé  de  Boxley^  le  prieur  et  toute 
la  congrégation  de  Téglise  de  Cantorbéry ,  se  bit^ 
reut  de  l'ensevelir,  et  ils  ne  crurent  pas  devoir  faire 
subir  des  ablutions  au  cadavre  de  celui  qui  s  était 
macéré  par  une  si  longue  abstinence ,  qui  avait  été 
lave  (Unis  son  pn)[)re  sang  et  esbuyi  par  le  cilice. 
Dans  ce  martyre  on  doit  remarquer  plusieurs  cir- 
constances :  d*abard  il  souffrit  pour  la  cause  de  la 
justice  et  pour  la  liberté  de  Téglise,  En  second  lieu 
ce  ne  fut  pas  dans  une  église  ordinaire,  mais  dans 
celle  qui  est  la  mère  de  toutes  les  églises  de  la  na- 
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tion  anglaise.  En  troisième  lieu ,  ce  ne  fat  pas  dans 
le  premier  temps  venu ,  niais  pendant  les  fêtes  de 
Noél ,  à  une  époque  où  les  homicides  eux-mêmes  vi 
les  coupables  de  lèze-majesté  ne  sont  ni  poursuivis  ni 
inquiétés.  En  quatrième  lieu ,  ce  ne  fut  pas  un  simple 
prêtre  que  les  meurtriers  mirent  à  mort ,  mais  un 
homme  qui ,  en  Angleterre ,  était  le  premier  d^entre 
le  peuple  et  le  père  spirituel  de  tous  les  prêtres.  En 
cinquième  lieu  ,  il  fut  frappé,  non  pas  à  un  membre 
ou  à  un  autre,  mais  précisément  4  cette  partie  de 
son  corps  où  la  tonsure  Tavait  fuit  entrer  lians  les 
ordres  sacrés ,  et  où  Tonction  de  Thuile  sainte  Tavait 
consacré  an  Seigneur. 


FIN  DD  TOME  PBEMIBR. 
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NOTES. 


Note  J.  Voir  la  page  50  du  volume. 


DenySi  moine  de  Scythie,  surnommé  le  Petit  h  cause  de 
Tengoité  de  sa  taille ,  établi  à  Borne  comme  abbé  au  temps 
de  Jastinien ,  est  célèbre  pour  avoir  entrepris  de  renouveler  le 

cycle  Pascal  de  Victor,  qui  avait  lui-même  réformé  le  cycle  de 
Théophile,  11  publia  sou  nouveau  cycle  l'an  526,  dans  le  des- 
sein de  le  faire  succéder  à  celui  de  Théophile  (ce  cycle  devait 
expirer  en       d'après  la  réforme  de  saint  Cyrille)»  et  Denys 
fit  commencer  le  sien  à  Tannée  IS32^  en  le  fluisant  remonter  un 
an  au-dessus  de  notre  ère  vulgaire  de  la  Nativité,  en  sorte  que 
la  première  année  de  Jésus-Christ  répond  à  la  seconde  année 
de  la  période  victoiieune  ainsi  corrigée  par  Denys.  Marianus 
Scot,  dans  sa  Chronique^  à  Tan  531 ,  dit  :  «  ExpUcit  magnus 
«  et/clus  Paschalis  DXXXll  annorum ,  in  cujus  secundo 
I  annOfjusota  IHonysium  natus  est  Dominus,  »  (Art  de  vèri- 
fier  h»  dates,  tome    In-fol.,  pag.  %à  et  suiv.).  Matthieu  Fftris 
I.  5-5 
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dit  la  même  chose  dans  le  passage  que  nous  annotons;  et  les 
travaux  de  Beda-le-Vénérab!e  qui.  vers  Tan  720,  avnit  donne 
à  l'ère  dionysieune  sa  forme  actuelle^  avaient  dû  faire  bieit 
Gonnaitre  ce  système  en  Angleterre.  • 

Mais  Matthieu  Pâris  oe  l'admet  pas  sans  restrïetioo,  comme 
il  est  facile  de  le  voir  ici  et  à  Taimée  1073.  L'anoée  i073 
étant  effectivement  la  treizième  du  cycle  Pascal  et  du  cycle 
de  dix-nenf  ans  (voyez  la  table  chronologique  de  VArtde  vé- 
rifier les  dates],  notre  auteur  tend  à  faire  remonter  la  Nativitt* 
du  Christ  à  viaglctun  ans  plus  haut  queDenys,  en  s'appii\  ant 
sur  la  concordanee  cvangélique  et  astronomique ,  quoique 
cette  concordimce  ne  semble  pas  admise  alors  généralement; 
car  on  trouve  dans  la  GalL  chrisi^^lom.  ii,  une  date  de  charte 
ainsi  conçue  :  «  Aeta  est  hujus  nuHU  ecelmœ  ehartuia  anno 
«  daminieœ  inearmlianis  (l'incarnation  pour  la  Nativité?) 
«  MLXX  VI,  indictione  XI V,  cyclo  PasehaH  X,  epaeia  Xti, 
«  concurreiiUi'US  V.  n  II  faudrait  cyclo  Paschali  XIII ,  d'a- 
près le  cal eul  ordinaire. Quoi  qu'il  en  soit,  la  passion  du  Christ 
qui,  selon  Victor,  répondrait  à  l'an  28  de  notre  ère,  repondrait 
à  Tan  12  selon  Matthieu  Pâris,  et  c'est  pour  cela  qu'il  place 
la  concordance  du  baptême  de  Jésus4Ihrist  à  Tannée  1013»  le 
Seigneur  ayant  été  baptisé  dans  la  trentième  année  de  sa  vie. 

Cette  divergence  est  remarquable^  à  notre  avis,  en  cela  sur- 
tout qu'elle  a  échappé  au  savant  Fabrlclus.  On  sait  à  quelles 
longues  discussions  Tàge  du  nioude  a  doiiiu;  Vnxx  (  voyez  Mo- 
RKRv),  jusqu'au  moment  où  le  système  d'Usher  fut  ij;énérale- 
mout  adopté  (  Lsserii,  Chronol.  sacray^  et  aujourd'hui  les  géo- 
logues ont  repris  la  question  avec  ardeur.  L'année  exacte  de 
la  Nativité  de  Jésus>Christ  dut  nécessairement  exciter  des  dis~ 
(wssions  semblables ,  et  Fabridus  énumère  près  de  cent  cin- 
quante opinions  différentes.  (Bibliographia  anUquaria^  in-4*, 
Hambourg  et  Leipsick ,  1716 ,  pag.  187).  Même  incertitude 
quant  au  mois  (Bihliog.,  pag.  H42),  quoiqu'on  se  soit  ordinai- 
rement arrêté  au  26  décembre,  et  pour  l'année. à  l  au  de  Rome 
752.  Par  la  même  raison,  les  cbronoiogistes  s'efforcèrent  de 
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faire  concorder  l'ère  de  Denys  avec  la  véritable  année  de  la 
Nativité, placée  par  iiii  à  l'année  Julienne  46.  Noas  leprodnl- 
sons  le  système  qui  nous  paratt  se  rapprocher  te  plus  de  celui 
de  Matthieu  Fârls.  i  Peints  Damiani  floreiês  ste.  XI,  epiêt. 
«  ad  Alberieum;  nempe  ex  hypothesi  Chrisfum  passum  anno 
a  urb.  cond.  DCCLUI .  \  april.^  feriâ  F/,  Luna  XV ^ 
«  qttod  quadret  in  ami.  Christ,  XXX II!.  Et  iîide  incipien- 
«  dos  annos  Domini  scilicet  a  passione.  Secîéius  est  AtUonius . 
«  Dukiatm  enmiia  FhrenL  de  festis  mobiL,  pag.  4.  » 
Fabricius  igoute  en  remarque  :  «  Sic  Christus  pasmtsesset  Xi  II 
«  arnUe  ante  worim  AuguaH;  tUmirum  XXXI  mni^  mae* 

CfUûi,  »  (i^i^flopr.,  pag. 493-1 98). 
Selon  cette  opinion  que  iiouis  iioas  bornons  à  signaler,  il  fau- 
drait placer  la  naissance  du  Christ  trente-quatre  ans  avant  l'ère 
de  Denys,  année  julienne  12,  année  de  Borne  720.  Les  autres 
divergeuees  indiquées  par  Fabricius ,  d'après  Fréd.  Spanheim 
(Chron,  saera^  tom.  ly  pag.  â06)>8ont  moiDs  sensibles  :  les. 
unes  placent  la  Nativité  six  ans,  cinq  ans,  quatre  ans,  trois 
ans ,  deux  ans  avant  Tère  de  Deny s  ;  les  autres ,  un  an ,  deux 
ans,  trois  ans  après.  Cette  incertitude  ii*a  cependant  pas  empè- 
'    ché  rère  dionysienne  de  prévaloir. 

•  £tt  France ,  cette  ère  ne  commença  à  s'introduire  que  de* 
«  puis  le  huitième  siècle.  0»  la  trouve  employée  pour  ia  pre^ 
«  mière  fois  dans  les  aotes  des^oneOes  de  Gennanie,  de  Lep- 
<  tines  et  de  Soissons,  célébrés  dans  les  années  743, 743, 744, 
d  sous  Pepin-le-Bref.  Les  rois  de  Frdnee  n'en  firent  usage 
u  dans  leurs  diplèiitts  ({ue  depuis  la  lin  du  neuvième  siè- 
«  cle,  et  les  papes  seulement  depuis  le  onzième.  »  (Kocu, 
TabL  des  RévoL^  Introduct.,  pag.  xuii.) 

Note  II.  Voir  la  page  519  du  volume. 

INous  piopobons  plutAt  Aibiney  ou  Albiny.  Le  texte  qui 
donne  tantôt  de  AWtneio,  de  Aibemo^  de  Albineto,  sans  indî- 
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catiouspréclses,(>rri  ii  aitpour  !e  reste  de  l'ouvrage  des  notions 
confuses  et  assez  (iifiiciles  à  concilier,  si  Dugdale,  dans  son 
livre  du  Baronage  \  Loudon,  1675,  in-fol.),  n'avait  relevé  clai- 
rement et  avec  soin  tons  les  passages  de  Matthieu  Pâris  gui 
peuvent  embarrasser  le  traducteur.  Camden  {BriL  Ànt^  pas- 
iim  «  et  à  la  tai>le  indieat.  des  surnoms ,  ëdit.  de  1607  )  çfflre 
aussi  quelques  renseignements  utiles. 

Il  résulte  de  leur  discussion  qu'il  y  eut  y  dans  la  période  qui 
nous  occupe  ^douzième  et  treizième  siècles) ,  deux  familles  bien 
distinctes,  portant  chacune  un  nom  tellement  analogie,  que 
Dugdale  les  appelle  uniformément  Albini.  Nous  préférons, 
avec  Gamdeo,  appeler  Tune  Albiny,  et  l'autre  Albinet.  Far 
une  nouvelle  analogie ^  ces  deux  familles  se  partagèrent  aussi 
en  deux  brandies  principales.  Vdd  leur  généalogie  sommaire. 

AuttRY.  —  Le  premier  Guillaume  de  ce  nom  était  fils  d'un 
baron  puissant,  Robert  de  Todeney.  On  ne  sait  pas  bien ,  dit 
Dugdale,  pour  quelle  raison  il  [n  it  un  surnom  différent  de  ce- 
lui de  son  père,  et  s'appela  Guillaume  d  Albnny  ou  d'Albiny. 
Mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  ce  Robert  eut  un  iîls  nommé 
Guillaume  qui  lui  succéda,  et  que  les  chartes  ne  laissent  point 
douter  que  ce» ne  soit  Guillaume  d'Albiny.  Outre  Matthieu 
FâriSf  plusieurs  témoignages  authentiques  prouvent  que  Guil- 
iaume  ajouta  aussi  à  son  nom  le  mot  de  Brito,  Il  le  fit,  saiis 
aucun  doute,  pour  se  distinguer  d'un  autre  baron  anglais,  son 
contemporain,  nomme  aussi  Guillaume  d* Albini  (c^est-à-dîre 
Albinet),  lequel  s'intitulait  Pincerna.  Il  est  difficile  de  décider 
pourquoi  il  s'appela  Breton.  LcNnom-  d'Albiny  (Aubigny,  Au- 
bigné?  )  ferait  supposer  qu'il  avait  des  terres  en  Bretagne,  sur 
la  frontière  de  l'Anjou,  et  le  choix  que  Henri  fit  de  lui 
pour  commander  la  cavalerie  bretonne  à  Thiebebray  pourrait 
confirmer  cette  oôi\|ecture.  Il  épousa  Biathilde  de  Senlis,  fille 
du  premier  comte  de  Hundington ,  et  veuvè  de  Bobert ,  fils  de 
Richard  de  Tunebrigde.  -  Il  eut  d  élie  un  fils,  le  second 
Guillaume  d'Albiny,  nommé  tantôt  Breton,  tantôt  Mesc  hines, 
qui  fit  horomage  a  Henri  II,  et  accoippagna  Richard  Cœur-de- 
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Lion  à  la  .croisade.  Ce  second  Giiillanme  eut  deux  femmes , 
Adelise  et  Cécile.     Son  fils  Oaillanme,  troisième  du  nom, 

ligura  au  premier  rang  dans  le  soulèvement  des  barons  contre 
Jean-sans-Terre.  De  ses  deux  femmes  ,  Agathe  Trussebot  et 
Marguerite  de  Omfronville,  il  eut  plusieurs  eiifants,  entre  au- 
tres, Guiliaume^son  successeur,  Odinel,  Bobert  et  Nicolas.  Ce 
deraier,  quoique  clerc,  défendit  le  château  de  Beauvoir  con- 
tre Jean,  et  nele  livra  que  pour  obtenir  la  rançon  de  son  pèro. 
—  Le  quatrième  Guillaume  d'Albiny  ne  s'associa  pas  aù  sou- 
lèvement du  grand-maréchal,  en  et  vît  ses  bagages  pitiés 
par  rai  mee  des  confédérés.  U  eut  deux  femmes.  Albreda  Biset 
et  Isabelle;  mais  ses  successeurs  ne  figurent  pas  duus  Matthieu 
Pârîs. 

La  seconde  branche  d'Albiny  eut  pour  tige  Haoul,  His  puiué 
du  premier  Guillaume  d'Albiny,  et  c'est  à  cette  famille  illustre 
aussi  que  le  nom  d'Aubigny  fht  appliqué  particulièrement 
dans  la  suite.  Le  fils  et  le  successeur,  de  ce  Baoul  ftit  Philippe 
d'Albiny,  qui  embrassa  avec  tant  d'ardeur  la  cause  de  Jean, 
s'associa  à  ses  violences ,  et  fut  par  conséquent  Tadversaire 
politique  de  son  cousin-j^ermain.  11  fut  aussi  l'un  des  chefs  des 
vaisseaux  anglais,  dans  la  bataille  où  la  flotte  d'Kustache-le- 
Moine  fut  détruite,  et  Matthieu  Pâris  parle  de  lui  aux  années 
1226  et  1227.  Son  fils  et  son  successeur  Ëlie  mourut  sous 
Edouard 

Albihet.  —  Guillaume  d'Albinet,  fondateur  du  monastère 
de  Wimund,  était  fils  d'un  Roger  d'Albinet  et  de  sa  femme 

Amicie.  Il  s'intitula  Pincerna^  parce  qu'il  avait  le  titre  de 
grand-bouteiller  du  roi,  et  qu'il  avait  Hguré  en  cette  qualité  au 
couronnement  de  Henri  i*^^  De  son  mariaîïe  avec  Mathilde, 
fille  de  Roger  Bigod ,  il  laissa  un  fils  surnommé  Guillaume  a 
la  foile  main ,  mïÀ  the  strong  hand^  dit  Dugdale.  Ses  avan- 
tages extérieurs ,  sa  célébrité  dans  les  combats  et  dans  les 
tournois,  gagnèrent  le  cœur  d'Adelise  de  Louvain,  veuve  de 
Henri  I^,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  d*Arondel ,  qu'elle 
avait  reçu  de  la  munificence  du  roi ,  son  mari ,  après  la  pro- 
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8cripli<m  de  Robert  de  fielesme.  Tl  fat  eonfinné  daos  sod  comté 
par  l'impératrice  BfayûMe,  dont  il  défendait  la  casse  et  qui 
prenait  le  titre  é'mgvsfe  damé  des  Anglais.  •m^Sod  fils,  le 

deuxième  Guillaume  d'Arondel,  épousa  Mathilde,  fille  de  Jac- 
ques deSaint^itloiiip,  et  mourut  en  4476,  laissant  le  troisième 
Guillaume  d'Arondel ,  qui  se  déclara  cootre  le  roi  Jean,  et  fit 
partie  de  la  croisade  de  ^219.  De  son  mariage  avec  Mabile, 
soeur  de  Hanulf,  comte  de  Cbester,  il  ent  Hognes  d*Albinet, 
quatrième  comte-  Arondel  »  dont  Banulf  fiit  le  tatawr,  et  qui 
mourut  jeune  y  en  4243,  sans  eafonts  de  sa  femme  Isabelle, 
fille  de  Guillaume ,  comte  de  Warenne.  Son  héritage  fut  par- 
tagé à  ses  sœurs,  dont  1  aiucc,  sans  doute,  porta  le  titre  de 
comte  d'Arondel  à  Jean  Fitz-Alain,  qui  figure  parmi  les  dé- 
fenseurs de  Henri  ilJ  à  la  bataille  de  Lewes 

L'autre  branche  d'AIbinel ,  dite  de  Cainho ^\inlàe,  Nigel , 
ftèrede  Guillaume  d'Aibinet  Ptnctfma.  Nigd  épousa  MatMIde, 
flUe  de  Boger  de  l'Ai^e^  et  en  secondes  noces  Gundreda,  dont 
il  eut  Roger,  dit  de  Mowbray,  encore  mineur  à  la  bataille 
d'Allerton,  et  dont  Matthieu  Pâris  parle  à  Tannée  1174, 
comme  s  etaut  révolté  contre  Henri  11.  Ses  successeurs,  dans 
l'ordre  chronoloGiqiip ,  furent  Guillaume,  pois  Nigel,  puis 
Roger  11,  puis  Roger  111  sous  Mouard  H. 

Note  m.  Voir  la  page  479  dn  vohmie. 

Voici  ce  passage  remarquable  :  Rex  archiepiscopo  satisfa- 
cere  paraiuserat,  vely  si  contendere  vellet,  jt[dicium  inhala- 
Ho  Paristensi  subire^  Gallieana  ecelesia  pon  ton  le  porte."!  i^uas, 
seu  geholaribus  diversarum  provinciarum  oequâ  lance  nego* 

*  NoîiH  IX'  pouvons  partager  ici  Topiniuii  do  <laniden  ,  (|ui ,  en  pariuut 
des  coiiitt  s  (1  Srondcl,  faitnilerh  poitoritr  niàledo  (jiiill.iumt'  d'AlMuot 
jusqu^iii  r  (  (jne  li  Edouard  lequel,  selon  Ini,  nurait  iuvc^ti  du  cointi- 
Hichard-Fitz-Alain,  «'poux  di'  i  hcritiire  de  cette  fainiilc.  Son  autorité  ne 
peut  prévaloir  eonlrc  l'assertioo  formelle  de  Matt.  l'âriau 


Digitized  by  Google 


^OTES.  549 

tiuniexaniinanHbus.  Les  mots  inpalatio  Parfsi^/i'n  seraient 
assez  inccrfaiTis  ,  si  Raoul  de  ])iceto,  qui  raconte  mi  peu  plus 
Jonguemeat  le  même  fait ,  n'ajoutait  uae  indication  plus  com- 
plète, prœerUms  GaUiœ  resideiUibus;  ce  qui  ne  laisse  plus 
douter  qu'il  ne  s'agisse  id  de  la  oiour  des  pal»,  siégeant  au 
palais  du  roi ,  dans  la  Cité*  Henri  U  laisse  donc  le  choix  à 
l'archevêque  entretrois  arbitrages  différents. 

Ce  lui  t  u  ct'Ue  occasion  que  Thomas  Becket  écrivit  à  Guil- 
laume, archevêque  de  Seus.  une  lettre  dont  DulM  iilay  donne 
un  extrait  {Hist*  de  l'Vnivcr s. ^qmitiéme  siècle,  tom.  ii).  «  Je 
«  me  suis  rendu  k  Paris,  dit  Thomas ,  et  le  roi  Henri  à  Saint- 
«  Denis,  pour  que  la  paix  pût  ètr^  traitée  de  plus  près.  Le  roi 
«  Benri  étant  parti  de  Saint*Denis  et  passant  à  Montmartre,  je 
«  me  suis  présentée  lui, en  lui  faisant  demander  par  Tarchevé* 
«  que  de  Uoueu ,  par  Tevéque  de  Seez  et  d'autres  la  paix  ,  la 
«  sécurité  et  la  restitutioji  des  choses  enlevces ,  olïraiit  de  me 
«  conduire  envers  lui  comme  un  archevêque  le  doit  taire  en- 
«  vers  un  prince.  Il  répondit  qu'il  me  remettait  son  offense, 
«  et  que  d'ailleurs  11  était  prêt  à  faire  décider  la  contestation, 
«  soit  par  le  Jugement  de  la  cour  de  son  soigneur  le  roi  de 
«  France,  soit  par  celui  de  TégUsegalHeane,  soit  par  celui  des  . 
«  écoliers  de  Pan i».  Je  lis  repoiidie  alors  que  je  ne  récusais 
«  point  le  jugement  de  la  cour  du  roi  de  France  ou  celui  de 
«  réglise  gallicane,  mais  que  j'aimais  mieux  traiter  directement 
«  Bveeluiàramiable.  »  ^ 

Thomas  omet  de  se  prononcer  sur  Tarbitrage  de  l'univer- 
sité ' .  Mais  ce  silence  même  est  une  preuve  irrécusable  de  son 
refus.  En  effet ,  comme  le  remarque  Duboulay,  l'université 
était  dès  lors  composée  de  quatre  nations  ^,  dont  deux,  la  na- 

*  Mous  n  [i>  servons  furct  inent  ici  <i  uu  Ifriiie  ne  date  eu  réiditc 
que  du  trt'i/i' m'  siècli'. 

^  Nations  ou  piovincrs  êljueiil  ;i1o!n  s\n<m\inrs.  i,c  w  iut  <|ue  dans 
le  courant  du  siècle  suir.intquc  l*\s  i  iti  ns  se  bui)divi.séivul  en  provinces, 
«t  les  provinces  en  diocèses.  Les  Iruis  passages  que  nous  citons  conlîr- 
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tion  d'Angleterre  et  la  nation  de  Normandie,  devaient  être  en- 
tièrement dévouées  a  lïenri  II.  Déjà  même  la  majeure  partie 
de  rumversité,  annonçant  les  tendances  politiques  qu'elle  sui- 
vrait désormais,,  désapprouvait  tiautement  la  cause  de  l  'arche- 
vêque, et  inclinait  pour  le  pouvoir  royal.  Une  fouie  de  pam* 
phlets  attribués  à  l'évèque  de  Londres,  Gilbert  Foliot,  que  Jean 
de  Salisbnry  affile  I$ie  arehisynagogus^  entretenaient  ces 
mauvaises  dispositions  envers  an  homme  qui  avait  idmt  le 
monde  contre  lui  et  qui  éiait  seul  contre  tons.  C'est  l'expres- 
sion de  Guillaume  Neubridge.  Louis  VII  lui-même,  irrité  du 
peu  de  succès  de  l'entrevue  de  Montmartre,  refusait  de  voir 
l'archevêque,  et  ne  lui  envoyait  ni  provisions  ni  vivres. 

On  pense  généralement  que  le  pouvoir  moral  de  l'université 
ne  piitnn  grand  ascendant  qu'à  partir  de  l*anl204  au  plus 
I6t.  Mais  dès  l'an  ce  pouvoir  était  si  bien  établi  et  re- 
connu ,  que  Jean  de  Salisbury,  cet  infatigable  cbampioii  de 
rarchevéque,crut  prudent  de  conjurer  l'orage  que  Becket  avait 
soulevé  par  son  refus.  Il  conseilla  à  Thomas  de  s'adresser  à 
Richard,  prieur  de  Saint-Victor,  pour  détacher  du  parti  opposé 
révèque  de  Hereford,  qui  avait  enseigné  à  Paris.  Lui-même 
intercéda  auprès  de  quelques  membres  influents  de  l'uni ver-^ 
sité ,  en  faveur  de  son  ami ,  et  l'on  a  encore  les, lettres  qu'il 
écrivit  à'  maître  Philippe  Gaultier  de  Lille,  auteur  de  VAlcaon- 
dréide;  à  maître  Girard  Puelle ,  iîitur  évéqUe  de  Ck>yentry;  à 
maître  l|^mond ,  chanceliér  de  l'église  de  Poitiers;  &  maître 
Jean  Sarrazin  \  a  maître  Uaoul  de  Beauraont ,  a  maître  Simon 
Petitloup  ;  à  maître  Sylvestre,  trésorier  de  Lisieux,  etc. 

Quoique  l'université  d'Oxford  fut  déjà  célèbre,  les  hommes 
les  plus  émineots  de  l'époque  tenaient  à  lionueur  d'avoir  étu- 

meiil  celle  opiuion  ,  que  les  {grades  n'étaient  point  encore  iastitués  au 
douticme  siècle  ,  puisque  l'e  \[ii  ession  générique  de  scholdtes  df  sijiiie  à 
la  fois  les  écoliers  elles  maîtres.  Aucune  aiitic  distinction,  (jue  (flU  de 
la  cipacité  et  de  la  longueur  des  éludes,  ue  séparait  ceux  qui  donnait 
Tiiislruction  de  ceux  qui  la  reoevaieat. 
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dié  à  Paris.  Duboulay  éQumère  les  évéques  et  les  abbés  (^ue 
Henri  II  choisit  parmi  ces  derniers.  On  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner qu'après  le.  meurtre  de  l'archevêque,  l'université  de 
Paris  ait  discuté  les  droits  du  nouveau  saint  à  la  canonisation, 

et  qu'un  dçs  maiti  es  soit  allé  jusqu'à  dire  :  «  Thoin;is  s  Ltaii 
«  rendu  digne  de  mort  :  seulement  il  n'aurait  pas  du  être  tué 
«  ainsi.  Son  obstination  n'était  qu'orgueil.  »  Triste  oraison  fu- 
nèbre après  tant  de  misères  et  de  douleurs  I  > 

Note  IV.  Voir  la  page  SM  du  volume. 

Le  récit  de  M.  Aug.  Thierry  diffère  un  peu  de  celui  de  notre  , 
auteur.  II  u*y  est  point  question  du  départ  de  Thomas  pour 
Woodstock  et  de  son  séjour  à  Harvres.  JD'après  les  autorités 
qu'a  consultées  le  savant  historien ,  l'archevêque  ne  se  serait 
pas  avancé  plus  loin  que  Londres.  Cependant  Matthieu  Paris, 
dans  la  vie  de  Simon ,  abbé  de  Saiut-Âlbans,  donne  sur  l'en- 
trevue de  cet  abbé  et  de  Becket,  des  détails  tellement  circon- 
stanciés et  qu'il  était  si  bien  à  même  de  connaître  qu'on  ne 
peut ,  à  notre  avis ,  révoquer  en  doute  leur  authenticité.  Nous 
les  traduisons  ici  en  abrégeant  ies  premières  phrases. 

«  Jamais  Je  n'ai  eu  tant  besoin  de  consolation  que  mainte- 
nant,  disait  Tairchevéque  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  à  l^mon. 
L'abbé,  fort  étonné  de  ces  mots  après  la  réconciliation  récente 
du  prélat  et  du  roi,  se  rendit  aussitôt  auprès  de  lui,  etc. 
Quand  le  dit  archevêque  eut  raconté  à  l'abbé  les  dangers ,  les 
ennuis,  les  fatigues  que  lui  avait  fait  éprouver  le  roi  Henri 
dans  les  pays  d'outre-mer,  l'abbé  lui  dit  :  «  Tout  cela,  grâce  à 
«  Dieu,  est  heureusement  fini.  »  Alors  l'archevêque,  soupi- 
lant ,  tira  la  main  de  fabbé  sous  son  manteau ,  la  serra,  et  re- 
prit: «  Omon  ami,  mon  ami,  je  vous  révélerai  ma  cause  comme 
((  a  un  autre  moi-même.  On  est  disposé  à  mon  é{2;ard  autrement 
«  que  bien  des  gens  ne  le  pensent.  Je  vois  déjà  de  nouvelles 
.  «  tentatives  de  persécution.  Le  seigneur  roi  te  père,  d'accord 
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«  avec  son  lils,  en  qui  j  avais  place  louL  mou  espoir,  songea 
«  me  faire  de  nouvelles  injustices  et  des  dommages  renais-. 
*  sauts.  —  Comment  cela,  ^aint  père?  dît  Tabbé  fort  surpris. 
«  Je  m'euteudsbieu,  répondit  l'archevêque,  en  levant  les 
«  yeux  au  ciel  ^  et  ea  poussant  un  profond  soupir.  Je  sais  à 
«  quelle  fin  tend  tout  cela.  »  Alors  l'abbé  :  «  Saint  père,  si  je 
i  puis  vous  consoler,  vous  servir  ou  vous  aider  en  quelque 
«  cbose,  Je  demande  que  vous  daigniez  m'admettre  au  partage 
«  de  votre  ti  ibulation,  et  que  vous  veuilliez  disposer  de  moi 
«  en  confiance.  —  Je  crains  beaucoup,  dit  l'archevêque ,  d'ê- 
«  tre  un  sujet  de  vexation  pour  mon  ami.  Cependant,  quMI 
«  vous  plaise  présentement  en  vue  de  charité  d'aller  trouver 
«  le  jeune  roi  et  de  l'adoueir  à  mon  égard  avec  cette  éloquence 
u  qui  TOUS  donne  tant  de  pouvoir.  Son  irritation  contre  moi , 
«  ajouta-t-il ,  coupe  pour  ainsi  dire  les  veines  de  mon  cœur  et 
«  pénètre  jusqu  à  la  moelle  de  mes  os.  »  L'abbé  y  consentit 
d'un  air  joyeux,  et  se  mit  aussitôt  en  route  comme  s'il  allait 
au  combat.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  cour  du  jeune  roi,  et  que 
le  dit  roi  eut  été  informé  que  l'abbé,  envoyé  par  rarchevéque, 
venait  parler  pour  lui,  des  paroles  outrageantes,  trop  bonteuses 
pour  qu'il  convienne  de  les  raconter  ou  de  les  écrire,  accueilli- 
rent Tabbé  et  un  moine  de  Gantorbéry  envoyé  avec  lui,  à  sa- 
voir Richard ,  chapelain  de  Tarcbevéque,  qui  lui  succéda  en- 
suite à  l'archiépiscopat  ;  et  ils  ne  rapportèrent  que  des  injures 
et  des  menaces  atroces.  Les  uns  serrant  et  tournant  leurs 
poings,  les  autres,  tirant  a  demi  leurs  couteaux  ,  criaient  aver 
d'horribles  jurements,  qu'il  s'en  fallait  de  bien  peu  qu'ils  n'ou- 
vrissent les  eatruiUes  ou  ne  coupassent  les  pardes  de  la  géné- 
ration à  des  députés  envoyés  par  un  traître  si  manifeste.  Les 
exhortations  des  plus  sages  de  la  cour  du  roi  parvinrent  à 
peine  à  calmer  ces  furieux.  Après  avoir  échoué  ainsi  dans  leur 
démarche ,  et  échappé  difficilement  au  péril  de  mort,  ils  re- 
vinrent vers  l'archevêque,  qui  les  attendait ,  l'esprit  en  sub- 
pens.  Oiiiiiul  il  eut  appris  de  la  bouclie  de  l'abbe  tout  ce  qui 
s'était  dit  et  fait,  ie  primat  reprit  avec  un  sourire  calme  et  mo- 
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déré.  «  Il  est  clair  qae  vous  avez  presque  participé  à  mon 
M  martyre  commencé,  et  vous-même  n'avez  pas  étécompléte- 
'«  meut  exempt  du  martyre.  Car  c'est  pour  moi  que  vous  avez 
«  pris  cette  peine  et  souffert  des  opprobres  indienes  d'un 
«  homme  comme  vous.  Hélas!  avec  quel  sourd  murmure,  quel 
«  ceil  louche,  quel  froncement  de  nez ,  quelles  dures  paroles 
«  m'aurait  répondu  celui  de,.me8  suffragants  à  qui  j'aurais  de- 
4t  mandé  le  service  que  vous  m'avez  oomplaisammeot  rendu, 
«  quand  je  vous  ea  ai  prié.  Très-cher  abbé,  vous  pouvez  sa- 
M  voir  quelle  sera  la  fin  de  tout  ceci.  Allez  maintenant  avec  la 
«  bénédiction  de  Dieu  et  la  mienne.  Voici  venir  la  soleimité 
«  de  la  nativité  du  Seigneur.  Que  le  Seigneur  et  son  martyr 
«  la  fossent  prospère  et  joyeuse  dans  votre  maison  que  Dieu 
«  garde.  Vous  ne  pouves  être  absent  plus  longtemps.  Priez 
«  pour  moi  le  bienheureux  martyr,  votre  patron,  et  nous,  nous 
«  prierons  pour  vous.  Quant  à  moi,  à  la  volonté  du  Seigneur, 
«  je  célébrerai  une  fête  telle  quelle  dans  l'Eglise  qui  m'est 
«  conliée.  «S'étant  doue  dit  mutuellement  adieu,  ils  se  dépar- 
tirent l'un  d^avec  l'autre ,  pour  ne  plus  se  revoir  dans  cette 
vie,» 
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